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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Note  sur  quelques  Mahmifèbis  du  Mexique, 
par  M.  H.  de  Saussobb. 

Premier  article. 
L'examea  de  divers  MammifîËres  que  j'ai  collectég  ao 
Heiique  m'a  donié  des  d<Hites  sur  l'identité  de  quelqnes- 
aas  d'entre  eux  avec  les  espèces  de  l'Amérique  méri- 
dionale auxquelles  on  ponirait  les  rapporter  et  avec 
celles  du  Mexique  que  les  auteurs  ont  fig;urées.  ■ 

Il  est  plusieurs  de  ces  animaux  que  je  ne  trouve  décrits 
nulle  part  et  que  je  crois  pouvoir  considérer  comme  nou- 
veaux. 

Famille  des  Félu>^. 
Fius  vniciHi.  PulTo-subciDerMceiw,  aigro-macaUta,  at  id  F,  mo- 
entro,  imi  afSuùiiiDa  videtur,  it  miaDr;  macula  parti*  anterioTis 
corporis  migiis,  rarigie»  et  m  medio  TulvesceDlea  ;  bumeri  tncit 
Tel  macuU  arcusli;  pari  corpo  ris  pas  tira  multi-msculala,  meculis 
minoribus  atris,  vel  fuscesceotibug ;  dorsi  medinm  duplici  série 
■DKnlaram  elangatarum;  cauda  pererassa,  fuKo-8-iaDiilati,  apice 
fnaeeweiis. 

Ce  Chat  ressemble  beaucoup  aux  petits  Chats-Tigres  de 
l'Amérique  du  Sud,  et  il  se  rapproche  particulièrement 
des  Felù  mitU,  ligrina  et  macmra,  espèces  qui  sont  elles- 
mêmes  difficiles  à  distinguer.  Il  a  le  même  genre  de 
pelage,  une  couleur  semblable,  mais  il  en  diffère  par  sa 
plus  petite  taille,  par  sa  queue  très-fournie  et  ornée 
d'anneaux  noirs  moins  nombreux,  et  aussi  par  une 
moucheture  un  peu  différente.  Toutefois  il  serait  bien 
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4  RIT.  ET  itAG.  DB  Z00L06IB.  [Jomier  1860.) 
difBcile  d'établir  si  ce  Chat  est  une  espèce  spéciale  pro- 
pre au  Mexique,  ou  ai  ce  n'est  qo'ane  variété  de  l'nae 
des  trois  «spèces  précitées.  C'est  ce  qoe  les  (riMervatioDs 
futures  moDtreroat,  lorsqu'on  pourra  faire  la  comparaison 
d'un  grand  nombre  de  sujets. 

La  (aille  est  inférieure  à  celle  du  Chat  domestique. 
La  couleur  foncière  est  d'un  faave  qui  n'est  pas  doré, 
mais  plutôt  un  peu  gris&tre.  Ou  voit,  comme  chez  tous 
les  Chats  de  ce  groupe,  une  tache  blanche  au-dessus  de 
l'œil  et  une  au-dessous  de  cet  organe;  la  joue  et  la  lèvre 
sont  blanch&tres,  svec  une  teinte  feove  et  des  marques 
noires.  Le  dessoos  de  la  tète,  les  parties  infénenres  et 
la  face  interne  des  pattes  sont  de  couleor  blanche.  La 
joue  oEFre  les  deux  lignes  noires  communes  à  toutes  les 
antres  espèces;  mais  ici  elles  forment  des  lignes  régu- 
lières et  zébrées;  le  haut  de  la  gorge  est  aussi  orné  de  la 
bande  noire  transversale,  un  peu  interrompue.  Le  des- 
sus de  la  tète  est  moucheté  de  noir.  IJ  y  a  aussi  les  deux 
lignes  noires  qni  partent  de  l'angle  antérieur  de  l'œil  et 
qui  passent  en  dedans  des  oreilles  en  les  contournant. 
Sur  la  nuque  on  voit  deux  lignes  noires,  et,  de  chaque 
cAté  du  cou ,  une  ligue  qui  part  de  l'oreille  et  qui 
s'étend  jusqu'à  l'épaule.  Celle-ci  est  tachetée  et  barrée  de 
noir.  De  chaque  c6té,  une  grande  tache  arquée  descend 
de  l'épaule  sur  le  bras  ;  elle  est  bordée  de  noir  et  plus 
claire  an  milieu.  Le  milieu  du  dos  est  occupé  par  une 
double  bande  noire,  interrompue  par  places,  de  façon  à 
dessiner  des  taches  allongées,  juxtaposées  deux  à  deux 
et  séparées  par  une  ligne  iauve.  Il  y  a,  en  outre,  dechaque 
cdté,  une  rangée  de  trois  on  quatre  grandes  taches  noires. 
Les  flancs  sont  occupés  par  des  taches  grandes  et  peu 
nombreuses,  dont  le  centre  est  clair;  mais  toute  la  por- 
tion postérieure  du  corps,  depuis  les  lombes,  est  couverte 
de  taches  noir&tres  très-nombreuses  et  rapprochées,  dis- 
posées en  lignes  multiples.  Les  pattes  sont  tachetées  de 
noir  et  les  doigis  deviennent  brun  gris  en  dessus.  Le  des- 
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sons  du  veatre  est  tacheté,  et  la  poitrine  eat  barrée  de 
brun.  Les  oreilles  dont,  comme  chez  les  antres  espèces, 
noires  à  leur  face  externe ,  avec  nne  tache  blanche.  Les 
monsiaches  sont  blanches,  avec  les  trois  ou  quatre  poils 
d'en  haut  noirâtres.  La  queue  est  trèt-foumie,  bien  plus 
grosse  que  chez  les  F.  mitit,  à  peu  près  aussi  grosse  que 
chez  l'Ocelot;  elle  est  ornée  de  huit  anneaux  bruns  (qui 
s'effacent  en  dessous)  très-distinctement  marqués  et  trè»- 
grands,  pins  longs  que  les  espaces  fauves  qui  les  séparent, 
surtout  vers  l'extrémité;  en  outre,  le  bout  de  la  queue, 
qui  rient  après  le  dernier  anneau,  est  d'an  brun  p&le, 
avec  plusieurs  poils  blancs  à  la  base. 

Dimentiong  d'un  xndividv  adulte  pris  lur  l'empaUU  : 
longueur  du  corps  et  de  la  1^,  17  pouces  ;  id.  de  la 
queue,  13  1^  pouces. 

Ce  Chat  se  distingue  surtout  par  la  grosseur  (penl-Atre 
aussi  par  )a  longueur)  de  sa  queue  et  par  les  anneaux 
noirs  peu  nombreux  de  cette  dernière  ;  car.  chet  les 
trois  autres  espèces  voisines,  on  en  remarque  constam- 
ment onze.  Les  taches  du  corps,  jusqu'au  sacrum,  sont 
grandes  et  peu  nombrenses,  comme  chez  le  F.  mifti  [ou, 
du  moins,  l'espèce  que  je  regarde  comme  telle).  A  l'épaule, 
on  voit  la  bande  arquée,  comme  chez  le  F.  tigrina.  L'ex- 
trémité postérieure  du  corps  est  couverte  de  taches  plus 
nombreuses  que  dans  aucune  des  trois  antres  espèces  ; 
ces  taches  sont  assez  petites,  noires,  et  elles  n'ont  pas  le 
centre  plus  clair.  La  moucheture  le  rapproche,  sous  ce 
rapport,  du  F.  tigrina  (1);  mais,  chez  ce  dernier,  les 
taches  sont  brunes  avec  le  milieu  pâle,  et  le  pelage  a 
une  couleur  rousse,  tandis  qu'ici  il  est  d'un  fauve  pâle, 
plutàt  un  peu  grisâtre. 

L'espèce  que  je  crois  être  le  F.  maentra  a  des  taches 
beaucoup  moins  nombreuses  à  l'arrière  du  corps;  elle 
offre,  8  la  nuque,  cinq  lignes  noires  distinctes,  qui  ne 

(1)  La  dtlermiiuliou  de  c«s  rapèces  m'a  liiasé  qadques  douUs. 
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6        REV.  ET  SAG.  Di  ZO0LO6IK.  [Janvier  1860.) 
se  reIrouTent  pas  avec  cette  régularité  cties  ootre  espèce. 
Ce  Chat  habite  la  tooe  chaade  do  Mexiqae  ;  il  a  ét6  tué 
prés  d'AIvarado,  snr  le  golfe  da  Mexiqne. 

FaKILLE   DBS   MtlSTELLlDBS. 

Mtpkitit  tmeonota  (?},  Licht.,  j? .  Notre  iodivida  eet  ia- 
tennédiaire  entre  la  M.  Imconota  et  la  AT.  meioltuea;  il  a 
la  taille  de  la  aeconde,  qni  est  de  la  greadenr  d'no  Chat, 
coHune  l'indique  Lichtenstein.  Ses  fonnes  sont  grêles. 
Le  moseau  est  allongé,  nu  en  dessus,  et  la  peau  nue  se 
prolonge  en  arrière  en  forme  d'angle.  Le  pelage  est  long 
et  fourni,  noir&tre.  Le  milieu  du  dos  est  occupé  par  une 
Large  bande  blanche  qni  se  termine  angulairement  sur  le 
cr&ne,  A  peu  près  au  milieu  de  la  distance  qui  sépare  lea 
yeux  des  oreilles.  Cette  bande  devient  de  plus  ea  plus 
étroite  sur  le  sacrum  et  au  croupion,  puis  elle  envahit  la 
queue,  qui,  dans  sea  deux  tiers  postérieurs,  est  entière- 
ment Manche,  mtiée  de  poils  sales.  Dans  son  premier 
tiers,  la  qnene  est  noire  et  n'offre  de  blanc  que  la  bande 
médiane.  A  la  partie  postérieure  du  dos  et  au  croupion,  on 
troDve,  «ir  la  ligne  médiane,  des  poils  noirs  qui  forment 
des  taches  cachées  sons  les  poils  blancs  de  la  bande  dor- 
sale. La  queue  est  plus  longue  à  proportion  qve  chez  ta 
M-  (sMconola.  —  Longueur  du  corps  et  de  la  léte  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue,  15  i  16  pouces.  —  Queue,  9  i 
10  ponces. 

Cet  animal  rit  dans  les  toits  et  greniers  des  habitations 
du  Mexiqae. 

Son  aspect  correspond  assez  bien  à  la  figure  que  Lich- 
tenstein donne  de  la  M.  kueonota,  si  ce  n'est  que  la 
bande  blanche  commence  plus  en  arrière  sur  le  crAne. 
Mais  la  queue  est  plus  longue,  et  la  taille  est  presque  de 
moitié  plus  petite.  Cependant  le  cr&ne  de  notre  individu 
indique  qu'il  est  bien  adulte.  Celui-ci  n'offre  que  trois 
molaires  à  la  m&choire  supérieure  ;  sa  longueur  est  de 
3  ponces  10  lignée. 
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Je  ae  sais  s'il  f^nt  consîdérar  cette  H^hitis  comme 

une  vari^  de  la  Jlf.  leueimota  ou  ^mme  une  espèce 

séparée.  Dans   ce  cas,  on   pourrait  la   nommer  in(«r- 

media. 

FAHaLE  DBS  VlTElBIDES. 

BiMjibu  SumcKKiSTi.  —  FnlTO-ni^eaceas :  fulTO  et  Digro  miiU; 
snblas  «(bidu-fulTesceDsi  on  et  pedibus  rEUco-nîgris  ;  eanda  ni- 
gra  tufei  (minDs  quani  in  B.  cutvta)  pallide  anoalita. 

Voyes  PI.  I. 

Taille  plus  grande  que  chez  la  B.  a$tuta.  Pelage  d'nn 
fauve  presque  citron  mêlé  de  beaucoup  de  noir;  les  deni 
couleurs  formant  presque  des  marbrures  dans  toute  l'é- 
tendue du  corps.  Sur  le  dos,  le  noir  domine;  sur  les 
flancs,  c'est  plutât  le  jaunâtre  moucheté  ou  marbré  de 
noir.  En  dessous,  le  pelage  est  jaunâtre.  La  tête  est  ■ 
grise  en  dessus  et  variée  de  noir.  Tout  le  musean  est 
d'un  brun  noirâtre  ;  cette  couleur  se  prolonge  jus- 
qu'entre les  yeux,  oà  les  poils  sont  mouchetés  de 
blanc,  ayant  toutefois  la  pointe  noire.  Le  tour  des 
yeux  est  obscur  ;  en  dessus  et  en  arrière,  on  voit  une 
tache  grise  on  fonve.  Les  joues,  sous  les  yeux,  sont  de 
cette  même  couleur  grise  ;  l'espace  compris  entre  les  jottes 
et  les  oreilles  est  plus  obscur,  gris-brun.  Le  front  est  gris, 
entouré  d'une  zone  pins  obscure  ;  toutes  ces  parties,  sauf 
le  museau,  sont  mouchetées.  Les  oreilles  sont  obtuses  et 
arrondies  au  bout,  garnies  de  poils  gris-fauves  ;  la  base 
de  leur  face  externe  est  garnie  de  poils  bruns  pins  longs. 
L'occiput  est  moucheté  de  noir  et  dé  gris-jaunâtre,  pres- 
que comme  le  dos,  mais  Te  noir  y  domine.  Le  menton 
est  brun  ou  noirâtre  jusqu'à  la  hauteur  de  la  première 
molaire  ;  le  dessous  est  bmn  ou  noirâtre,  devenant  jau- 
nâtre sur  les  cdtés  ;  la  gorge  et  les  cdtés  du  cou  sont  d'un 
hâte  blanchâtre,  ainsi  que  la  poitrine.  Le  long  des  côtés 
du  cou,  à  la  limite  des  deux  couleurs,  on  voit  une  bande 
plus  noirâtre,  qui  devient  presque  tigi'èe  à  l'origine  de 
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8  REv.  ET  UAG.  DE  ZOOLOGIE.  (/anvi«r  1860.) 
la  patte  aatérieure.  Les  pattes  antérieareB  ont  une  cou- 
leur générale  grise,  résultant  du  mélange  de  gris-faure 
et  de  gris-noirâtre;  leur  face  interne  est  (auve»  presque 
jusqu'à  l'origine  des  doigts.  Les  pattes  postérieures  of- 
frent en  dehors  la  même  couleur  que  le  dos,  mêlée  de 
feure  et  de  noirfttre  ;  leur  foce  interne  est  plus  pile  ;  les 
pieds  sont  noirs  e(  offrent  du  gris-fauve  à  leur  face  supé- 
rieure, jusqu'à  l'origine  des  doigts.  La  queue  est  de  la 
longueur  du  corps,  très-fournie,  noire  ;  elle  présente  ce- 
pendant, dans  sa  première  moitié,  quatre  ou  cinq  an- 
neaux gris-fauves,  recouverts  par  les  longs  poils  des  an- 
nelures  noires. 

Longueur  du  corps,  17  i  IS  pouces;  de  la  queue, 
17  pouces,  sans  compter  les  poils  terminaux.  —  Dis- 
tance de  rœil  au  bout  du  museau,  17  à  18  lignes.  — 
Longueur  de  la  jambe  antérieure  depuis  le  conde  jus- 
qu'au carpe,  2  pouces  6  ou  7  lignes. 

Les  poils  de  la  tète  sont  gris-blanchàtres,  avec  la 
pointe  noire;  ceux  du  corps,  fauves-sontirés  avec  la 
pointe  longuement  noire  ;  à  la  face  externe  des  pattes 
antérieures,  les  poils  sont  semblables  à  ceux  de  la  tête, 
et,  aux  pattes  postérieures,  ils  ressemblent  à  ceux  du 
corps.  Les  poils  des  parties  inférieures  sont  fauves  avec 
la  pointe  plus  rousse.  Les  poits  de  la  queue  sont  noirs, 
sauf  ceux  des  anneaux  gris,  qui  n'ont  de  noir  que  la 
pointe. 

Cet  animal  habite  les  greniers  dans  la  région  chaude  du 
Mexique. 

Il  se  distingue  de  la  B.  aiMa,  Licht.,  par  son  pelage 
noirâtre  et  non  gris-pàle,  par  la  teinte  soufrée  de  ses 
poils  fauves,  par  sa  queue  plus  fournie,  plus  longue  et 
noire,  par  son  museau  noir,  par  les  taches  grises  peu 
dessinées  autour  des  yeux,  par  ses  pieds  noirs.  On  le 
reconnaît  de  suite  à  sa  couleur  générale  noir&tre,  bien 
différente  de  celle  de  la  B.  oêtuta,  dont  le  pelage  est  de 
couleur  gris-fonve-pàle.  (Nous  possédons  de  celte  der- 
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nière  plnsienn  iodiridas  représeatant  (ods  les  ^es.  ) 
La  tête  osseuse  ofFre  des  différences  parfaitement  dé- 
finit»; elle  est  pins  large  que  chez  la  B.  a$tuta.  Les  ar- 
cades zygomatiques  sont  plus  écartées,  plus  arquées  et 
plus  fortes  ;  la  ligne  médiane  dn  crâne  est  occupée  par 
une  forte  crête  qui  se  bifurque  en  avant  et  dont  les 
branches  vont  aboutir  aas  deux  apophyses  supra-orbi- 
taires,  lesquelles  ont  plus  de  3  lignes  de  longueur.  Les 
quatre  incisives  supérieures  moyennes  offrent,  à  leur 
^ce  antérieure,  un  double  sillon.  Les  trois  prémolaires 
supérieures  sont  écartées  ;  Ja  deuxième  et  la  troisième  ne 
se  touchent  pas.  La  carnassière  est  bien  plus  courte  que 
chez  la  B.  attula  ;  son  talon  est  aussi  moins  oblique  et 
moins  aigu.  La  première  molaire  a  son  talon  beaucoup 
moins  étroit,  en  sorte  que  sa  surface  est  moins  grande,  et 
la  deoxième  est  plus  longue  que  chez  l'espèce  citée. 
Quant  à  la  ralchoire  inférieure,  elle  offre  la  plus  grande 
ressemblance  dans  les  deux  espèces;  toutefois,  chez  la  B. 
Sumiekra»li,  la  deuxième  molaire  est  pins  large. 
Cette  description  est  prise  snr  un  trës<vieil  individu. 

Fâmillb  DBS  HtrhAgophasuies. 
if^mteophaga  tamandua  [?j,  Desm.  (Vàk.  Mexicana, 
SauBs.)  — Cet  animal,  qui  n'a,  je  crois,  été  signalé  encore 
que  dans  l'Amérique  méridionale,  habite  aussi  les  forêts  de 
ta  cAte  do  Heiiqne,  dans  le  district  de  Tabasco,  au  S.  E. 
de  la  province  de  Mexico,  etc.  Les  individus  que  nous 
possédons,  originaires  de  ce  pays,  ont  la  tête,  le  con,  la 
portion  antérieure  du  tronc,  les  quatre  pattes,  le  croupion 
et  la  qneue  feures  ;  le  corps  est  noirfttre,  avec  une  bande 
huTO  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  qui  ra  diminuant  en 
arrière  ^  qui  se  perd  sur  le  sacrum;  il  offire  sur  chaque 
épaule  une  bande  noire  en  forme  de  bretelle  qui  s'arrête 
sur  l'épaule  sans  revenir  snr  la  poitrine.  Le  tour  de  l'œil 
et  les  cdtés  du  museau  sont  gris-bruns.  f.es  portions  in- 
férieures dn  corps,  depuis  le  bas  de  la  gorge,  sont  brunes, 
surtout  sur  le  ventre.  La  queue  est  longue,  longuement 
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snnelée  de  gris  et  de  faave  ;  elle  est  garnie  de  poils  pre»- 
qneJDsqa'au  milieu. 

Le  crÂne  (".'nn  vieil  indirida,  comparé  an  crftne  d'nn 
Tanua,dua  ilu  Brésil ,  offre  certaines  différences  qu'il 
est  in'éressant  de  noter.  1°'Le  mnseau  est  pins  gréte,  pins 
allongé  et  pins  comprimé,  cylindrique,  les  os  maxillaires 
supérieurs  étant  placés  plus  bas.  — V  Les  os  nasaux  sont 
aussi  longs  qne  le  frontal  ;  les  os  palatins  sont  moins  longs 
que  la  portion  des  maiillaires  placée  au  delà.  — 3*  Les 
os  nasaux  s'articulent  aax  frontaux  par  une  ligne  trans- 
versale à  peine  siauense,  tandis  qne  chez  le  Tamandue 
du  Brésil  la  symphyse  forme  un  W  [mais  ceci  est  moins 
important).  —  4"  Les  branches  infërienres  de  la  mâchoire 
sont  pins  larges  à  la  base,  etc- 

Le  tableaa  sniTanl  rendra  compte  de  ces  proportions 


ds    Mnlq».  •!•  B.WI. 

Lonzaear  moTciiM  dn  m  na- 

saai  (1) 0-,(H6  ()-,038 

Id.  des  A^DUnt O-.MS  O-.OM 

Id.  des  pilatios 0-,0«)  0-,(H9 

DisUnce  depuis  le  bord  anté- 
rieur des  palalins  jasqu'an 
bout  des  matillairea 0-,016  0-,036 

Il  résalte  de  la  comparaison  de  ces  merares  que,  cbei 
notre  indiTidn  du  Mexique,  la  longueur  des  os  naaan^ 
«at  i  celle  des  frontaux  comme  46  :  48  (ils  sont  donc 
presque  égaux),  tandis  que  chex  ceux  du  Brésil  ie  rappcHi 
est  de  38  :  50,  soit  comme  4  :  5. 

Le  rapport  de  longueur  entre  les  os  palatins  et  la  poi^ 
tion  palatine  des  maxillaires  est,  ches  celui  da  Mexique, 
comme  40  :  46,  soit  8  :  9,  et,  ciiez  ceux  du  Brésil, 
comme  49  :  36,  ce  qui  est  le  rapport  inverse. 

(1)  En  preaaal  ta  moieaDe  dans  le  W  décrit  pat  la  tfjmpbjbe  dv 
ces  os  avec  les  frontaui. 
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Les  apophyses  msxillo-palaUoes  sont  aiHBi  sensible- 
ment plas  conrles  chez  l'indiridu  da  Mexique,  où  elles 
n'ont  que  11  à  12  mil).,  tandis  qne  chez  le  Tamandua  dn 
Brésil  de  même  taille  elles  ont  16  mil!.,  soil  1/3  de  plus. 
Chez  an  second  individn  dn  Hexiqne  pins  jeane,  qnoiqne 
adulte,  on  remarque  les  mëmea  rapports,  mais  tes  os  na- 
saux sont  un  pen  moins  longs  à  proportion  ;  la  symphyse 
est  anssi  plus  sinoeose  qne  chez  l'adulte.  Les  peanx  ont 
exactement  la  même  livrée.  Chn  le  plus  jeune,  la  qaeae 
est  garnie  de  poils  taures  dans  toute  sa  longueur  ;  cenx-ci 
disparaissent,  sans  doute,  par  l'usure  dans  au  âge  pins 
arancé,  ou  penUétre  aussi  selon  la  saison. 

Le  pins  grand  de  nos  individus  est  très-adulte,  les  deux 
frontaux  étant  sondés  en  an  seul  os  et  n'offrant  presque 
plus  de  trace  de  la  subore.  Il  est  plus  petit  que  les  Taman- 
duas  adultes  du  Brésil. 

Longueur  dn  corps  (la  tête  comprise)  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  queue,  30  à  SI  pouces  ;  longueur  de  la  queue, 
9S  i  23  pouces.  Longueur  de  la  tête  osseuse,  4  pouces 
10  lignes. 

Plus  petit  individn  :  longoeur  du  corps,  15  pouces  ; 
idem  de  la  queue,  environ  15  ponces.  —  Chee  celui-ci,  les 
parties  brunes  sont  moins  étendues,  et  les  poils  bmns 
ont  la  pointe  f^uve,  ce  qui  bit  que  cette  teinte  se  mêle  an 
bran  du  dos. 


CoNSIDiBÂTIOIlS   sua   LES  CCUH    DBS  OISSÂIIX  , 

par  A.  Moqoh-Taiidoii. 
Voir  le  commencement  de  ce  travail,  vol.  XI,  1859, 
p.  bli  et  hm. 

CbaPITBK  III.   —  PK  La   rOBMK  vas  <B0F8. 

s  1**.  Forme  du  œuf*.  — Tous  les  Œuh  ne  se  ressem- 
blent pas  quant  i  la  forme  (1). 

(I)  jmpItM  mUan  ma  Hetrtantur  in  /Igwra  :  gtumiam  quadam 
nm<  am»,  »t  qwtâam  nmt  lois  nXvHda,  H  q»œdam  mcmMhm 
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Celte  forme  peat  être  rapportée  à  un  type,  la  spbéuqgb 
on  globitUme  [rtindlich,  ThieD.),  qni  est  la  génératrice  de 
touleN  les  aulrefl. 

La  forme  globuleuse  parfaite  se  présente  rarement.  Les 
Citeaux  de  proienoctumef  s'en  rapprochent  plus  ou  moins. 
Les  OBufs  du  Hibou  et  du  Seopi  sont  peut-être  les  plus  fa- 
buleux. 

On  pourrait  appeler  otoïdb  [tiformig  (1),  lliien.)  l'œuf 
aa  peu  allongé,  dont  le  grand  diamètre  transversal  se 
rencontre  dans  le  miliea,  et  dont  lee  extrémités  sont  iné- 
galement obtuses  ou  pointues.  Tels  sont  la  plupart  des  cenfs 
des  Rapace$  et  des  Patmipidet  (3). 

Quand  le  grand  diamètre  transversal  offre  seulement 
les  deux  tiers  ou  moins  des  deux  tiers  du  diamètre  longi- 
tudinal, on  dit  alors  qoe  l'œuFest  oblohg  (langltch,  Tbien.}, 
et  dans  ce  cas  je  distinguerai,  avec  M.  des  Murs,  deux 
modifications  principales,  celle  dans  laquelle  les  deux 
bouts  se  trouvent  également  obtus  [Engimlment,  G(m§a), 
et  celle  dans  laquelle  ils  sont  un  pan  pointus  {Griba,  Cor- 
moran*). Les  premiers  œufs  ont  été  nommés  cylindriqutt, 
et  les  seconds  etUptiqueà;  ces  deux  formes  sont  rares  et, 
pour  ainsi  dire,  eiceplionnelles.  Le  mot  cyLiriDRÀCÉ  me 
paraît  plus  convenable,  car  il  n'existe  aucun  œuf  d'Oiseau 
réeUesaent  cylindrique;  et  le  mot  elliptique,  applicable 
seulement  à  une  figure  plane,  doit  être  remplacé  par  celui 

d'BLLIPSOIDE. 

'  On  a  conservé  le  nomd'oTÉ(3)(i>«a<ut,  «i^taJit^iThien.) 
à  l'œuf  un  peu  allongé,  dont  lee  deux  bouts  sont  inègale- 

duM  extremitatet  tuât  bobenl  utrangue  figurant,  Albert,  magn. 
Opéra,  t.  VI,  p.  189. 

1 1)  Ovalairi  des  Hun,  ovalii  de  qntlqan  aabMirs.  Ces  mole  ne 
pevvcnt  s'appliquer  qn'k  une  figure  plaoe. 

;3j  Des  Hurs  fait  obsener,  très-instement,  qne  ces  dent  ordres 
d'Oi»eaui  ont  des  babilades  de  gloatonnerie.  Quel  rapport  peut-il 
exister  entre  les  habitades  et  la  forme  otoïder 

':i)  Au  premier  abord,  il  semble  pour  le  moios  élrangr  qu'on  dé' 
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ment  arrondis  on  pointas,  et  dont  le  pins  grand  diamètre 
transversal  n'est  pas  dans  le  milien  [Corbtau,  Perdrix). 

Quand  il  existe  une  très-grande  inégalité  entre  les  deax 
bouts,  l'œuf  devient  alors  pibifobhe  ou  ovotconiqut  [Pha- 
tarope,  Guillemot). 

Enfin  l'œnf  eet  dit  court  (kurti,  Thien.]  s'il  présente 
l'inégalité  dont  il  s'agit,  et  si,  en  mèoie  temps,  son  grand 
diamètre  n'a  pas  plus  des  deux  tiers  du  diamètre  trans- 
versal [Grimptreau,  t'attle).  Cette  dernière  modification 
parait  revenir  an  type  globuleux. 

Dans  les  œufs  tUiptoïdtt,  oti»,  piriforma  et  covrtt,  le 
plus  grand  diamètre  transversal  constitue  le  cpnlr«.  Quand 
ce  ventre  est  insensiblement  développé,  l'œuf  n'a  pas  reçu 
de  dénomination  particulière;  mais,  quand  il  s'éloigne 
brusquement  du  grand  axe  [Pinîadt,  Bécaut),  plusieurs 
auteurs  appellent  l'œuf  ventru  [bauchig,  Thien.). 

Tontes  les  fois  que  les  deux  bouts  se  trouvent  inéganx 
{Âvocettt,  Pingouin] ,  le  plus  obtus  s'appelle  la  b<ut  ou  le 
^roi  bout  (6a«ii,  Tbien.j  ;  l'autre  se  nomme  la  pointe,  le 
bout  tupéritur  ou  le  petit  bout  {»pilzt,  Thien.)  [1]. 

Ces  détails  morphologiques,  empruntés  en  très-grande 
partie  aux  ouvrages  de  MM.  Tbienemann  et  des  Murs, 
simplifient  beaucoup  la  glossologie  de  la  forme,  et  sont 
d'un  grand  secours  dans  la  description  des  œufs. 

ligne  des  ont»  (ona  les  noms  à^ovéi  et  d'ocoCdci;  je  n'ai  pat  cru 
devoir  changer  ets  iMnomiMlioDS  aajonrd'fani  généralemeat  adop- 

léw. 

1 1)  Les  déDominitioot  de  bat»  et  de  lommct  sont  très-impropres, 
parce  que  l'œnf  ne  repote  jamau  sur  le  gros  bout,  et,  h  cette  ocei- 
•ioD,  je  ferai  remarquer  que  les  ornithologistes  (comme  Polydore 
Roai  et  AogQste  Lefivrel  qni  oai  reprÉBrutii  des-OBufe  avec  le  grand 
dUmètre  placé  vertiealemtnl  oat  en  tort  d'adopter  um  position  qoi 
t0t  contre  aataio. 
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Voici  le  Ubieau  abrégé  d«  ces  divertes  fonnes  : 

I  0abajeni 

nalloagé* f  eowrb. 


trte-inégiDi 3*  pirifonu 

ipudiiiil« 

«igtut 


u 7*  cifltndraM!!. 

Sairant  la  remarque  de  M.  Hardy,  la  captivité  inSue 
d'une  manière  seasible  sur  la  forme  des  œuh.  Les 
Fawfourf ,  les  Aigles ,  les  GoëlandM  et  même  les  Oûê 
pondent  des  œufs  plas  allongés  qu'à  l'état  de  liberté. 
M.  des  Hnrs  avait  déjà  foit  la  même  observation  sur  les 
œufs  du  Nandou  reçus  d'Amérique,  comparés  à  ceux 
du  même  Oiseau  pondus  dans  la  ménagerie  du  Muséum 
d'histoire  uaturelle  de  Paris.  Toutefois  rien  de  semblable 
ne  s'observe  chez  dos  petits  Oiseaux  de  volière. 

§  S*.  Rapport  de  la  forma  amc  la  potition  de  i'OUeau.  — 
Tout  récemment,  M.  Hardy  a  cherché  à  démontrer  que  la 
position  de  l'Oiseau,  dans  le  repos  ou  dans  l'action,  dé- 
termine, avant  tout,  la  forme  de  son  œuf.  D'après  ce  sa- 
vant ornithologiste ,  le  produit  ovarien  étant  une  sphère 
liquide  jusqu'à  la  formation  de  la  coque,  l'œuf  suit  néces- 
sairement tous  les  mouvements  du  corps  de  l'Oiseau.  Con- 
tenu dans  un  tube  élastique,  il  s' affaisse  sur  lui-même  en 
s'élargissant,  si  ce  tube  est  vertical,  s'étend,  s'allonge  plus 
ou  moins,  selon  que  celui-ci  s'approche  ou  s'écarte  de  la 
li^e  horiioatale  et,  dans  toutes  les  positions,  subît  ou 
l'influence  opposée,  on  du  repos  qui  relAche  les  parois 
de  l'abdomen ,  son  berceau,  ou  de  l'action  qui  les  con- 
tracte. 

La  perpendicularité  de  l'oviducte  fait,  dans  le  repw. 
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l'œof  cfmrt  de  la  majeure  partie  des  OUmhuv  d«  fraie,  et, 
dans  l'action,  l'œnf  iphénqw  dn  Ptc. 

L'orîdacte  horizontal  doane,  dans  le  refto»,  Yautat- 
lomgi  de  YEngouintnl,  et,  daas  l'actioa,  celui  plm  allongé 
et  pluê  pointu  du  Martitttl. 

Le  i>l<Mjr<0n  réunit,  dana  les  siens,  le  double  signe  dn 
repoa  et  dn  monvement  dans  la  pose  faorizoDtale. 

M.  Hardf  explique  pourquoi  les  gros  Oiseau  élevés  ea 
captivilé  donnent  des  œuft  ploa  allongés,  tandis  qn'il 
D'en  est  pas  de  même  pour  les  petits  Oiseaux  de  volière. 
Les  premiers  ont  leurs  habitudes  brisées,  leurs  monre- 
ments  paralysés,  tandis  que  les  seconds  conservent  l'usage 
de  leurs  ailes,  sautillent  et  prenoent  leurs  ébats  tout  aussi 
bien  sous  le  grillage  de  leur  volière  qu'à  l'ombre  de  nos 
vergers, 

La  diéorie  de  M.  Bardy  est  certainement  ingénieuse, 
mais  je  crains  qn'il  l'ait  un  peu  trop  généralisée.  Je  ferai 
remarquer  que,  si  la  direction  de  l'oviducte  et  la  pesan- 
teur des  éléments  intérieurs  de  l'œuf  dominaient  tontes 
les  autres  causes  dans  la  constitution  de  la  forme,  le  gros 
bout  devrait  se  présenter  toujours  le  premier,  tandis  qu'il 
n'en  est  point  ainsi,  comme  on  le  verra  plus  loin.  J'ajour 
terai  que  des  œufe  allongés  et  courts,  pondus  par  le  même 
Oiseau  [quel  que  soit  le  sexe  auquel  ils  appartiennent), 
annoncent  qne  d'autres  causes  plus  ou  moins  puissantM 
agissent  sur  la  conformation  de  la  coque.  D'ailleurs,  l'o- 
viducte est  UD  canal  épais,  robuste,  relatant,  qui,  nos- 
seulement,  est  peu  influencé  par  les  pressions  intérieures 
ou  extérieures,  mais  qui,  bien  certainement,  jouit  lui- 
même  d'one  action  particulière  en  rapport  avec  son  éten- 
due et  avec  son  («ganisation. 

^  3*.  ObnrmifiMu  géniraU».  —  L'idée  de  considérer  la 
forme  tpMr^que  comme  le  type  de  toutes  les  autres  formes 
est  vraie  non-seulement  an  point  de  vue  géométrique, 
mais  encoreau  point  de  vue  de  l'embryog^e.  Toutefois,  si 
l'on  étudie  les  diverses  «odiAottion»  que  •ou»  Tenons  de 
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distiagoer  relatÎTement  i  lear  fréquence,  on  arrive  à  va 
autre  résultat. 

La  statistique  de  ma  collection  [ceuFs  d'Enrope]  m'a 
donné  (31  décembre  1845],  sor  319  espèces,  an  peu  pins 
des  S/S  pour  les  œafs  océi,  le  1/6  pour  les  moidea,  le  1/lK 
ponr  les  piriformei,  le  1/16  pour  les  courli,  le  1/32  pour 
les  iphériquei,  le  1/35  pour  les  eUiptc/Sda  et  le  1/46'  ponr 
les  oylindracét.  On  Toit,  par  ces  chiffres,  que  le  nombre 
des  mi/i  ovés  de  l'Europe  est  pins  considérable  que  tontes 
ka  antres  formes  réunies  (1),  ces  dernières  ensemble  ne 
produisant  que  tes  3/5  de  la  totalité.  Les  œufs  ptriformes 
et  tes  ffiub  couru  réunis,  c'est>à-dire  tons  ceux  à  bouts 
très-inéganz,  n'en  représentent  guère  que  le  1/8  environ. 
Enfin  les  elliptoideê  et  les  cylindraeéi  sont  des  œafs  toni  à 
Eait  exceptionnels. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  la  forme  ovie 
appartient  aux  Pasirreaux  et  aux  GatUnaeéi  :  qne  la  forme 
oK/ide  est  propre  aux  Rapactt  et  aux  Palmipide$,  la  piri- 
forme  aux  Échamen  et  à  quelques  PalmipéAts,  la  courte  A 
plusieurs  Gallinacit  et  k  plusieurs  Échauiert,  et  la  tphèri- 
que  anx  Oi§eaux  de  proie  nocturnei  et  aux  Alcyont  (2). 

Deux  formes  seules  sont  particulières  à  certains  grou- 
pes!; Villiptcfide,  qui  se  trouve  dans  quelques  Pàmatipi- 
de»  (3)  et  quelques  Patmipidet  [i],  et  la  cytindracée,  qui  se 
voit  dans  plusieurs  GalUnads  (5). 

§  4*.  Rapport  dt  la  forme  dé  l'œuf  avec  cette  de  COiieau. 
—  La  forme  des  œufs  présente  le  plus  souvent  une  sorte 
de  relation  avec  celle  de  l'Oiseau  (Tfaien.,  des  Murs).  Les 

[V  Ce  qui  cipliqne  pourquoi  les  penoones  da  moade  s'imigiiicat 
qne  loas  les  teaU  resaerablent,  plus  no  moins,  k  l'œuf  de  la  Ptmie 
(Mt  «uf  «tant  le  pins  conmoa  et  sa  rorme  U  plu  géatralB). 

i2)  Ordre  proposé  ptr  Temmiack  pour  les  MartitU'Péehtwt.  — 
Les  SphtMâçiMa  oot  anssi  les  aat%  ipkériquet  (des  Mars). 

(3j  les  Gribu. 

(4)  Les  PloNfMMf,  les  Fou,  les  Oormoratu,  les  PéHeant. 

W  Usfiotwiwettaaii 
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œafe  tphériqvei  profiennent  d'an  corps  court  et  ramassé 
(Choutttu,  Martin-Péchtvr].  Les  (BufaaUongëi  vienDent, 
au  coatraire,  d'un  Oiseau  plus  ou  moins  effilé  [Martineli, 
Gribet]. 

Cette  règle,  pourtant,  est  loin  d'être  absolue,  puisque 
certains  Oiseaux  à  coq)a  allongé  [Épervier,  Gvépier]  pon- 
dent des  œub  arrondis,  et  que  d'autres  à  corps  trapu 
[Bouvreuil]  en  produisent  de  plus  ou  moins  allongés. 

H.  Hardy  a  fait  remarquer,  avec  raison,  qoe  les  œub 
du  Canard  de  MiqueUm  et  du  Butor,  du  GuilUmot  et  du 
Chevalitr  sont  caractérisés  par  la  même  Corme,  et  que  les 
Oiseanx  dont  ils  proviennent  n'ont  rien  de  commun  dans 
leur  ensemble  général,  taudis  qu'au  contraire  ceux  de 
VOularde  et  du  Pluvier,  de  i'Ibii  et  du  Courlis  ne  se  res- 
semblent pas,  et  sont  pondus  par  des  Oiseaux  qui  ofirent 
les  plas  grands  rapports. 

En  signalant  cette  relation  entre  la  forme  de  l'œuf  et 
celle  de  l'Oiseau,  je  ne  chercherai  pas  à  en  expliquer  la 
véritable  source.  Aussi  je  ne  dirai  pas,  avec  un  auteur 
moderue,  que  la  longueur  des  pattes  de  l'embryon  influe 
sur  la  figure  de  l'œuf  de  l'ii'cAafwil),  et  que,  chez  d'autres 
espèces,  cette  forme  est  déterminée  par  l'extension  du  coa 
ou  par  la  saillie  du  sternum,  parce  que,  au  moment  de  la 
formation  de  l'œuf,  l'embryon  (ou  la  cicatricuie)  ne  pré- 
seate  ni  pattes,  ni  cou,  ai  sternum. 

Lorsque  l'œuf  feit  partie  de  la  grappe  de  l'ovaire,  sa 
forme  est  globuleuse.  Il  conserverait  sans  doute  ce  type 
primitif,  s'il  était  alors  revêtu  de  son  enveloppe  solide,  et 
s'il  n'était  pas  forcé  de  traverser  l'oviducte,  qui  est  étroit 
et  tubuleux.  Ce  canal  n'est-il  pas  très-court  ou  très-lâche 
chez  les  Oiseaux  dont  les  œufs  sont  sphériquet? 
L'œuf  encore  mou  descend  peu  à  peu,  et  la  pression 

(1)  L'œof  d«  VÈehatt*  n'esl  pas  irts-^Uongt.  (Grand  ditm., 
44  niillini.)  petit  diun.,  30.) 

V  fÉaii.  T,  lu.  Année  1840.  S 
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qu'il  éprouve  contribue  à  le  rendre  plus  on  moins  allongé. 

La  partie  qui  entre  d'abord  dans  l'oviducte,  ft'ayant 
lechemin,  supporte,  par  conségaent,  le  premier  effort 
de  ta  pression  ;  elle  doit  être  forcément  la  plus  pointue. 
Voilà  pourquoi  l'œuf  chemine  généralement  la  pointe 
en  avant;  vorlà  pourquoi  aussi,  lorg  de  la  ponte ,  le  petit 
bout  se  présente  le  premier  (Duméril,  BlaiOTille,  Thie- 
nemann,  1,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  F.  Prévost ]. 

Aristole  dit,  an  contraire,  que  les  œah  sont  expulsés, 
le  gros  bout  en  aVant  ;  Alber(  le  grand  et  Bélon  ont  ré- 
pété cette  erreur.  H.  des  Murs  l'avait  d'abord  admîK; 
plus  tard,  il  l'a  rejelée. 

Selon  M.  Tbienemann,  quand  l'œuf  marche  vite  dans 
l'oviducte,  ii  devient  très-long;  quand  il  chemine  lente- 
ment, il  s'éloigne  fort  pen  de  la  forme  globuleuse.  Je  se- 
rais («nté  de  croire  le  contraire.  Il  n'y  a  que  l'observation 
on  l'expérience  qui  puisse  trancher  cette  question. 

On  comprend  focilement  que  la  forme  des  œufs  doit 
varier  suivant  le  diamètre,  la  longueur  et  la  pression  de 
l'oviducte,  et  suivant  la  résistance  forte  ou  bible  des  élé- 
ments qui  le  composent.  D'autres  circonstances  accessoi- 
res, qu'il  est  impossible  de  déterminer  à  priori,  tntreal 
probablement  pour  quelque  chose  dans  cette  fbnnation. 

On  a  remarqué  que,  dans  une  couvée,  tons  les  oeufs 
n'offrent  pas  rigoureusement  la  même  forme.  A  quoi  cela 
tient-il?  Toutefois  il  existe,  pour  chaque  espèce,  un  type 
particulier  dont  les  œnfs  s'éloignent  rarement  d'une  ma- 
nière un  peu  .sensible.  Ainsi  le  Gribi  ne  produira  jamais 
an  œuf  globuleux  comme  un  Hibou,  et  ce  dernier  n'en 
donnera  pas  d'allongé  comme  le  Gribe. 

On  a  remarqué,  depuis  longtemps,  d'abord  chez  les 
Poultt,  puis  chez  d'autres  Oiseaux  domestiquer,  et  enfin 
chez  plusieurs  Oiseaux  sauvages,  dans  une  même  ponte, 
des  œnfe  un  peu  altongii  et  pointus,  et  des  œufe  un  peu 
couru  et  arrondit.  Aristote,  Cardan,  Bonnaterre  et  La- 
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pierre  oot  pensé  que  les  premiers  reofèmaienl  des 
m&les  et  les  seconds  des  femelles.  Pline  [1],  Avicenne, 
Albert  le  grand  et  Steller  ont  émis  nne  opinion  invuse; 
ce  dernier  l'a  appuyée  sur  des  observations  faites  prin- 
cipalement sar  les  Oiseaux  des  mers  du  nord.  Etienne 
Geoffroy  Saint- Hilaire ,  autrefois  en  %ypt«,  elM.  Flo-' 
rent  Prévost,  à  Paris,  se  sont  rangés  sons  l'opinion 
de  Pliïie  et  de  Steller,  après  avoir  étndié  un  certain  nom> 
bre  d'Œufs  de  P<mU  et  de  Pigton.  Tout  récemment, 
H.  des  Mnrs  a  cherché  à  démontrer  que  les  observations 
des  anteuTs  cités  étaient  bien  loin  d'être  concinantes: 
d'abord  parce  que  cette  régie  présente  un  certain  nombre 
d'exceptions  ;  secondement,  parce  que  l'on  a  étudié  pres- 
que uniquement  la  ponte  de  certains  Oiseaux  élevés  en 
domesticité  chez  lesquels  la  reproduction  s'éloigne  plus 
on  moins  de  l'état  normal  ;  enfin  parce  qne  l'on  n'a  paa 
tenu  assez  de  compte,  dans  ces  observations,  dn  type  nor^ 
mal  des  œufs  examinés,  type  qui  n'est  pas  le  même  dans 
les  Poulet,  les  Pigeons  «t  les  Oiseaux  des  mers  dn  nord. 
D'un  antre  cdté,  M.  Hardy  demande  comment  il  se  fiiît 
qu'on  rencontre  aussi  des  œnfs  allongés  et  des  œufs  ronds 
parmi  les  œuf^  non  fécondés,  c'est-à-dire  parmi  cenx  qnî 
ne  sont  ni  mftles  ni  femelles. 

Dans  les  croisements  d'espèces,  la  forme  des  œnf^  n'est 
pas  modifiée.  L'expérience  nous  apprend,  contrairement 
i  l'opinion  de  Bu&bn,  que  le  mâle  n'exerce  ancnne  action 
snr  la  fignre  de  l'œuf  pondn.  Une  Ptmlt  fécondée  par  un 
Fauan  on  par  nne  Pintade  donnera  des  œnf^  exacte- 
ment semblables  aux  œuf^  fécondés  par  son  propre  Coq 
[Uanesse}. 

11^  Ou  lempa  d'Horice.  Ire  épicurisM  recommanducot  4«  choisir 
1m  «ufs  mdla,  comme  tjtal  le  lait  plus  bUuc  «I  iltnt  pins  dilicits 
qael»tenfs^fmellw.  (VofetleliT.  11,  sat.  4.'i 
(La  suite  au  prochain  nmméro.) 
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Sur  le  Power  domeitiau  et  sa  place  oologîqae  dans  la 
série,  par  M.  0.  des  Hors  (1). 

Le  travail  si  intéressant,  que  M.  Moquin-Tandon  conti- 
nue de  publier  sur  les  nids  des  Oiseaux  du  midi  delà 
France,  nous  présentant,  sinon  une  erreur,  au  moins  une 
lacune  on  une  omission  importante  au  sujet  de  notre  Moi- 
neau domestique ,  Patttr  domulwnu ,  nous  nous  croyons 
dans  la  nécessité,  en  nons  occupant  des  Plocéidés,  de 
rappeler  ici  que  cet  Oiseau  n'est  pas  plus  à  sa  place  au- 
jourd'hui, dans  les  Compectut  du  prince  Ch.  Bonaparte, 
qu'il  n'j  était  avant,  et  cela  malgré  les  observations  pu- 
bliées, dès  1850  [2j,  par  M.  le  baron  de  la  Fresnaye,  et  ce 
que  nous  avons  pu  y  ajouter  nous-mëme,  en  les  confir- 
mant, en  1852  (3). 

Le  Moineau  estj  en  efïèt,  un  véritable  Oiseau  tisserand, 
devant,  par  conséquent,  figurer  dans  les  Ploeeida  et  non 
dans  les  Fringiltidœ.  C'est  l'habitude  de  l'observer  à  l'état 
de  domesticité  (car  on  ne  peut  guère  qualifier  autrement 
sa  manière  de  vivre  à  nos  dépens  et  dans  nos  habitations), 
et  non  abandonné  à  lui-même  et  loin  des  trop  grands 
centres  de  populations ,  qui  l'a  fait  assimiler,  ainsi  que 
procède  encore  M.  Moquin>Tandon ,  pour  ses  mœurs 
comme  pour  son  mode  de  nidification,  à  tous  les  autres 
Fringilles  que  nous  avons  sons  les  yeux  en  Europe. 

Cette  proposition,  qui  parut  dans  toute  sa  nouveauté 
en  1850,  et  est  passée,  comme  tant  de  bonnes  choses  du 
même  ornithologiste,  inaperçue  foute  d'un  écho  à  l'In- 
stitut, n'est  pourtant  que  de  la  plus  stricte  vérité. 

Voici,  pour  éviter  les  recherches  aux  naturalistes  trop 

(1)  Celle  DOlice  forme  le  ctupitre  iatilalé  XXIX.  Tribu  Plocéidës- 
Ploceidm,  du  grand  Uavail  qae  nous  imprimons  sous  le  tilre  d'Oo- 
Qénite  de»  Oi$tavtx  et  traité  génH-al  tCoologie  ornillintogiqiie . 
au  point  de  vue  de  le  classificalion. 

(!)  Rev.tt  Mac.  de  *ooi.,t»M. 

(3)  Eneyelop-  S'kUl.  nat.,  Oiseaui,  t.  Y,  p.  216  et  siiiv. 
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occupés  OU  qudque  peu  pareesens,  en  quels  terineB  l'ini' 
plaatait  dans  la  science  et  la  proclamait  M.  de  la  Fres- 
naye  : 

«  Les  Moineaux  nous  ont  toujours  paru ,  d'aprit  U 
gtnrt  de  nidification,  devoir  être  rapprochés  dee  Tisserins 
et  faire  partie  de  la  sous-famille  Ploeeina.  Ce  qu'il  y  a,  ef- 
feclivemeDl,  de  remarquable  dans  la  nidification  des  Tis- 
serins, c'est  que  leur  nid,  au  lieu  d'avoir,  comme  chez  las 
autres  Fringillidés ,  la  forme  d'une  coupe  ou  demi-sphère 
concave  en  dessus,  présente,  au  contraire,  celle  d'un  sphé- 
roïde plus  ou  moins  allongé ,  concave  intérieurement , 
avec  l'entrée  latérale,  Ou  même  en  dessous;  c'est  que  les 
matériaux  employés  à  ces  nids  sont  toujours  d'une  seule 
et  même  espèce  sur  chaque  nid,  quelles  que  soient  les 
différentes  espèces  de  Tisserins  ;  c'est-à-dire  des  tiges  de 
graminées  sèches  ou ,  dans  quelques  cas,  des  fibres  de 
grandes  feuilles  entrelacées  et  comme  tissées  ensemble  ; 
c'est  que,  contre  Cusage  de  praque  tout  Ut  autrtê  Fringilli- 
dit,  qui  isolent  leurs  nids  de  ceux  de  leurs  semblables,  les 
Tisserins,  au  contraire,  les  construisenl  en  grand  nombre 
sur  le  même  arbre,  les  y  rapprochent  plus  ou  moins  les 
uns  des  autr»,  on  même  se  réunissent  en  société  nom- 
breuse pour  en  composer  un  énorme ,  oà  chaqne  couple 
a,  toutefois,  son  entrée  et  sa  demenre  particulières,  comme 
chez  l'espèce  appelée  le  Républicain.  Eh  bien,  en  France, 
nos  Moineaux  sont  les  seules  espèces  de  la  nombreuse  fe- 
mille  des  Fringillidés  qui,  comme  les  Tisserins,  cotnpotmt 
deitiidt  de  forme  tphirmdaU,  avecl'entrée  latérale,  qui  la 
eonttruisent  avec  de»  graminéa  tichei,  e'ett-à-dire  de  foin  el 
de  paille,  et  qui  let  rapprochent  ou  mime  le*  accolent  plu- 
tieurt  entembte,  soit  entre  letjaloueie»  fermée»  (f  une  fenêtre, 
toit  autour  du  trotK  feuillu  d'un  gros  arbre.  Ce  travail  de 
notre  Moineau  est,  à  la  vérité,  plus  grossier  ;  mais  il  em- 
ploie toujours  les  mêmes  matériaux  que  les  Tisserins,  des 
herbes  lèches,  comme  le  font  les  Tisserins  d'Afrique 
et  ceux  de  l'Inde,  et  il  n'y  a  peni-êire  pas  plus  de  diflé- 
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reace  dam  son  Iravail  et  cHai  An  "nsseria  front  d'or 
qu'entre  le  nid  de  ce  dernier  el  ceini  do  Toncnam-Coaiii, 
qnî  est  tîwé  comme  un  canevas.  >os  antres  espèces  de 
Fringillidés,  teires  que  Pinsons,  Brnants,  Gros^lecs,  Bou- 
Trenils,  Verdiera ,  Chardonnerets  et  UnoUes,  font  tontes, 
sans  exception  ancnne,  de  petits  nids  en  forme  de  conpe 
décooTerte  en  dessos,  et  composés,  en  générai,  de  diverses 
espèces  de  matériaux  mélangés.  Si,  ensuite,  on  compare 
nos  deux  espèces  de  Moineaux  avec  certaines  espèces  de 
Tisserins  k  plumage  sombre,  telles  que  le  Ploerpaatr  de 
Smith,  ou  ZcMcopAnfi  ptfeaJM  de  Swainson,  avec  le  Ploceut 
MfarcilÙMtu  de  Râppell,  arec  le  Tisserin  républicain 
[Loxia  toeia  de  Latham),  avec  le  PloetuM  flavieoUit  de  Sikes, 
de  riade,  on  trouve  entre  eux  tant  de  rapports  de  colora- 
tion, qne,  si  on  ne  savait  qne  ces  derniers  sont  TUMeriiu 
parleur  nidification,  on  serait  disposé,  an  premier  abords 
k  le*  ranger  parmi  les  Moineaux.  Ces  rapports  de  plumage 
se  retrouvent  même  chez  les  espèces  à  couleurs  vives, 
jannes  on  ronges,  dont  les  ailes  et  la  quene  sont  néan- 
moins semblables  k  celles  de  nos  Moineaux,  et  dont  les 
femelles,  ou  même  les  mâles  en  plumage  d'hiver,  ont  une 
livrée  sombre,  analogue  k  celle  de  nos  Moineaux.  Quant 
aux  formes,  elles  offrent  les  plus  grands  rapports,  dans  les 
pattes  surtout  et  dans  le  bec.  Pour  s'en  convaincre,  il  suf- 
fit de  les  comparer  avec  le  Worabiê,  te  Dioeh,  VOryx  et  le 
F<mdi,  et  tant  d'autres  en  plumage  d'hiver. 

a  Il  résulte,  en  définitive,  des  observations  du  doc- 
teur Smitb...  et  de  l'application  que  nous  croyons  pouvoir 
en  faire,  qae  ces  Ploetpauer  Mahnli  et  tvperciliomt  de 
Rappel!  forment  le  chaînon  des  Tisserins  aux  Moineaux, 
et  que  nos  Moineaux,  d'après  leurs  gros  »id$  ipMn'fM*,  d 
tntrie  latérale  louvent  m  forme  d»  canal  prolongé,  et  compi>- 
tit  de  gramiiUt»  tichet,  riimit  «ouemf  phmmrt  tntembU  nir 
fa  mime  tête  de  ëapm  ou  derrièrt  ta  mim»  perfienni,  d'après 
même  la  cooleor  de  leur  plumage ,  analogue  k  celui  de 
certains  Tineriiu,  la  forme  d«  leurs  pattes  et  de  leur  bec. 
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ainsi  que  sa  couleur,  doivent,  nloo  nous,  faire  partie  de 
la  sons-famille  Ptoceina,  et  suivre  immédiatement  le  genre 
Plocepatier  du  docteor  Smith ,  renfermant  les  espèces  de 
transition  du  genre  Ploeeut  i.  celui  Pyrgita,  Cnvier,  Poiser 
des  auteurs.  » 

Il  est  évident  que  la  description  donnée  par  M.  Moquin- 
Tandon  da  nid  du  Moineau  n'est  pas  absolument  exacte, 
et  que  les  observations  qu'il  en  a  faites  sont  incomplètes  : 
car,  de  tout  temps  et  aui  yeux  de  tout  observateur,  d'une 
part  ce  nid  a  toujours  été  de  forme  globulaire,  à  entrée 
latérale  ;  d'antre  part,  et  lorsque  les  lieux  le  permettent, 
on  sait  que  les  Moineaux  prennent  plaisir  à  grouper  et 
réunir  leurs  nids  les  uns  auprès  des  autres.  C'est  à  ce 
pmnt  que  doub  avons  trouvé  jusqu'à  trois  de  ces  nids 
cardés,  pour  ainsi  dire,  ensemble,  sur  l'eafourchure  d'une 
poussée  de  branches  au  long  du  tronc  d'un  vieux  peu- 
plier ;  une  autre  fois,  nous  avons  compté  jusqu'à  sept 
de  ces  nids  sur  le  même  arbre  [t);  enfin  nous  avons  con- 
staté la  même  pratique  et  les  mêmes  habitudes  pour  le 
Pauw  monlanut  ou  Friqnet,  dont  nous  avons  vérifié 
l'existence  de  six  nids,  également  sur  un  peuplier;  nous 
observons  même  que  plus  d'une  vingtaine  de  pieds  de 
ces  peupliers  formant  avenues  étaient  surchargés,  tons 
les  ans,  des  nids  de  ces  Oiseaux,  qui  y  avaient  formé 
comme  une  colonie. 

C'est,  en  eflet,  rendu  à  sa  pleine  et  entière  liberté,  à 
l'écart  des  grands  centres  d'habitations,  nous  le  répétons, 
qn'il  faut  étudier  le  Moineau,  pour  se  bien  rendre  compte 
de  ses  moeurs  :  réduit  i  vivre  aux  dépens  de  vastes  terres 
ensemencées  ou  d'énormes  meules  de  blé,  près  de  quel- 
ques métairies  isolées,  force  lut  est  bien  de  reprendre  ses 
habitudes  primitives  ;  et  c'est  alors  que  les  arbres  rede- 
viennent pour  lut  le  fondement  le  plus  sAr  et  la  grande 

(1)  En  Algérie,  ils  acCDmnleDt  an  si  grand  nombre  de  oids  sot 
eertains  arbres  isolés,  qne  leur  poids  fait  courber  cl  qnclqueftw 
caaHT  les  branche».  (G.  M.> 
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ressource  de  son  habitation,  et  qu'il  y  établit,  par  colonie 
nombreuse,  et  sa  famille  et  ses  aids. 

La  distinction  même  foite  par  BufTon  (!},  et  que  nous 
avons  reproduite  il  y  a  déjà  longtemps  (2J,  entre  les  nids 
des  Moineaux,  dont  les  uns,  pratiqués  dans  des  trous  oo 
dans  des  lieux  couverts,  seraient  privés  de  tonte  couverture 
antérieure  ou  calotte,  tandis  que  ceux  qu'ils  édifient  sur 
les  arbres,  tels  que  de  grands  noyers  ou  des  saules  trë»- 
élevés,  seraient  recouverts  d'une  espèce  de  calotte  qui  les 
préserve  de  l'eau  de  la  pluie,  et  munis  d'une  ouverture  pour 
entrer  au-dessous  de  cette  calotte,  loin  d'établir  une  sin- 
gularité, ne  vient  que  confirmer  nos  observations  qui  pré- 
cèdent au  sujet  de  la  nidification  du  Moineau.  Car  ce  que 
Bnffon  a  pris  pour  une  calotte  ou  recouvrement  distinct 
du  nid  n'en  est  que  le  complément  intégral,  dont  l'entrée 
latérale  est  l'indispensable  conséquence  ponr  tout  nid  de 
forme  sphéroîdale. 

Ajouterons-nons  que  tous  les  nids  de  Moineaax  qu'il 
nous  est  arrivé  d'enlever  nons-méme  ou  de  faire  enlever 
des  meurtrières  de  notre  vieux  donjon  de  Nogcnt-le-Ro- 
trou,  dans  lesquelles  ils  les  y  installent,  se  sont  toujours 
montrés  à  nos  yenx,  retirés  intacts,  sous  une  forme  globu- 
laire assez  volumineuse,  avec  entrée  sur  le  c6té,  et  que  ces 
Oiseaux  redoutent  si  peu  le  voisinage  de  deux  ou  trois 
couples  de  Crécerelles  qui  se  perpétuent  dans  les  mêmes 
raines,  qu'ils  garnissent  de  leurs  nids  chacun  des  trous 
ouverts  ou  pratiqués  dans  leurs  antiques  murailles  ? 

Enfin,  construit  dans  un  trou  et  à  couvert,  ou  sur  un 
arbre  et  à  découvert,  il  est  certain  que  le  nid  du  Hoinean 
est  constamment  de  forme  globulaire. 

Il  ne  iaut  pas  oublier,  lorsque  l'on  étudie  l'ornithologie 
européenne,  combien  il  importe  de  la  mettre  en  rapport 
avec  les  antres  termes  de  tonte  la  série  omithologiqae, 
pour  bien  saisir  la  valeur  de  ses  types  et  de  ses  caractères. 

<l)  HUt.  tua.  dM  oUioMX. 

(3)  Eneuetap.  iChiU.  nul.,  Otieaui,  t.  V. 
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Poar  eD  revenir  à  notre  tribu  des  Pioceida,  le«  carac- 
tères oologîqn«$  Tiennent  confirmer  la  division  que  nona 
en  avon&  faite  en  quatre  lamilles  :  i°  Ptoeeina,  dans  tes- 
qaels  nous  confondons  lee  Euplectitue  du  prince  Ch. 
Bonaparte  ;  2°  Plocepatterina,  que  doua  créons  pour 
grouper  le  genre  Patitr  et  qui  se  composent  des  deux 
genres  Phetpoiur  et  Pasur,  qui  se  confondent  presque, 
par  leurs  ceufe,  avec  la  fiamille  suivante  des  Viduitue,  no- 
tammeot  avec  l'œuf  de  deux  de  ses  genres  Pemiuria  et 
Steganura,  et  peut-être  de  tous;  3°  Viduina;  k'  et  Et- 
tnldina. 

CaradiTu  oologiqtus.  ■ 

Form».  —  Orée,  trè^-aHoogée  (Syeobtui  et  Hyphan- 
lornii],  on  normale  [EupUcle:.,  Pautr,  Viduinœ  et  ÈtUrei- 
dinœ). 

Coquilit. — D'un  grain  fin,  blanc  intérieurement  et 
sans  reflet. 

Coultur.  —  A  fond  vert,  bleuAtre  uni  (Ptoeeina),  k 
t'escepUon  du  genre  Sycobiui,  dont  l'œof,  tournant  plus 
au  Ion  blanc,  est  tacheté  de  points  d'un  brun  roDgeàtrc, 
on  à  fond  blanc  plus  ou  moins  pnr,  tacheté  de  gris  et  de 
branAtre,  à  la  manière  de  l'oeuf  du  Moineau,  Patter  do- 
metticu*  (Paiiar,  et  dans  les  Viduina,  Pentheria  macrovra 
et  Steganura  paraditaa)  ;  ou  d'un  blanc  uni  et  sans  tacher 
{Eitreldinœ). 

Une  remarque  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  signaler, 
c'est  que,  pour  la  forme,  la  dimension  et  la  coloration, 
l'œuf  de  Ptnlheria  représente  exactement  celui  du  Paiser 
domeiiiciti,  un  peu  plus  petit;  et  l'œuf  de  Steganura,  celui 
du  Pautr  tnonlamu. 

Cette  tribu  offre,  d'après  cette  diagnose,  une  exception 
dans  deux  de  ses  éléments,  à  la  forme  généralement  ovée 
dn  produit  ovarien;  exception  analogue,  pour  un  Plo- 
eeida,  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  Laniarii,  dans  les 
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Ainsi  les  genres  Syoobiutel  Syphantomû,  les  seuls  dont 
nous  connaissions  et  possédions  plusienrsfœuâ,  encore 
iaédîU,  l'ont  de  forme  orée  excessÎTemeat  allongée  et 
presque  cylindrique,  le  petit  diamètre  n'étant  que  du  tiers 
du  grand  diamètre,  tandis  qne  ta  proportion  ordinaire  de 
cette  forme  est  de  la  moitié. 

Ici  encore  la  véritable  cause  de  celle  forme  insolite 
uotts  échappe;  et  si,  par  induction  des  habitudes  des 
£.anùiri(,  les  œufs  de  ces  derniers ,  par  leur  forme,  sem- 
blent donner  raison ,  en  ce  qui  les  concerne,  aa  sys- 
tème de  M.  Hardfi  il  n'en  est  plus  de  même  des  oeuh  de 
ces  Ploetida,  puisque  les  Oiseaux  qui  les  pondent  sont 
plus  occupés  à  se  suspendre,  soit  pour  la  construction  de 
leur  nid,  dont  l'onverture  est  presque  toujours  en  bas,  soit 
pour  y  porter  la  nourriture  à  la  mère  qui  les  cotive,  qu'à 
chercher  leur  nourriture  à  terre  comme  les  Laniarii. 

Une  autre  observation  à  feire,  au  sujet  de  cette  tribu, 
concerne  ce  grand  groupe  composé  des  Eureldwa,  Ben- 
galis, Senegalis,  Amadines,  etc.  Tous  ces  Passereaux  co- 
nirostres,  si  nombreux  en  espèces,  si  variés  de  coalears 
et  dont  on  a  f^it  tant  de  genres,  ont  tous,  uniformément, 
leur  œuf  blanc  et  sans  tache ,  comme  la  presque  totalité 
de  la  jolie  tribu  des  TTùchilida;  et  cela  d'une  manière  si 
générale,  que  les  espèces  dont  l'œuf  viendra  accuser  une 
autre  coloration  devront  en  être  retirées.  Cest  ce  carac- 
tère constant  qui  nous  engage  à  enlever  les  Hupleeteê  ou 
Oryx,  dont  l'œuf  est  vert  uniforme,  à  la  famille  des  Vi- 
duma,  où  les  a  maintenus  le  prince  Ch.  Bonaparte,  poor 
les  transporter  â  la  Hn  de  nos  Plocnnœ. 


II.    SOCIETES    SAVANTES. 

ACADÉHtB  DES   SCIENCES  DB   PaIIS. 

Siunn  rf«  ï  janvier  1860.  —  Jlf,  Poppsn&n'm  présente 
des  ÈtHde*  lur  hi  vaûttaua  ^mphati^ueë  : 
u  L'étude  des  vaisseaux  lymphatiques,  dit  l'auteur,  pr^ 
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geste  des  difficoltéa  particatières,  et  il  n'y  a  pas  lien  de 
s'étonner  que  leur  distribution  soit  beaucoup  moins  con- 
nue qne  celle  des  autres  vaisseaux  de  récoaomie.  Pour 
bien  suivre  lenr  trajet,  en  eCFet,  i)  faut  les  observer  quand 
ils  sont  pleine  de  lymphe,  car  les  injections  artificielles 
ont  beau  être  poussées  avec  ménagement,  elles  causent 
toujours  des  déchirures  qu'il  est  très-difiScile  de  distin- 
gner  des  voies  normales  :  le  plus  sAr  à  beaucoup  près  est 
de  profiter  de  l'injection  naturelle,  mais  il  faut  se  hâter, 
car  ce  n'est  que  pendant  un  petit  nombre  d'heures  après 
la  mort  qu'on  peut  suivre  â  la  surface  d'un  organe  le  ré- 
seau lymphatique  dans  son  complet  développement.  Cette 
circonstance,  comme  on  le  conçoit  aisément,  rend  l'étude 
de  cette  partie  de  l'anatomie  plus  difficile  pour  l'homme 
qne  pour  les  animaux  ;  pour  ces  tlerniers  même  il  y  a, 
d'une  espèce  à  une  autre, -des  différences  quelquefois  très- 
tranchéea,  ce  qui  oblige  ft  multiplier  les  observations.  Sans 
doute  c'est  toujours  dans  les  membranes  séreuses  qu'il  faut 
chercher  le  siège  principal  des  lymphatiques;  mais,  quand 
on  les  suit  dans  les  divers  organes  splanchniques ,  on  est 
frappé  des  différences  que  l'on  rencontre  de  l'un  à  l'autre. 
JLa  rate,  en  général,  est  très-abondamment  pourvue  de  cet 
ordre  de  vaisseaui ,  le  foie  l'est  un  peu  moins,  tes  pou- 
mons moins  encore  ;  le  diaphragme  en  est  (rès-pauvre. 
Le  cheval  est  une  des  espèces  où  le  foie  est  le  mieux  garni  ; 
la  taupe  européenne  présente  un  autre  cas,  et  c'est  le  pan- 
créas qui  chee  elle  est  le  pins  richement  partagé.  Chez  ce 
dernier  animal  la  lymphe  contenue  dans  les  vaisseaux  a 
été  trouvée  constamment  avec  un  aspect  laiteux  ;  dans  le 

cheval  la  couleur  était  l^èrement  jaunâtre n 

M.  E.  Blanchard  adresse  des  Reeherdta  mit  Ut  earactèrfs 

oiléoiogiqutM  det  Oi$taux,  etc. 

1"  partie.  —  Pautnaux  du  omithoiogùta. 

L'auteur  rappelle  qu'il  s'est  attaché  é  montrer,  dans  de 

précédentes  communications,  combien,  parmi  les  Oiseaux, 

les  caractàres  fournis  par  les  diffârenlea  parties  de  la  char- 
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peate  osaeaw  étaient  propres  i  conduire  it  la  détermina- 
tion  rigoureuse  des  afSoibés  naturelles,  si  souvent  mécon- 
nues, tant  qu'on  s'est  borné  A  l'inspection  des  fonnes  ex- 
lérieures.  Aujourd'hui  ses  recherches  s'étendent  à  tontes 
les  divisions  de  la  classe  des  Oiseaux,  et  lai  permettent  de 
formuler  des  résnllats  d'un  ordre  plus  élevé. 

I>e  savant  entomologiste  ne  reconnatt  que  deat  types 
d'ordres  dans  cette  grande  classe  du  règne  animal.  Les 
divisions  qni  viennent  ensuite  sont  alors  des  fnmilht,  fa- 
milles naturelles,  selon  lui ,  dans  la  plus  vraie  accception 
dn  mot,  et  n'ayant,  en  général,  rien  de  commun  avec  les 
groupes  qualifiés  de  ce  nom  dans  les  ouvrages  d'ornitho- 
logie. 

Après  ce  préambule,  et  pour  rendre  plus  saisisaables  les 
résultats  de  son  travail,  l'auteur  expose  la  nature  des  élé- 
ments qui  composent  chacun  des  ordres  si  connus  sons  le 
nom  de  Passereaux,  de  Grimpeurs,  etc.,  et  il  arrive  à  cette 
conclusion  : 

a  En  résumé,  l'ordre  des  Passereaux,  tel  qu'il  a  été  cir~ 
conscrit,  renferme  plusieurs  formes  vraiment  typiques. 
Ces  formes,  au  nombre  de  neuf,  constituent  autant  de  iâ- 
milles  parfaitement  distinctes.  Plusieurs  d'entre  elles  ne* 
se  lient  par  aucune  affinité  étroite,  et  se  rapprochent,  an 
contraire,  de  certains  types  que  l'on  classe  dans  l'ordre  des 
Grimpeurs.  Malgré  cette  parenté  réelle  entre  des  Oiseaux 
rattachés  aux  Passereaux  par  les  anciens  zoologistes  et 
d'antres  classés  parmi  les  Grimpeurs,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  les  associer  dans  une  même  femille.  Non-seu- 
lement leur  métatarse  offre  toujours  une  différence  consi- 
dérable en  rapport  avec  la  direction  dn  doigt  externe, 
mais  les  diverses  parties  de  leur  charpente  osseuse  pré- 
sentent, de  part  et  d'autre,  des  particularités  qui  coïnci- 
dent avec  la  conformation  des  pattes.  » 

Séaace  du  9  Janvier  1860.  —  M.dt  Quatrf/âjM  présente 
l'exposé  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré,  par  suite 
de  la  nUsnon  qui  hii  avait  M  confiée,  en  1856,  par  l'Aca- 
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demie,  et  le  gros  volume  ia-4-*  qoi  a  pour  Utre,  Ehidet  rar 
ta  maiadiet  aetvtUu  da  Vert  à  mû. 

En  lisant  l'analyse  de  cet  ouvrage  donné  par  bob  au- 
teur, qui  a  le  grand  mérite  d'être  devenu  rapidement  ma- 
gnanier  depuis  1858,  on  voit  que  son  livre  doit  être  re- 
marquable par  l'ordre  apporté  dans  l'exposé  des  matières 
qu'il  contient. 

Dans  l'examen  qu'il  a  feit,  presque  monographûpument, 
de  trois  vallées,  l'auteur  a  découvert  la  natnre  complexe 
du  mat  qoi  présente  un  caractère  constant  ou  variable 
selon  les  temps  et  les  lieux. 

Un  feit  qui  ressort  des  études  de  l'auteur,  c'est  que, 
ainsi  que  nous  l'avons  soutenu,  en  opposition  avec  les  as- 
sertions répétées  des  membres  de  la  commission  acadé- 
mique, on  ne  doit  pas  attribuer  le  mal  à  l'ignorance  des 
éducateurs  et  aux  mauvais  soins  qu'ils  donnent  à  leurs 
vers  à  soie;  pour  justifier  ces  éducateurs,  dont  nous  avons 
constamment  pris  la  défense,  nous  citerons  les  paroles 
mêmes  du  rapporteur  de  cette  commission,  qui  dit  :  «  Dans 
les  trois  vallées,  no  certain  nombre  de  points,  d'abord 
épargnés,  furent  successivement  atteints.  Il  est,  d'ailleurs, 
impossible  d'expliquer  par  des  conditions  hygiéniques 
naturelles  meilleures,  ou  par  une  direction  plus  ration- 
nelle des  éducations,  ces  exemptions  momentanées.  » 

L'auteur  a  raison  quand  il  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  souvent,  qu'on  trijuvait  dans  les  chambrées  malades 
toula  les  affections  connues  :  pourquoi  en  séparer  alors  la 
variété  qui  est  plus  spécialement  caractérisée  par  les . 
tacbes,  puisqu'il  reconnaît  enfin,  comme  nous  l'avons 
prouvé  dans  cette  revue,  que  ce  n'est  pas  une  maladie 
nouvelle? 

11  serait  trop  long  d'exposer  ici  les  considérations  dans 
lesquelles  M.  de  Qualrefages  entre  longuement  pour  faire 
connaître  les  fâcheux  effets  de  l'épidémie  sur  les  vers  et 
sur  les  œnh  qui  proviennent  des  éducations  malades;  dn 
reste,  elles  aboutissent  toutes  i  une  vérité  incontestée. 
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c'est  que  les  deecendanta  de  cet  vers  infimes  ne  peuTeat 
être  sains-  ArrivaDt  ensuite  à  tn  petites  édacations  pour 
faii-e  de  la  graine,  il  est  d'accord  avec  toot  le  monde,  car  les 
magnanien  savent  tous,  et  ils  ont  dit  et  écrit  depnis  bien 
longtemps ,  que  l'on  réassit  toujours  mieux  une  petite 
qu'une  grande  éducation.  Il  est  donc  évident  que  la  petite 
éducation  permet  de  lutter,  nous  ne  dirons  pas  arec  M.  de 
Quatrefages,  contre  l'influence  épidémique,  mais  au  moins 
de  se  conformer  plus  focilemeat  aut  règles  de  l'hygiène, 
ainsi  que  le  font  tons  nos  grands  et  petits  éducateurs  du 
Hidi,  qui  n'en  sont  pas  moins  frappés  par  l'épidémie. 

Arrivant  au  point  de  rue  thérapeutique,  l'auteur  an- 
nonce avoir  donné  un  exposé  complet  de  ce  qui  a  été  fait 
dans  cette  direction,  et  il  parle,  entre  autres,  de  ses  ex- 
périences sur  l'action  du  sucre.  Puisqu'il  croit  à  l'efBca- 
cité  du  sucre  ajouté  à  la  nourriture  des  Vers  à  soie,  il 
semble  admettre,  ce  que  nous  soutenons  depuis  longtemps, 
que  c'est  cette  nourriture  qui  donne  la  maladie ,  à  moins 
qu'il  ne  le  considère  comme  agissant  â  titre  de  remède.  Si 
le  sucre  était  vraiment  efficace,  s'il  n'étouffait  pas  les  vers 
en  bouchant  leurs  stigmates,  comme  cela  est  arrivé  dans 
des  expériences  faites  près  de  Paris,  il  semblerait  en  ré- 
salter,  ou  que  cette  satotance  agit  sur  les  fonctions  vitales 
troublées  par  une  nourriture  viciée,  ou  qu'elle  rend  i 
cette  nourriture  des  éléments  qui  lui  manquaient. 

Dans  cette  dernière  supposition,  qui  semble  être  la  plus 
probable,  on  arriverait  à  admettre  que  la  feoille  est  ma- 
lade, que  les  arbres  sont  malades,  et  que,  ainsi  que  nous 
le  soutenons  avec  une  foule  de  magnaniera  praticiens  qui 
s'occupent,  comme  nous,  des  Vers  à  soie  depuis  beaucoup 
plus'de  deux  ans,  c'r'st  une  maladie  des  mdriers,  analogue 
à  celle  de  la  vigne  et  de  tous  les  autres  végétaux,  qui  a 
amené  cette  épidémie  des  vers  à  soie,  qu'on  ne  peut  attri- 
buer à  aucune  autre  cause  aussi  générale  et  aussi  pal* 
pable  pour  tout  observateur  qui  n'est  pas  guidé  par  une 
idée  préconçue. 
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Quant  à  la  groaseur  da  volaniB,  au  aonibre  et  à  la 
beaaté  des  planches  qui  l'accompagnent,  c'est  une  ques- 
tion  de  budget,  ainsi  que  nous  l'avone  dit  l'année  der- 
nière (1859,  p.  U). 

M.  Âueapitaint  adresse  d'Afrique  de  Xouvellu  obuna- 
tion»  nir  la  perforation  du  roches  par  certaine  ^olltuquet 
acéphale*. 

tt  M.  l'amiral  du  Petit-Tbouars  a  présenté  dernièremeDi 
à  l'Académie  des  sciences  une  note  sur  les  Taretg  et  les 
Coquilles  littiodomes,  dans  laquelle  ca  savant  officier  fait 
observer  qu'il  serait  curieux  de  constater  où  l'on  retrouve 
dans  les  roches  habitées  par  les  iithophages  la  voie  d'in- 
trodoction  de  ces  Mollusques,  dont  il  doitloajonrs  sub- 
sister des  traces  après  leur  entrée. 

«  H'étant  précédemment  occupé  de  ces  faits  snr  les 
bords  de  l'Océan,  et  ayant  depuis  eu  l'occasion  de  renou- 
veler mes  observations  sur  le  littoral  de  l'Algérie,  j'ose 
espérer  pouvoir  répondre  à  cette  question. 

«  Chaque  bloc,  roche  calcaire,  siliceuse  ou  granitique, 
habilée  par  des  perforants,  est  extérieurement  percé  de 
petites  onverturos  concentriques,  par  lesquelles  on  peut 
quelquefois  voir  l'animal  allonger  son  siphon  branchial. 

<c  On  doit  admettre,  et  les  faits  observa  me  conduisent 
à  ce  résultat,  qne,  rejetés  par  le  Pfaolade  [ou  tout  autre  li- 
tbophage],  les  jeunes,  fidèles  i  la  loi  de  leur  espèce, 
commencent  k  se  creuser,  snr  le  rocher  oà  les  pousse  le 
hasard  do  Sot,  le  tube  dans  lequel  ils  ne  tardent  pas  â 
s'introduire  pour  s'y  développer  et  mourir.  Ainsi  s'ex- 
plique l'extrême  petitesse  de  l'orifice  des  loges  des  Hol- 
Insqnes  lithodomes  si  peu  en  rapport  avec  lagrosaeiu-  des 
coquilles. 

«  Il  est  certain,  comme  l'avance  M.  l'amiral  du  Pelit- 
Thouars,  que  beaucoup  de  perforants  habitent  des  ter- 
rains vaseuxi  plus  lard  transformés  ta  couches  solides. 
Les  nombreux  alterrissemeots  observée  anr  les  cAtes  de  la 
Veudée  offrant  des  «aninples  remwtpit^lM  de  ce  fait,  li- 
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gnalé,  je  crois,  aîllean  par  des  voyageurs.  Hais  il  n'en 
eat  pas  moins  vrai  que  des  quantités  innombrable  s  df.  ces 
animaux  se  creusent  des  loges  dans  les  Glaises  calcaires, 
dans  des  masses  granitiques.  J'ai  observé  des  perforants 
[i>Ao/af,  Vmerupit,  Giutroehœna  modiolima,  Lk.,  dont  la 
coquille  est  si  fragile)  habitant  les  poudiagues  ferrugineux 
d'une  dureté  extrême  de  l'tlot  Joinville,  dans  le  port  de 
Chercfael.  Tout  récemment  j'éprouvai  de  grandes  difficul- 
lés  à  briser  des  fragments  basaltiques  transpercés  par  ces 
animaux  i  Mars'-el-Fahm ,  et  sur  plusieurs  autres  points 
où  j'ai  séjotirné,  du  Sab'-el-Kabile  compris  entre  Bougie 
et  DeDys. 

«  Partont  on  reconnaît  la  présence  de  ces  innombrables 
lithopbages  aux  petits  Irons  par  oà  ils  ont  d'abord  péné- 
tré dans  le  roc  et  par  lesquels  plus  tard  ils  respirent,  vi- 
vent, se  nourrissent  et  reproduisent. 

u  En  admettant,  comme  l'ont  prouvé  MM.  Caillaud  de 
Nantes  et  le  zoologiste  anglais  Kobcrtson ,  que  les  perfi>- 
rants  des  genres  Photo* ,  Lilhodomus  ont  la  faculté  de 
percer  les  roches  les  plus  dures  à  l'aide  de  leurs  coquilles, 
pieds  et  siphons,  cela  au  moyen  d'un  mouvement  roia- 
toire  opéré  par  l'animal  en  contractant  violemment  son 
corps  rempli  d'eau  qu'il  expulse  avec  force  avec  son  tube 
charnu ,  il  ne  peut  en  être  ainsi  pour  d'autres  acéphales, 
tels  que  les  Saa:icava,  Periploma,  Prtricola,  Vtnenpit, 
auxquels  leurs  loges  exiguës  ne  permettent  aucun  mou- 
vement rotatoire  ou  autre  ;  on  retrouve,  en  effet,  dana 
les  cavités  habitées  par  ces  Mollusques,  l'impression  exacte 
des  valves,  et  celle  même  du  ligament  externe  ;  f  animal  y 
est  enchissé  de  telle  sorte,  qu'il  ne  peut  absolument  bou- 
ger. L'observateur  est,  ici,  forcé  de  chercher  un  agent 
autre  que  le  mouvement  mécanique  pour  expliquer  les 
moyens  employés  par  des  Mollusques  dont  le  test,  couvert 
de  délicates  aspérités,  est  souvent  trop  mince  pour  se 
perforer  une  loge  sans  altérer  la  coquille.  Ce  moyen,  t<>l 
que  l'a  tait  observer,  il  y  a  déji  tûeo  desannées,  Fleu- 
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rian  de  Bellerue  [Joumal  de  Phyiùpu;  germina),  an  X, 
p.  ï  et  stiiv.),  et,  comme  je  l'ai  répété  depuis,  ne  peut 
être  qu'un  principe  dissolvant  sécrété  par  les  parties  dn 
manteau  qui  déborde  légèrement  la  valve  (ce  qui  permet 
k  l'animal  de  ne  pas  altérer  son  enveloppe  testaire]  ;  c'est 
alors  qu'au  moyen  de  leurs  pieds ,  presque  rudimen- 
laires,  les  Saxicares,  Venerupes,  etc.,  détachent  les  par- 
celles décortiquées  par  cet  ageut  dissolvant,  parcelles  ex< 
puisées  ensuite  par  l'eau  rejetée  par  les  branchies.  » 

M.  Milne-Edward»  présente ,  de  la  part  de  M.  Tan  àtr 
Bcntn,  an  Mémoire  sur  fanatomie  du  Petto,  et  il  rend 
brièvement  compte  de  ce  travail. 

M.  Guirin-MénevUle  présente  des  échantillons  de  soie- 
ries fabriquées  en  Chine  arec  la  matière  teitîle  produite 
par  le  Ver  à  soie  du  vernis  du  Japon,  échantillons  qui  ont 
été  envoyés  à  Turin  par  le  Père  Fanlonî,  de  Bielle,  à  qui 
l'on  doit  l'envoi  en  Piémont  des  premiers  cocons  virants 
de  cette  e^tèce,  et  il  y  joint  un  trarail  intitulé  : 

Non  sur  les  étoffes  fabriquées  en  Chine  avec  le  fil  do 
Ver  i  soie  de  l'allante  ou  vernis  du  Japon,  montrant  l'uti- 
lité de  cette  nouvelle  espèce  pour  notre  agriculture  et 
notre  industrie. 

Les  communications  qae  j'ai  eu  l'honneur  de  foire  i 
l'Académie,  relativement  au  nouveau  Ver  à  soie  de  l'ai- 
Isnte,  que  j'ai  introduit  et  acclimaté  en  France  et  en 
Algérie,  ayant  été  fovorablement  accueillies,  je  riens 
lui  en  témoigner  ma  vire  gratitude,  en  portant  à  sa  con- 
naissance un  t&it  qui  lui  fera  mîeai  '  apprécier  encore 
l'importance  de  cette  acquisition. 

Jnsqn'à  présent  l'on  n'avait  établi  la  valeur  de  la  soie 
produite  par  le  Ver  de  l'ailante  que  par  analogie.  En 
effet,  en  voyant  que  des  cocons  beaucoup  moins  beaux, 
cens  do  Ver  de  ricin,  donnaient  une  matière  textile  trés- 
fbrte,  et  susceptible  d'être  employée  utilement  dans  notre 
industrie,  on  avait  pensé  que  les  cocons  du  vernis  do 
Japon  donneraient  mieux,  et  l'on  attendait  le  mommit  oft 
V  tiui.  T.  m.  Aiu>«a  IMO.  3 
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nous  avrioDB  récolté  asset  de  ces  cocons  ponr  faire  des 
essais  pratiques  semblables  i  ceux  qai  ont  été  effectués 
arec  les  cocons  du  ricin. 

Ces  prévisions  sont,  dès  anjoard'hui,  confirmées,  grftoe 
au  zèle  des  missionnaires  piémootais,  qui  viennent  d'en- 
voyer de  Chine  des  tiasus  fabriqués  dans  ce  pays  avec  la 
soie  produite  par  le  Ver  de  l'adante,  que  l'on  y  élève, 
depuis  des  Biècles ,  en  plein  air  et  sur  une  grande 
échelle. 

.  Ayant  appris  dn  savant  professeur  Bamffi  que  M.  le 
chanoine  Ortalda,  directeur  des  missions  étrangères  4 
Turin,  allait  organiser  une  exposiUon  des  produits  de 
l'industrie  chinoise  envoyés  par  les  missionnaires,  et  qa'il 
y  aurait  des  soies  del'ailante,  j'ai  demandé  quelques 
échantillons  de  ces  dernières  et  je  viens  de  les  recevoir 
avec  la  garantie,  donnée  par  le  vénérable  chanoine  Or- 
talda, de  leur  authenticité. 

Ces  échantillons,  que  je  fais  passer  sons  les  yeux  de 
UM.  les  membres  de  l'Académie,  montrent  que  la  soie 
de  l'allante  est,  en  effet ,  très-supérieure  k  celle  du 
ricin  et  qu'elle  sert,  en  Chine,  à  faire  des  étoffes  qui 
approchent,  pour  la  finesse  et  le  lustre,  de  celles  que  l'on 
fobrique  avec  la  soie  do  mûrier. 

Le  n°  1  offre  nn  tisaa  d'un  bleu  clair  qui  pourrait 
rivaliser  avec  nos  plus  jolies  soieries  européennes. 

Le  n*  2  est  une  étoffe  écme  qui  semble  être  d'one 
très-grande  force  et  d'un  tissu  très-serré. 

Le  n°  3  est  fabriqué  avec  de  la  bourre  de  soie  ou  Glo- 
selle  et  ressemble  assez  à  une  fine  toile  écme. 

Quant  an  n*  i,  c'est  une  sorte  de  gaze  ou  de  tissu 
analogue  à  celui  que  l'on  febrique  eu  Europe  pour  les 
blutoirs.  Il  est  d'une  régularité  remarquable,  et  ses  fils, 
comme  ceux  des  h°*  1  et  3,  semblent  formés  d'une  soie 
continue  ou  gré^e  très-belle. 

On  voit,  par  ces  échantillons,  que  les  Chinois  tirent  un 
trèa-boo  parti  de  cette  matière  textile,  soit  qu'ils  la 
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Uannt  à  l'Mat  4e  filoielLe,  aeil  qu'il»  l'emploient  ea  grége. 
S'ils  font  rèelleiteRt  de  li  soie  grége  avec  ces  coooim 
onverta,  ee  peut-on  pas  espérer  que  nos  hahilea  Slsieura 
françuB  arriveront  *u  mAme  résultat  î 

J'ai  &ùte»nRattre  les  grands  avantages  que  l'agrienltnrs 
obtiendra  en  se  livraat  ii  l'éducation  en  plein  air  du 
Vet  à  soie  de  l'ailante,  même  en  admettant  qu'on  ne 
parvienne  i  obtenir  du  cocon  qne  de  la  boom  de  soie 
ou  fik>a«Ufl.  Si,  comme  tout  porte  k  le  croire,  l'on  par- 
vient i  en  obleoir  de  la  soie  grège,  ces  avantages  aerwit 
considérablement  augmentés. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajonter,  en  terminant,  que  l'on 
peut  aojonrd'hui  considérer  le  Ver  À  soie  de  l'ailanto 
comme  une  nouvelle  espèce  animate  dont  la  sérienae 
acclimatation  en  France  est  un  fait  accompli.  Prés  de 
trois  ans  de  travaux  persévérants,  des  difficultés  nom- 
brrases  pénibleoaent  vaincues,  grice  à  une  auguste  pro- 
tection, À  l'appoi  de  la  Société  impériale  d'acclimatation 
•t  au  concours  d'hommes  dévoués  an  progrès  de  uotre 
agricoJture,  m'ont  permis  d'amener  cette  espèce  au  delA 
des  expérimentations  théoriques  et  de  la  placer  sur  les 
limites  de  la  grande  culture.  Il  est  donc  probable  que 
ragricnlture  ne  tardera  pas  é  adopter  mon  Ver  i  soie  de 
l'ailaote,  comme  elle  a  adopté,  il  y  a  près  de  300  ans,  le 
Ver  à  soie  do  mûrier,  protégé  par  Henri  IV. 

Séante  lU  i6  jamitr  1860.  —  if.  /.  Gaolfroy  Saint-Ei- 
lain  présente  la  première  partie  du  troisième  volume  de 
son  HUtoire  naturelle  générait  des  régna  organiit(tut ,  et 
donne  une  idée  du  contenu  de  cette  nouvelle  publication. 

Ceet  an  livre  de  hante  portée,  plaçant  le  fil.>i  au  aiveau 
de  son  illustre  père,  qui  a  si  bien  mérilë  du  monde  sa- 
vaut  le  titre  de  grand  naturalitU- 

Nous  avions  l'iatentioa  de  faire  un  compte  rendu  tout 
particulier  de  cette  œuvre  capitale,  mais,  comme  ce  serait 
no  travail  de  longue  haleine,  nous  préférons  donner  de 
suite  i  nos  abonnés  une  idée  sommaire  du  contenu  de  ce 
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bel  oovrage ,  plein  d'idées  neuves  et  ginéniifla ,  d'ap«-- 
çtu  de  l'ordre  le  pins  élevé,  et  d'observations  SAvantes 
et  ioédites,  qai  ne  peuvent  être  appréciées  convMiable- 
ment  qu'après  une  étude  qu'une  première  et  rapide  lec- 
ture ne  saurait  permettre  de  hire  convenablement. 

Nous  nous  bornons  donc,  quant  i  présent,  k  repro- 
duire [p.  38]  l'analyse,  si  claire  et  si  pleine  de  modestie, 
que  l'auteur  a  donnée  de  son  livre. 

M.  J.  M.  Stffuin  présente  on  travail  chimique  ayant 
pour  titre,  Etudtt  lur  Ut  Yen  à  toù  ;  taamm  du  matièni 
liquiAtt  et  lolida  exiraitet  Aet  Papitton». 

L'auteur  a  étudié  et  analysé  le  liquide  noir  que  les  ma- 
gnaniers  ont  observé,  surtout  depuis  que  l'épidémie  ac- 
tuelle des  Vers  à  soie  règne,  dans  les  vésicules  que  l'on 
voit  souvent  sur  les  ailes  et  sur  le  corps  des  Papillons. 
Ainsi  que  nous  l'avons  souvent  observé  dans  le  courant  de 
notre  longue  carrière  séricicole,  mais  principalement  de- 
puis l'invasion  ou  la  généralisation  de  la  gatline,  une  mor- 
sure d'Araignée  ou  de  Guêpe,  une  piqAre  faite  avec  une 
épingle  à  l'aile  ou  au  corps  d'un  Papillon  qui  éclAt,  donnent 
lieu  à  la  sortie  d'une  goutte  de  sang,  qui  ne  tarde  pas,  en 
se  coagulant,  &  acquérir  une  couleur  noire  intense.  Dans 
les  Papillons  atteints  de  la  gattine  et  plus  on  moins  cou- 
verts de  tadtes  noires,  il  est  évident  que  ces  taches  pro- 
viennent de  parcelles  plus  ou  moins  volumineuses  de  ce 
liquide  ainsi  altéré,  lequel  nous  a  semblé  être  la  cause  de 
la  coloration  noirâtre  des  écailles  des  ailes  et  du  corps 
des  Papillons  malades. 

H.  Seguin  a  fait  une  chose  intéressante  en  étudiant  chi- 
miquement ce  liquide,  ce  fluide  nourricier,  ce  sang  altéré, 
et  c'est  le  résultat  de  ces  recherches  qu'il  a  consigné  au 
compte  rendu  des  séances  de  l'Académie. 

Il  a  étudié  aussi ,  de  la  même  manière ,  les  déjections 
des  Papillons,  et  il  lait  connaître  les  substances  dont  elles 
sont  composées  et  les  proportions  dans  lesquelles  elles  se 
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Si,  comme  nous  l'avoDs  tonjoars  pensé,  l'aptjtade  dD 
fluide  nourricier  à  derenir  noir  an  contact  de  l'air  estUD 
hit  correspondant  à  l'état  pathologiqDe  des  Vers  à  soie, 
des  Papillons  et  même  de  leurs  œnf^,  les  recherches  de 
H.  Segnin  pourraient  peut-être  conduire  à  distinguer  les 
œufs  provenant  de  Papillons  malades. 

Noos  croyons  devoir  appeler  tonte  l'attention  de  M.  Se- 
^in  sur  ce  point  de  ses  intéressantes  recherches,  point 
qu'il  a  toncbé  dans  sa  Noie,  quand  il  montre  que  l'acide 
nitrique  colore  la  matière  noire  des  tachée  des  Verset  des 
Papillons  malades  en  jaune  orangé,  et  que  ces  observa- 
tions s'appliquent  aux  œuis  des  Vers  à  soie. 

M.  de  Qitatnfagu  dépose  snr  te  bureau  une  copie  du 
Rapport  Ait  par  M.  SalU*  au  comice  de  l'arrondissement 
de  Vigan  k  sur  les  causes  de  la  maladie  des  graines  de 
Vers  à  soie,  »  et  y  joint  une  LeUre  qne  lui  a  adressée  l'au- 
tenr  do  Rapport  en  Ini  transmettant  cette  pièce. 

M.  Ch.  Ibmutl  adresse  des  Haeherchet  lur  Ut  orgoMt 
génitaux  de»  Imtetet  eoUoptirti  dt  la  famiUe  dt$  Seara- 
béida. 

L'aoteur,  après  avoir  rappelé  les  travaux  qui  ont  été 
bits  snr  ce  sujet  avant  Ini,  dit  qne  son  but,  absolument 
négligé  jusqu'ici,  a  été  de  constater  quelles  modifications 
se  produisent  dans  les  organes  génitaux  eoire  les  espèces 
d'un  même  genre,  entre  les  genres  d'une  même  tribu, 
entre  les  représentants  de  différentes  tribus  appartenant  à 
une  même  Emilie  naturelle,  11  a  donc  examiné  successive- 
ment les  parties  essentielles  des  organes  génitaux  m&les 
et  fsmellû,  et  il  est  arrivé  6  formuler  les  conclusion* 
suivantes  : 

«(  1*  Toujours  presque  similitude  entre  des  espèces  très- 
voisines  d'an  même  genre.  Ce  qui  produit  une  preuve  & 
l'appui  de  l'beurense  définition  du  genre  donnée  par 
M.  Flonrens. 

K  S*  Il  y  a  entre  les  genres  véritables  des  modifications 


iltlzedbyGOOglC 


S8      BBT.  BT  HAC.  DE  zesLOfitR.  (Janvier  1860.} 
notablea  trèg-pr<^res  à  les  caractériser  [tmtn  aotres,  les 
genres  Melolontha,  Poiyphyila,  Cyphonotuê). 

»  3°  Ces  nodifications  devenant  phis  oonsidérablm 
entra  les  représentanta  de  f^roupes  d'un  ordre  plus  éiev^, 
comme  les  tribas,  fonmiasent  liàes  indicationg  pileuses 
pour  les  zoologistea. 

a  4°  Les  différeocea  observées  entre  les  Glapbyrines,  les 
Mélolonlliines ,  les  Rnlhélines  et  les  Scarabéines,  Admises 
comme  tribus,  ne  sont  pas^d'une  valenr  comparable  à 
celles  qui  lee  distinguait  dea  Cétoaines,  bien  moins  en> 
core  à  celles  qni  les  séparant  des  Géolnipines  et  des  Co- 
prin es. 

«  S°  Relativement  à  des  types  dont  les  rapports  natu- 
rels n'avaient  pn  être  appréciés  d'une  manière  sûre  par  la 
considération  soit  des  caractères  extérieurs,  soit  de  cer- 
tains organes  internes,  la  conneiasance  de  l'apparail  géni- 
tal permet  de  les  détwminer  plus  rigourensement.  Tel  eat, 
en  particulier,  l'exemple  si  frappant  fourni  par  les  Otitho- 
pAagut  comparés  aux  Aphoditu.  » 

Ces  recherches,  étendues  à  l'immense  groupe  des  In-  • 
sectes,  auront  un  intérêt  très-grand  pour  ï'anatomie  et  la 
physiologie,  mais  elles  rendront  un  véritable  servicei  la 
classification,  en  lui  donnant  un  moyen  positif  de  dis- 
tinction des  groupes,  car  M.  Roussel  a  reconnu  que  ce 
n'est  qu'entre  les  espèces  les  plus  voisines  qu'on  trouve 
une  similittule  à  peu  près  complète  dans  la  forme  et  l'oi^ 
f(ane  d'intromission.  11  semble,  a>oote-t-il,  que  la  nature 
ait  pris  les  soins  les  plus  minutieux  pour  prévenir  le  mé- 
lange des  types,  et  qu'elle  n'ait  laissé  le  croisement  prati- 
cable que  dans  des  limites  fort  restreintes. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOCVEAUX. 

HlSTOiaS    NATURELLE  GÉHÉIALB    OES   BfeGNES    OBttÀHIQUBS, 

principalement  étudiée  chez  l'homme  et  les  animaux, 
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par  M.  bidore  Gboffioy  St.-Hilâire,  i.  3,  S°  partie, 

1  Tol.  in-S.  Paris,  IStSO.  Hasson. 

Ainsi  qu6  nous  l'avons  dit  en  rendant  compte  de  la 
siance  de  l'Académie  des  aciences  (p.35),  dans  laquelle 
l'anteur  a  présenté  ce  nouveau  volame,  nous  donnons  ià 
l'analyse  qu'il  en  a  faite  lui-même  en  ces  termes  : 

Ce  volume  a  pour  sujet  la  question  fondamentale  de 
l'histoire  aatur^le,  celle  de  l'espèce.  J'avais  précédem- 
ment traité  des  diversités  encore  comprises  dans  le  type 
spécifique,  telles  que  les  diBérences  d'Age,  de  sexe,  de 
saison,  les  développements,  les  métamorphosée,  les  al- 
lernanees  de  génération,  etc.  Après  ces  diversités  ve- 
naient, dans  l'ordre  logique,  celles  qui,  au  contraire, 
excèdent  les  limites  da  type  ;  en  d'autres  termes,  après 
les  variations  normales  de  l'organisation,  les  modifica- 
tions auonnales  ;  après  la  règle,  les  exceptions  qu'elle 
subit  dans  une  multitude  de  cas,  et  qui,  d'ordres  très- 
divers,  dérivent  tantôt  de  l'anomalie  proprement  dite, 
laot6t  de  la  dometticité  et  de  la  culture,  tantAt  de  l'hy- 
bridité  ou,  pins  génèalement,  de  la  méti^té. 

Ayant  traité,  d'une  manière  spéciale,  dans  un  antre 
ouvrage,  des  anomalies  proprement  dites  de  l'organisa- 
tion, c'est-à-dire  des  variétés,  des  vices  de  conformation, 
des  hélérotaxies,  des  hermaphrodiames  et  des  monstraosi- 
tés,  j'ai  cm  devoir  me  borner,  dans  YHùtoire  naiwralte  gé- 
iiérate,  i  un  résumé  général  des  faits  et  des  résultats  théo- 
riques anjonrd'hai  acquis  à  la  tératologie,  et  qui  sont  de 
nature  à  éclairer,  sur  divers  points,  la  question  de  l'es- 
pèce. A  ce  point  de  voe,  j'ai  dû  imrtoat  m'attacher  à  met- 
tre en  lumière  la  régularité  des  êtres  anormaux,  si  bien 
établie  par  mou  père,  Meckel,  M.  Serres  et  plusieurs  au- 
tres analofflistes,  l'origine  accidentelle  des  monstrnosités 
et  des  autres  anomalies,  autrefois  regardées  comme  des 
états  primitife  de  l'organisation,  et  les  circonstances  de 
l'hérédité  tératologique,  tantAt  immédiate  ol  directe,  tan- 
IM  Médiate  et  discontiane. 
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J'ai  traité,  avec  beaucoup  plue  d'étendue,  des  varia- 
tions qui  dériveut  soit  de  l'hybridité,  soit  de  la  dôme»- 
ticilé. 

Mes  recherches  sur  les  hybrides,  qui  datent  de  l'époque 
même  de  mon  entrée  dans  la  science,  ont  dA  avoir  pour 
objet  de  déterminer,  parmi  les  innombrables  cas  d'hybri- 
diié  rapportés  ou  indiqués  par  prés  de  guatrt  csnit  au- 
teurs, les  faits  qu'il  y  a  lieu  d'admettre  et  ceui  qui  sont 
à  éliminer  de  la  science. 

Plusieurs  auteurs,  et  parmi  eux  se  rencontrent  des 
anatomistes  et  des  naturalistes  d'une  grande  autorité, 
Réaumur,  Haller,  Bonnet,  filnmenbach,  Meckel,  ont  cm 
à  l'existence  d'hybrides  entre  animaux  de  deux  ordres 
ou  néme  de  deux  classes  ;  d'autres,  an  contraire,  ont 
soutenu  que  l'bybridité  n'est  possible  qu'entre  espèces 
du  même  genre,  on  même,  opinion  de  Morton,  entre 
espèces  de -la  même  section  du  même  genre.  Les  faits 
que  nous  avons  recueillis  ou  constatés  par  nous-méme 
nous  ont  conduit  à  nous  placer  entre  la  crédulité  extrême 
des  premiers  et  le  scepticisme  exagéré  des  seconds.  Nous 
sommes,  en  eSët,  arrivé  à  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  dans 
la  science  un  seul  exemple,  sérieusement  attesté,  d'hybri- 
dité  entre  animaux  de  classes  ou  d'ordres  différents,  pas 
même  de  familles  différentes,  s'il  s'agit  de  véritables  fa- 
milUi  naturelles;  mais  il  existe  des  exemples  incontes- 
tables d'hybridité  bigénére.  Ceux  que  présente  la  classe 
des  Oiseaux  sont  particulièrement,  nous  croyons  pouvoir 
le  dire,  k  l'abri  de  toute  objection. 

Quant  à  l'bybridité  congénère,  c'esl-é-dire  entre  es- 
pèces du  même  genre,  hybridité  cpie  quelques  auteurs 
regardent  comme  étant  elle-même  très-rare,  elle  est,  eo 
réalité,  très-commune.  Nous  la  connaissons  surtout  chec 
les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Poissons  et  les  Insectes. 

Parmi  les  Mammifères,  on  a  obtenu  une  fois  en  Angle- 
terre, et  nous  avons  obtenu  uae  fois  aussi,  i  la  Ménage- 
rie du  Muséum,  ce  qu'on  a  nommé  la  double  hybridité, 
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c'«at-à-dire  l'hybridilé  «itre  l'hjrbride  de  dflox  espèces, 
et  OD  individa  pur  sang  d'une  troisième  espèce. 

Il  se  produit  des  hybrides,  non-seulement  à  l'état  do- 
mestiqne,  et  par  les  soins  de  l'homme,  mais  anssi  natu- 
rellement à  l'état  sauvage.  Non-seulement  ce  fait  anit 
été  nié,  mais  on  avait  été  un  io^nt  jusqu'à  soutenir 
(opinion  déjà  réfutée  par  Frédéric  Cuvier  et  par  M.  Flon- 
rens  qu'il  ne  se  produit  d'hybrides  qu'entre  espèces  dont 
l'une  an  moins  est  domestique. 

Pour  résoudre  la  question  si  importante  de  l'aptitude 
oude  l'inaptitude  des  hybrides  à  la  reprodnctioa,  j'ailoot 
k  la  fois  recueilli  les  faits  existant  dans  la  science,  et  bit 
moi-même  de  nombreuses  expériences  :  dès  18i7,  j'avais 
pu  obtenir  à  la  Ménagerie  du  Muséum,  outre  des  métis  de 
Chien  et  de  Loup,  de  Chien  et  de  Cbacal,  les  prodntts  de  six 
autres  accouplements  d'animaux  hybrides.  La  conclusion 
à  laquelle  je  me  suis  arrêté  est  celle-ci  :  Il  est  un  graod 
nombre  d'hybrides  stériles,  et  aussi  un  grand  nombre 
d'hybrides  imparfaitement  féconds.  Mais  il  en  est  d'autres 
qui  jouissent  complètement  de  l'aptitude  à  la  reproduc- 
tion, soit  avec  une  des  espèces  souches,  soit  entre  eux. 
Ce  qui  a  été  appelé  le  principe  de  Buffbn,  mais  n'était 
que  celai  de  Pline  [car  Bnflon,  après  l'avoir  admis,  l'a 
condamné  à  trois  reprises  comme  un  vain  préjugi),  doit 
donc  disparaître  enfin  de  la  science  oà  il  a  si  longtemps 
régné,  constituant,  avec  plusieurs  antres  propositions  non 
moins  contestables,  ce  que  les  partisans  de  la  fixité  de 
l'espèce  considéraient  comme  la  doctrine  classique  sur 
les  hybrides.  Mais,  en  rejetant  ce  principe,  on  doit  bien 
se  garder  de  lui  substituer  le  principe  contraire  ;  car,  s'il 
n'est  pas  exact  que  les  hybrides  soient  généralement  in- 
féconds ou  imparbitement  féconds,  encore  moins  pour' 
rait-on  soutenir  qu'ils  sont  généralement  aptes  à  se  re- 
prodaire.  En  réalité,  il  n'y  a  point  ici  de  principe  à  {.oser, 
mais  seulement  des  faits  à  constater ,  ei  ces  faits  sont 
très-variables  sidon  les  espèces  que  l'on  considère. 
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(Jnant  aux  métis  hoiMide»,  c'est-à-dire  nés  d«  deux 
races  ou  variétés  de  la  même  espèce,  nous  les  avons 
toajoars  tronrés  féconds  entre  eux,  malgré  les  assertions 
éiDi9<;!<  par  quelques  agriculteurs  sur  la  prétendue  infé- 
condité des  croisements  entre  races  très-différentes  ;  infé- 
condité qn'on  a  prétendue  exister  aussi  entre  les  hommes 
de  notre  race  et  les  femmes  de  quelques  races  très-mo- 
difiées. 

En  comparant  les  métis  homoïdes  et  les  hybrides  à  un 
antre  point  de  vue,  nous  étions  arrivé,  à  une  époque  dé 
jà  éloignée,  à  une  double  proposition  que  nous  énoncions 
fiinsi  en  1S26  :  Les  hybrides  a  ont  des  caractères  assez 
«  fixes,  et  qui  sont  en  partie  ceux  dn  pière  et  en  partie 
«  ceux  de  la  mère.  Le  produit  peut  bien  ressembler  & 
«  l'un  plut  qu'à  l'autre,  mais  non  pas  Mreltuiremenl  à  l'un 
«  d'eux.  It  n'en  est  pas  ainsi  du  croisement  de  deux 
«  variétés  d'nne  même  espèce  :  le  produit  tient  le  plus 
a  souvent  de  l'un  ou  de  l'autre;  maïs  irès-fréqnemment 
u  aussi  il  ressemble  entièrement  à  l'un  des  animaux  dont 
u  il  est  provenu,  n  En  d'autres  termes,  plus  rigoureux 
en  m€meiempsqueplusconcis:l«5  hybrides  sonl  conttam- ' 
ment  mixtes.  Les  métis  homoïdes  sont,  an  contraire,  très- 
variables  ;  ils  peuvent  être  mixte»,  mais  aussi  nepiu  l'être. 
Double  proposition  que  noire  illustre  conlrëre  William 
Edwards,  qui  l'a  étendue,  dès  1899,  à  l'anthropologie,  et 
qui  en  a  tiré  des  conséquences  d'une  hante  importance, 
considérait  comme  «  deux  principes  fondamentaux  et 
Féconds  en  applications.  » 

Nous  nous  sommes  attaché,  dans  notre  nouveau  tra- 
vail, non-seulemeni  k  présenter  ces  propositions  dans 
tout  leur  jour,  mais  à  résoudre  les  objections  qui  ont  pu 
s'élever  depuis  trente  ans  contre  leur  exactitude.  Nous 
croyons  pouvoir  dire  que  toutes  sont  solubles,  sans  ex- 
cepter celles  qui  se  déduiraient  de  quelques  faits  récem- 
ment obsprvés  par  M,  (îuérin-Méneviile  sur  les  métis  des 
Vers  à  soie  du  ricin  et  de  l'ailante,  métis  semblables, 
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selon  lui,  au  type  pur  de  i'ailaate.  Mais  il  révolte  du  texte 
de  ce  savaut  entomologiste  et  sériciculteur,  et  des  com- 
pléments qu'il  a  depuis  donnés  à  son  premier  travail,  que, 
pariimi/itiui«,  il  laut  entendre  seulement  une pr^umiiMifMv 
très-marquée.  Nous  avODs  pu,  en  outre,  uoua  convaincre, 
par  l'observation  de  plusieurs  centainefi  de  Vers,  Papillons 
et  cocons  hybrides,  que  celte  prédominance  eUe-mème 
n'existe  pas  toujours  ;  il  n'y  a  de  constant  que  l'état 
mixte  du  produit. 

Notre  savant  correspondant  M.  Lacoq  a  récemment 
étendu  aux  végétaux  les  vues  que  J'avais  émises  relative- 
ment aux  animaux,  et  que  William  Edwards  avait  si  beu- 
reusement  appliquées  aux  races  humaines.  Nous  laissons 
aux  botanistes  k  décider  si  les  quelques  exceptions  in- 
diquées par  deux  auteurs  récents  pourront  aussi  tomber 
devant  un  examen  plus  complet. 

L'étade  des  variations  produites  par  la  domesticité  ne 
se  lie  pas  moins  intimement  que  celle  de  l'hybridité  à  la 
grande  question  de  l'eapèce.  J'ai  donc  dû  traiter  de  l'une 
avec  autant  de  soin  et  de  développement  que  de  l'autre. 

Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  sur  cette  partie  de  mes 
recherches,  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  communiquer 
À  l'Académie  un  extrait  il  y  a  un  an.  Si  j'ai  été  conduit 
depuis  à  préciser  sur  quelqueif  points  l'expression  des 
résultats  que  j'avais  obtenus,  je  n'ai  point  eu  à  les  modi- 
tier  au  fond,  at  je  n'abnserai  pas  des  moments  de  l'Aca- 
démie en  revenant  sur  cette  partie  de  mon  travail  ;  je  ne 
la  rappelle  même  ici  que  pour  indiquer  l'ensemble  des 
études  par  lesquelles  j'ai  cru  devoir  préparer  l'examen  et 
la  solution  de  la  question  générale  qui  les  domine  toutes. 
Le  volume  que  j'ai  aujourd'hui  l'honneur  d'offrir  à  l'Aca- 
démie complète  ces  études  partielles  et  préliminaires. 

ZoOLOGiB  BT  PALÊONTOLOGiB  FBANÇAiSES,  OU  nouveDes  re- 
cherches sur  ks  .Vnimaux  verlébriis  dont  on  trouve  tes  ' 
ossements  enfouis  dans  le  sol  de  la  France,  par  M.  Paul 
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Gbitais,  doyen  de  la  làculté  des  BcienceB  de  Mont- 
p«llior,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée. 
-   Deaxième  édition  (1). 

L'ouvrage  important  dont  nous  annonçons  aujourd'hui 
la  deuxièiqe  édition  a  pour  objet  de  f^ire  connaître  les 
nombreuses  et  singulières  espèces  d'Animaux  vertébrés 
(Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles  et  Poissons]  qui  ont 
autrefois  peuplé  la  région  du  globe  que  nous  habitons, 
et  que  leurs  dimensions  gigantesques  rendaient,  en  géné- 
ral, si  difFérentes  de  celles  qui  vivent  &  noire  époque. 

L'étude  de  ces  êtres  singuliers  a  feit  faire  les  plus 
grands  progrès  à  la  science,  et  chaque  jour  elle  enrichit 
l'histoire  naturelle  de  notions  aussi  intéressantes  pour  le 
philosophe  qu'utiles  pour  l'anatomiste  ou  le  géologue; 
elle  nous  donne,  en  effet,  la  preuve  la  pins  certaine  des 
grandes  révolutions  dont  notre  planète  a  Hé  témoin  ;  elle 
nous  fait  assister  ani  premières  manifestations  de  la  vie, 
et  c'est  par  elle  que  l'on  peut  arriver  à  établir,  d'une 
manière  exacte,  la  chronologie  des  formations  qui  com- 
posent l'écorce  terrestre  ou  celle  des  soulèvements  qui 
ont  produit  les  montagnes,  déplacé  le  bassin  des  mers  et 
détruit  les  anciennes  populations. 

M.  Paul  Gervais,  dont  les  nombreux  travaux  sont 
justement  appréciés,  a  su  envisager  son  sujet  sous  ses 
différents  pointa  de  vue,  et,  tout  en  décrivant  les  nom- 
breux et  curieux  Animaux  dont  ses  recherèhes  ou  celles 
de  ses  devanciers  ont  enrichi  la  paléontologie,  il  a  eu 
soin,  pour  donner  plus  d'autorité  à  son  travail,  de  com- 
parer les  espèces  des  anciens  Ages  à  celles  qui  vivent 
aujourd'hui  en  Europe,  ainsi  qu'à  celles,  soit  vivantes, 
soit  fossiles,  que  l'on  trouve  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Ses  recherches  lui  ont  permis  de  confirmer,  par 
de  nouvelles  preuves,  les  grandes  lois  relatives  A  la  dis- 

\t)  l  vol.  in-4',  avec  figures  dans  le  leite,  et  qd  atlas  îD-folio. 
Paris,  trtbuB  Bertrand,  Édîl«iiT.  (Prii  di-  l'ouvrage  entier,  100  fVaoCi; 
le  leile  seul,  W  francs.) 
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tribntion  géographique  des  êtres  vivante  que  BuffOD 
avait  entrevues,  et  dont  G.  CuTîer  et  de  Blainville  oat 
établi  la  formule,  et  de  résoudre  la  plupart  des  questions 
qu'ils  avaient  soulevées  à  leur  tour. 

Les  paléontologistes  du  Midi,  plus  particnlièrement 
M.  Marcel  de  Serres,  avaient  fait  coanattre  plusieurs 
sortes  d'Antmanx  antédiloviens.  M.  P.  Gervais  ajoate  de 
nouvelles  et  remarquables  espèces,  également  propres  à. 
nos  départements  méridionaux,  à  celles  qu'ils  ont  décou- 
vertes, et  it  lait  en  même  temps  counaltre,  d'après  des 
recherches  qui  lui  sont  propres,  les  anciennes  populations 
animales  dont  les  dépouilles  soat  enfouies  daos  les  autres 
parties  de  la  France.  Pour  arriver  plus  sArement  à  ce 
résultat,  il  a  visité  les  dépAts  si  riches  en  débris  fossiles 
qne  l'on  conoatt  aux  environs  de  Paris,  dans  l'Orléanais, 
dans  le  Bourbonnais,  dans  la  Limagne,  dans  le  Laiigu&< 
doc,  en  Provence,  etc.,  et  il  a  examiné  avec  soin  les 
musées  de  nos  principales  villes,  ainsi  que  celui  de 
Londres,  où  l'on  a  réuni  de  précieuses  collections  for- 
mées dans  les  localités  les  plus  riches  et  les  plus  célèbres. 
Dans  la  nouvelle  édition  de  la  zoologie  et  paléontologie 
françaises,  l'auteur  a  eu  soin  d'énumérer,  avec  méthode 
et  dans  des  chapitres  différents,  tous  les  documents  qu'il 
avait  précédemment  adoptés;  il  a  ajouté,  en  outre,  on 
nombre  considérable  d'observations  à  celles  que  com- 
prend la  première  édition  de  son  livre  et  rappelé  les  Ira» 
vaux  de  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  mêmes  ques- 
tions soit  dans  des  ouvrages  spéciaux,  soit  dans  des 
mémoires  disséminés  dans  les  nombreux  recueils  aca- 
démiques de  l'étranger. 

On  trouve  dans  son  nouvel  ouvrage,  iudëpendamment 
des  notions  générales  qui  en  sont  l'objet  essentiel,  la  des- 
criplion  d'un  grand  nombre  d'espèces  et  même  de  genres 
d'animaux  qui  étaient  restés  jusqu'à  ce  jour  inconnus 
aux  nainraltsies,  et  les  personoes  qui  s'occupent  de  la 


iltlzedbyGOOglC 


të       RET.  ET  MAC.  DR  EOOI.ORIK.  (J'ofimT  1860.) 
recherche  des  Animaux  éteinls  auront  »>Asi  le  moyen  d« 
classer  leurs  collections  d'ane  manière  Bcientifïqne. 

Le  nombre  des  figures  insérées  dans  le  texte  a  été  aug- 
menté, et  les  planches  de  l'Atlas,  qui  sont  lithographies* 
avec  beaucoup  de  soin,  ont  été  portées  de  quatre-vingts 
à  quatre-vingt-quatre.  En  outre,  une  table  explicative 
des  figures,  renToyant  à  la  description  de  chacune  d'elles, 
est  jointe  à  cet  Atlas. 

En  un  mot,  l'auteur  et  l'éditeur  ont  fiijt  tous  leurs 
efforts  pour  rendre  cette  nouvelle  publication  â  la  Ms 
digne  des  savants  auxquels  elle  s'adresse  et  des  sujets, 
déji  si  habilement  étudiés  en  France  et  à  l'étranger, 
qui  y  sont  traités. 

C'est  un  ouvrage  indispensable  à  tontes  les  personnes 
qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  ïoologie  et  de  la  géo- 


DBacBiPTioit  de  la  forme  embryonnaire  de  38  espèces  d'V~ 
nionidé,  par  M.  Isaac  Léa,  in-4*,  fig.  (Extrait  du  Journal 
de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie, 
a*  série,  vol.  IV.) 

Dans  ce  beau  travail,  le  savant  malacologiste  américain, 
«ïwès  avoir  pwsé  en  revue  les  travaux  iaiu  sur  le  même 
sujet,  décrit  les  embryons  des  38  espècesd'Pmo,  de  Mar- 
jartte  et  d'Jiwdonto  qu'il  a  pu  observer,  eten  donne  d'ei- 
cellentes  figures  qu'il  a  dessinées  lui-même  et  qui  ont  été 
parfaitenteot  litfaographiées.  C'est  un  travail  qni  intéres- 
sera vivement  les  toologistes. 


IV.  MÉLANGES  ET  XOUVELLES 

Sui  la  coloration  de  la  peau  chez  les  nègres  de  la  hante 
Eabylie. 
M.  d'Abbadie,  connu  par  ses  voyages  en  Abyssinie, 
vient  d'adresser  à  M.  de  Qualrefages  [ButUlin  de  la  So- 
ciété de  géographie,  1859,  t.  xiv,  p.  179)   une  leUre 
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ralalive   à   un  fait  anthropologique  fort  i 
floence  d'une  nourriture  exclusivement  animale  sur  la 
coloration  da  nègre. 

Le  savant  voyageur  français  expose  qu'au  sud  de  la 
Nubie  les  noirs  qui  ne  se  nourrissent  que  de  viande  ont 
uo  teinl  beaucoup  plus  clair  que  les  autres  tribus  dont  le 
régime  est  exclusivement  végétal.  La  lecture  de  cette 
Note  m'a  conduit  à  une  observation  analogue  sur  les 
nègres  de  la  Kabylie. 

La  viande,  en  Kabylie,  est  d'un  prix  très-élevé  :  c'est 
un  aliment  luxueux  que  le  Berber  ne  se  permet  pas  tous 
les  jours  ;  mais  les  nègres,  qui  tous  sont  bouchers,  se  nour- 
rissent constamment  des  débris  des  animaux  qu'ils  dé- 
bitent sur  les  marchés  ;  leur  vie,  comme  ceux  dont  parle 
M.  d'Abbadie,  se  passe  au  milieu  du  sang  et  des  exha- 
laisons des  bestiaux;  ils  ont  le  teint  très-clair  tout  en 
conservant,  hommes  et  femmes,  les  cheveux  crépus  et 
tons  les  caractères  des  races  du  Haoussa.  Jusqu'ici, 
j'avais  toujours  attribué  ce  fait  au  mélange  du  sang  ka- 
byle, au  froid  du  pays Je  me  trouvais  à  Tamda-el- 

Btat,  chez  les  Béni-Djennads,  quand  m'est  parvenu  le 
bolletin  de  la  Société  de  géographie  ;  je  pus  immédiate- 
ment m'informer  près  des  nombreux  affranchis  qui  rési- 
dent dans  ce  village,  et  j'y  ai  appris  que  les  nègres  ne  se 
mariaient  qu'entre  eux,  bien  qu'ils  soient  considérés  dans 
la  société  kabyle,  essentiellement  démocratique,  comme 
des  citoyens  égaux  aux  autres. 

Faut-il  attribuer  ce  fait  à  une  dégénérescence  du  sang 
provenant  des  alliances  continuelles  de  membres  de  la 
même  race  ?  Je  ne  te  crois  pas.  Ce  serait  donc,  comme 
l'avance  M.  d'Abbadie,  à  leur  nourriture  constamment 
composée  de  restes  de  viande  et  au  contact  des  chairs 
saignantes  qu'ils  traînent  et  remuent  constamment 

Ce  me  semble  être  une  question  fort  intéressante  au 
point  de  vue  anthropologique  et  qui  mérite  d'être  l'objet 
de  recherches  suivies,  Henri  AicAFiTAinn. 
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M.  H.  Drouet  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante  : 
Mooïieur  el  cher  direclear,  —  A  l'occasion  d'une  bro- 
cburine  de  M.  Tassinari,  sur  un  Valvala  découvert  et  dé- 
crit par  lui,  en  Italie,  brocfaurine  meDtionnée  dans  ma 
dernière  Lettre  conchyliologiqttt ,  il  s'est  produit  uoe  allé- 
gation passablement  étrange,  dans  la  forme  au  moins,  de 
la  part  d'un  collaborateur  de  la  Revue.  Rassurez-voas,  je 
n'accepte  pas  la  querelle  et  je  ne  suivrai  pas  le  contra- 
dicteur sur  le  terrain  oh  il  aime  à  se  poser  dans  une  atti- 
tude qui  lai  est  propre  et  qui  trouve  peu  d'imitateurs.  Ce 
qui  est  constant,  malgré  les  efforts  du  trop  zélé  collabo- 
rateur, c'est  que,  bien  probablement,  ni  M.  Tassinari,  ni 
H.  Benoit,  ni  M.  Léa,  ni  U.  Swainson,  ni  M.  Sowerby 
[pris  également  à  partie  et  mis  au  ban),  ni  qui  que  ce  soit, 
n'a  pas  attendu  les  conseils  de  l'auteur  des  AméRÙét 
malaeologiquet  pour  distinguer  une  coquille  de  Valvata 
d'un  fourreau  de  larve  de  Pbrygane.  Personne,  dès  lors, 
ne  se  méprendra  sur  la  natore  du  sentiment  qui  a  dicté 
une  semblable  assertion. 
Veoillez  agréer,  etc.  —  H.  Deouzt. 

Trojes,  janvier  tSBO. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 


SuK  l'adéhisatioh    de  M.  le  docteur   Cornay, 
par  H.  0.  DBS  Muig. 

D^à,  daos  cette  Revue  et  à  plasienn  reprises,  il  »  M 
qaeation,  et  des  idées  si  ingénienses  de  M.  le  docteur  Cor- 
naf  sur  l'os  palatin  des  Oiseaui  comme  élément  d»  leur 
dusifiCBtion  (1),  et  de  ses  ÉUmtnU  d»  Mwpholojù,  ainsi 
que  de  ses  Prineipa  de  Marpkogi^e  dont  nous  avons  con- 
■taté  le  mérite  (3)  an  moment  de  leur  publication.  Le  doc- 
teur Gomay  est  de  ces  hommes  à  qui  le  temps  ne  suffit  pas 
pour  l'élaboration  des  atiles  et  fécondes  idées  qui  éclosent 
de  son  cerrean,  malgré  l'œuvre  de  chaque  jour  que  réclame 
de  loi  l'humanité  souffrante. 

Les  iVinctpw  d' Adiniiation  qu'il  vient  d'éditer  (3)  ren- 
ferment  dans  son  germe  toute  la  base  d'une  science  non- 
Telle  :  il  en  a  dit  le  premier  mot,  les  développements  ae 
tardèrent  pas  à  suivre,  l'idée  physiologique  a  vu  te  jour; 
c'est  à  la  science  de  parier,  et  elle  ne  parlera  jamais  mieux 
que  par  la  bouche  on  sous  la  directionlintelligenie  de  l'émî- 
nent  docteur.  Noos  insistons  sur  ce  point,  parce  que,  selon 
nous,  quand  un  homme  est  assez  richement  organisé  pour 
concevoir  et  appliquer,  il  se  doit  i  lui-même  la  continua- 
tioa  de  son  oeuvre,  qu'an  anu-e  ne  comprendra  jamais 
auwi  bien  qnelui. 
Od  grand  nombre  d'anteors,  déji,  dèpais  Aristote,  en 

(1)  Complet  rndvt  de  l'Académie  dei  eciencei,  juivîer  1M2. 

(S)  If^^-  ''  '"^'ff*  ^  ioologie,  oui  IB.IS. 

13)  SM>.  et  mag.  de  laolôgie,  novMobK  tSSS. 

'  3«  »&■■■■  t.  lu.  Année  IMO.  * 
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t  par  Linoé,  Boffon,  G.  et  F.  Cuvier,  Fischer,  etc., 
josqu'ao  docteur  Em.  Roossean,  se  sont  occupés  des  re- 
cherches snr  les  gbmdei  qui,  chez  beaucoup  d'animaux, 
«  sécrètetit,  comme  l'a  dit  ce  dernier  (t),  une  matière  sé- 
«  bacée  plus  ou  moins  concrète,  eihalant  une  odear  ne* 
<  gtiuriâ,  plus  forte  dans  le  temps  du  rut  généralement 
«  qu'en  l'état  ordiuire.  % 

Hais  leurs  études  comme  leurs  observations  n'ont  jamais 
porté  que  sur  le  cheval,  et  encore  sur  ce  que  l'on  est  con- 
venu, ches  lut,  d'appeler  ekdlaigne,  iLe  docteur  Em.  Boaa- 
seau  a  reconnu  les  erreurs  de  ses  devanciers  quant  i  leur 
détermination  de  crt  appendice  et  i  la  natare  de  mime 
qn'à  l'origine  qu'ils  lui  attriboaient  ;  puis,  étendant  l'ho- 
rizOD  de  ces  premières  notions,  il  en  est  an-ivé  à  feire  la 
découverteet  à  parler  do  quelques  autresappareils  externes 
propres  k  certains  ruminants.  Et  ses  indications  ainsi  qae 
sesétudes  ontporté  sur  le  Lama,  plnsieura  espèces  de  Cwb 
et  de  Boucs,  sur  le  Honton  et  la  Chèvre.  Hais  alors,  pour 
cenx-ci,  il  y  eut  déjà  un  notable  progrès,  car  il  ne  s'agit 
plus  de  ehitaignet,  mais  des  larmien,  et  de  pocftet  itUerii- 
gitalet;  puis  enfin,  découverte  que  nous  croyons  propre 
an  docteur  &n.  Houssean,  il  s'agit  1*  «  d'un  appareil 
a  crypteus  tout  particulier  recouvrant  toute  la  partie  dor- 
sale et  latérale  de  la  queue  du  Cerf ,  n  ce  qui  équivaut  à 
une  poche  inguinale;  3"  d'un  dépAt  granulé  rouge  rem- 
plaçant, chez  le  Cerf-Cochon,  cette  même  poche  ingui- 
nale; 3*  ds  paehet  inguinaln  constatées  chez  plusieurs 
espèces  d'Antilopes,  et  même  c^ez  le  Mouton. 

Voilà,  certes,  bien  des  espèces  de  réservoirs  sécréteurs 
odorants  départies  aux  rniinantsl 

Dana  le  travail  du  docteur  Em.  Houssean,  il  y  a  doue  la 
constatation  de  faits  pins  on  moins  nouveaux,  mais  sans 
aucune  proposition  ou  déduction  scientifique. 

Chet  le  docteur  Cornay,  il  s'agit  de  tout  autre  chose  : 
outre  la  découverte  d'un  bit  nouveau,  il  y  a,  avec  l'espli- 

(1)  lUv.  tt  mag.  et  toolagie,  tMiambre  IBSl. 
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cation  de  sa  cause  finale,  le  mode  d'application  et  la  àér 
monslratioa  de  aoa  incoateetAble  utilité;  il  m  nWfU  en 
oatre.  tout  un  corps  de  doctrine  pour  améliorer  pQrtaiWBB 
riandes.  et  pour  eu  Faire  eob^r  b^atlcqHP  d'ai>trea  d{ins 
le  système  de  l'alimentation  générale.  C'est  là  le  |C4té  iffté- 
reasant  et  véritablement  actuel  des  f  Hneipef  d'A44nitatioif. 
fjs  mot  est  créé  et  restera;  la  doctrine  ^'éteitdra  ^  ub  peut 
qoe  s'universaliser. 

Si  nous  avons  rappelé  les  trfv^^xdn  dwtctvEJiB.p^w 
seau,  c'est  que  nous  avons  cro  enlreypirj  enlr?  f>nf  fl 
ceux  de  notre  ami  le  docteur  Goi^iaf,  Dne.cartaîpe  corx^ 
Jation,  et  qu'il  nous  a  paru  cwlepx  d'^tal^ir,  p^r  ce  la^ 
prochement,  avec  quelle  constavce  ^^oi^nts  la  fideocp 
snit  progressivement  et  comme  fatolffWWt^fJ^ilc^efipar 
le  bien-être  da  corps  social.  ' 

Ainsi,  voici  deux  beonow;  dont  l'ffff^  afiAÇ^é,  ,fff  «a 
position,  au  laboratoire  d'anafomie  4n  nméjaRi  ^'l^itoire 
naturelle  de  Paris,  que  ses  obsarvatipnp,  grâce  j^  I9  ,pr|é- 
«îeuserénnîondeSolipèdes  et  de  &ivni<aanl»  de.fg>f^l8s 
contrées  du  globe  renfermés  dans  la  ffâOAgflr^p  à»  cet 
l'iablissement  national,  ont  amené  i  découvrir  .chez  ces 
animaux  certaioes  glandei  restées  ^squ'alors  ioaperçiAe^ , 
soulemoQt  i)  signale  le  fait  et  fltf^B  out^  ;  4qP^  y^V^ffi^ 
plus  spécialement  attaché,  pv  sapo^Mon  4Çjpif^>4P  ^i^- 
tingné,  à  l'étude  et  à  la  guérigon  'des  JAtir^tltêp  hiun^iiies, 
dans  l'ignorance  presque  absolue  de  ce  .pr^édeiit  fr^yj»/!, 
déconvre  d'autres  gUmda  chez  d'autres  espèces  de  mtofi- 
mifëreB,  passe  en  revue  les  animaux  déj^  J^PRU?  po^  pn 
être  pourvus  et,  avec  cette  logique  àfi  rj^^OA^e^ent  et 
cette  faculté  d'intuition  qui  lui  sont  propces,  jCb  arriye  à 
conclure,  d'une  part,  à  la  nidoration  de  c^rlaioies  ^Ti^^es, 
d'autre  part  à  la  possibilité,  péreoiptairet^ent  d^nif^^M'^e, 
de  les  rendre  complètement  anidorieiuiu. 

Pourtant  nous  nous  ^ùeqos  cette  queatjOin^  ,^He  jaous 
adressons  an  docteur  Coroay  :,n'y  »nrait-il  pas  moyen 
d'améliorer,  par  l'entremise  de.l'^^rfHwtH"*  lOne  bofuie 
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partie  des  animaai  comestibles  déclarés  par  lui  anidorims. 

L'aateur  considère  le  Hoaton  comme  anidorien.  Noas 
avons  TU  cependant  le  docteur  Em.  Ronsseaa  reconnaître 
cbez  ce  Ruminant  deux  pochtt  inguinala.  Loto  de  nous 
l'idée  d'induire  use  contradiction  quelconque  entre  ces 
deux  propositions;  nous  sommes,  au  contraire,  conviiincD 
qu'elles  se  contrôlent,  ou  plutOt  se  complètent,  sang  aucno 
doute,  l'une  par  l'autre.  Mais  enfin,  si  ces  poches  sécrètent 
one  matière  exhalant  une  certaine  odeur,  ne  peut-on  pas 
se  demander  ai  ces  réservoirs  ne  contribnent  pas,  dans 
une  certaine  mesure,  à  développer  dans  la  viande  du 
Mouton  cette  odeur  rappelant  un  peu  celle  du  Bouc  ou 
du  suint  de  laine?  et,  dbns  ce  cas,  si  l'ablation  de  ces 
glandes,  et  par  conséquent  l'application  à  cet  animal  des 
Principe*  de  radéniialion,  ne  parviendraient  pas  &  purifier 
sa  chair  de  ce  fiimet  nauséabond? 

Par  la  même  raison,  nous  serions  curieux  d'appreodre 
si  les  animaux  classés  par  le  docteur  Comay  comme  ani- 
iorieni  ne  posséderaient  pas  d'autres  sources  de  fétidité 
et  de  mauvaise  odeur,  ou  gtandee  dans  le  genre  de  celles 
indiquées  par  le  docteur  Em.  Rousseau  ;  et,  dans  ce  cas, 
quelle  influence  ces  glandes  peuvent  exercer  sur  la  nature 
de  la  viande  qu'elles  affectent,  et  quelle  qualité  poarrail 
lui  ajouter  une  adéniiation  complète. 

Mais,  nous  le  savons,  le  docteur  Cornay,  trop  modeste 
pour  viser  au  rang  de  savant  officiel,  est  dé  ceux  qui,  sa- 
tisfaits d'avoir  trouvé  une  idée  on  opéré  une  découverte 
utiles  A  leurs  semblables,  jettent  l'idée  au  vent  et  abandon- 
nent la  découverte  au  premier  occupant,  persuadés  qu'ils 
sont  que  l'une  et  l'autre  feront  toujours  bien  leur  chemin 
dans  le  monde.  II  faut  certainement  être  riche  de  son 
propre  fond  pour  en  af;ir  de  la  sorte!  Nous  n'en  félicitons 
que  davantage  le  docteur  Cornay,  et  l'engageona  encore 
plus  à  persévérer  dans  cette  voie,  tout  en  lui  demandant, 
après  y  avoir  apposé  son  cachet,  de  mettre  la  dernière 
main  à  son  œuvre.  Il  se  borne,  lui,  A  frapper  le  silex  pour 
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^  foîr«  jaillir  la  lumière  ;  mais  encore  sait-il  ne  pas 
preadfe  la  pierre  pour  le  silex;  car  tout  est  là. 

Noos  désirons  vivement  voir  apprécier  le  nouveau  livre 
do  docteur  Cornay  à  sa  haute  râleur  par  ceux  qai  s'occu- 
pent de  l'alimentation  publique  et  dea  moyens  d'en  ac- 
croître les  ressources  ;  et  nous  ne  saurions  trop  poarqnoi 
la  Société  zoologique  d'acclimatation,  qui  a  trouvé  des 
échos  si  brillants  et  si  dignes  de  lui  pour  l'illostre  întroni- 
sateur  de  la  viande  de  cheval,  qui  i^it  encore  tant  et  de  si 
chaleureux  accueils  aux  travaux  de  sériciculture  du  savaat 
directeur  de  la  Revue  et  magatin  zoologiqtte,  n'en  réserverait 
pas  quelques-uns,  dans  son  enceinte,  pour  répandre  et  po- 
pulariser toutes  les  conséquences  qui  peuvent  découler  des 
Prmcipti  d^ ÀdéniêatvM  bien  entendus  et  sainement  appli- 
qués. 

Non  sur  quelques  Mahmivèkbs  du  Mexique, 

par  H.  H.  de  Saessdbb. 

Deuxième  article.  (Voir  p.  S.) 

Famille  des  Catidss. 

DumoCTi  Rxxicu)*.  Nigra,  altrido-tcasellata,  sine  ullo  coloris  fàl- 

Tcac«Uls*cstigio)ilorsi  liaM.elano  loags  oaminoqae  nigro-pilosi  ^ 

jagnlnm  et  vMlris  pars  poetiea  alba  ;  peetns  bnuuwiiiii  Blbo-tw- 

Mllatanii  qMliumciDtTeam(TBlfuseum)iuialctiitcarpomDifaci«. 

Caad«  longitado,  8  lin. 

La  couleur  du  fond  du  pelage  est  noire,  mais  sur  les 
cAtés  elle  devient  brunâtre  ;  le  corps  est  presque  tout  en- 
tier semé  de  petites  mouchetures  blanches  qui  tiennent  à 
ce  que  les  poils  soutannelés  de  blanc  \  lontefois  la  ligne  du 
dos  est  dépourvue  de  mouchetures. 

La  tète  est  revêtue  d'un  poil  couché,  noir  sur  le  sommet, 
brunâtre  sur  les  côtés  ;  chacun  des  poils  envisagé  isolé- 
ment offre  près  du  bout  nu  espace  blanc,  mais  la  pointe 
redevient  noire.  Sur  la  ligne  médiane  du  cr&ne,  les  poils 
sont  plus  longs,  et  il  se  mêle  des  poils  entièrement  noirs 
aux  poils  mouchetés  de  blanc.  Le  tour  des  yeux  est  presque 
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no;  IflB  lèvres  sont  naes,  garaies  d'an  fin  dnvet  gria  on 
bniD.  La  mouBtacbe  est  Doire.  Les  oreilles  sont  arfoadiei 
an  bont,  arec  lenr  bord  postérieur  un  peu  eicisé  ;  elles  sont 
garnies  de  poils  bruns  ras  et  peu  abondants,  surtout  rares 
en  dedans.  Le  dessous  de  la  tète  et  la  gorge  sont  blancs,  et 
les  poils  qui  couvrent  ces  parties  sont  blancs  dans  tonte 
leur  étendue.  Les  poils  qui  revêtent  les  côtés  dn  corps  et 
dn  eon  sont  assez  longs;  ils  ont  leur  base  brune  et  le  reste 
de  leur  étendue  noir,  avec  deux  anneaux  blancs,  l'un 
placé  près  de  leur  base,  l'autre  près  de  leur  extrémité; 
toutefois  celni-ci  est  souvent  aussi  placé  sur  le  milieu  dn 
poil  on  manque  totalement.  Il  résulte  de  la  superposition 
de  ces  poils  une  moucheture  très-deuse  sur  les  flancs  et 
snries  cAtés  du  cou.  Le  milien  de  la  partie  postérieure  de 
la  tête  et  la  ligne  du  dos  dans  toute  son  étendue  sont 
garnis  de  très-longs  poils  tntiinmtnt  noirt.  Ceux  qui  avoi- 
sinenlilnmédiatement  la  bande  noire  do  dos  sonitrès-loogs 
aussi  et  ne  portent  qn'un  seal  anneau  blanc  près  du  bout. 
L'épaule  et  la  cuisse  postérieure  sont  mouchetées  pins  den- 
sémeot  que  les  flancs  ;  leurs  poils  n'offrent  qu'uae  seule 
mouche  blanche  vers  le  bout  et  sont  plus  courts  que  ceux 
des  flancs.  La  bande  noire  du  doa  s'élargit  vers  la  partie 
postérieure  du  corps,  et  ses  poils  s'allongent  ;  la  couleur 
Itntt  par  envahir  tont  le  sacrum  et  tonte  la  partie  posté- 
rieure du  corps  qui  correspond  aux  fesses,  lesquelles  sont 
également  garnies  de  très-longs  poils  entièrement  noirs. 
Le  dessous  du  cou,  la  poitrine  et  le  commencement  du 
ventre  sont  mouchetés  de  blanc  et  de  brun,  les  deux  cou- 
leurs s'équîlibrant  à  peu  près.  Sur  la  poitrine,  les  poils, 
envisagés  isolément,  sont  brun  clair  dans  leur  première 
moitié  et  blancs  dans  la  seconde  ;  plus  en  arrière  ils  sont 
bruns  avec  nn  long  anneau  blanc  qui  atteint  presque  la 
pointe  ;  enfin  à  la  partie  postérieure  du  ventre,  au  pubis 
et  entra  lescnisses  postérieures,  ils  deviennent  entièrement 
blàiicB,  t}u  blâWcs  afec  la  base  grise,  ce  qui  donne  au  pe- 
lage de  ces  régions  uns  conleur  blanche.  Chez  certains  in- 
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diridos  (d'  ?)  le  blaac  s'éteod  en  avant  jusqu'au  sternum 
et  as  delà,  et  la  poitrine  est  alors  assez  pftie.  Les  pattes 
antérieures  soat  ooiràtres,  mouchetées  de  blanc  en  dehors 
et  en  dessus,  blanchâtres  en  dedans  et  en  dessous  ()e» 
poils  étant  blancs  avec  la  base  grise).  A  la  face  interne  du 
pied  on  voit  use  grande  tache  gris&tre  ou  brune,  à  poiU 
ras,  qui  commence  au-dessus  du  carpe  et  qui  s'élend  jus- 
qu'à l'origine  de  l'indei.  Le  reste  des  pieds  est  noir&tre, 
avec  de  fines  mo^chetIl^e8  blanches  sur  les  cAtés.  Les 
jambes  postérieures  (tibia i)  sont  noires  postériearement, 
densément  mouchetées  aniérieurement.  Les  pieds  posté- 
rieurs sont  noirs  avec  quelques  poils  blancs  épars  et  avec 
une  6ne  moucheture  vers  l'origine  de  l'index.  La  petite 
queue,  qui  reste  cachée  dans  les  poils,  est  d'un  noir  lui- 
sant ;  elle  atteint  8  lignes  de  longueur.  Longueur  du  corps 
17 ponces;  —  id.  du  tibia  antérieur,  2  pouces  10  ligqes; 
— id.  du  pied  antérieur,  1  pouce  10  lignes;  — id.  du  tibia 
postérieur,  3  ponces  10  lignes  ;  ~  id.  du  pied  postérieur, 
4  pouces.— Distance  de  l'œil  anbouldumuseau.S  pouces. 
Longueur  de  la  tête  osseuse,  3  pouces  11  lignes;  largeur, 
1  pouce  9  lignes.  Distance  de  l'orbite  au  boijt  du  museatt, 
1  pouce  7  lignes.  Ces  mesures  sont  la  moyenne  de  celles 
que  j'ai  prises  sur  trois  individus  en  peaux  et  empaillés. 

Ce  charmant  petit  animal  habite  la  zone  chaude  du 
Heiique.  Sa  chair  est  un  excellent  manger,  et  on  le  chasse 
comme,  chez  nous,  tes  lièvres  ;  mais  il  est  beaucoup  plus 
difficile  à  atteindre,  à  cause  de  sa  grande  agilité  et  des 
bonds  prodigieux  au  moyen  desquels  il  iranchitles  obsta- 
cles. 

Il  est,  du  reste,  d'un  caractère  très-doux.  Lorsqu'au  le 
prend  jeune,  il  s'ap|irivoifle  fa«ilsfunt,0t  son  extrême  pro- 
preté fait  qu'oc  peut  le  |«)esfE  conrir  librwnent  dans  les 
maisons.  J'ai  rapporté  on  de  ceaanimaux  vivant  en  Europe, 
mais  les  bond^  énorpes  dans  lesquels  il  franchissait  les 
tables  et  renversait  les  objets  des  apjpartenjents,  lorsqu'un 
étranger  lui  causait  quelque  épaarante.  m'ont  obligé  4e 
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m'en  défaire.  Je  l'ai  donné  à  la  ménagerie  du  maséam,  oà 
il  estmort  peu  de  temps  après. 

Onpourraitètretentéde  voir  daog  cet  Agouti  le  2).  nigra 
deGray,  dont  la  figure  correspond  assez  bien  à  notre  es- 
pèce. Maiscelui-d  parait  être  le  même  que  le  0.  fuUginon, 
Wagl.,  qaî  est  lui-même  peut-^tre  une  variété  du  D.  crû- 
tata,  Desm.,  lesquelles  espèces  ont  du  jaun&tre  dans  lears 
poils,  tandis  que  notre  espèce  a  ses  mouchetnres  franche- 
ment blanches.  Déplus,  l'espèce  de  Gray  a  les  poils  du  dos 
blancs  i  leur  base,  tandis  que  le  nAtre  les  a  entièrement 
noirs.  Il  serait,  du  reste,  impossible  de  déterminer  avec 
précision  des  mammifères  sur  des  descriptions  aussi  in- 
complètes que  celles  dont  l'auteur  a  trop  souvent  fait 
usage  (1). 

FAMILLE   DES   LËPORIDBS. 

Leputcalloti),  Wagl. — Cette  espèce  (si  c'est  bien  elle] 
se  trouve  aboadamœenl  dans  les  montagnes  de  la  province 
du  Mechoacan. — Notre  individu  offre  le  bord  interne 
des  oreilles  longuement  cilié  de  poils  fauve  p&le.  Le 
bord  externe  est  blanC)  ainsi  que  la  moitié  de  ta  face  pos- 
térieure de  l'oreille  dans  son  tiers  terminal.  La  moitié 
externe  de  la  face  postérieure  vers  le  bout  est,  au  contraire, 
brunâtre,  puis  perlée.  Le  blanc  et  le  gris-fauve  sont  limi- 
tés par  une  ligue  droite,  au  contact  de  laquelle  le  gris 
devient  jaun&tre.  Le  bout  de  l'ofeille  se  trouve  compris 
dans  la  zone  blanche.  £n  descendant  le  long  du  bord  in- 
terne, on  trouve  d'abord  un  espace  gris-fauve,  puis  an 
espace  noirâtre,  qui  s'arrête  là  où  commencent  les  longs 
cils  jann&tres. 

FAMILLE  DBS   BCIDUMK. 

Spermopkilvt  grammanut  Say.  —  Un  iadiridu  taé  sur 

(1)  On  pent  en  jufer  par  li  dcscriptioo  sDivtDt«  du  b.  lùçra  : 
■  Noir,  inoucbelédebliDCi^paDleacihucliMpItiiaoim.  Pattos 

DOirosiSorga  Brise;  veoire  xm  peuplas  gris.  Poils  du  dos  ■lion  g#s_ 

e»ucb<oe(bl*iiC8i  leurltue.  ■ 
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le  plateau  dn  Meiique  ponrraiE,  i  U  rigfaeur,  se  rapporter 
à  cette  espèce.  Il  correspond  parfeitement  à  la  (tewription 
qn'en  donne  Sp.  Baird  {Explorations  a  Surrey  for  a  Rail- 
road  roDte  from  Mississipiriv.,  etc.,  t.  VIII,  p.310j;  maia 
il  offre,  dans  le  pelage,  des  difiërences  qui  indiquent  peut- 
être  une  espèce  distincte. 

La  face  externe  des  oreilles  est  garnie  de  poils  bmns,  un 
peu  mouchetés  de  Fauve,  tandis  que  l'eiterne  n'est  garnie 
que  de  poils  fauves.  Le  dessus  de  la  léte  est  très-foncéi 
peu  moucheté;  les  dem  teintes  du  corps  sont  peu  fortement 
prononcées.  La  queue  est  mêlée  de  feuve-pile  et  de  noir, 
le  fauve  dominant  :  maiâ  on  n'y  remarque  pas  les  trois  .in> 
nelures  noires  décrites  par  Baird;  en  dessous  seulement, 
depuis  te  milieu,  ou  découvre  6  bandes  noires  transver- 
sales peu  régulières.  Les  poils  de  la  queue  sont  gris-blan- 
châtres  avec  3  ou  4  annelures  noires,  leur  base  et  leur 
pointe  étant  toujours  p&les.  L'iris  est  noir. 

Les  Spermnphiles  habitent  en  grande  abondance  les 
plaines  du  plateau  du  Mexique  ;  le  plus  commun  est  le  Sp. 
nuxicanvs.  Beulloch  avait  déjà  signalé  la  quantité'  de  ces 
animaux  que  l'on  voit  courir  dans  les  plaines  du  plateau 
de  Perote  (U  Mexique  en  1823,  II,  71). 


COKSIDÉBATIONS  SOB   LES  OBUFS   DBS  OISEAUX, 

par  A.  MoQUiN -Tandon. 

Voir  le  commencement  de  ce  travail,  vol.  XI,  1859, 
p.  414  et  4C9,  et  vol.  XII,  1860,  p.  11. 

Chapitre  IV.  —  su  poms  des  cbcfs. 

$  t".  Poid»  total.  —  On  dit  que  le  poids  moyen  d'un 
œuf  de  Poule  est  de  £i8  grammes;  Buffon  l'a  trouvé  d'en- 
viron 1  once,  6  gros,  ce  qui  fait  seulement  44i,61.  D'a- 
près M.  Dumas,  sur  un?  moyenne  de  10  œuf^,  le  poids  a 
été  de  K8<,50.  Les  statiâliques  officielles  estiment  que 
160  œufs  produisent  1  kilog.,  ce  qui  suppose  6S(,5  par 
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«nf.  D'après  M.  Bayer,  le  poids  serait  64  grafflnMS.  la 
moyenoe  entre  ces  diverses  évaluations  est  de  S7s,iO. 

Voici  le  poids  de  deux  œuEs  pris  an  hasard  dans  un 
panier  (ces  <sn(»  n'étaient  pas  très-gros}. 
N-  1 ,  5li,3S 
a,  51i,92 
En  prenant  la  moyenne,  c'est-i-dire  51s66,  on  peo(  con- 
dor* qn'une  Poiàit  qui  aura  pondu  130  isah,  dans  deux 
ans,  aura  produit,  pendant  cet  espace  de  temps,  6\^  de 
matière  nécessaire  i  cette  formation. 

%  2*.  Poidê  du  divtna  parties.  —  Selon  Bertélius,  d'a- 
près une  moyenne  proporlinnnelle  prise  sur  10  œnfs,  ta 
coquille  avec  sa  mesabrane,  le  blanc  et  le  janne  se  trou- 
vent dans  les  rapports  suivants  : 

Coquille  et  sa  membrane 106,9 

Blanc 604,2 

Jaune 388,9 

,  D'après  Vauquelio,  la  coque  d'un  Œuf  de  l'ouïe  pèse, 
en  moyenne,  5  grammes;  calcinée,  elle  perd  le  cinquième 
de  son  poids.  * 

Voici  les  poids  proportionnels  des  parties  constituantes 
des  deux  œufs  dont  j'ai  parlé  plus  haut  : 

NM 51«,35 

Cuit  dur 50i.66       ■ 

Perte »  69 

Coque 5«,» 

Blanc »,80 

Jaune 16i,ll 

Perle »  86 

501,66 

N'  î 61»,9a 

Ooit  dur 6t«,4« 

Perte »  M- 
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Coqne 6*,ae 

Blanc.  .■ 30i.l4 

Jaune 15<,22 

Perle »  34 

51>,09 

Les  proportions  sont  doue  à  peu  près  : 

Coque,  1    ' 

Blanc,  6 

Jaune,  3 
Voici  le  poids  de  plusienn  autres  œufs  : 
i*  Un  œuf  d'Aigle  (un  peu  couvé)  a  pesé, 

plein 12».  » 

Vide U<.7:t 

S*  Deux  œnfo  d'Ote  de  Pondickéri/  ont  pesé, 

pleins,  â33i,i0,  c'eM-à-diro  chacun..  .  .    116i,70 
Vides.   .     5lE,93,  c'est-à-dire  chacun.  .  .      95(,9d 
3*  Un  œuf  de  Courlii  de  Urre,  assez  gro», 
mais  ua  peu  couvé,  a  pesé,  plein.  .  .  .      36i,90 

Vide 3»,32' 

i*  Gn  autre  do  méoie  Oiseau  a  pesé  : 

Vide 3M5 

Un  autre.  .  .  a<,95 
Un  attire.  .  .  3i,32 
Un  autre-.  .  .  3*,17 
Dn  autre.  .  .  3i,22 
Un  autre.  .  .     3i,&e 

19<,39  Moyenne 3<,23 

5°  Quatre  œufs  de  Scops,  frais,  ont  pesé, 

pleins,  i2i,  c'est-à-dire  chacun 10(,50 

Huit  œufs  du  même  Oiseau  ont  pesé,  vides, 

7>,52,  c'est-à-dire  chacun.  . 0«,94 

6"  Un  œuf  de  TourUretU  à  coUitr,  frais,  a 

pesé,  plein 7i,64 

Vide. 0»,68 
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7*  Cinq  œtti^  de  Mertt,  pleins,  m'oDl  donné, 

N*  1 6i,70 

2 61,75 

3 61.77 

4. 61,80 

5 7»,50 

Ensemble 34s,5a,  dont  le  cin- 
quième est 6*.90 

Le  poids  du  numéro  5  est  très-remarqua- 
ble par  son  élévation  ;  il  dépasse  de  80  centi- 
grammes celui  du  numéro  1. 
Les  coques  de  ces  œu^  oot  pesé  ensemble 

3  grainnies,  dont  le  cinquième  est.  .  .  .        0<,60(i) 
8°  Neuf  œufs  de  Moineau  pleins  ont  pesé 

38>,12,  par  conséquent  diacun 3^,12. 

Les  mêmes  œufs  Tides  ont  donné  2(,48, 

par  conséquent  chacun '0*,âS[2] 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  poids  de  la  co- 
que est  à  celui  des  parties  intérieures  : 

DauB  V  Oie  de  Pondichéry  .  .  comme  1  :     4,50 

Dans  VAigLe comme  1  :    8,06 

Dans  la  Poule comme  t  :     9,00 

Dans  le  Scop$ comme  1  :  11,20 

Dans  le  Courti*  de  terre.  .  .  comme  1  :  11,24 

Dans  la  Toarlerelle comme  1   :  11,24 

Dans  le  Merle comme  1  :  11,50 

Dans  le  ilfoincau comme  1  :  12,50 

Ces  rapports  sont  très-remarquables  ;  ils  sont  coniraires 
i  ce  qae  l'on  aurait  été  tenté  d'admettre  à  priori.  On  au- 
rait supposé,  d'après  la  forme  des  œu^,  que  le  poids  re- 
latif des  coques  devait  augmenter  avec  la  diminution  du 
volume.  Ce  résultat  différent  tient,  sans  doute,  à  l'épaisseur 

(1)  Dans  l«s  teufs  iTnDe  sotn  camée,  j'ai  trooTé  43  cenlig.  M. 
(3)  Dans  Ici  <tah  de  dcDi  autres  couvéM,  j'ai  trouvé  aeulemeiK 
U  gr.  75. 
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da  r««veloppe,  qui  s'accrott  tràs-rapidutiMit  avec  la  Uill« 
des  <Bofc. 

Voici  le  poids  de  quelques  aatres  coqaea  ;  pour  la  plu- 
part j'ai  pris  la  moyenoe  de  10  œub. 

(EuF  de  Cygne <»fi,10 

de  Paon 12*,58 

de  CatharU 9i,73 

d«  Pmtadt 6i.l5 

de  Gtai. 0<,64 

de  Griv» 0>,35 

de  Bruant Oi,16 

de  Friqwt 0«,16 

de  jPmtom 0*,13 

de  Chardmumtt Oi,ll 

de  Linùtte 0^.08 

de  Troglodyte 0«,0T 

de  Roitekt 0t,05 

$  3*.  PertB  du  poidt,  — Quaod  on  abandonne  à  enx- 
méoieB  des  ceub  de  Poule  féconds  ou  inféconds,  ils  per- 
dent environ  33  milligraminss  de  leur  poids  par  jour.  Les 
matières  intérieures  se  dessèchent  et  finissent  par  former 
lUe  petite  masse  solide  qui  se  retire  vers  une  extrémité. 
U  en  esl  de  même  dans  tous  les  œufs.  L'accumulation  du 
blanc  et  dn  jaune  dans  un  point  de  la  cavité  iaiérienre 
empêche  de  pouvoir  poser  l'œuf  dans  tous  les  sens.  1) 
tourne  sourent  sur  lui-même,  et  se  déplace  brusquement 
pour  se  mettre  en  équilibre,  et,  s'il  est  dans  une  capsule, 
il  va  frapper  les  bords  de  celle-ci.  Dans  ces  mouvements, 
les  cenb  à  coqne  mince  se  cassent  quelquefois. 

Lorsqu'un  œuf  est  soumis  à  l'incubation,  il  perd  aussi 
une  partie  de  son  poids.  Cette  perte  dan.4  \qs  œuis  de 
Poule  est  de  5  pour  100  après  la  première  s^maino,  de  13 
après  la  seconde,  et  de  16  après  la  troisième.  Sur  12  œufs 
mis  en  (d»ervation,  U.  Duma»  a  trouvé  que  la  perte  to- 
tale était,  en  moyenne,  de  7>,72. 
On  a  vu  plus  haut  qu'un  œnf  de  Moiiu^u  plein  a  pesé 
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9i,i2.  Nflof  hmH  du  Dtéme  Oiiaiu,  cfrarép  (fanbrywi 
offrait  déjà  près  de  3  ceotimëtres  de  lougoeur],  ont  peié 
92i,74,  c'est-à-dire  chacun  ai,S3. 
[La  mite  au  froeAatn  NwnAv.) 


Notes  niso-oologiques,  par  M.  Cb.  F.  DiiBois- 

Pbocrias  cakci^ba.  —  SyM.   Amptlit  Htm  ,   Lis.  —  Hi- 

ritndo  tnrtrfù  (femelle),  Temm.  —  TorM  ct^oiui,  Steph. 

—  Ttrrina  earuUa,  Vieil).  —  Proeniai  Airuadinacea, 

Swains.  —  P.  vaiSralU,  Hlig.  —  P.  m/imompui,  Pr. 

Max.— i*.  cœmlta,  Dabois. 

Le  nid  de  cet  Oiseau,  représenté,  enr  (a  planche  ii, 
f.  ^ ,  ans  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle ,  a  été 
trouvé  an  Brésil,  dans  un  endroit  humide,  près  de  la  ri- 
vière Paràhyba.  Ce  nid,  de  forme  cir««biir«,  est  Irès-lé- 
gèrement  construit  et  offre  peu  de  consietance.  Il  est 
composé  principalement  de  feuilles  de  graminées  entrela- 
cées de  Sbres  provenant  d'écorces  ot  de  péricarpe*  de 
DOix  de  coco  :  l'utlértear  n'offire  d'autre  matièra  qu'une 
couche  plus  abondante  de  ces  mêmes  fibres.  La  plupart 
des  feuilles  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  nid 
conservent  lenr  couleur  verte,  ce  qui  donne  à  son  e*- 
semble  une  teinte  verdàtre  qui  le  fait  facilement  reeoi- 
nattre  parmi  d'autres. 

Lorsqae  nous  reçûmes  oe  nid,  il  contenait  trois  mate, 
mais  il  est  possible  que  la  ponte  entière  soit  pins  aeA- 
breuse.  Ces  œnb,  de  forme  ellipsoïde,  sont  mats  ,  d'une 
couleur  blanche  nn  peu  ronge&tre,  et  parsemés,  dans  toute 
leur  étendue,  de  taches  et  de  veines  d'nn  brun  tirant  sur 
le  ronge.  —  pi.  ii,  f.  S. 

Nous  nous  entretînmes  longtemps  sur  ce  sujet  avec 
M.  le  docteur  Thienemans,  ce  savant  ovologiate,  dont  la 
mort  récente  est  une  perte  «réparable  pour  ts  Miutce. 
Cet  estimable  savant,  dont  le  souvenir  nous  sera  toujours 
chM',  vint  nous  rendre  visite  à  Bruielles  l'été  avant  sa 
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maladje,  époqne  à  laqaettfl  som  vmïoiu  de  ncevoir  di- 
redsmeat  do  Brésil  one  partie  d'oiseaox  accompagnés 
de  leurs'  nids  et  de  leurs  œufs.  M.  ThieneOMon  tronrt 
dans  cet  envoi  sept  espèces  diff^reates  de  nids  qui  Ini 
étaient  tontes  incoonoes,  et  parmi  lesqseHes  m  trouratt  le 
nid  de  ce  Trocné. 

M.  Thienemann  nous  dit  qn'il  était  occupé  à  foire  nne 
plancfie  sopplémentaire  ponr  son  oarrage  :  Fortpfian- 
xwngsgœhiehte  der  ^MamtnfMi  Vogel;  mais  ayant  trouvé, 
peodaot  son  voyage,  plmieniB  espèces  noa*«lles  d*ffluft, 
il  se  proposait  d'ajonter  encore  deoi  ptanches  k  la  pr»- 
mière.  Noos  eûmes  le  bonheur  de  pouvoir  lui  faire  accep- 
ter nn  exemplaire  des  espèces  rares  qae  bous  possédions, 
afin  de  loi  fournir,  autant  que  possible,  le  moyen  de  com- 
pléter son  important  travail. 

Il  ne  pot  malheureusement  pas  taettre  son  projet  à 
exécution,  car,  à  la  sniCe  d'une  longue  et  doalmrease  na- 
ledie,  il  monrot  à  sa  campagne,  près  de  foesde,  le 
2(jainl8S8. 

Nous  Dons  proposons  maintenant  de  communiquer  ans 
lecteurs  de  cette  revue  les  nids  et  lesoBuls  qui  n'earaieM 
pas  été  représentés  dans  le  bel  onvrage  du  docteur  Thie- 
nemann, ni  dans  ancuoe  autre  publication. 
TnmDDs  aurtVEimis.  — 8yn.  T.  ehoein  et  T.  rufiv»ntri§, 

VieiHot. 

Le  ntd  de  cette  Grive,  originaire  du  BrénI,  nssemble 
beaucoup  à  cehii  de  notre  Turétu  mtntla.  Il  se  compose 
de  radicelles,  de  ramales  et  de  fientlies  mortes,  fe  tout 
maçonné  avec  de  la  terre,  formant  une  masse  lonrde  et 
compacte.  L'intérieur  donnl  mesnreS  centimètres  de  pro- 
fondeur sur  16  centimètres  de  diamètre:  il  est  propre- 
ment tapissé  de  'fins  brios  d'faei-be  «t  de  fibres  de  noix  de 
coco. 

Ce  nid  contenait  quatre  œufs  d'une  teinte  verdAtre, 
parsemée  de  taches  d'un  brun  rougeétre,  qui  sont  plis 
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rapprochÀM  et  phu  Kunbreiuea  ren  l«  cAlé  <dttii8  (roy. 

pi.  Il,  f.  3). 

Bmiitciu,*  oaubla.  —  Syn.  :  Ijonitu  garrvUu  et  Ân^lù 

garruliu.   Lin.  —  Garrvltu  bohemieus,  GesD.  —  Paru 

bombycUla ,  Pall.  —  Bombycivora  ^orruta ,  TeiVD.  — 

Bombyeivora  potioeatia  ,   Meyer.  —  Bombyciiia  bohe- 

miea,  Briag.  —  Bombyciiia  garrvla,  Illig. 

Le  mode  de.aidification  de  cet  Oiseaa  étaat  très-peu 
conou  de  la  plupart  des  wiiUbologistes,  bous  espérons 
leur  étie  otile  eu  donnant  quelques  détails  sur  ce  sujet, 
ainsi  qu'un  dessin  de  grandeur  natorelle  de  l'œuf  de 
cette  espèce  (pi.  ii,  f.  4). 

Pendant  longtemps,  malgré  bien  des  recherches,  au- 
cun voyageur  n'était  parvenu  à  se  procurer  un  nid  de  cet 
Oiseau  ;  mais,  depuis  peu,  un  Anglais,  du  nom  de  John 
WoUey,  eut  le  bonheur  de  trouver  en  Laponie  ce  nid  tant 
désiré  :  quelque  temps  après,  on  en  trouva  également  en 
Finlande. 

Les  Jaseurs  garrules  nichent,  en  sociétés  plus  ou  moins 
nombreuses,  dans  les  sombres  forêts  do  pins  et  de  sapins; 
ils  construisent  leur  nid  sur  ces  conifères,  à  une  hauteur 
de  15  À  ao  pieds ,  circonstance .  qui  a  beaucoup  con- 
tribué, avec  le  naturel  tranquille  et  flegmatique  de  ces 
Oiseaux,  à  tenir  leur  habitation  si  longtemps  cachée  aux 
yeni  des  naturalistes.  Maintenant  que  la  manière  de  ni> 
cher  de  ces  Oiseaux  est  connue,  il  ne  sera  plus  aussi  diffi- 
cile de  s'emparer  de  leur  nid,  surtout  avec  l'aide  des 
chasseurs  lapons. 

L'cBuf  de  cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  celui  du 
Coccothrauste*  vulgsrù  et  du  Zditiiu  ruficept  ;  il  peut  faci- 
lement être  confondu  avec  les  ceufs  de  ces  derniers.  Un 
amateur  pourrait  ainsi  recevoir  un  soi-disant  œuf  de 
Bombycilûx  garmla  et  resterait  dans  l'erreur  à  cet  égard 
aussi  longtemps  qu'il  ne  pourrait  le  confronter  avec  un 
véritable. 

Le  nid  est  composé  de  fins  branchages  do  pin  et  de 
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moasa^;  à  l'eitérieur,  il  e«(  encore  entouré  d'un  tiesfi 
épais  d'Usnée  barbue  (  Uêiua  barbota  ]  ;  l'intérwar  est 
bourré  de  fins  brins  d'herbe  et  de  quelques  plumes,  par- 
fois aussi  de  poils  de  Reaae.  Ce  nid  mesure  13  cenli- 
nètres  de  haotenr,  18  centimètres  de  largeur,  8  centù 
mètres  de  profondeur  et  9  centimètres  de  diamètre  inté- 
rieur :  on  y  trouve  ordinaireBient  ciuq  ou  six  œnis,  dont 
la  ooque  peu  luisants  est  k  grains  très-fioB;  ils  sont  d'un 
blaoc  verdfttre  et  recouverts  de  petites  et  de  grandes 
taches  noires,  mais  jamais  de  petites  reines  comme  les 
Œufs  du  Coccolhraiulet  vulgaris.  Ceux  du  lanitu  rvficepa 
ont  aussi  beaucoup  d'analogie  av^c  ces  œuis,  lorsque  leur 
teinte  verdfttre  est  assez  prononcée;  mais  ils  n'acquièrent 
jamais  la  grandeur  de  cenx  du  Bomb^eUla  garrul*. 


AMENITES  M1UC0T.0GIQUES: 

par  M.  J.  R.  fiouseuiGnAT  (1). 

S  LXXXII. 

Sim  QviLQVEa  Ksptcus  SD  «aoun  db  l'Hblix  aspihsa. 

Les  espèces  qui  composent  le  groupe  de  coquilles  au- 
quel  VBtlia:  oiperia  sert  de  type  sont  peu  nombreuses. 
Une  douzaine,  tout  an  plus,  doivent  en  foire  partie.  — 
Parmi  ces  coquilles,  plusieurs  soot  étrangères  au  système 
concfayliologiqne  européen .  4  seulement  vivent  en  Europe. 
Ce  sont  les  H.  aspersa,  Mazzulii,  Quincayensia,  tristis. 

De  cee  i  espèces,  nous  n'allons  nous  occuper  que  des 
Hélix  Maxzuliî  et  Quincayensis ,  les  deux  autres  étant  par- 
faitement eoannes  de  tons  les  naturalistes. 

La  plupart  des  conchyliolognes  ont  cenfondn  sons  l!ap> 
pellation  de  Mazzulii,  ou  sous  celles  de  retirvgit,  crii- 

(1)  H.  Bonrgniptsi  faiuut  4od  à  li  Bmu  de  U  litbogrspbic  dt% 
«I  pt»athn  nvi  KconiiMgiwnl  toa  Invsil,  elles  ne  compteroot  igx 
amteripieuM  %>m  pour  U  valeur  de  trois  plmches  noires,  ou  irois 
fcaillce.  tu  lieu  de  &ii  ,frsis  du  iirsRe  ei  papier).  Elles  porteront  Ita 
a"  3  i  H. 

3-  HBim.  T.  XII.  Aunéi:  isav.  S 
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fota,  voire  m^mc  d'agpena,  deux  espèces  bien  distinctee. 
Voici  les  principales  synonymies  de  ces  deox  espèces 
et  lenra  caractères  différentiels. 

1*  Hélix  Mazzitlii. 
Hélix  crispata  [pars]  (t],  Coita,  Cat.  test.  Nap.,  p.  106  et 
111,  n>  33. 1829. 

—  Hazznllii  Crùtoferi  et  Jan,  liant.  —  VI,  2. 1832. 

—  —    PWKppi,  Moli..9icil.,I,p.  laS.Ub.VIH.f.  3. 

1836. 

—  cfiapata,  Scacehi,  Cat.  conch.  Nap.,  p.  16.  1836. 

—  aspersa,  Vak.  Mazznlii,  RoumattUr,  Icon.  Vet  VI, 

p.  5,  tab.  22,  f.  395  et  296.  1837. 
Pomatia  Mazznlii,  Btck,  ind.  Moil..  p.  44.  1837; 
Helix  Hazznlii  (pars),  Pirt^no,  Cat.  Holl.  Madonie,  p.  13. 
1840. 

—  retirngis  (pars).  CantnAu,  Halac.  méd.,  p.  100. 

1840. 

—  —    (pars),  Caleara,  Moll.  terr.  e  8uv.  Pal.,  p.  22, 

n°  36.  1842. 

—  Hazzulii  (pars),  L.  Pfeifftr,  Monogr.  Hel.  viv.,1, 

p.  242.  1848. 

—  aspersa,  Vak.  crispata  (pars]  (2],  Moq.-Tattd.,  Holl. 

France,  II,  p.  175,  t.  13,  f.  30.  1855. 

—  CoslflB,  Benoit,  Illust.  test.  Eslram.  Sicîl.,  fasc.  2, 

p.  72,  tab.  1,  Eg.  10.  A.  B.  (seulement). 
1857. 
TmU  impcrfoTita,  globoso-conica,  tenni,  flarida,  eleginter  «riaU; 

—  Bpira  coQtoru,  apice  nblasoi  —  ■nfractibos  i  cooTBiiiucnlii, 
celniter  crtsMotibH:  —  ■lUino  magiM,  ioBato,  ad  apertnram 
dcsccodanle;  —  apertnra  obliqua,  ampla,  fere  circulari  ;  petUu- 
mate  aimplicc,  paulnlum  refleiiuacalo;  margimbus  approiimatis 
calloaitidojuDctifl. 

Coquille  imperforée,  conique,  globuleuse,  assez  ^gile, 
jauuAtre  et  très-élégamment  sillonnée  de  stries  saillantes 
et  régulières.  Spire  qui  semble  contournée.  Sommet  ob- 

(1)  Et  aoa  Hslii  trisfti»  de  P^rtuMc. 
t%)  Senlamenl  pour  la  descriptiM. 
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taa  et  aoa  aigu.  4  tours  oonfeies,  s'accroissast  très-rapi- 
dement ;  dernier  lour  renflé ,  graod ,  descendant  vers 
l' ouverture  et  se  relevant  ensuite  au  pérîstome  ;  ouverture 
grande,  oblique,  presqus  circulaire;  périalome  simple, 
blanchâtre,  foiblement  épaissi  et  un  peu  rMIédii.  Borda 
mai^inaux  très- rapprochés  et  réunis  par  une  callosité 
blanch&tre. 

Hauteur,  30  —  40  millim. 

Diamètre,  28— 35    id. 

Cette  espèce,  ordinairement  d'une  teinte  jaune  uni- 
forme, se  rencontre  également  ceinte  de  plusieurs  lones 
d'un  brun  marron.  Celte  variété,  dont  nous  avons  donné 
la  représentation  dans  les  planches  qui  accompagnent  cet 
ouvrage,  peut  être  caractérisée  ainsi  : 
Tu.  B.Zonala.—  TcâlamagiB  valide  strialij  —  wait  3  vcl  4  ant 
S  MsUneii  cleguter  dneta. 

L'Uelix  Mazzulii  habile  en  Sicile,  notamment  dans  les 
environs  deCéfalu,  de  Palerme,  etc.  Cette  espèce  vit 
également  dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie,  surtout 
dans  la  province  de  Calabre. 

UHelix  MaxzuUi  ne  peut  être  rapprochée  que  de  !'£•• 
lix  atpena  de  Mtiiler(Venn.  Hist.  U,  p.  59.  1774]  Hais 
l'on  distinguera  cette  espèce  de  cette  dernière 

!■  A  sa  spire  plus  contournée,  plus  conique,  plus  dans 
l'axe  columellaire: 

S°  A  son  sommet  plus  obtus; 

3*  A  son  ouverture  presque  circulaire  et  non  latérale- 
ment oblongue  comme  dans  l'ospn-ia; 

4*  A  ses  bords  marginaux  trèa-rapproehés  et  réunis  par 
une  callosité  assez  forte  ; 

S"  A  son  dernier  tour  plus  arrondi,  |^s  réfléchi  ; 

6*  A  son  péristome  moins  épaisai,  moins  réfléchi; 

Etc.,  etc... 

L'appellation  d'Hélix  crispata  établie  par  M.  Oronzio 
Costa  de  Naples,  en  1^9,  ue  peut  être  adoptée,  parce 
qn'tl  existe  dans  le  prodrome  de  Fémssac  (1821)  une 


iitizedbyGoogle 


68      HEV.  ET  KAG.  DB  ZOOLOBIB.  {Février  iMO.) 
autre  espèce  créée  égalenent  sous  le  nom  d'H«lix  crà- 
pata. 

La  dénomination  de  Haônlii,  établie,  en  1832,  pnr 
de  Cristofori  et  Jan,  est  donc  la  seale  que  l'on  doit  adop- 
ter pour  désigner  cette  Hélix. 

Quant  aux  appellations  de  ntimgit  et  do  Coatis,  elles 
sont  inadmissibles. 

HÉLIX  Qmiu'mreis. 
Hélix  crispata  (1)  (altéra  pars),  €*iita,  Cat.  test.  Nap., 
p.  106,  et  111,  o*  £3. 183». 

—  retirugis,    Mmke,   9ja.   Meth.  Moll.,    p.    14. 

1830  (S). 

—  Qninciacensis  (3),  Mawduyt.  Tabl.  Moll.  dép.  de  la 

Vienne,  p.  5S,  t.  il,  f.  6-7.  1889. 

—  Mazzulii,  Pirtfino,  Gttt.  Moll.  Hadonte,  p.  13.  IMO 

(la  variété  6  seulement). 

—  retirugis  (altéra  pars],   Cantraint,   Mal.  méd., 

p.  100.  1840. 

—  —    (altéra  pars,  variété  S],  Caleara,  Moll.  (err. 

fluv.  Pal.,  p.  S2,  n-Sfi.  184S. 
--    Mazzulii,  Philippi  (4),  Moll.  ntr.  Sicil.,  Il,  p.  103. 
1844. 

—  —    (alterapars),  L.  Pfeiffer,  Monogr.  Hel.  yIv.,  I, 

p.  242.  1848. 

—  retirogis,  Dupuy,  Moll.  terr.,  etc.,  de  France, 

p.  112.  t.  V,  f.  4.  1848. 

—  aspersa,  Vak.  Crispata  (  altéra  pars  ],  Moqvin-Tan- 

ion,  Moll.  France,  11,  p.  175.  1855. 

—  Gostœ,  Bmoit,  lllnsl.  test.  Estram.  Sicil.,  iasc.  2, 

(Ij  Nao  Hélix criaptti,r«nuHc.t8!i. 

(Z)  Sus  dMcrvticuj  —  ptr  coiuéqiucttt  ce  nom  ne  peut  être 

l3]  QiiiBaT^'<BÎ*i  c'  o*^"  P*^  QuiaciicensU,  qai  est  na  doui  doat  le 
radicil  est  dffigaré. 

(()  Non  HelJT  Huialii  du  mtrae  êuttm  (Hsll.  Sien.,  1. 1,  p.  l». 
1856). 
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p.  72.  tay.  1,  ig.  Id  C.  D  («euluneDt), 
1857. 
Xe*U  imparfariita,  eonica,  tenDÎ,  subpcllucitU,  anironaiter  ntiiàt 
Intrsoeiite ,  —  rugoM-plicala,  rafis  elevatis,  appresaia,  et  scpc 
iater  »?  reticulalis.  oruila  ;  gpir*  clevats,  coaiea  ;  apic«  obtuso, 
qalsi  ma  m  m  il  lato,  leTi;  — aofrictib:i8  4  conreiis,  celerilcr  er«s- 
ceDtibas,  sntura  rilde  perspjeoa  scparatisi  ultimo  magao,  rotuiK 
dtio,  ad  apertnram  Tilde  descendealei  —  apcrlura  oUiqua,  cir- 
taluii  —  perùlomate  ainpliee,  albidolo,  panluluia  idcraiGau  ac 
refleuniCDlo  ;  —  margiaibus  ralde  approiimatia ,  callo  elbido 

Coquille  împerfnrée,  conique,  fragile,  dii  peu  transpa- 
rente, d'aae  couleur  jaun&tre  uniforme  et  terne.  Test  rude 
et  rugueui,  orné  de  rides  assez  élevées,  irrégolières,  sur- 
tout sur  le  dernier  tour,  oA  elles  sont  le  plus  souvent  réti- 
culées entre  elles.  Spire  élevée,  conique,  à  sommet  lisse, 
obtus  et  comme  mamelonné.  4  tours  convexes,  s'accroia- 
sant  rapidement  et  séparés  par  une  suture  bien  marquée. 
Dernier  tour  arrondi,  dilalé,  desceddant  fortement  vers 
l'ouverture.  Celle-ci  est  oblique,  parfaitement  circulaire, 
pt  possède  un  péristome  simple,  bien  qu'an  peu  épaissi, 
blanchâtre  et  tant  soit  peu  réfléchi,  surtout  vers  le  bord 
culumellaire.  Bords  marginaux  très-rapprochés ,  réunis 
par  one  callosité  blanchâtre. 

Hauteur,  35  —  35  millimètres  ; 

Diamètre,  22  —  28     id. 

Cette  espèce  n'habite  point  à  Quinçay,  petit  village  du 
département  de  la  Vienne,  mais  se  trouve  en  très-grande 
abondance  en  Sicile,  surtout  dans  les  environs  de  Pa- 
ïenne etdeCéfolu. 

M.  Manduyt  a  dà  être  induit  en  erreur,  lorsqu'il  a  in- 
diqué cette  Hélice  à  Quinçay;  il  avoue  qu'il  ne  l'a  jamais 
recueillie,  mais  qu'elle  loi  a  été  donnée  par  H.  Mongrand, 
6Is,  chirurgien  de  marine. 

li  est  probable  queM.  Mongrand  aura  récolté  cette  co- 
quille en  Sicile  pendant  l'un  de  ses  voyages  à  bord  d'un 
navire  de  gverre,  en  qualité  de  chirurgien  militaire ,  et 
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qa'à  Bon  retonr  cette  espèce  se  tronTant,  par  hasard, 
mélangée  avec  d'aatres  Mollusques  recaeillis  à  Quinçay,  il 
aura  cra  \'j  avoir  également  rencontrée.  Qaant  aux  échan- 
tillons vivants queM.  Maudujt affirme  avoir  reçus  de  cette 
localité  (I},  il  est  possible  qae  certains  individus  rappor- 
tés par  H.  Mongrand  aient  pu  se  conserver  en  vie  pen- 
dant plusieurs  années.  If  a  été  bien  des  fois  cfMistaté  que 
certains  Mollusques  pouvaient  vivre,  mteie  sans  nourri- 
ture, pendant  trois  on  quatre  ans. 

Or  le  fait  d'un  échaatitlon  vivant  ne  prouve  donc  rien 
en  foveur  de  l'habitat  de  cette  Hélice. 

Voici  quelques  années,  en  passant  à  Poitiers,  nous 
avons  eu  la  curiosité  de  visiter  la  localité  de  Quinçay  (à 
8  kilom.  de  Poitiers],  et  nous  devons  avouer  que  toutes 
les  recherches  que  nous  avons  faites  dans  ce  pays  ont  été 
iontiles  et  infructueuses. 

VSelix  Qtiincayviiii,  comme  l'on  peut  le  voir  par  la 
liste  synonymique  que  nous  venons  de  donner,  a  presque 
toujours  été  confondue  avec  l'espèce  précédente,  bien  que 
ces  deui  coquilles  soient  bien  différentes  l'une  de  l'autre. 

La  Quincayensis,  en  effet,  diffère  de  la  Mazzulii 

1"  Par  sa  forme  plus  conique,  plus  allongée  et  moins 
renflée  ; 

3*  Par  ses  premiers  tours  de  spire,  qui  sont  comme  ma- 
melonnés, par  sa  suture  plus  profonde ,  par  son  dernier 
tour  moins  renflé  ; 

3°  Par  son  ouverture  plus  petite,  plus  circulaire,  par 
ses  bords  marginaui  plus  rapprochés; 

4*  Par  son  dernier  tour  descendant  beaucoup  plus  vers 
l'ouverture  ; 

5'  Enfin  surtout  par  son  test  rude,  rugueux,  càteié, 
orné  de  rides  assez  élevées,  irrégulières,  réticulées,  ce 
qui  n'a  jamais  lieu  chez  la  Mazzulii. 

Cette  appellaiioD  de  Quincayensis  (2),  qui  sert  à  distin- 

(1)  Vujez  Dupuj,  Uist.  Moll.  France,  p.  113. 

(3)  Et  uou  paâ  QuinciiCPnBis,  camni«  le  veut  H.  Haudujt. 
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gner  cette  Hélice,  est  déplorable.  Cependant  ce  nom  ne 
peat  être  rejeté. 

11  existe  un  principe  dans  les  lois  de  la  nomenclatnre, 
qui  reat  que  toute  espèce  portaut  un  nom  de  busse  !(>■ 
caiité  conserve  sa  dénominatioa,  toute  aiauvaise  qu'elle 
aoit,  si  le  nom  géographique  est  celui  d'un  pays  faisant 
partie  du  système  conchyliologique  de  l'espèce. 

Or  Quinçay  (fonsse  localité)  et  Palerme  (véritable  habi- 
tat] étant  deux  pays  compris  dans  le  même  système  con- 
(ityliotogiqueeuropéen,  l'app^tion  de  QmneayauU  doit 
donc  être  conserrée  (1). 

S  LXXXIII. 

CATALOGin  DBS  COQDILLBS   KraOrteHmS  APPAlrBRAirr  AU 
GBODPS  DBS  BEIIX  POHATU,   LIGATA,  STC... 

Parmi  les  Hélices ,  il  y  a  peu  d'espèces  aussi  cnrieuses 
et  aussi  intéressantes  à  étndier  que  celles  qui  font  partie 
du  groupe  des  Btlix  pomatia,  ligata  et  metanottoma. 

Les  Coquilles  appartenant  à  cette  série  sont  su  moins 
au  nombre  d'une  soixantaine,  réparties  indifféremment 
dans  les  ejslèraea  concbyliologiqnes  des  cinq  parties  dn 
monde. 

Notre  bnt,  en  publiant  cet  article,  n'est  point  de  donner 
les  descriptions  et  les  synonymies  de  toutes  ces  espèces, 
mais  de  fournir  simplement  un  recensement  exact  de 
celles  qni  sont  spéciales  an  système  conchyliologique  de 
l'Europe.  Nous  laisserons  donc  de  côté  tontes  les  Hélices 
dn  cap  de  Bonne-Espérance,  de  Chine  et  d'Amérique,  qni 
appartiennent  à  ce  groupe. 

Parmi  celles  qni  sont  spéciales  au  système  conchyliolo- 
gique enropéen,  notre  intention  est  même  de  décrire  leu- 
Ument  les  espèces  nouvelles  et  litigieuses  et  d'indiquer, 
par  KM  ftmpis  tynonymi»,  à  leur  ordre  et  place,  chacune 
des  autres  qni  sont  par&ilement  connues. 

(1)  Voir,  k  ce  sujet,  le  chip.  T  (sur  les  noms  de  fiasses  localilét) 
in  :  Boargnigiut,  Hcth.  eoDGhjl.  denomiDat.,  ia-S*.  1860. 
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Dans  les  planches  qai  acccMDpagneRt  ce  travail ,  noas 
avons  foit  représenter  nn  grand  nombre  d'espaces  dont 
noas  ne  donnerons  point  de  diagnoses.  Si  oous  avons  été 
aassi  prodigue  de  figures,  il  est  utile  de  dire  que  nous 
n'avons  agi  ainsi  qoe  dans  le  but  de  faciliter  l'étude  da  ces 
Hélices,  en  mettant  à  même  les  conchyliolc^ues  de  con- 
trôler par  one  simple  inspection  les  diverHes  espèces  noo- 
velles  qae  noua  établissons  avec  celles  qui  leur  sont 
voisines. 

Hélix  Pohatia. 
Uelix  pomatia,  Linnauê,  Syst.  nat.  [édit.  X),  p. 771.  — 
1758. 

Espèce  édnie,  des  pins  communes  et  des  ping  ancienne- 
ment connaes. 

N'habite  que  la  partie  nord  de  l'Europe.  —  Ne  se  ren- 
contre  point  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la  France,  en 
Italie ,  en  Turquie ,  non  plus  que  dans  le  snd  de  la 
Russie. 

Cette  Hélice  a  reçu  différents  noms  de  la  part  des  au- 
teurs. Ainsi  elle  a  été  nommée  Pomalia  antiquorum,  par 
Laach,  —  Selix  pùmaria,  par  Mûller  (1774],  pour  une  va- 
riété gauche,  enfin  Hélix  icoiarù,  par  le  même  autenr, 
ponr  une  variété  scalaire,  à  tours  presque  détachés. 

Qnant  à  VStlix  pomoiiu,  Vai.  de  Chemnili,  Conch. 
cab..  IX  (p.  3),  p.  113,  lab.  198,  f.  1138  C.  Cette  espèce, 
désignée  sous  cette  appellation,  doit  être  rapportée  à 
Hélix  gloimlut,  de  Mûller,  Venn.  Hist.,  II,  p.  66,  1774, 
qo)  est  une  coquille  du  cap  de  Bonne-£^érance. 

Hélix  o!<txioniciia. 
TesU  Miiiioblecte-angusIo-peiTorita,  cooico-glolKisa ,  irregalarilet 
TugoBO-striaia,  loiesceDti-alblda,  loais  duabos,  fiscii*  oigmcea- 
tibai  ptssim  iaterruptis,  cisela  ;  anfVactibui  A 1/3  7  cootcui,  re. 
fulariler  creaeentiliiu,  sntara  inpresM  MftarUii ,  nltina  ad  aper- 
taram  detccndeate)  «perian  parvula,  obliqoa,  luatto-oblooga;  p«- 
rislomsle  paululum  iurrnftsalo;  —  inargioe  columelliri  r?tl<'%ius- 
culoi  margiuibiisiMDruliimapptouniatLi. 
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(k>qaille  conique,  globuleuse,  à  perforatioa  étroite  pres- 
que entièrement  recouverte.  Test  assez  brillant ,  sillonni 
de  stries  satlIaDtes,  espacées,  ondalenses  et  irrégulières, 
—  d'une  conteur  d'un  jaune  blanchâtre,  et  ceint  de  deux 
zoqes  d'une  teinte  cornée-jaunâtre,  interrompue  çà  et 
là  par  des  fascies  d'une  nuance  plus  foncée.  Tours  an 
nombre  de  6  i/2  à  7  convexes,  s' accroissant  avec  la  plus 
grande  régularité  et  séparés  les  uns  des  autres  par  une 
sQtnre  assez  profonde;  dernier  tour  descendant  vers  l'oa- 
verture.  Celle-ci  est  petite,  oblique,  échancrée,  oblongue, 
à  pértstome  un  peu  épaissi;  bord  colnmellaire  un  peu  ré- 
fléchi. —  Bords  iparginaux  rapprochés  ;  callosité  presque 
nulle. 

Hanteur,  — 38  millimètres; 

Diamètre,  —  43         id. 

Noos  avons  reçu  cette  espèce  comme  provenant  des 
montagnes  du  Monténégro. 

L'Helit  onixiomicra  ne  peut  être  confondue  avec  au- 
cune autre  espèce.  Ses  sept  tours  de  spire  qui  s'accrois- 
sent lentement  et  avec  la  plus  grande  régularité ,  son 
ouverture  petite,  non  évasée  ni  dilatée,  etc.,  sont  des 
caractères  qui  Feront  toujours  facilement  reconnaître  cette 
coquille. 

Uelix  Tauuca. 
Heliz  Tanrica,  Krynicki,  in  Bull.  Moscou,  t.  VI,  p.  428, 
t.  9.  1833. 
—        —        Sosimauter,  Iconogr.,  VII,  p.  13,  f.  458. 
1838. 

Cette  magnifique  Hélice,  d'abord  nommée  Belix  radiala 
et  radiota,  par  Ziegler,  appellations  maouscriles  qui  ne 
peuvent  être  adoptées,  se  rencontre  dans  le  sud  de  la 
Russie,  notamment  en  Crimée. 

Ce  Mollusque  habite  également  les  provinces  du  Cau- 
case, mais  il  est  très-rare  dans  ces  contrées- 
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Hbliz  Buchii. 
Hélix  Buchîi ,  Dubois  [in  Coll.  Phîlippi),  mss. 
—      —     L.  Pfeiffér,  in  Chemnili  (2*  éd.),  Helir, 
n"  973,  t.  CXLVIII,  f.  6-7,—  el  —  Mo- 
nogr.Hel.  Tiv.,  lU.  p.  181. 18S3. 
Habite  U  Transcancasie  russe. 

Hélix  Schl&fui. 
Helil  Sdilaflii ,  Jfouixm,  Coq.  terr.   et  fiar.  roc.  dans 

l'Orient,  etc...,  p.  (0.1859. 
TuU  oblecte  perroraU ,   TcotrMO-globoM ,    irregaliriter  mgoao- 
strUU,  lineig  impreggJB  inUimptis  seu  caoUnaiB  d«cassaU,  luteo- 
■Ibida,  fasciJB  qniuque,  interduBi  junctis  vel  deficJeatibus,  fuiKO- 
gTiseisornata.  Spira  depresso-OoQoidca  j  summo  «Ibo,  nilido,  cias- 
«QBCulo;  sutora  subirregulari.  Aûfractibas  i  ifl  cODTeiinscnlis, 
rapide  accrescenlibn*  ;  —  anrractibus  presertim  medianis  spiraliler 
Unettis;  altimo  veattoM,  vii  snbdeseendente.  —  Apertnn  ampla, 
obliqae  luailo-rolaadala,  iatas  grUeo-alba,  fasciis  perspicvia,  sd 
margluem  insertionis  et  ia  ipertara  pariete  fusco-griMa.  —  Pe- 
riatomiie  îdIus  laie   Bublabieto;    margiaibuB    remotisj  deitro 
simplice,  colnmellari  sabobliquo,  late  reOeio,  p«rforatioDein  f«n 
occnlunte,  fasco-griseo  (Honssoa). 
Haatenr,   —  47  millimètres; 
Diamètre,  —  50       id. 

«  Cette  espèce,  trouvée  à  Janina  et  à  Sziza  [Turquie 
d'Europe],  appartient  au  groupe  de  VHtlix  pomatia;  mais 
ni  avec  cette  espèce  ni  avec  VHelix  Ugata  des  auteurs 
elle  ne  s'accorde  (Rossm.,  fig.  389),  ni  enfin  avec  XHtlix 
BucAii,  Dubois[Pfeiffer,  Monogr.,111,  p.  181,  etChemniu 
(3*  édil.),  t.  CXLVHi;  F.  6-7),  provenant  de  la  Transcan- 
casie  russe. 

«  L'Hélix  Schiaflii  est  moins  élevée,  transversalement 
plus  renflée  que  la  première,  ce  qui  la  rapproche  le  plus 
de  la  troisième.  Sa  perforation  est  presque  entièrement 
recouverte  par  le  bord  columellaire,  comme  dans'I'HïItx 
IIucAit,  el  plus  que  dans  VBelix  pomatia.  La  columelle 
n'est  pas  grêle,  enfoncée  et  excavée  comme  dans  VHelis 
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tigata,  mais,  ainsi  que  la  paroi  apertnrale,  colorée  d«  la 
même  manière  en  brun,  —  caractère  cpii  manque  à  l'es- 
pèce caucasienne;  — l'ouverlure  est  plus  transversale  que 
dans  les  jKWKirïa  et  tigata, ym  autant  que  danslajffurAii  et 
la  Lueorum  de  Muller; — la  surface  est  assez  rude,  irréguliè- 
rement striée  et  croisée  par  des  impressions  et  des  lignes 
spirales  trës-interrompnes ,  visibles  surtout  sur  les  toers 
moyens,  caractère  qui  dans  les  autres  espèces  u'est  pas 
aosei  marqué;  le  nucléus  enfin  est  blanc  et  an  peu  renflé 
ou  informe.—  En  définitive,  il  faudra  placer  cette  forme, 
que  nous  isolons,  fente  de  savoir  la  caser  autre  part,  entre 
les  trois  espèces  que  nous  venons  de  nommer,  toutefois 
en  la  rapprochant  le  plus  de  l'Hélix  Buehii. 

«  Pendant  les  longs  jeûnes  de  l'Ëglise  grecque,  au 
printemps,  il  est  fait  à  Janina  une  grande  consommation 
die  l'ffclùcScAta^it,  qu'on  apporte  en  masse  des  villages 
du  voisinage.  »  [Mousson.) 

[La  tuite  prochainement.) 


Desckiftion  de  Coléoptères  nouveaux  d'Algérie, 
par  A.  Cbeviolat  (!}. 
11.  XyUUniu  longlpennU,  datas,  elongatas,  tesUceas,  pabe 
tenni  ïadDluB;  capite  magno,  rotuadalo;  oenlis  globcsis  brnn- 
neis;  thorace  inpri  safaqnadralo,  literiliiii  recliR,  lufra  angaloM 
prodncto;  koUIId  rotundato,  minatOi  eljtria  ttiorace  aewiiii  et 
dnplo  loagioribOB,  subordme  rngalose  alqQ*  obtolvte  pancltUa, 
marginaliboe  siriis  dnibas  puacUtis.  —  L.,  3  3/4;  1.,  1 1/3  m. 

(1)  Le  commeaceineiit  <fe  ce  iraTsil,  qui  a  pam  dans  le  aainéro  de 
juillet  iSM,  p.2B8,  eentenait  UdeseTiptioadelleapèccs;  la  seconde 
partie,  parae  en  teplambre  saiiaot,  p.  380,  ta  contenait  10,  ce  qui 
fait  DD  total  de  2t  descriptioos.  Aujoard'hDi  nons  contiauona  la  série 
en  parlant  de  la  11*  espèce,  et,  lorsqu'une  centurie  sera  complétée, 
nous  eu  donnerous  la  liste  avec  reoToi  an  numéros  d*ordre. 

A  If  p.  36T,  n>  19  (n*  S,,  le  point  de  demie  qui  soit  te  nom  île  Cw' 
(iode*  GlaueH  ne  a'applîqne  pas  h  l'eip^ ,  mais  bien  an  genre-  — 
P.  388.  n*  20  (D>  0],  il  faiii  ajouter  que  ceUP  esptce  (Cfontu  pkjfl- 
Hrea)  devra  êtie  réunie  au  nouveag  genre  Slereonychiu  de  SutTriin. 


iitizedbyGoogle 


76      REV.  ET  MAG.  UE  ZOOLOGIE.  (Février  1860.) 

Forme  allongée  d'an  Aaobium  ;  testacé,  densément  et 
brièremeal  pubescent.  TéU  large,  convexe ,  un  pea  lai- 
sante.  Corselet  vu  en  dessus,  en  carré  transverse,  droilsnr 
les  c6tés,  vu  de  face,  arrondi  circulairement,  avancé  snr 
le  miliea  ;  bords  antérieur  et  postérieur  réanis  en  dessous 
et  Formant  un  angle  aigu  ;  base  droite ,  arquée  à  l'extré- 
mité sur  le  dehors  de  l'épaule,  fciisun  petit,  semi-arroodi. 
Etytrtt  de  la  largeur  du  corselet,  parallèles,  près  de  trois 
fois  aussi  longues,  arrondies  à  l'extrëmité,  régulièrement 
convexes,  finement  ruguleuses,  à  ponctuation  obsolète 
presque  disposée  en  séries,  avec  quelques  cAtes  longitn- 
dinalea,  3  stries  marginales  ponctuées,  l'inierae  limitée 
avant  le  sommet  sur  un  pli  arqué  en  dedans.  Pallei  et 
dessous  du  corps  A?,  la  couleur  générale. 

Cette  espèce  a  été  rencontrée,  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre  et  d'octobre,  aux  environs  d'Alger,  par  M.  S.  Pon- 
pillier ,  sur  des  fleurs  d'artichauts  sauvages,  en  compagnie 
des  TiUut  trantccrsalit  et  Larinut  Scolymi.  Elle  paraît  voi- 
sine el  se  rapprocher  du  X.  cyUndriciu,  Germ.,  mais  elle 
est  de  moitié  plus  petite,  et  son  corselet  offre  à  la  place 
ordinaire  de  l'angle  antérieur  un  petit  repli  aubrectangu- 
laire  relevé  et  un  peu  tourné  en  dehors. 
U.  Xyletiiuu  tuleieûllit,  êtSaîa  Xy.  lerrieonu,  t.,  ted  jdus  duplo 
majOT,  oTilni,  fuscns,  irabebmissimaciaeretiadutos;  capite  valde 
eoDVno;  oculia  pallide  brunoeis;   thorue  sabltiangaUn  poatjce 
eoQveio,  aotiM  decliTO,  sulu  marginali  IriiuTerso;  scutillo  ro- 
tnadato;  eljtrig  obsolète  lioeiUs  el  cosUtis,  iafra  hniDCnini  an- 
gnlose  prodnciù,  ctllo  bamerali  nitido;  pedibas  pallidis.  — 
L.,  3  3/f:).,  11/3  m. 

Cet  insecte  a  toat  à  Ml  la  forme  d'nn  Catorama  et  ren- 
trera peut-être  dans  ce  genre.  Très-conrt,  convexe  et  ova- 
laire,  d'un  brun  clair,  entièrement  revètn  d'une  courte 
pubesceace  cendrée.  T^(e  large,  très-convexe.  I'eu:r  d'nn 
brun  pâle.  Corselet  subtriangulaire,  abaissé  an  devant, 
très-convexe  en  arrière,  à  bords  antériear  et  postérieur 
réunis  en  dessous  sur  le  c6té  en  angle  obtus;  le  premier 
est  évasé  cylindriquement  et  étroitement  rebordé,  le 
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deuxième  très-arqué  jk  l'extrémité  sur  le  dabon  de  J'épaule; 
une  impresMOO  latérale  et  traosvarse  s'étaad  jusque  vers 
le  milieu.  Edition  petit,  arrondi.  Elylrts  en  ovale  court, 
de  ta  largeur  du  corselet  à  la  base  seule,  près  de  3  fois 
aussi  longues,  subparallèles  vues  en  dessus,  avancées  en 
angle  prolongé  en  marge  au-dessous  de  l'épaule,  offrant 
de  bibles  lignes  à  peine  distinctes  et  3  ou  i  cAtes  longi- 
tudinales et  obsolètes.  Cahu  humerai  bombé  et  lisse.  Ab- 
domen cendré.  Patta  d'un  jann&tre  pAle. 

Cet  insecte,  très-voisin  du  X.  ttrricomâ,  F.;  est  de  2  à 
3  fois  plus  grand  ;  il  s'en  distingue  par  l'impression  trans- 
verse  dn  corselet,  les  petites  lignes  des  élytres,  etc.  Il  m'a 
été  envoyé  par  H.  Poupillier  comme  tronvé  par  lui  aux 
environs  d'Alger, 
34.  Satpûtgui  nitidut,  alatas,  «Dfo-obscnraB,  nitidvs,  iffinii  S. 

atro,  Pik.,  Bed  regulariier  uupaBctos  et  Btrialos  ;  aattoois,  divm 

CKcpta,  pedibDBque  rofis.  —  L.,  S-3;  I„  0  V^,0  l/Zm. 

D'un  bronze  obscnr  brillant,  couvert  d'une  ponctnation 
moyenne,  assez  serrée,  profonde  et  régulière.  Tite  large, 
convexe,  marquée,  en  avant,  de  deux  fossettes  séparées 
par  une  pelïle  c6te  lisse.  Soitrt  court,  large,  tronqué.  Àn- 
tennei  ferrugineuses,  à  massue  un  peu  obscure.  Yeuœ  la- 
téraux, arrondis,  noirs.  Corselet  subconique,  élargi  et 
déprimé  transversalement  en  avant,  arrondi  sur  les  cAtés, 
tronqué  aux  extrémités.  Eetuion  ponctiforme.  ElytTtt 
planes,  3  fois  aussi  larges  qne  le  corselet  à  la  base,  près 
de  3  fois  aussi  longues,  élargies  et  régulièrement  arrondies 
au  sommet,  transversalement  élevées,  puis  déprimées  vers 
la  base,  couvertes  de  7  à  8  stries  nettement  ponctuées. 
PatUt  ferrugineuses. 

Je  possède  2  exemplaires  de  cette  espèce;  l'un  acheté 
cfaex  H.  Pamzdahky,  et  l'autre  m'a  été  envoyé  par 
H.  J.  Poupillier,  qui  l'a  pris  au  vol ,  vers  les  4  il  5  heures 
dn  soir,  aux  environs  d'Alger,  dans  lu  courant  de  sep- 
tembre dernier. 
U.  ProcM  Ltttàefryi.  Diger,emere»-pUMua,  creberriBe  pnocÉatnsi 
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■Dteunis  pfdilnisqiie  niSi  et  pilosts  ;  tboraee  triuncrsE  qnadnts, 
p\aooi  tljuia  irtDSvene  grunlosit,  aatctto-atrUtû.  L.,  7  l/k 
l.,3ia. 

Celte  espèce  ressemble  nu  peu  au  i*.  Saulcyi,  Reicb., 
mais  elle  est  plus  petite,  et  sa  villosité  est  plus  longue,  et 
d'un  cendré  nniforme,  noir  pour  le  fond  et  couvert  d'une 
ponctuatioQ  très-serrée  et  granuleuse.  Tite  conrexe-W" 
rondie.  Ro$tre  presque  aussi  long  que  le  corselet,  aplani, 
d'égale  largeur,  an  peu  renSé  et  arqué  vers  le  sommet- 
Mandibule»  avancées,  plaaes,  de  la  largeur  du  rostre  et 
umulant  ua  petit  bec.  Antennes  ferrugineuses.  Yeux  ar- 
rondis, noirs,  Corstlet  en  carré  un  peu  trangverse,  plan, 
droit  en  avant,  cintré  sur  le  dehors  de  la  base.  Etytrt» 
plus  larges  que  le  corselet,  2  fois  1/2  aussi  longues ,  8ub< 
parallèles,  arrondies  conjointement  en  se  rétrécissant  in- 
sensiblement vers  le  sommet,  k  stries  sillonnées,  assez 
larges  et  profondes;  interstices  asseï  convexes,  couverts 
d'une  ponctuation  coriacée,  disposée  transversalement,  et 
d'une  pubescence  grise.  Padts  ferrugineuses  poilues. 

Des  environs  de  Bîskra  ;  reçue  de  M.  l^thierry,  auquel  je 
la  dédie  et  qui  a  enrichi  ma  collection  d'espèces  intéres- 
santes d'Algérie. 

3C.  Cathormioewut  murieatut,  obloDgo-ovitnB ,  squimotas  el 
setosDBj  thorice  cinereo-trilioMto,  puQcUs  scabrEsi  etftriB  pl*- 
niuscnlis,  ovallbus,  eioereo-TiricgaUs,  striaiis;  iDlerstiiiis  seriatim 
hispido-selosis.  —  L.,  4;  l.,31/*i>>. 

D'un  bmn  ooirAlre.  Tite  et  rtutre  d'un  gris  obscur  avec 
le  sommet  noir  el  Hsae  ;  front  déprimé,  couvert  de  quel- 
ques poils  roîdes  el  noirs.  Rostre  plus  court,  aplani,  di- 
laté, rebordé  sur  les  ctH&s,  échancré  triangnlairement  en 
avant.  Àntennee  i  scapus  grand,  épais,  arqnè;  1"  et  3*  :\r- 
ticles  coniques,  3*  à  ?*  monilifbrmes ;  massue  petite,  ova- 
laire,  triarticulée,  brune.  Yeux  enfoncés,  arrondis,  noirs. 
CorKUl  un  peu  plus  long  que  large,  régulièrement  ar- 
rondi sur  le  côté  et  convexe  en  dessus,  droit  aux  extrémi- 
té», couvert  de  points  scabreux  et  comme  taibercaleux, 
orné  de  trois  lignes  d'an  gris  obscnr,  celle  médiane  étroite. 
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les  latéralm  da  double  plus  Urges.  Place  scnleliflire  doî- 
rAtre.  Elytrea  anbaplaoEes,  régulièrement  ovalaires,  d'ua 
brun  DoirAtre,  parsemées  de  petites  taches  d'un  gris 
obscur,  i  stries  étroites  et  légères;  interstices  garnis  de 
soies  pilifères  disposées  en  séries.  Cuissn  assez  robustes. 
/amAei  an  pen  arquées,  élargies  sur  l'extrémité.  Tantt 
petits,  3'  article  transversalement  bilobé.  Crocheli  tnincç» 
Des  environs  de  Bone.  Reçu  de  U.  Lucien  Lethierry. 

27.  PtriUlui  tiimaltu,  creUceo-arguileas,  ■nguta  oblongaa  ;  Ib- 
veola  froaloli  lenni,  clava  uitcnnarniu  fnsca;  ocuUs  aigris;  tho- 
race  fil  kiigiore  Ulilndiae,  aolice  recto,  poïtice  ircaato,  vage 
pnuctato  ,  poDClis  rimoBis  ;  eljtrig  in  mirgine  versus  abdomeD 
<ralde  iionosis,  puuclalo-striatis.  — L.,  5  1/2,  «;  I.,  3  1/3  m. 
Cet  insecte  ressemble  au  P.  ntceuarivi,  Sch.,  mais  il 
est  plus  petit,  étroitement  ovalaire  et  d'une  couleur  cré- 
tacée légèrement  brillante,  argentée  et  tant  soit  peu  ver- 
dâtre.  Tête  et  roitre,  dans  Ipnr  ensemble,  de  la  longueur 
du  corselet  et  sabconiques.  Front  marqué  d'une  légère 
fossette  allongée  et  étroite.  ilnlïnn»àscapusépaia,  arqué, 
atteignant  le  quart  antérieur  du  corselet,  couvert  d'écailIes 
vertes,  allongées  et  poilues;  funiculede  moyenne  et  égaie 
grosseur,  à  1"  et  2*  articles  longs,  3'  moitié  plus  court 
que  les  précédents,  les  4  suivants  monilifbrmes  ;  massue 
étroite,  ovalaire,  brune.  Yeux  petits,  obloogs,  noirs,  pré- 
sentant un  sillon  transversal  et  arqué  en  avant.  Cortetet 
un  peu  pins  large  que  la  tète,  k  peine  plus  long  que  large, 
droit  en  avant,  légèrement  cintré  en  dehors  sur  la  base, 
offrant  une  ponctuation  moyenne,  peu  serrée  et  comme 
crevassée.  Eauson  très-petit.  Elytrn  étroitement  oblon- 
gaes,  présentant  chacune  8  stries  ponctuées  [les  points, 
bien  que  petits  et  régulièrement  impressionnés,  débor- 
dant nn  tant  soit  peu  ces  stries)  ;  leur  bordure,  à  la  hau- 
teur d^  hanches  postérieures,  est  fortement  sinueuse; 
suture  béante  à  l'extrémité  chez  le  mâle ,  conjointement 
arrondie  chez  la  femelle.  Abdomm  présentant  sur  le 
1«  segmeot  une  ligne  déprimée  et  arquée.  Cuiêut  aseec 
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fortement  renStos  rera  le  sommet.  Jambei  élargies,  ar- 
quées et  crochues  à  l'extrémité.  Tante  uaez  dilatée. 
3*  article  longuement  bilobé.  Cmeketi  petits. 

Des  enriroDs  d'Oran.  Reço  de  H.  Prophétie. 
3t.  OtiorAyiKkiu  i*Urtetonu  Ot.  ttabn  S.  similis,  griaena,  pla- 
niiiecnius,  ■Dlrani*  croHiuKnlis,  itraiiqiM  piceis;  cipîte  rostni- 
que  eoDJuactim  subcoaicis,  fovea  fronUIi;  thorace  pluinscalo , 
modice  coDYnia,  laleribos  rolnndalo,  miante  grinulAU  ;  eljtris 
elongato^onlis,  plaoiuKulis,  paactato-strittisi  inttrsiitiis  serittim 
«Ibido-aelMis  ;  ramoribu  simplicibu.  —  L^i  1/3;  1.,  1  1/3  m. 
Voisin  de  VOt.  affaber,  S.  gr'a.  Tilt  rngulease,  allant 
AD  B'amincissant  coniquement  sur  l'extrémité  du  rostre, 
déprimée  et  marquée  d'une  petite  fossette  sur  le  front. 
Trompe  courte,  sillonnée  au  milieu,  subcoriacée  de  chaque 
cété.  Anientui  d'uu  brun  ferrugineux,  brièvement  poi- 
lues, à  scapus  arqué,  atteignant  le  tiers  antérieur  du  cor- 
selet, t"  et  2*  articles  du  scrobe  allongés,  suivants  monili- 
formes;  massue  ovalaire  acuminée,  composée  de  3  articles. 
Yiux  petits,  enfoncés,'. arrondis.  Corulet  allongé,  arrondi 
sur  les  cAtés,  coupé  droit  aux  extrémités,  subdéprimé, 
bien  qu'un  peu  convexe,  couvert  de  petits  tubercules  et 
d*un  poil  noir  assez  dense.  Elytret  en  ovale  allongé,  dé- 
primées en  dessus,  conjointement  échancrées  sur  le  milieu 
de  la  base  et  régulièrement  arrondies  i  l'extrémité,  or- 
nées, chacune,  de  9  stries  ponctuées  et  sillonnées;  inters- 
tices présentant  chacun  une  série  de  soies  blanches,  plus 
évidentes  fers  l'extrémité  et  sur  les  côtés.  Cuista  modé- 
rément renflées,  simples.  Jambes  droites,  toutes  d'un  blanc 
sale  grisâtre.  Tarses  légèrement  ferrugineux. 

Cet  iasecte  a  été  rencontré  aux  environs  d'Alger,  dans 
les  mois  de  septembre  et  octobre,  par  M.  J.  Poupiliîer  de 
qui  je  l'ai  reçu. 

St.  Lariniu  baialis,  alalas,  eloagibu,  pabe  latei,  itaat  iodutvs; 
rostro.  Ihorice  in  lileribus,  eljtrisque  (obiciUe  pancblo-slriatis, 
in  tpice  decliTis;  ad  basin  maculis  quatuor  lUiis,  primo  tricari' 
uio,  Mcnndo  cirina  iongiuidinali  posticc  tbbrerlata  ;  abdomine 
(yoaeUs  nigTMl  ptdibniqae  oiaervia.  —  L„  IS;  I.,  S  m. 
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Cet  insecte  a  la  forme  allongée  do  XàurpoIIinonif,  Gr,, 
et  parait  ressembler  aa  Larinui  in^inaltM  d'Olivier,  qai 
est  originaire  de  Barbarie.  Couvert  d'une  indunientation 
d'an  gris-jaunAtre  nn  pen  ocracé.  Xotlre  snbconiqne, 
presque  aussi  long  que  le  corselet,  tricaréné  en  dewna, 
d'un  jaane-blanc,  avec  l'eitrémité  et  le  front  gris  foncé. 
À^teima  A  articles  serrés;  masane  grande,  épaisse  et  cen- 
drée. Tevte  étroits,  oblongs,  noirs.  Coriekt  resserré  sur 
te  tiers  antérieur,  arrondi  ensuite  sor  les  cAtés  ;  ceux-ci 
offrent  ane  bande  jaune  arquée  en  avant.  Carène  longitu- 
dinale partant  du  bord  antérienr  aux  ^3  de  la  longueurr 
et  vers  sa  limite  se  voient  quelques  gros  points  légère- 
ment réticulés.  La  place  de  l'écnsson  est  enfoncée.  Elytret 
étroites,  déclives  sar  le  5*  postérieur,  évasées  anguleuse- 
ment  sur  le  sommet  de  la  suture,  A  stries  distinctement 
ponctuées  ;  la  base  présente,  de  chaque  c6té,  deux  taches 
jaunes,  et  celle  externe  est  3  fois  pius  grande  que  l'interne. 
Pattes  cendrées;  oMcHnen  de  même  couleur,  parsemé  de 
points  noirs  épais. 

Cette  espèce  m'a  été  offerte  par  le  capitaine  Ganbil, 

qoi  l'a  rencontrée  aux  environs  de  Constantine. 

30.  LariMU  tubrolitndatw,  craBim,  mioute  «t  deo»  graanlMas, 

cioerro-obscnniB,  rostro  obscnriori  qainqne  MrJDila  ;  elytris  snb- 

ratnndttia  simplidtn'  itriiCii.  —  L.,  18;  1.,  B  m. 

Cet  insecte  ressemble  aux  L.  Onopordi  pour  la  forme 

et  au  Seolymi  par  sa  couleur  presque  uniforme  ;  très-fine- 

ntent  granuleux,  d'un  gris  obscnr.  Roitri  à  peu  près  de  la 

longueur  du  corselet,  aplati,  légèrement  arqué,  muni  de 

5  carènes  longitudinales.   CorstUt  biarqué  sur  la  base, 

ayant  aoa  milieu  arrondi  et  avancé,  déprimé  en  dessus 

do  lobe,  transversalement  comprimé  sur  le  S*  antérieur  ; 

avancé,  arrondi  an  delà  sur  le  c6té,  mais  oblique  jusque 

sur  l'angle  postérieur,  qui  est  assez  prononcé  sans  être 

avancé.  Elytret  régulièrement  convexes,  à  stries  simples, 

pen  profondes.  Corpi,  en  dessous,  d'un  gris  plus  obscur 

qo'en  dessus;  cAtés  de  l'abdomen  jannAlrea.  Les  quatre 

V  *■■■■.  T.  lu.  Aané«  1860.  « 
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cutMM  poatérieures  sont  bordées,  en  arrière,  d'aiN  vilto- 
site  assez  dense  et  allongée. 
Des  enrirong  de  Batna  ;  reçu  de  H.  Lucien  I^ethierry. 


Sm  nn  nonrean  genre  et  nne  noorelle  espèce  d'Oisean 
de  l'Afrique  occidentale,  par  D.  9.  Hàbtlàiib. 

Cmsikti,  d.  g.  Rottrvm  brerinscalain,  sobtriiiarlniiii,  bas!  dlh- 
Uto-deprewniD,  drautnm,  apioa  miiilla  parnoi  defleio,  cnlmiae 
distincte  MTiiuta,  TikriMis  ooiuiallii  bmiuscnlii ,  debilibiu,  oa- 
libnB  ipertis. 

Àlœ  médiocres,  cind»  basio  snperantes,  dimidium  vero  noa  it- 
liDgeDlesj  rémige  primi  spnm,  tcrtii  et  quinU  snbsqnalibas 
q<uTta  pimm  bTerioribiu. 

CoiHte  loagiuMnli,  sabretODitata. 

PnJM  débiles.  Ttraos  sabbieris.  DigiU  médiocres,  graciles,  nn' 
guibns  peiris,  debilibiu,  tnlerous  eiterao  brevior. 

C.  ruAimnda,  HartI,  Supra  bruaDeo-rorescens,  capite  msgis  in- 
ftiKalo  ;  tergo,  nrdjif  gio  et  sapra  caodallbus,  laiissime  mfis  ;  sublus 
dilotior,  intense  valpiDO-mfa ,  gnia  nomiibil  ilbido-rariegata  ^  re- 
migibuB  tbids,  pogouio  Mlerno  dimidii  basalis  margice  rufesoen* 
tibos,  oBuibos,  eicepta  1-a,  macula  magna  pallide  foira  versus  ba- 
sio pogonii  iolenii  aotatis,-  teclricibus  alirum  dorso  coacoloribus  ) 
nbalaribas  fuho-TBriis;  rectriciboB  quatuor  mediis  DÎgro-fuscis  , 
Hapis  oigrts,  reliqnis  dilate  rofls,  acapia  rufis;  snbtandalibns  ru- 
as; rostre  uigricaDte,  pedibos  pallidis.  Fœm.,  param  miiior,  colo- 
ribus  DOD  diversa. 

Long,  toi.,  7";  — roat.  a  fr„  S'";  —  tosi.  a  rieU,  S";  —  al„  3"«"'; 
-~  eaud.  a  bas.,  3"  i'";  —  tara.,  8'";  —  dig.  med.,  8'"  1,3. 

Habitat,  les  fleuves  Muiù  et  Camma,  l'intérieur  du 
Gabon. 

Cette  curieuse  espèce  est  nne  des  nombreu§a  découvertes 
de  l'intrépide  voyageur  Pierre  BeUmi  du  Chailla.  Elle 
ressemble  un  peu,  sous  le  rapport  des  couleurs,  au  genre 
brésilien  Bimndiiua,  et  doit  trouver  sa  place,  dans  la 
série  ornithologique,  près  du  genre  Migabiat.  Je  dédie  ce 
genre  intéressant  à  M.  Jean  Caum,  l'orDitbdogiste  le  plus 
distingué  de  l'Amérique  du  Nord. 
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II.    SOCIÉT&S    SAVANTBS. 

Académie  des  sciencbs  de  Pabis. 

Siana  du  23  janvier  1860.  —  MM.  Lorry  et  PilUt 
adressent  nne  note  ayant  pour  titre  :  Sur  la  préimet  du 
NmnmuliUi  dont  eerlaifu  grii  dé  la  Maurienne  et  du 
BaMti-Àlpu.  Ce  travail  est  renyoyé  à  une  commission. 

M.  Gagnât  adresse  des  Béfiemoru  lur  la  Vert  A  tait  et 
H.  UaUtol  une  note  intitalée  :  Examen  de  gualquet  faits 
r^tift  aus  Veri  à  toit  el  d  ta  ^ adi'nt.  Ces  travaux  sont 
renvoyés  à  la  commission  des  Vers  à  soie. 

Sinnce  du  30  janvier  1860.  : —  Elle  est  entièrement  con* 
sacrée  à  la  distribution  des  prii. 

Séance  du6  févritri.S60. —  M.  Dumiril  donne  quelques 
explications  sur  le  retard  apporté  k  la  publication  de  son 
Entomologi»  analyliqut. 

M.  Poileur  lit  un  travail  întitnlé  :  Espériencet  relalivee 
iMfcX  ginératioM  êpontaniet. 

M.  Kaufmann  adresse  une  note  Sur  wh  proeidé  fui 
permet  de  dittinguer  la  bonne  de  la  mauvaiee  graine  de  Teri 
à  loie. 

«  Les  recherches  qne  j'ai  faites ,  écrit-il  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel ,  sur  les  moyens  de  reconnaître  la  bonne 
et  la.  mauvaise  graine  de  Vers  i  soie  dn  mûrier ,  m'ont 
démontré,  à  l'évidence,  que,  en  soumettant  la  graine  à  l'é- 
bullition  dans  l'eaa,  la  première  prend  nne  teinte  parti- 
culière que  la  mauvaise  graine  ne  présente  pas. 

«  Cette  teinte  est  le  lilas  foncé;  les  antres  teintes  que 
l'on  observe,  après  avoir  (ait  bouillir  une  certaine  quantité 
de  graines  mélangées,  appartiennent  à  des  graines  mau- 
vaises. * 

Nous  avons  en  l'honneur  de  voir  M.  Kaufmann  le 
3  mars,  et  il  a  bien  voulu  faire  ses  expériences  en  notre 
présence.  Nous  lui  avons  fait  quelques  objections  et  posé 
quelques  questions,  pour  savoir  ce  qu'il  entMidait  par  ce* 
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mots  :  graines  mauraitM,-  s'il  voulait  simplement  dire  que 
ces  graines  étaient  mortes,  ou  si,  étant  vivantes,  elles  don- 
neraient des  Vers  qui  mourraient  de  la  gattiae. 

Poar  jnger  une  telle  question,  la  vue  de  l'expérience 
de  M.  Kaufiuann  ne  snFSt  pas  à  un  tiers.  Des  eipériences 
très- délicates  sont  nécessaires  sous  le  double  point  de  vne 
scientifique  et  pratique,  et  de  telles  expériences  ne  pea- 
vent  £tre  Imites  efBcacement  qne  dans  un  laboratoire  sérî- 
cicole  bien  organisé  et  qui  n'existe  nulle  part  en  France. 

Séancedul3fieTieriS60.—M.  Ch.  Jtofttn présente  un 
Mémoirt  tur  la  constitution  et  le  diteloppemml  da  goHttiireë 
dans  lesguellts  naissent  ht  dents  des  Mammifères. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission. 

M.  Eudes-Deslongchatnps  adresse  nn  opuscule  sur  le 
5erre(ttMjraka(ut,Bonap.,  et  sur  te  squelette  de  cet  Oiseau; 

Et  un  Mémoire  sur  les  Brachiopodet  du  K»ltotDaj/-roekou 
Mone  femtgisuuse  du  terrain  callovien  et  une  nou  sur  ce 
terrain. 

M.  Kwchenmàster  écrit  de  Dresde,  le  1"  février,  que, 
le  20  janvier,  il  a  découvert  le  cysticerque  du  renia  me-  ' 
diocanellata.  Ce  cysticerque  habite  le  tissu  cellulaire  da 
Porc,  au  milieu  des  Cyst.  eellulosa.  M.  Kuchenmeister  a 
fait  avaler,  au  mois  de  novembre  18S9 ,  des  embryons  de 
Tmia  medioeanellata  à  an  Porc  qui  sera  tué  vers  la  fin  de 
ftvrier.  11  informera  l'Académie  des  résultats  de  cette  ex- 
périence. 

Sianee  dv  20  février  1860.  —  M.  Kolenati ,  de  Vienne, 
adresse,  avec  trois  opuscules  qu'il  a  publiés  sur  divers 
points  d'Entomologie,  une  collection  des  espèces  types 
accompagnée  d'un  catalogue  méthodique.  Ces  objets  sont 
renvoyés  à  l'examen  de  M.  Milne-Edvards. 

Séance  du  27  févritr  1860.  —  M.  Magitot  présente  un 
Mémoire  sur  la  genùe  et  la  morphologie  du  follicule  den- 
taire chez  l'Homme  et  les  Mammifères, 

M.  OtD^annikow  adresse  des  Recherches  sur  le  lystimo 
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M.  le  Ministre  de  l'instniclion  publique  transmet  un 
exemplaire  de  la  Monographie  de$  Brachiopoda  fo$tilei  du 
lerram  crétacé  tupérieur  du  duehi  dt  Limbourg ,  par 
M.  Bosquet. 

M.  h  mariehal  Vaillant  transmet  un  opuscule  de 
M.Brrti  sur  les  Itutclei  quiptrforent  ta  conduits  enplomb. 

MM.  Besormeaux  et  Gervait  adressent  un  travail  Sur 
on  fatut  humain  monttrueux  devant  formtr  un  genre  d  part 
Mout  U  nom  de  pseodocéphale. 

M.  Tigri  adresse  nue  note  Sur  lei  globule»  caduc»  de 
Chumewr  du  thymut,  du  mueut  et  de  la  lymphe. 

UI.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

H0MO6KAPBIB  DBS  P1C1D&9  OU  histoire  naturelle  générale 
et  particulière  ,  comprenaot  :  dans  la  première  partie , 
l'origine  mythologique,  les  mtenrs,  les  migrations,  l'a- 
natomie,  la  physiologie,  la  répartition  géographique, 
les  divers  systèmes  de  classification  de  ces  Oiseaux 
grimpeurs  xygodactyles,  ainsi  qu'un  dictionnaire  al- 
phabétique des  auteurs  et  des  ouvrages  cités  par  abré- 
viation ;  dans  la  deuxième  partie,  la  synonymie,  la 
description  en  latin  et  en  français,  l'histoire  de  chaque 
espèce,  ainsi  qu'un  dictionnaire  alphabétique  et  syno- 
nymiqae  latin  de  toutes  les  espèces.  —  ParAl^edMAL- 
EBKBB,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Metz,  membre 
de  diverses  académies  et  sociétés  savantes,  etc.,  etc.  — 
Grand  in-folio,  avec  planches  coloriées,  1"  livraison. 
Metz,  1859.  —  Paris,  Klincksieck. 
On  ne  peut  rien  voir  de  pins  beau  que  l'ouvrage  de 
M.  Malherbe,  et  l'on  peut  dire  hardiment  qu'il  dépasse, 
comme  perfection  dans  son  exécution,  tout  ce  qui  a  été 
fait  de  mieux  jusqu'à  présent  en  France  et  à  l'étranger. 

81  tes  planches  sont  magnifiques,  et  surtout  d'une  exac- 
titude et  d'une  vériU  de  formes  et  de  coloration  des  Oi- 
seaux, qu'on  ne  trouve  pas  souvent  dans  les  plus  luxueux 
Ouvrages  de  nos  voinas,  le  texte  n'a  pas  moins  de  mérite» 
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car  il  est  écrit  aroc  du  ordre  et  une  méthode  «dmir^dtlec, 
et  arec  c«  profond  savoir  que  H.  Malherbe  arait  défi 
montré,  depuis  longtemps,  dans  plusieurs  publications 
'  par  lesquelles  il  a  préludé  à  celle-ci,  savoir  qui  était  si 
bien  apprécié  par  rilloslre  prince  Charles  Bonaparte,  qui 
honorait  H.  Malherbe  de  toute  son  estime. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  Manograpkit  da  Piàdét, 
dont  la  première  liTraisoD  est  soos  nos  jeux,  on  trouvera 
la  description  exacte  de  toutes  les  espèces  classées  suivant 
une  méthode  propre  k  l'auteur.  Chaque  genre  contieodra 
l'indication  com|ilète  des  caractères  sur  lesquels  il  est 
basé,  et  la  synonymie  avec  les  autres  méthodes.  L'article 
concemaot  chaque  espèce  contient  une  description  en 
latio,  précédée  de  la  synonymie  classée  par  ordre  chro- 
nologique, avec  l'indication,  pour  chaque  citation,  de  la 
date  de  publication,  méthode  consciencieuse  que  noua 
nous  glorifions  d'avoir  inaugurée,  le  premier,  dans  notre 
Speeiei  et  Iconographie  géniriqut  dtt  animaux  artioiUt,  dès 
1S43.  La  discBssion  des  textes  avec  le  résultat  des  re- 
cherches bibliographiques  destinées  à  corriger  les  erreurs 
commises  par  les  auteurs,  au  sujet  de  chaque  espèce,  n'est 
pas  la  partie  la  moins  importante  de  cette  monographie. 
Vient  ensnift  l'hisloire  des  moeurs  de  ces  Oiseaux,  puis 
une  description  étendue  des  formes  et  des  couleurs  de 
chaque  sexe  et  des  divers  états  de  l'Oiseau  aux  principales 
époques  de  sa  vie,  et  jusqu'à  l'indication  des  collections 
dans  lesquelles  il  se  trouve. 

La  première  livraison,  composée  de  la  préface,  fouiilea, 
des  fouilles  1  à  6,  avec  les  planches  1  à  IV,  contient  l'his- 
toire des  espèces  du  genre  lUigapic,  et  la  figure  des  Me- 
gapicut  impariatit,  magellanicui,  Boiei,  robvilui  et  albi- 
roitrii. 

La  Mimographie  du  Pieidéi,  tirée  seulement  à  80  exem- 
plaires, formera  deux  volumes  de  texte  et  deux  atlas, 
composés  de  15  planches  coloriées,  comprenant  de  6  à 
700  figures.  Elle  sera  publit^e  en  25  livraisons  de  5  plan- 
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ches  et  de  6  on  7  feailles  d'impression ,  aa  prix  de  18  fr. 
la  liTraieon. 

Il  est  Achenx  qn'un  ouvrage  anssi  bien  fait  et  aussi 
atile  à  l'avancemcDl  de  l'oraithologie  prenne,  par  le  petit 
nombre  d'exemplaires  tirés,  le  caractère  d'un  lirre  de 
grand  Inxe,  qai  ne  pourra  figurer  que  dans  un  très-petit 
uombre  de  bibliothèques  privilégiées.  Espérona  que  l'an- 
t«iir,  avec  ce  lèle  qui  l'a  toujours  distingué,  voudra  bien 
en  foire  ane  édition  économique  îr-8*,  avec  des  planches 
réduites,  pour  qoe  tous  les  amis  de  l'ornithologie  pniaaent 
profiter  d'on  ouvrage  qui  sera  regardé  par  eux  comme 
on  rrai  modèle  dans  son  genre. 

Nons  rendrons  compte  des  livraisons  qni  se  succéde- 
ront, dès  qn'elles  nons  seront  parvenues.  .(G.  M.) 


RiCHBBSBS  ORKiTHOLOGiQUBS  du  midi  de  la  France ,  ou 
description  méthodique  de  tous  les  Oiseaux  observés 
en  Provence  et  daus  les  départements  circonvoisins  : 
par  HM.  J.  B.  Jaubebt  et  Barthélemt-Lapohmbbatb. 
Gr.  in-4*,  pi.  col.,  2*  et  3*  fascicules,  1859-1860. 
Nous  avons  annoncé  ce  bel  ouvrage  dans  cette  Revue 
(1859,  p.  370),  et  noua  avons  fait  connaître  le  plan  adopté 
par  ses  savants  auteurs,  et  la  perfection  consciencieuse 
avec  laquelle  ils  le  suivent.  Aujourd'hui  nous  recevons  les 
3*  et  3*  livraisons,  accompagnées  de  belles  planches.  Dans 
ces  livraisons,  les  auteurs  s'occupent  des  sous-ordres  des 
Rapaces  nocturnes  et  de  l'ordre  des  Passereaux.  Les 
groupes  sont  nettement  caractérisés,  les  espèces  très-bien 
décrites  ;  mais  ce  qui  donnera  à  cet  ouvrage  un  cachet 
d'intérêt  plus  général ,  c'est  le  soin  e(  le  talent  avec  tes* 
quels  ses  aateurs  ont  fait  connaître  les  curieuses  particu- 
larités dee  mœurs  des  Oiseaux  dont  ils  s'occupent.  Nous 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  un  des  plus  curieux 
s  relatif  à  l'Ëtourneau. 
i  I<eur  nourriture  u  compose  principalement  d'Io* 
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sectes,  de  Limaçons,  de  frnita  et  de  grainei.  Dans  les  lo- 
ealitéa  où  les  olives  se  cueillent  tard,  ila  en  font  nae  énorme 
eonsommation.  Dans  les  environs  de  Saragosae,  en  Es- 
paigne ,  où  les  £tourneaux  sont  très-nombreux  en  hiver, 
on  a  qoelqnefois  la  plus  grande  peine  k  sauvegarder  c«tte 
récolte.  Un  petit  pays  dont  le  nom  m'échappe  en  ce  mo- 
ment  en  tire,  par  exemple,  un  singulier  profit  :  traqués 
de  tons  les  c6tés  par  les  cultiraleurs  dont  ils  font  le  dé- 
sespoir,  ces  Oiseaux  ont  pris  l'habitude  de  s'emparer  fur- 
tivement dn  bien  qu'on  leur  dispute  :  c'est  au  point  du 
jour  et  jusqu'au  lever  du  soleil  qu'ils  descendent  par  nuées 
dans  les  champs  d'oliviers,  s'emparent  en  tonte  hAte  de 
quelques  fruits,  ordinairement  deux  ou  trois,  un  dans 
chaque  patte  et  l'autre  au  bec,  et  sienvolent  vers  une  barre 

de  rochers  rangés  en  esplanade,  qni  domine  la  ville ; 

c'est  là  qu'ils  les  déposent  précipitamment  pour  s'en  re- 
tourner feire  au  moins  deux  ou  trois  voyages.  Le  fait  est 
tellement  connu,  que  l'administration  municipale  met  an- 
nuellement aux  enchères  l'exploitation  de  ces  rochers, 
dont  le  prix  varie  suivant  que  la  récolte,  d'après  le  nombre 
des  Étoumeaui,  parait  devoir  être  plus  ou  moins  bonne  ; 
c'est  à  celui  à  qui  reste  l'adjudication  qu'appartient  la 
cueillette.  Chaque  jour,  un  homme  est  mis  en  observation 
pour  suivre  les  manœuvres  des  Oiseaux  ;  aussilAt  qu'il 
s'aperçoit  que  ceux-ci ,  après  quelques  voyages ,  s'appré- 

tentà  commencer  le  festin ,  un  signal  est  donné C'est 

ordinairement  un  coup  de  feu  destiné  i  mettre  subite- 
ment en  fuite  toute  la  troupe On  monte  alors  avec  des 

corbeilles  que  l'on  remplit  en  quelques  minutes.  » 

An  sujet  des  mœurs  du  Corbeau,  MU.  Jaubert  etBarthé- 
lemy  racontent  un  des  faits  les  plus  singuliers  que  l'on 
puisse  imaginer;  feit  dont  nous  avons  ions  été  témoins, 
disent-ils,  et  qui  dénote  chez  cet  Oiseau  un  trés-baut  degré 
de  nue,  que  beaaconp  appelleraient  de  l'intelligence. 
Dn  de  ces  animaux,  vivant  en  domesticité,  fut  nn  jour  en- 
fermé dans  une  cage  pour  certains  méhits(i]  avait  mangé 
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de  jeanes  ponletB)  commis  dans  la  basse-coar.  Qaelques 
jours  apr^,  ayant  remarqué  qu'une  diminntion  quoti- 
dienne continuait  à  se  faire  daus  le  nombre  des  petits 
poulets,  on  en  chercha  la  cause,  et  le  coupable  fut  bientôt 
trouvé.  On  le  surprit  à  l'aflUt.  11  avait  préalablement  pra- 
tiqué, au  bas  de  sa  cage  et  contre  le  sol,  on  trou  oîi  sa 
tète  pouvait  focilement  s'engager.  C'est  là,  qu'après  avoir 
armé  d'un  morceau  de  viande  son  énorme  bec,  dont  il 
ne  laissait  sortir  qu'un  tout  petit  bout,  il  attendait  pa- 
tiemment que  les  petits  poulets  l'eussent  aperçu.  Sa  peine 
était  rarement  perdue,  car  il  ne  se  passait  pas  de  jour 
qu'elle  ne  lui  procorAt,  à  peu  de  frais  ,  le  régal  convoité. 
Mais  la  mèche  une  fois  éventée,  le  drAle  dut  y  renoncer. 
11  était  cependant  focile  de  voir  que  toute  son  attention 
restait  portée  de  ce  cAté,  et  qu'il  imaginerait  bien ,  un 
joaron  l'autre,  quelque  moyen  de  prendre  une  revanche. 

Ces  échantillons  montrent  suffisamment  l'intérêt  qui 
s'attache  à  ce  livre.  On  voit  qu'en  conservant  un  caractère 
très-Miientifique  il  est  cependant  susceptible  d'être  lu 
avec  plaisir  par  les  personnes  qui  cherchent  à  connaître 
les  fiaits  si  curieux  de  la  vie  et  des  mœurs  des  Oiseaux.  On 
y  trouve  aussi  des  considérations  remarquables  sur  le  rôle 
qae  les  Oiseaux  jouent  dans  notre  agriculture,  et  nous 
avons  vu  avec  plaisir,  au  chapitre  qui  traite  des  Moîaeaui, 
qae  ses  auteurs  partagent  nos  idées  sur  l'utilité  de  cet 
Oiseau,  que  nous  avons  soutenue  dans  cette  Revue,  1851», 
p.  700. 

Les  planches,  lithographiées  et  coloriées  avec  un  grand 
soin,  sont  en  tous  points -dignes  du  beau  livre  qu'elles  ac- 
compagnent; elles  représentent  des  espèces  rares  qui 
n'ont  pas  encore  été  figurées  on  qui  l'ont  été  jusqu'à  pré- 
sent très-imparfaitement.  (G.  M.} 


Mollusques  nouveaux  décrits  par  M.  Isaac  Lea,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie. 
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—  (ln-8.  Exlrail  des  Proceediogs  de  cette  Académra, 

1850.) 

Noos  recerons  à  l'instant  ce  foscîcule,  qaiestli  réontfMi 
de  onze  communications  hWs»  par  l'anteur  et  portant 
onze  titres  sur  la  couverture.  L'indication  de  ces  titres  suf- 
fira pour  appeler  l'attention  des  malacologistes  sur  ces 
traraux  du  savant  américain. 

I.  Descripiioa  de  27  nourellea  espèces  d'Dnio  de  Géor- 
gie- 

%  Remarqoes  sur  les  Dnioaidffi  da  ttfritoire  de  Ne- 
braska. 

3.  Descripiion  de  oouTelles  espèces  d'Helii  st  Pla- 
norbes. 

k.  Description  de  8  espèces  d'Unio  du  Tennessee,  etc. 

f>.  Remarques  sur  les  fossiles  du  terrain  pannien. 

6.  Bemarqnes  sur  ane  énorme  production  des  Unio- 
nids. 

7.  Description  de  k  nouveaux  Mollusques  d'ean  douce 
du  détroit  de  Darien  et  de  Honduras. 

6.  Remarques  sur  quelques  Unioaides. 

9.  Description  de  7  espèces  de  Margaritana  et  de  i  Ado- 
donta. 

10.  Description  de  t3  nouvelles  espèces  d'Cniones  des 
Ëtats-Onis. 

II.  Remarques  sur  le  Greeo  Sand,  fomutton  du  Nev- 
Jersey.  

Essai  monograpbiqne  sur  la  famille  des  Throtcidtt,  par 
M.  H.  DE  BoKTOULOu,  membre  des  Sociétés  entomo- 
logiques  de  France  et  de  Berlin.  —  ln-8,  avec  5  pi. 
coloriées.  Paris,  Deyrolle.  1859. 

Ce  petit  travail,  qui  est  le  premier  essai  de  M.  de  Bod- 
Touloir,  peut,  à  juste  titre,  être  regardé  comme  un  tra- 
vail de  maître.  C'est  une  étude  complète  d'un  groupe  très- 
difficile  à  étudier,  et  le  meilleur  éloge  qu'on  paisse  eo  faire, 
c'est  de  désirer  que  beauconii  d'entomologiates  imiteat 
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l'aolear  et  snivent  l'excellente  méthode  qu'il  a  adoptée  pûor 
fixer  la  syDOnymie  des  genres  et  des  espèces,  et  pour  les 
caraciériser  d'une  manière  précise. 

Imectcs  et  MoLLDSQVBS  eonemis  de  la  vigne  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde,  etc.,  par  M.  Aug.  Petit-Lafittc, 
professeur  d'agriculture,  etc.  —  Iu-8,  fig.  Bordeaux, 
1856. 

Nous  ne  faisons  que  signaler  ce  mémoire  intéressant, 
parce  qu'il  date  déjà  de  plusieurs  années  et  qu'il  doit  être 
bien  connu  des  agriculteurs  et  des  enlomologlstes.  H.  Pe- 
tit-Lafitte,  en  le  rédigeant,  a  fait  preuve  de  coniiaifsarces 
âlendnes  et  solides  sur  son  sujet,  et  il  a  rendu  un  véritable 
service  à  la  viticnltnre. 


NoiTTEAu  guide  de  l'amateur  d'Insectes,  comprenant  des 
généralités  sur  leur  division  en  ordres,  l'indication  des 
ustensiles  et  les  meilleura  procédés  pour  leur  faire  la 
chasse  ;  les  époques  et  les  conditions  les  plus  favorables 
à  cette  chasse,  la  manière  de  les  préparer  et  de  les  con- 
server en  collections  ;  par  plusieurs  membres  de  la  So- 
ciété entomologiqiie  de  France. 

I  vol.  in-12,  Paris,  1859.  Chez  Deyrolle,  me  de  la  Mon- 
Date,  19. 

Ce  petit,  mais  très-utile  traité  en  est  à  sa  seconde  édi- 
tion, et  tient  complètement  tout  ce  que  son  titre  promet. 
Du  reste,  il  n'en  pouvait  être  autrement  quand  on  voit 
que  ses  diverses  parties  ont  été  rédigées  par  plusieurs  de 
nos  entomologistes  les  plus  distingués,  tels  que  MM.  L. 
Fairmaire,  Signoret,  de  Sélys-Longchamps,  de  Barneville, 
Siebel,  Bellierde  la  Chavignerie,  Stainton,  Pologne,  Bi- 
got, etc. 

II  est  certain  que  ce  manuel  rendra  an  vrai  service  A 
VentomoIogiG  en  dirigeant  mieux  les  études  sur  cette  utile 
branche  de  la  zoologie,  et  qu'il  doit  être  mis  entre  les 
mains  de  tons  les  amis  de  cette  branche  de  la  science. 
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Gbneba   des  CoLËOFTÈBBS   d'Ecsope  ,  comprenant  lear 

classification  en  familles  aaturelles,  etc.,  etc.,  par 

H.  JACQDELiit  DC  Val,  et  M.  J.  MiGitBAcx  pour  les  fig. 

—  Grand  in-8,  fig.  Paris,  Deyrolle,  1859. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lec- 
teurs à  plusieurs  reprises,  se  contioue  avec  régularité.  Le 
fescicule  que  nous  annonçons,  le  deraier  paru  jasqn'à  ce 
jour,  contient  les  Colydiides,  Pléganophorides,  Rhyzo- 
dides,  Passandrides,  Cncujides,  Cryptopbagides,  Teima- 
tophiiides,  Mycéuiphagides,  Uycétéides,  Harinidiides, 
Corylophides,  Sphériides,  Lathridiîdes,  Thorictides,  Der- 
meattdes,  Byrrhides,  Géorisstdes,  Parnides  et  Hétérocé- 
rides. 


L'AidiuAiRE  DES  Entomologistes  pour  1860,  par  M.  SUin- 

ton.  1  vol.  in-12.  Londres,  1860. 

Tous  les  aoB  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  cette  in- 
téressante publication  qui  témoigne  du  zèle  de  son  an* 
tenr ,  l'un  des  entomologistes  les  plus  distingués  de 
l'Angleterre. 

Dans  ce  volume,  précédé  d'une  jolie  plancbe,  on  trouve 
d'abord  ta  liste  des  entomologistes  de  l'Angleterre,  qui 
sont  aujourd'hui  au  nombre  de  1224  ;  un  synopsis  des 
Phryganides  d'Angleterre,  par  M.  Hagen;  des  observa- 
lions  sur  les  Hyménoptères,  par  M.  Fr.  Smith  ;  des  notes 
de  M.  Janson,  sur  des  Coléoptères  nouveaux  pour  l'An- 
gleterre; de  M.  Schaum,  sur  la  nomenclature  des  Cara- 
biques  établie  dans  le  catalogue  de  M.  Waterhouse  ;  et 
des  notes  et  observations  du  plus  haut  intérêt  de  l'auteur 
loi-roéme,  sur  diverses  questions  relatives  aux  Lépidop- 
tères. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  Staînton  du  dévoue- 
ment qu'il  montre  pour  les  progrés  de  l'entomologie  de 
son  pays.'  {G.  M.) 
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Dbs  LAKTiis  BB  DiPTiKBS  (Jéveloppées  dans  les  sinns 

frontaux  et  les  fosses  nasales  de  rhomme ,  à  Cayenne  ; 

par  le  IV  Ch.  Coquerkl.  —  Exlr.  des  Àrek.  gén.  de 

midteitu,  numéro  de  mai  I8S8. 

H.  Coqoerel  rapporte  d'abord  cinq  cas  de  maladies 
graves  occasionnées  par  la  présence,  dans  les  sinus  fron- 
leans,  de  nombreuses  larves  de  Diptères,  et  il  constate 
que  quatre  ont  été  mortels.  Il  traite  ensuite  la  question  en 
médecin  et  en  naturaliste  instruit,  et,  ayant  obtenu  l'In- 
secte partit  qui  dépose  ainsi  ses  nombreux  œah  à  l'entrée 
des  fosses  nasales  des  hommes  endormis,  il  a  reconnu 
que  c'est  une  espèce  nonvelle  de  Moucbe  du  genre  Lh- 
cilia,  dont  le  type  est  la  Mouche  dorée  de  nos  pays  [Lv- 
eilia  Caiar],  et  il  la  ilécrit  sous  le  nom  de  Lvcilia  Âotnint- 
vora,  en  en  donnant  une  bonne  figure  coloriée. 

Dans  le  numéro  de  juin  1859  du  même  journal  mé- 
dical, H.  Coquerel,  en  faisant  connaître  un  nouveau  ca$ 
it  mort  pToduitt  par  le  développement  de  larvée  de  la  Lu- 
cilia  bominivora  dans  le  pharynx ,  décrit  avec  soin  la 
larre  de  ce  Diptère  dangereux. 


Essai  d'une  classification  générale  et  synoptique  de  l'or- 
dre des  Insectes  Diptèrei,  par  M.  J.  Bigot.  —  ln-8. 
Extr.  des  Ânn.  de  la  Soc.  eitt.  de  France,  3"  série,  t.  IV, 
p.  569. 1858. 

H.  Bigot  s'est  placé  à  la  tète  des  entomologistes  qui 
s'occupent  spécialement  de  l'étude  des  Diptères,  et  ses 
travaux  en  sont  la  preuve,  malgré  les  critiques  injustes 
qui  en  ont  été  faites  par  quelques  entomologistes  alle- 
mands :  nous  les  signalons  donc  aux  savants  consciencieux 
qui  veulent  sérieusement  étudier  ce  groupe  intéressant 
d'Insectes. 

Dans  le  t.  VII,  p.  IIS  da  même  recueil,  on  trouve  un 
autre  mémoire  du  même  savant  dans  lequel  il  donne 
d'excellentes  descriptions  de  Diptères  de  Madagascar. 
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AjoatODS  que  c'est  à  lui  qne  nous  devODs  ta  description 
des  Diptères  de  Cuba  qui  a  para  dans  le  volume  doot  la 
rédaction  nous  a  été  confiée  par  U.  Ramon  de  la  Sagra, 
dans  son  grand  oarrage  sur  l'histoire  politique  et  aatu- 
relle  de  l'tle  de  Cuba.  [G.  M.) 


IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Nous  trouvons,  dans  les  lettres  si  intéressantes  qne 
nous  adresse  quelquefois  le  savant  docteur  Sacc,  de  Wes- 
serling,  le  passage  suivant  qne  nous  croyons  devoir  pn- 
blier,  espérant  qu'il  nous  pardonnera  cette  petite  indiscré- 
tion au  moyende  laquelle  nousdcnnons  aux  ornithologistes 
un  fait  oologîque  intéressant. 

(c  Le  travail  du  savant  U.  Moqain-Tandon  m'intéresse 
beaucoup,  et  l'observation  qu'il  y  rapporte  sur  le  grand 
nombre  d'œub  pondus  par  le  Moineau  femelle  de  ma- 
dame Guérin-MénevilJe  me  rappelle  que,  étant  enfant  en- 
core, j'avais  résolu  de  découvrir  combien  un  de  ces 
oiseaux  pondrait  d'œub  en  une  saison,  si  on  les  lui 
enlevait  à  mesure  qu'il  les  pondait.  Dès  que,  dans  un 
DÎd  placé  sous  le  toit  d'un  poulailler,  le  5°  œuf  fut 
pondu,  j'en  enlevai  quatre;  pais,  chaque  jour,  un,  jus- 
qu'au 35*,  où,  ayant  effarouché  la  pondeuse,  elle  quitta 
le  nid  pour  n'y  plus  revenir.  Voici  donc  la  preuve  que,  à 
l'état  sauvage,  un  Moineau  peut  pondre,  Mini  interruptùM, 
35  œufs  en  autant  de  jours,  si  on  les  lui  soustrait  à  me- 
sure qu'il  les  dépose.  C'est  lÀ  le  secret  de  l'énorme  mul- 
tiplication de  ces  Oiseaux  qui  reb&tisseat  leur  nid  dès 
qu'on  le  leur  a  enlevé,  en  sorte  que  leurs  couvées  peuvent 
se  continuer  pendanttouteia  bellesaison.Jecroia,du  reste 
aussi,  quechaqne  paire  fait  plusieurs  pontes  par  an;  car, 
parmi  ceux  qui  se  nourrissent  dans  ma  basse-cour  par 
centaines,  j'ai  va  souvent,  en  été,  des  jeunes  de  plusieurs 
Ages,  et  cela  de  join  jusqu'en  septembre.  » 


iitizedbyGoogle 


■fLAKCIS   ST   ?H>unLLI9.  96 

Le  Père  HoHTROBsm,  miwioanaire  marisle  français 
à  la  Noaretle-Calédonie ,  qui  a  éladié  l'histoire  oaïu- 
relle  de  cette  Ile  et  À  qui  l'on  doit  ane  publication  in- 
téressante sur  l'enloaologie  de-ces  contrées,  no»  a  en- 
voyé la  Note  suivante  snr  l'eiistence  d'une  «spëee  de 
Serpent  qa'i)  y  a  t^iaervie.  Le  télé  miuîoonwre  rappM-le 
cet  Ophidiea  an  genre  Boa  et  I«  aient  ainsi  : 

fioi  AL'STEALis,  mihî.  (L.,  0",8  à  1  mètre.  —  L.  de  la 
qoene,  0",1-}  Brun.  Dessous dai:orpB  jaune.  Snr  les  côtés 
quelques  taches  foncées  qui  s'étendent  sur  l'abdomen  de 
manière  à  former  des  demi-anneaux  incomplets  et  irré- 
gnliers. 

La  tète,  beaucoup  pins  large  que  lo  cou,  est  aplatie.  Mâ- 
cfaoire  supérieure  avancée,  coupée  en  biseau  rentrant  par 
devant,  ayant  cette  partie  antérieure  formée  d'une  seule 
plaque  et  couverte  d'écaillés  à  peu  près  semblables  ik  celles 
du  corps,  mais  moins  carénées.  Elle  o&e,  entre  et  un  peu 
avant  les  yeux,  une  dépression  en  for  l'i  cheval,  et,  depuis 
cette  dépression  jusqu'au  bout  du  museau ,  elle  a  des 
écailles  un  peu  plus  grandes,  surtout  vers  le  milieu  et  au- 
tour de  la  mâchoire  supérieure.  Les  écailles  du  corps  sont 
uni-carénées  snr  le  linbe;  les  crochets  voisins  de  l'anus 
,  très -sensibles,  arqués ,  jaunes.  Le  corps  est  un  peu  com- 
primé ;  la  queue  assez  courte,  obtuse  au  bout. 

Les  naturels  appellent  ce  Serpent  Cn  ;  ilsn'en  redoutent 
pas  la  morsure  et  le  mangent.  11  vit  dans  les  bois. 

Les  Ophidiens  de  l'Océanie  sont  si  peu  connus  (si  l'on 
excepte  ceux  de  l'An^tralie],  que  je  pense  qu'on  sera  bien 
aise  d'en  avoir  la  description,  quelqae  incomplète  qu'elle 
soit  et  quoique  non  accompagnée  de  figures. 


En  attendant  la  publication,  avec  une  figure,  du  nou- 
veau genre  de  Coléoptère  longicorne  auquel  M.  Chevrolat 
donne  le  nom  d'ApATOPHVSis,  nous  croyons  devoir  in- 
sérer de  suite  la  diagnose  qui  contient  ses  caractères  es- 
sMitiels. 
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Ce  noDveau  genre  est  trè»«urieax  en  ce  que  le  mAle 

reuemble  i  ua  Toxotu$  et  la  femelle  i  an  Prionitm. 

M.  Cbevrolat  caractérise  «ingt  l'espèce. 

ÀpatopkjfiU  toxoloidei.  —  MAIe,  ttHoeDleux,  gris,  wn- 

blableau  Toœotut  nuridiamu.  Femelle,  d'un  brun  de  pois. 

à  élytres  élai^es  en  arrière ,  très-finement  pointillées, 

avec  de  faibles  côtes  longitudinales.  —  Habite  le  Sahara 

algérien. 

Exposition  de  zoologie,  paléontologie,  géologie  et  miné- 
ralogie, à  Montpellier,  du  1"  avril  au  30  juin  1860.  — 
Commission  présidée  par  M.  E.  Doumet. 
Celte  exposition  viendra  compléter  le  concours  auquel 
les  huit  départements  de  ia  région  du  Sud'Est  se  prépa- 
rent, et  l'administration,  dans  sa  généreuse  Mllicitude 
pour  les  intérêts  scientifiques  du  Midi,  a  décidé  que  des 
médailles  d*or,  d'argent  et  de  bronze  seraient  décernées, 
suivant  le  mérite,  aux  exposants  dont  les  envois  offriront 
le  pins  d'int^t. 
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Xanu  ^A^  de  Zrvle^u    ttf*. 


_2.   Procnias  cœrulea.  3.  Turdus  pufiventria. 
4.  Bombycilla  cœrulea. 
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£  Za^uu- iil  a  ÙA 


_  S.  J/(/ùc  ômxn>miira.  n.s  //eàx  Taurica. 

3.  J/.-^  JDûmaàa .  6.//. TkarÙOi,  Var/nmer. 
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Ravi  itJAf  it  Zxliyit..  7S6o. 


/■  Hdix    lucorum,  (tyf*-)  3.  ffeiùc  stramt/ifo. . 

X.  M. tuconun.  Par.  Bepressa.  4.//, simmmea,  Var.  elonfoio: 

5-6.  J/e/iz   Ma/w/neiano'. 
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I.  TIUTACX  INÉDITS. 

Note  sur  quelques  Mahhifëbbs  du  Mexioub, 

par  M,  H.  db  Savssubb. 

Troiaième  article.  (Voir  p.  S3.) 

FAHIIXB  DES  HimiDBS. 

Triba  des  Bxsvtaomrsin,  ou  Rsts  du  aooYean  contiDeat. 

[Sismodonttt,  Baird.) 

Molairei  li  ilttRinifant  ât  grandeur  dt  la  i"  à  ia  d^, 
mttnies  dt  racine»,  à  lamu  compliquée»,  offrant,  avatti  d'ttre 
niéet,  deux  rangée»  longitudinale»  dt  tubercule»  (1). 

Le  Meiique  nourrit,  comme  les  parties  plus  eeptentrio- 
nales  de  l'Amérique,  de  nombrensesespèces  de  Rats  indi- 
gëoes.  Celles  de  ces  espèces  que  doob  faisons  coDBaltre 
ici  rentrent  tontes  strictement  dans  les  genres,  tels  que 
Sp.  Baird  les  a  définis  [2),  qui  servent  à  classer  les  Hes- 
péromyens  des  États-Unis.  Sous  le  rapport  des  petits  Ham- 
mifërea,  la  Fanne  du  Mexique  offre,  en  général,  une  analo- 
gie remarquable  avec  celle  des  Ëtals-Unis,  tandis  que  par  les 
grands  ellerappelleplntôtcelle  de  l'Amérique  méridioaile. 
G.  HBSPBàoHYs,  Waterh. 

Les  espèces  que  nous  a  fournies  le  Hexiqoe  rentrent 
toutes  dans  le  sous-genre  Hesperomys  proprement  dit  de 
Baird  (1.  c,  p.  458),  qui  est  caractérisé  par  la  longpenr  de 
la-qaene,  par  des  ongles  pea  propres  à  fouir,  et  par  l'ab- 

'(t)  dut  1«8  KiU  de  l'ancien  cantiueot,  qd  troute  ttols  raogies 
ImgitiidiHlc*  de  tiU>ercaIei. 

{!)  Exploration»  a  Svrvtf/i  for  a  raitroad  route  frcm  Uittii- 
tipirta.  (attcPa£</K0MMitete.,-TlU,'4U>.         ,      ,        . 
¥  liuB.  T.  xu.  kaait  1860.  T 
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sence  de  crète  osseuse  au  bord  supérieur  des  orbites.  Le 
tftbiean  suivant  facilitera  la  détermination  de  ces  espèces. 

I.  Planta  des  pieds  postérieurs  nue;  qpeiie  gr^le,  écail- 
lense,  peu  poilue,  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corps, 
ou  plus  courte  ;  poil  dooi,  mais  long  et  hérissé,  couleur 
en  dessus  mélangée  de  bmn  et  de  jaunâtre;  ventre  blaac 
ou  plombé  ;  moustaches  trèa-conrtes.    .     .    totteem. 

II.  Plante  des  pieds  garnie  de  poils  jus- 
qu'au dernier  tubercule,  queue  grêle,  écail- 
lease,  peu  poilue,  ne  se  terminant  pas  par 
un  pinceau  de  longs  poils. 

1.  Queue  plus  longue  que  la  tète  et  le  corps, 
ventre  jaunâtre fulvtieeiu. 

3.  Poil  veloati,  gris,  avec  un  pea  d«  nw 
sur  les  cAtés HwaiaHiwa. 

3;  Poil  veUtuti,  roux-orangé,  avec  le  io» 
brunâtre astaeui. 

III.  Qpeue  aseex  grosse,  plus  longue  que 
le  corps  et  la  tête,  terminée  par  un  pinceau 
de  poiis  longs  et  abondants.  Coulanr  ferru- 
gimeose,  ou  brun&tre  sur  le  dos  ;  poiJs  tju 

ventre  blancs  joaqo'Â  la  base ^wnw^nult. 

Ches  les  espèces  septootrionales,  on  remarque  la  ten- 
dance à  prendre  les  pieds  blancs,  et  souvent  ta^rjte  lea 
patles  antérieures  tout  entières.  Celles  duHesique  offrent, 
m  contraire,  la  tendance  à  avoir  la  couleur  brune  du  dos 
prokMtgée  mr  la  foce  externe  des  pattes  antérieures  et 
même  sur  les  pieds  jnaqu'i  l'origine  des  doigts. 

I*'  Gbodvb.  Plante  du  pùd$  poitiriairê  luu  ;  qutut  ttiM, 
put  patine.  Peiage  bmg.  Uouitae^i  triê-eourta.  {Deile- 
mjad).) 
I.  TOLTBDS,  pi.  IX,  flg.  3a.~BiibhiapidiM,  pilis  «hmgwii,  faico-iii' 

grescentibas,  apice  fUTeacealibns;  corpus  fascDm,  Oaro  tcMelU- 

tam  ;  pfldcs  poBtlci  supn  ejnsdm  coloriB  ;  Ttoler  «t  corpus  mblns 

(I)  1«'a»,  ne,  ertpwsilei  — («f.tat. 
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albicanlia  ;  anricol*  parra .  eilns  sabDadc'iDtoE  ralde  pilMa  ; 
eudi  bicolof,  par  corpori  longitudiae;  mjstacM  breTiséimi. 
Cette  espèce  est  plus  grande  que  l'if.  mexican«i,  mais 
MDsiUement  plus  petite  que  le  Bat  noir  [Mm  rattut). 
Elle  offre  exactement  les  mêmes  caractères  que  l'ff. 
mexieanut  ponr  la  confonnation  des  pieds  et  pour  ta  ma- 
niëre  dont  le  musean  est  garni  de  poils.  Mats  les  oreilles 
lonl  plus  petites,  non-seulement  jk  proportion,  maîsmAme 
absolameQt  parlant;  elles  sont  beaucoup  pins  cach^ 
dans  le  poil,  où  elles  disparaissent  en  grande  partie.  Les 
inciûres  sont  aussi  beauconp  plus  fortes  et  plus  larges 
que  chez  l'espèce  citée.  Tout  le  corps,  y  compris  la  tMe, 
est  couvert  de  longs  poils  qui  lui  donnent  un  air  bérisaé 
[hi^ndu»).  Cependant  la  fourrure  n'est  pas  mde  an  ton- 
cher,  mais  la  longueur  exceptionnelle  des  poils  hit  qu'ils 
ne  sont  pas  très-bien  couchés,  et  leurs  pointes  on  pen 
relevées  les  font  ressembler  à  des  soies  roides.  La  co^enr 
est  nu  brun-noirâtre  mêlé  de  jaunâtre  ou  de  bnin>jaunA- 
tra  Toutes  les  parties  supérieures,  y  compris  la  tAte,  sont 
presque  bicolores  ;  la  couleur  générale  est  bmne,  et  le 
jaunâtre  forme  un  tiqueté  plus  pâle  sur  le  bran.  Cette 
apparence  tient  à  ce  que  tes  poils  sont  noirâtres,  avec  In 
pointe  assez  longnement  jaunâtre,  et,  comme  ils  sont  pins 
allongés  que  fournis,  les  pointes  jaunes  ne  snfHseot  pas 
ponr  masquer  le  noir  de  leur  base.  Sdr  le  dos,  les  deox 
couleurs  se  balancent  presque,  quoique  le  noir  doauae  ; 
sur  les  flancs,  le  jaunâtre  domine  beancoup  et  derient 
p&lë;  SOT  les  fesses,  il  domine  et  devient  générale- 
ment plus  roQX.  Le  ventre  et  les  parties  inférieures,  le 
menton  et  le  dessous  de  la  t6te,  à  partir  de  l'angle  de  la 
bouche,  sont  blancs;  ilHiisiei  aussi  la  couletu-  de  1»  bane 
des  poils  se  mêle  an  blanc,  parce  que  cenx-ci  sont  longs 
et  peu  abondxnfs.  Ces  poils  sont  d'un  gris  pen  foncé, 
avec  la  pointe  longuement  blanche.  Du  mélange  de  ces 
deni  couleurs  il  résulte  un  blanc-grisâtre  peu  foncé  (vu  la 
teinte  pen  foncée  de  la  bese  lies  poil^.  Le  Maim  du  ventre 
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ne  se  fond  nullemeot  avec  le  brun  des  flancs  ;  la  ligne  de 
démarcatiot)  des  deux  couleurs  est,  au  contraire,  neltem^iC 
accusée.  Les  pattes  de  devant  ont  toute  leur  face  externe 
brune,  mêlée  de  fonve  et  de  poils  blancs;  oaais  les  pieds 
en  dessus  soot  gris-brun  moucheté  de  jaanàlre  et  non 
blancs  comme  chez  la  plupart  des  Be$peromyi.  Les  pattes 
postérieures  sont  fortes  ;  les  pieds  sont  grisâtres  en  des- 
sus, garnis  de  poils  bruns,  par-dessus  lesquels  sont  des 
poils  blancs  longs  et  coucbés.  La  queue  est  longue,  mais 
moins  à  proportion  que  celle  de  VH.  mexicanut  :  sa 
longueur  est  égale  à  celle  du  corps  sans  la  tête  (ou  même 
un  peu  plus  considérablej  ;  elle  est  écailleuse  et  distincte- 
ment bicolore ,  les  poils  de  sa  face  dorsale  étant  bruns  et 
ceux  de  la  face  inférieure  gris.  Ltt  moustacha  sont  trii- 
courtet;  elles  n'atteignent  que  jusqu'à  l'oreille,  et  sont 
composées  de  poils  bruns  très-Sus.  A  leur  face  interne,  les 
oreilles  paraissent  nues,  sauf  près  de  leur  bord  antérieur, 
«ù  elles  sont  revêtues  de  poils  noirâtres  distincts  ;  leur  face 
externe,  au  contraire,  est  fortement  poilue,  garnie,  dans 
toute  son  étendue,  de  longs  poils  bruns,  à  pointe  fauve, 
assat  semblables  à  ceux  qui  couvrent  les  pattes  aotérieures 
près  du  pied. 

Variété».  Certains  individus  ont  les  poils  moins  longs, 
moins  roides  et  d'un  brun  plus  marron,  avec  une  teinte 
grise.  D'autres,  au  lieu  d'être  d'un  brun-ooiràtre  mou- 
cheté dejannâlre,  passent  au  blond  un  peu  fauve  [1).  La 
fece  supérieure  des  pieds  antérieurs  est  tantôt  de  la  cou- 
leur du  corps,  tantêt  parsemée  de  poils  blancs.  Parfois 
les  fiança  deviennent  gris-brun  clair,  ou  bien  ils  tirent  au 
Isare,  mais  sans  aucune  teinte  rongeâtre,  comme  celle  qui 
M  voit  ches  1'^.  «umcanM. 

Voici  les  mesures  comparatives  de  quatre  individus 
empaillés  : 

(1  )  Le  créM  que  j'ti  étudié  «ppirtieiit  ■  du  d«  c««  iudlTidus  qui 
ne  me  ptrai»seiit  pas  différer  spécialemeuL 
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PoniDD  IiW< 
N*>        ThM  ntant.  Qhm.  PInl  oMUgai.  et 

r,™u.(i). 

1  0-,130  0",094  0-,035  0-,011 

2  0  ,123  0  ,090  0  ,030  0  ,010 

3  0  ,120  0  ,093  0  ,027  0  ,010 

4  0  ,107  0  ,037 

Habite  la  Cordili^e  de  la  province  de  Véra-Craz. 

Cet  Hesperomys  me  semble  devoir  m  rapprocher  dn 
soas-geDTe  Oryzomyt,  Baird,  par  la  longaenr  de  ses  poils, 
la  petitesse  de  ses  oreilles,  et  la  plante  presque  nne  des 
pieds  postérieurs;  mais  le  bord  des  orbites  ne  forme  pas 
de  crête  ;  les  tubercules  des  pieds  antérieurs  sont  grands, 
et  je  n'ai  pas  trouvé  le  très-grand  siiième  tubercule  des 
pieds  postérieurs,  qui  est  un  des  caractères  des  Oryxomyt. 

Il  se  dislingue  focilement  de  VS.  tnexicanut  et  de  la 
plupart  des  autres  espèces  :  1°  par  ses  oreilles  petites  et 
très-poilues  en  dedans;  3°  par  ses  poils  très-longs,  son 
aspect  hérissé  et  les  deux  couleurs  de  son  pelage,  qui  for- 
ment une  espèce  de  moucheture  vague  sur  le  corps  et  sur 
tonte  la  tète;  3*  par  sa  plus  grande  taille;  4°  par  la'coulenr 
de  ses  poils,  qui  ne  sont  ardoisés  qu'à  la  base,  pois  noi- 
râtres et  enfin  jaunâtres  au  bout;  5°  par  ses  moustaches 
beaucoup  plus  eovrta  ;  6"  par  ses  pattes  antérieures  moins 
blanches  en  dessus;  7°  par  la  teinte  assez  nnifbrœe  de 
ses  parties  supérieures,  sans  trace  de  ferrugineux  et  sans 
bande  fauve  ou  ferrugineuse  sur  les  flancs.  — I^  brièveté 
des  moustaches  de  ce  Rat  suffirait,  du  reste,  pour  le  foire 
distinguer  de  toutes  les  espèces  suivantes. 

II'  Gkoupb.  Plante  dti  pied*  garnw  dt  poitijiuqu'au  tw- 
beretile  pottériew.  Queue  gréU,  écailieute,  peu  poilue,  «a  j« 
terminant  pas  par  <m pinceau.  Mouttaehu  longuet.  (Hespe- 
romys.) 

Chez  toutes  les  espèces  de  ce  groupe,  la  longueur  des 
doigts  se  gradue  comme  dies  VH.  Uueoipui.  Le  3*  est  le 

<1)  HcMrto  t  sa  face  poiUrintre. 
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plus  loog,  pDtB  vi«Bt  le  4*,  pui»  le  9*.  Ani.  pieds  posté- 
rieurs, l'ordre  de  grandear  des  orteils  est  le  même  ;  tou~ 
tefob  las  orteils  2-4  sont  presque  d'égale  longueur,  surtout 
le  >■  et  le  k'.  Le  premier  orteH  est  très-petit  ;  il  n'atteint 
pas  la  S*  phalange  du  9*  orteil.  La  paume  de  la  maio  a 
cinq  tubercules,  et  la  plaute  du  pied  postérieur  ert  munfe 
de  tttb«rc«les  disposée  comme  l'B.  Uucopiu.  Le  desaons 
da  pied  postérieur  est  garuà  de  pmls  jusqu'à*  niveau  da 
tubercule  postérieur  et  même  au  deUl.  —  Le  pouce  de  la 
main  est  rudimeniaire,  et  porte  un'oagle  pUI  asseï  sem- 
blable i  œlaî  de  l'bomme,  comme  cela  se  voit  chez  tous 
les  Uesjperomf s  d«  l'AMériqae  septeatrioaale. 
B.  wciYuaM.  —  VnlrcMeBS;  npn  faseo-ltalrtsccDS,  inlalerihiw 
rulve>c«9t,  subtui  «Ibido-faWfdKeos:  Mpnl  soblui  tlbidnin. 
Cand4  corpore  et  upîLe  loDgior.  PedN  ilbidi,  aubrulvetCMilea  ; 
postiei  graciles,  elongili,  ulee  fosca. 

Seulement  de  la  grandeur  de  la  Souris  d'Europe.  For- 
mes grêles;  pattes  postérieures  très-longues;  pieds  posté- 
rieurs grêles  et  allongés,  ainsi  que  les  doigts.  Queue  très- 
longue,  plu^  longue  que  le  corps  et  la  tête  pris  ensemble. 
—  Le  pelage  de  cette  petite  espèce  est  long,  doux,  mais 
an  peu  hérissé,  non  reiouté,  comme  chez  les  B.  Itucopug 
et  meirteiutuj.  Sa  couleur  est  un  brun-fauve  roussâtre  sur 
le  dos,  et  cette  couleur  résulte  d'un  mélange  de  brun  et 
de  rOBx-faure.  Sur  les  cAtés,  la  teinte  devient  graduelle- 
ment plus  pâle  et  plus  fauve  et  Suit  par  passer  i  la  coulear 
fiiare-pâle  qui  couvre  toutes  les  parties  inférieures.  Il  n'y 
a  pas  deligne  de  démarcation  entre  la  couleur  du  ventre 
et  celle  des  flancs  ;  ces  couleurs  se  fondent.  Le  dessons 
de  la  tète  seul  est  blanchâtre.  Le  dessus  de  la  léte  tire  lé- 
gèrement SB  grisètre.  Les  pattes  sont  d'un  iliuve  pAle,  tant 
en  dehors  qu'en  dedans,  et  les  pieds  sont  blanchâtres, 
tout  en  conservant  une  teinte  fouve.  Ia  plante  des  pieds 
est  garnie  de  poils  jusqiu'an  tobercule  postérieur,  mais  le 
talon  est  griv-bmn.  La  queue  âst  grise,  éeailleuse,  peo 
poilue,  et,  pour  cette  raison,  indistiacteDwat  bicolore  ; 
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néanmoins  on  roit  qoe  les  poils  de  la  foce  infërienre  »ont 
blancb^rea.  Les  moustaches  sont  assesloBeuesiiioir&tres. 
avec  quelqoes  poils  gris.  Les  oreilles,  assea  petites,  sont 
ganies  de  pcnls  bniDs  peu  abondants.  La  base  de  tous  les 
poils  da  corps  est  ardoisée)  mais  la  pointe  devient  longue 
ment  roosse  on  ^inve.  —  Longaear  du  corps  et  de  la  télé, 
0",0T1  ;  de  la  qaene,  O'iO^  ;  des  pieds  postérieurs, 
0-,021. 
Habite  le  Heiiqoe. 

Cette  espèce  sera  hcile  à  reconnaître  i  la  coaleorEiuve 
de  ses  parties  inférieures.  Pour  la  couleur,  elle  se  rappro- 
che beaucoup  de  1'^.  Nultali,  Harl.,  mais  elle  a  la  qwue 
{dos  longue;  ses  oreilles  ne  sont  pas  ferrugioenses  et  la 
couleur  du  poil  parait  être  un  peu  plus  foncée. 
B.  nxiuiDS,  pL  IX,  flg.  1,  1«.  —  Telutinna,  frueiu,  nariaiisj  ia 
Iil«ribiu  pcnlom  Ailvescuu,  tteqaeater  sabfernigiueiu;  aobtns 
«Ibidna,  pectore  tt  meotv  hilTescentibas  ;  pedes  antici  dbjdi  ;  m- 
aûm  permafiiB;  candi  corporc  longior  ;  mysUces  elongali. 
Cette  espèce  est  d'une  taille  intermédiaire  entre  celle 
de  la  Souris  et  do  Rat  noir.  Elle  est  couverte  d'une  four- 
rure bien  fournie,  dont  les  poils  sont  doux  et  veloutés.  La 
tête  est  conique,  allongée;  la  lèvre  supérieure  est  fondue 
jusqu'au  nez  ;  le  museau  est  pointu  et  garni  de  poils  jus- 
qu'au bout  du  nez,  en  sorte  qu'il  ne  reste  de  nu  que  le 
septum.  Les  oreilles  sont  très-grandes,  très-larges,  maïs 
plus  hantes  que  larges,  arrondies,  quoique  le  milieu  de 
lenr  bord  supérieur  fasse  un  peu  saillie.  La  queue  est 
longue  ;  elle  a-  presque  la  longueur  du  corps  et  de  la  tête 
pris  ensemble  [quelquefois  elle  est  seulement  pins  longue 
que  le  .corps).  Les  pattes  sont  très-longues,  surtout  1^ 
postérienres,  et  l'animal  est  haut  sur  jambes.  Le  pelage 
est  d'uD  gris  de  Souris  brun-noiritre,  avec  une  teinte  ar- 
gentée, très-légère,  sur  le  dos,  qui  tient  àcequeT^rfrAne 
pointe  des  poils  est  d'un  gris-hure  (1).  La  tète  est  un  peu 

'D  Çt  n'nt^u  ('«Urtnw  b«atdn  poi^qui  offre  oetta  tcJatt- 
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moins  foncée  et  les  joues  deviennent  gris  ferrnginenz.  La' 
teinte  faa?e  du  corps  devient  toujours  plus  prononcée  snr 
IflB  cAtës,  Vus  par  leur  reflet,  cens-ci  paraissent  gris 
fmre;  ils  contiennent  aussi  plus  ou  moins  de  fauve.  Les 
pattes  sont  de  ce  même  gris-fanve  à  leur  face  externe. 
Les  lèvres  et  le  menton  sont  d'an  gris-fanve  p&le,et  tontes 
les  parties  infërienres  sont  d'un  blanc  grisâtre,  qui  paraît 
plombé,  à  cause  de  la  couleur  ardoisée  de  la  base  des 
poils.  Le  blanc  du  rentre  est  assez  nettement  séparé  du 
gris-fenve  des  flancs.  La  poitrine  et  le  devant  de  l'épaule 
sont  lavés  de  Fauve.  Les  pieds  aatérienrs  sont  blancs  [on 
grisfttres)  ;  les  poslériears  sont  bruns,  avec  l'extrémité  et 
les  orteils  blancs.  —  Les  poils  du  corps  sont  tous  d'an 
'  gris-ardoisé  obscur  ;  ceux  du  ventre  se  terminent  par  une 
assez  longne  pointe  blanche;  o«ix  des  flanoa  deviennent 
obscurs,  puis  ^uve  pâle  an  bout;  cenx  du  dos  deviennent 
bruns,  avec  l'exlréroe  poinie  d'un  fauve  argenté.  Dans  le 
nombre,  il  s'en  trouve  qui  sont  entièrement  bruns.  Les 
oreilles  sont  en  apparence  nues,  quoique  couvertes  de 
poils  ras.  Le  bord  antérieur  de  la  foce  externe  n'offre  aussi 
si  que  des  poils  ras.  La  queue  est  écailleuse,  fort  peu  garnie 
de  poils  ;  ceux-ci  sont  noirs  &  la  foce  dorsale,  blancs  à  la 
face  inférieure.  Les  moustaches  sont  très-longues,  noirâ- 
tres; elles  atteignent  on  dépassent  l'épaule. 

Kaml^.D'autres  individus  offrent  un  pelage  plus ^uve. 
Les  cAtés  du  corps  deviennent  ferrugineux,  et  celte  cou- 
leur est  très- prononcée  sur  les  flancs  à  la  séparation  du 
blanc  et  du  brun,  où  elle  Forme  presque  une  bande  oran- 
gée, p&le.  Les  cAlés  et  le  dessous  de  la  tète,  ainsi  que  la 
poitrine  et  l'épaule,  sont  Fortement  lavés  de  fauve  ferru- 
gineux. Chez  d'autres,  au  contraire,  la  couleur  ferrugi- 
neuse est  très-peu  prononcée. 

Jtftiuru  de  deuis  indwiàui. 

Téle  et  corps 0»,109       0",09T 

Qaeoe 0  ,108       0  ,077 
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Haalcnr  des  oreilles  k  leni  f4ce  eUerne 0  ,019       0  ,013 

Habite  les  mêmes  régions  que  les  précédents. 
Cet  Hesperomys  est  facile  à  distinguer  de  Yff.  toltecus. 
Il  en  diffère  :  1°  par  sa  plus  petite  taille  ;  —  2°  par  son 
pelage  doux,  à  poils  courts  et  serrés;  —  3=  par  la  couleur 
ferrugineuse  dont  ses  Bancs  sont  lavés  et  qui ,  parfois, 
forme  presque  une  bande;  —  4°  par  la  grandeur  de  ses 
oreilles  qui  paraissent  être  nues  en  dedans  ;  —  5"  par 
la  longueur  des  moustaches,  par  ses  pieds  antérieurs 
blancs,  etc. 

Il  diffère  de  l'ff.  aztecui  par  son  pelage  beaucoup 
moins  roux,  car,  quoique  ses  flancs  soient  un  peu  lavés  de 
ferrugineux,  cette  couleur  est  très-peu  apparente.  La  cou- 
leur générale  est  assez  celle  de  la  Souris,  c'est  elle  qui 
domine,  et  le  fauve  des  flancs  lui  est  très- subordonné. 
H.  iZTïCus,  pi.  [X,  6g.  4.  —  Sapn  rasco-rerragineaB,  dorso  mèdio 
fuscésceole,  lateribug  férragineis,  capile  fasco-rnresceDte;  siibtns 
albidus;  pedes  albidi,  poslici  grigesc«ate«,  bui  fnsci  ;  erascala  an- 
tica  eiios  rafesceiuii,  poeiiea  rofo-fiiMa,  epiee  rnscescpiitiai  cauda 
fm\oagi  ;  obacure-bicolor  ;  anriculs  mafna. 
De  la  taille  de  l'ff.  Uucoput.  Un  peu  plus  petit  que  \'B. 
mexicanut  et  lui  ressemblant  par  ses  oreilles  grandes  et 
nues.  —  Le  pelage,  en  dessus,  d'un  brun. lavé  de  roux, 
assez  brun  au  milieu  du  dos  et  devenant  toujours  plus 
roux  sur  les  cdtés.  Les  joues,  les  épaules  et  les  flancs  d'un 
roux-caoneile  un  peu  orangé  ;  le  dessus  de  la  tête  passant 
an  roux.  La  lèvre  supérieure,  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur,  paraissant  plombé,  vu  la  couleur 
grise  de  la  base  des  poils.  La  séparation  entre  le  blanc  et 
le  roos  formantune  ligne  parfaitement  nette.  Face  externe 
des  pattes,  ferrugineuse  ;  aux  pattes  antérieures  cette  cou- 
leur s'arrétant  un  pea  avant  le  pied,  lequel  est  blanchâtre 
(quelquefois  gris).  Les  pattes  postérieures  plus brun&tres; 
le  pied  blanchâtre,  avec  le  premier  tiers  brun-gris  en 
dessus.  I-a  plante  du  pied  postérieur  fortement  garnie  de 
poils  jusqu'au  premier  tobercule.  Le  bord  des  yeux  sou- 
vent plus  brun  que  les  jouée.  La  queue  longue,  écaillei^, 
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garnie  de  poils  couchis,  brans  en  dessus,  bUndiàtres  en 
dessous.  Les  moustaches  longues,  brnnes.  —  Tons  les 
poils  du  corps  sont  ardoisés  à  la  base,  avec  la  pointe 
brune,  ferrugineuse  on  blanche,  selon  la  région  qui  les 
porte.  Souvent  la  couleur  brune  du  dos  est  assez  pronon- 
cée pour  dessiner  presque  une  bande;  souvent  aussi  le 
pied  postérieur  est  gris-brun  jusqu'aux  doigts  et  mêlé  de 
poils  blancs.  —  Longueur  de  la  tèie  et  du  corps,  0^,095; 
de  la  quene,  au  moins  [1]  O*,090;  du  pied  postérieur, 
0",02â  ;  des  oreilles  mesurées  en  dehors,  (N,01â. 

Même  patrie  que  les  précédents. 

Var:  Le  roui  des  flancs  est  quelquefois  trés-vif;  d'autres 
fois  il  est  pins  pâle  et  plus  gris. 

Sur  une  simple  description  cette  espèce  pourrait  être 
confondue  avec  Y  H.  mmcanut,  mais  elle  s'en  distingue 
par  sa  plus  petite  taille,  par  son  pelage  d'un  brun  roux  ^ 
non  d'un  brun-marron  noirâtre  ;  par  ses  flancs  qui  sont 
d'an  ferrugineux  canDells  ainsi  que  la  taxsa  externe  des 
pattes  antérieures.  Cette  couleur  est  très-prononcée  :  elle 
s'étend  jusque  sur  le  dos,  sur  les  joues,  et  se  mêle  au  brun 
du  crâne ,  tandis  que  chez  \'H.  mexùantu  la  teinte  ronsae 
n'est  qu'un  simple  lavé.—  VB.  mexicamu  est  nnRat  ^rù, 
tandis  que  \'S.  azUcu»  est  pIntAt  un  Rat  roux. 

in*  GaotiPB.  —  PtanU  drà  pùd»  garnie  de  poiU,jui^'au 
tubercule  poitérieur.  Queue  trèt-tongue,  ^iue,  poilu»  et 
lerminie  par  un  pinceau  de  brngi  poiU.  Le  4*  orteil  le  plue 
long  {Ifyetomyi)(2). 

Cette  section  a  été  indiqaée  par  Baird,  e(  comprend 
déjà  deux  espèces  septentrionales  qui  ont  la  queue  bico- 
fore. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  lereprésentanl  mexicain  de  ce 
groupe,  dont  je  donne  ici  la  description  : 

Celui-ci  a  la  queue  très-poilue  et  distinctement  uoicolore. 
De  plus,  il  offi~e  ce  caractère  remarquable  que  le  4*  orteil 

(!)  Elle  ■  perdu  son  eitrénttU  tdnninale  chet  dos  trdi  iDdivid». 

(S)  NfiÇ,  Twerit,  aaii;  —  ftvt,  Rrt. 
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mHjmçm  ptotlong  que  la 3%  etqMleft*MttrA*-gi>»ad, 
ansuloiigqae  le  3°.  L»  qvtue  ut  Ui»-gtouB  (Ij. 

I.  SoNKiuuan,  pi-  K)  fig.  3,  3.  —  Snfu,  anktn*  aÛw* ;  uriula 
elongatai  mjslaces  eloogtti,  oigresceates  ;  uuda  perloDi*,  cor- 
pore  cam  capile  lougior,  aaicolor,  fnaco-TnropiloM,  apice  hirsaU, 
peaicalo  pilornm  eloogaUiruin  ;  pcdes  aolici  >lbidi,  poKtici  obscn- 
rioreB,  digilo  f  maiimo,  5*  elongilo. 
La  taille  de  cette  espèce  est  na  peu  jniièrieare  à  celle  de 
l'A.  memeanuf .  La  tète  est  large,  mais  le  moseaa  est  très- 
pointa.  Les  moustaches  sont  très-longues  ;  elles  dépassent 
l'épaule.  Les  oreilles  sont  longues,  mais  pas  très-larges  ; 
lenr  hanteor  est  bien  plus  considérable  que  leur  largeur. 
La  qoeae  «st  assez  grosse,  cylindrique,  plos  longue  que  la 
tdté  et  le  eorp».  Les  pieds  postérieurs  sont  courts,  larges, 
et  leur  plante  est  garnie  de  poils  dans  leur  première  moi- 
tié ou  leur  premier  tiers.  Les  orteils  soat  longs,  le  V  est  le 
pins  long;  pais  viennent  le  3*  et  le  5*,  puis  le  3*,  et  enfin  le 
premier,  qui  est  très-court.  Les  pieds  de  devant  sont  coin 
formés  comme  chez  les  antres  Heipenmyê.  Le  poil  est 
donx  et  bien  fourni  ;  sa  couleur  est  un  roux-bai  isabelle^ 
aa  orange  p&le  uniforme,  senlement  un  peu  plus  clair  sur 
les  flancs  et  au  museau.  Toutes  les  parties  inférieures,  ainsi 
que  le  menton  et  le  bas  des  jones,  en  arrière  des  moaa- 
tacbee,  sont  d'un  blanc  pur.  Ce  blanc  ne  se  fond  pas  avec 
le  roai,  mais  les  deux  couleurs  se  teiminent  brosquement. 
Lemnseau  est  d'un  roux  pâle,  garni  d'un  duvet  blanchâtre, 
mais  tout  ce  qui  dépend  de  la  mâchoire  inférieure  est 
blanc.  Le  roux  descend  le  loag  de  la  face  antérieure  des 
pattes  de  devant,  et  devient  toujours  pins  étroit  jusqu'à 
l'origine  de  la  main ,  où  il  s'arrête.  Les  maios  ainsi  que 
(1)  Le  fades  de  l'espèce  qui  suit  rappelle  beiaconp  celui  des  Pt- 
rognalhvt,  k  cause  de  la  quene  poilue,  terminée  par  ua  pinceau  de 
poita  bériaséa.  Le  pelage  lui-nitme  ressemble  k  celai  des  Rougeur* 
de  ce  groupe,  car  lea  poils  do  ventre  sont  blancs  Jaaqo't  la  base,  sana 
■aeone  teinte  ardoiittt,  conane  cala  ae  «ak  ehei  plusieurs  Perogna- 
Otui.  0  «emUe  donc  qu'il  j  ait,  chei  Jea  Bétptromfft  du  3*  groupe, 
une  certaine  tendance  vers  ce  genre,  qaoiqnelenrdentiliOD-^îde  mol, 
leur  asngne  iacootestablement  leur  place  parmi  les  Heapéromjeus. 
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les  orteils  bodI  gris  blanc  ;  mais  le  pied  postériesT  stt,  en 
dessus,  d'un  bran-roux  pâle.  Les  poils  des  parties  infé- 
rienres  sont  mtiêrtmmt  blanc»  jusqu'à  hi  racine  ;  cevx  des 
parties  dorsales  sont  couleur  d'ardoise,  avec  la  pointe 
assez  longuemeot  rousse.  La  queue  est  asses  abondam- 
ment garnie  de  poils  bruns,  ou  brun  roui;  ces  poils  sont 
plus  rares  et  plus  concUës  à  la  base  ;  ils  deviennent  de  plus 
en  pins  abondants  et  plus  longs;  dans  le  dernier  tiers,  ils 
sont  hérissés,  et,  au  bout,  ils  forment  une  espèce  de  pin- 
ceau allongé,  qui  rappelle  le  fectes  des  Per*>gnathut  et  des 
Loirs  (  Myoxvt  ].  Les  oreilles  sont,  comme  la  queue,  d'un 
brun  roux,  en  apparence  nues,  surtout  en  dedans  ;  à 
leur  face  externe,  leur  tiers  antérieur  est  tt^issé  de  pftils 
soyeux.  Lee  moustaches  sont  noiritres. 

YartiU.  Do  second  individu  a  le  pelage  brun-roux,  tant 
sar  la  tête  que  sur  les  parties  dorsales;  ce  n'est  que  sur  les 
flancs  qu'il  oRrenne teinte  franchementrousseou  orangée. 
L.a  queue  est  on  peu  plus  brune.  La  face  dorsale  des  pieds 
^st'd'un  brnn-grisàtre  ;  les  doigts  de  la  main  et  la  dernière 
phalange  des  orteils  sont  seuls  blancs.  La  lèvre  snpérienra 
est  blanche.  On  voit  devant  et  derrière  l'œil  une  tache 
brune  qui  borde  l'orbite.  Voici  les  mesures  de  deux  indi- 
vidus :  w  1.        N"  s. 

Titcel  corps  enriroo O'.IOO       O'.OSS 

OueDeâvec  ses  poils  tnminioi 0  ,130       0  ,106 

Pied  postérieat .'..      0  ,0U       0  ,023 

Bantear  de  l'oreille  k  st  face  eitcroe 0  ,013       0  ,012 

Urgenr 0  ,010       0  ,010 

Habite  le  versant  oriental  de  la  Cordillère. 
Pour  la  grandeuf  et  le  faciès,  cette  espèce  ressemble 
beaucoup  à  VH.  axtecua,  mais  elle  s'en  distingue  facile- 
ment par  les  poils  tntièremmt  blana  de  son  ventre,  par  la 
grosseur  de  sa  queue,  etc. 

G.  RETrasoDOM,  Waterh. 
Ce  type,  trèa-intére  ssant  panni  les  Rats  da  nonvean 
contiaeat,-  est  caractérisé  par  ses  mcicives  ^périeures, 
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dont  la  face  antérieure  est  partagée  pat  an  sillon  longi- 
tadina).  —  Comiae  l'a  bien  montré  Baird,  oq  peut  diviser 
les  espèces  de  ce  groupe  en  deux  catégories,  savoir  : 
1*  celles  de  l'Amérique  méridioDale  ayant  un  faeiep  de 
lapin  ; 2°  celles  de  l'Anériqoe  septentrionale  ressem- 
blent plDtdt  am  Rats,  quoiqu'elles  offrent  une  tète  plus 
bombée.  L'espèce  qui  suit  vient  confimer  cette  distinc- 
tion, car,  qgoiqae  vivant  sons  un  climat  tropical,  elle  a 
des  Formes  murinee,  comme  les  espèces  propres  aux  Stats- 
Unis.  Ce  AnlArodon  est  le  fdns  grand  de  ceux  que  l'on 
connaît  déji  dans  l'Amérique  septentrionale  (1);  il  se  rap- 
proche snrtoot  da  R.  lonyieauia,  mais  il  a  la  queue  encore 
pins  loDgae  à  proportioa. 
K.  ntxKuros.  —  J(«rtt  sUmlici  staUirsi  snpn  griKo-fahueens, 

sabtua  albicaas;  anrical*  permigo»;  cauda  nigrescens,  perlongt, 

corpore  lougior,  ipicg  valde  pilosa,  attamea  nullomodo  MrsuUj 

pedps  antici  et  digili  poetici  llbidi. 

La  taille  de  cet  animal  est  assez  exactement  celle  du 
Mulot  d'Europe  (Mus  tilvatictu],  quoique  ses  fbmes 
soient  an  peu  plus  trapues.  Les  sillons  des  incisives  supé- 
rieures partagent  leur  face  antérieure  en  deux  parties 
égales.  Les  oreilles  sont  Irès-grandes,  trés-élevées,  arrou- 
dies,  plus  hantes  que  larges,  et  elles  sont  revêtues  de  poils 
ras  ;  mais,  dans  la  portion  antérieore  de  leur  face  externe, 
elles  sont  couvertes  de  poils  plus  longs.  Le  museau  est 
pointu,  entièrement  garni  de  poils  jusqu'aux  narines.  La 
lèvre  supérieure  est  fortement  fendue.  Le  pouce  est  rudi* 
mentaire,  aimé  d'un  ongle  plat,  comme  chez  les  espèces 
du  Nord.  Les  pattes  ressemblent  à  celles  des  Betperomyt  ; 
la  plante  des  pieds  postérieurs  est  garnie  de  poils  jusqu'au 
niveau  des  tubercules.  La  queue  est  très-longue,  car  elle 
dépasse  la  longuenr  da  corps  et  de  la  tête.  La  couJeur  du 
pelage  est  un  brun-Fauve,  qui  devient  tout  é  iait  fauve  sur 
les  cétés,  ou  même  Fauve-orangé.  Plus  bas,  le  fouve  d^ 

(1)  Ss  iMgaeaT  «  été  indiquée  platdt  trop  faible,  eu  «lie  »  été 
éprise  SHT  un  iadindii  empaillé  placé  duia  vae  position  ramassée. 
EUadn ,  k  coips  atteindrait  ou  dépasierait  0*,0S3. 
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Tient  pAIe,  là  oà  tV  est  en  contact  arec  la  bknc  d«  wntr«. 
Les  lèvres,  lebasrfesjOHM,  le  neoton,  U  geiga et  kntsB 
tes  parties  înf6neares  sont  d'un  blmc  assez  poi,  on  peo 
lavé  de  hoTe  par  places,  suitootàUpoitrioe  etàlagorgo- 
Le  pelage  est  doux,  assea  fouimL  Les  poils  sont  d'uB-gris 
ardoise,  avee  1»  boni  seidemeat  rpox  ou  blanc.  Lee  ereiUee 
sOfltbnmes;  lesasonsacheftloagaesetabondantes^bnuief 
avec  quelques  poils  gris  à  la  nm^  infàrteore.  Les  piads 
sntérienrg  sont  blancs,  sauf  en  dessos,  jwqa'à  l'wigiae 
des  doigts,  où  ils  sont  gris.  Les  pieds  postArienrs  sont 
obscnrs,  avec  les  orteils  blancs.  Ia  qoeoe  est  noirfttre, 
écaillense,  anicolore  et  garnie  de  poils  gris  asMS  obecors; 
elleesl  surtoat  poilae  vers  le  bout;  à  sa  base,  les  poils 
sont  rares  et  très^oarts  ;  mais  ib  devieDomt  fim,  Imjps 
vers  son  eitrémité. 

Longueur  du  corps  et  de  U  t£te,  Cr,068;  de  la  qneae, 
0",0OS;  da  pied  postérieur,  0<°,019. — Hauteur  des  oreilles 
i  la  face  externe,  0'',011  ;  —  largeur  des  oreilles,  0~,010. 

Habite  les  montagnes  de  la  province  de  Véra-Cmz. 

NoTt.  —  Dans  U  pi.  I,  qui  iccompagae  le  premier  article,  le  pe- 
lage du  BlBSuis  est  seosiblemeat  trop  moucheté. 

OBSBRTATioifs  an  sujet  des  Conndératiomt  sur   te»  an/à 

det  Oiieaux,  de  H.  Hoqaîn-Tan4on,  fab  il.  0.  ma 

Muas. 

Première  observation.  — 15  février  1860. 

M.  MoquiO'Tandon  vient  satisfaire,  en  partie,  an  vœu 
que  nous  émettioas,  à  son  insu,  en  imprimant  notre  Traili 
fOologie,  k  propos  de  «  ses  descriptions  si  minutiense- 
a  ment  exactes  des  œufs  des  Oiseaux  d'Europe  [1).  sNous 
y  disions  en*  effet  :  «  Nous  ne  lui  dissimulons  pas  «^n- 
«  dant  que  nous  eussions  mieux  aimé,  avec  l'aatorité 
tt  que  lui  donne  sa  haute  position  soiendfiqae,  lai  voir 
a  employer  tout  le  temps  qà'il  y  a  oonsaccé,  et  qu'il  y 
«  consacrera  sansdooteencoie',  A  oneapplieatioirda  ses 

<1)  LsMpielles  sont  rédoiles  t  qndqae*  eepècKs  dU'  nidi  dt-  la 


iitizedbyGoogle 


TUYAUX  .IdrilMTS.  IM 

«  coDOBiMancn  oologiqaes,  plussérieaae  «t  pins  profita* 
«  Ma  i  la  8Ci«nce  (1).  » 

Certea,  ai  noos  noos  somme»  «xprisBÀ  aiqBi  il  y  a  an  a» 
à  peine,  H.  Haqain-TandooB'ayaDteawrep«blié aa >(!<»■ 
criptioa  qa'«n  1SS7  etl85S,  c'est  qne  nons.avioo*  foi^en 
ses  lomières  venues  de  si  bant,  «t  «a  lui  savoir  et  «do  in- 
dépendance d'opinion  dont  rtiDooear  de  û^ger  u  «ein 
de  rinsUM  paraissait  comme  le  gage  et  la  consolation. 

Il  ne  s'étonoera  donc  pas  anjourd'bai  qu'il  reprend  en 
•oos-œnrre,  et  ane  à  «ae,  cbacane  des  divisions  et  des 
propositioas^de  notre  pramiar  trfkvail,  qui  remonte,  conma 
pablication,  è  184^  et  1843  (et  par  conséquent  est  lois 
d'Aire  réctnt,  puisqu'il  date  de  dix~hnit  ans],  que  nonsle 
•oivions  pas  à  pas  dans  cette  voie  que  nous  essayons  d'on- 
vrir  à  une  science  encore  à  ses  débuts,  et  qui  ne  peut  ae 
constituer  qu'A  l'aide  d' études  et  d'observations  sérieusas, 
et  aussi  d'une  critique  calme  et  éclairée. 

Notre  Livre  ne  serait  pas  imprimé,  A  l'heure  qu'il  est. 
qos  nous  nous  empresserions  de  l'enricbir  4e  quelques-uns 
desapergnsdeH.  Hoqaio-Tandon,  quoiqu'à  notre  grand 
regret  il  ne  s'attache  ezcluaivemeol  qu'aux  œufs  de»  Oi- 
seaux d'Europe,  bien  insuffisants  pour  établir,des  coQsidé* 
rations  générales  en  oologie. 

11  lui  arrive  cependant,  parfois,  d'exposer  nos  proposi- 
tions, on  celles  de  nos  prédécesseurs,  en  mettant  les  uns 
et  les  antres  en  présence,  sans  conclure  et  sans  bire  con- 
naître son  opinion  personnelle,  lorsqu'elle  n'est  pourtant 
pas  indiffâreote  en  pareille  matière,  ou  même  de  contes» 
ter  ici  ce  qa'il  aura  admis  ou  para  admettre  plus  loin. 
Noos  n'en  citerons  qu'un  exemple  entre  antres. 

Signalant  la  relftlioii  que  nous  avons  tenté  d'établir  et 
de  démontrer  entre  la  foime  de  l'œuf  et  celte  de  l'Oiseau  : 
«  Je  ne  cherfihi^w  pas,  dH  M-  Uoquin-Taadon,  à  en 
a  expliquer  la  véfit&ble  cause.  »  &lais  pourquoi,  lorsqu^^ 

(1)  Traité  fénéral  Soologie  «rnitkittûaiipUt  p.  ^M  et  W,  «i  qn^ 
DMU  iTOH  TeiwuTelf  p.  tn. 
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l'on  annonoo  à  ses  ledeore  rontoir  traiter  de  ces  cbnsidé- 
ratiODs  générales  si  imporlaDtes,  selon  nous,  d'oologie, 
Be  pas  oser  donner  une  explication,  et  se  feire,  de  la 
moindre  exception,  un  argament  de  doute  ou  de  néga- 
tion? on,  si  on  tfoure  apparemment  la  chose  bttp  oiseuse, 
pourquoi  s'en  occuper?  NeUesse  oblige. 

«  Anssi,  continue-t-il,  je  ne  dirai  pas, ateeunautew  mo- 
«  dem»,  que  la  longueur  des  pattes  de  l'embryon  influe 
<  sur  la  figure  de  l'œuf  de  YÉekatte,  .et  que,  chez  d'autres 
«  espèces,  cette  forme  est  déterminée  par  l'extension  dn 
«  cou,  ou  par  la  saillie  du  sternum,  parce  qu'au  moment 
a  deîa  formation  de  tauf  Vembryon  [ou  la  ctcatricnle]  nt 
«  préimte  «t  patUi,  ni  cou,  m  sternum  (1).  »  ■ 

L'objection  paraîtrait  puérile,  si  elle  niétait  foite  sérieu- 
sement; car,  d'habitude,  entre  hommes  de  science  comme 
entre  hommes  de  lettres,  on  se  comprend  à  demi-mot. 
Qu'est-ce  à  dire?  Aperçoit-on  dans  l'ovule  d'une  semence 
la  .tige,  la  feuille  et  les  racines  de  la  plante  qui  en  doit 
sortir?  C'est  nne  idée.quî  n'est  jamais  venue  et  ne  vien- 
dra jamais  en  tête  à  personne. 

-  Nous  pensons,  à  cet  égard,  que  M.  Moqnin-Tandon, 
avec  un  peu  de  complaisance,  et  venant  par  ion  etprit  m 
aide  à  ia  lettre,  devait,  ainsi  que  nous  l'avons  constam- 
ment pratiqué,  voir  dans  ce  passage,  comme  dans  tontes 
les  démonstrations  analogues  dn  même  <ntr«ur,  loul  autre 
chose  que  ce  qu'il  a  l'air  d'y  avoir  vu,  et  qui  se  réduit  é 
unesimptemanièreon  habitude  de  raisonner,  oo  de  tour- 
nure de  phrase,  substituant  le  plus  souvent  l'image  à 
l'exactitude  et  la  cause  à  l'effet,  mais  n'en  trouvant  pas 
moins  son  explication  toute  naturelle  et  dans  les  dévelop- 
pements qui  précèdent  et  dans  ceux  qui  suivent. 

-  Qu'a  voulu  dire,  après  tout,  cet  auteur  moderne?  et 
que  sontenons-no\is  encore  noos-mème  jufçu'd  preuve  con- 
fratre ,  sinon  jti'en  général  h  forme  de  Ceeuf,  ou  du  moins 
de  son  tégument  calcaire,  lui  était  donnée,  non  en  vue, 

{1  )  Rm.  et  moff .  de  wolofii ,  jutier  1860. 
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dïrwlement,  d«8  organes  qu'il  renferme,  paisqa'îls  n'y 
ezieleat  qa'Ji  l'état  de  genne  ,  mais  m  mu  du  dévehppe- 
mmtetdeta  forme  que  divront  y  prendre  cet  mimei  organe»  f 

Ce  qnï,  dn  reste,  est  confomifl  A  deux  des  lois  établies, 
dès  ISlft,  par  Bnhie  :  ■  1*  qae  la  grosseur  de  l'ceuf  est  en 
«  rapport  avec  le  degré  de  développement  qne  le  fœtus 
«  acquiert  dans  l'œuf;  3°  çucla  forme  de  taufett  en  rap- 
<  fort  avte  ia  eonfiguration  d»  FOittav  jni  te  développe  dans 
«  fctuf,  notnmimtnt  avec  la  longueur  du  tronc,  mee  Ut 
«  grotteur  dt  la  tUe,  et  avec  la  longueur  et  la  vigueur  det 
«  jambes,  par  exemple  la  fi)nne  ronde  des  Hîtratix,  le 
1  corp8longetétendaetlecoirallongédeaGrèbes,etc.[l):)) 
lois  qn«  n'a  pas  encore  détmites  l'honorable  contradic- 
teur, et  que  rien  ne  pourra  infirmer  à  l'avenir. 

Toute  notre  théorie,  en  nn  mot,  jnstifiée  par  l'observa- 
tion des  faits,  se  rédnit  à  cet  axiome  :  que  de  ta  forme  de 
fOùêou,  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails  oi^a- 
niqnee  priacipans,  t'induit  nieettairement  celle  de  ton  auf, 
et  de  ta  forme  de  tmuf  celle  de  VOiieau.  Tel  a  été  le  fbnde- 
ntent  de  toutes  les  Coniidirationt  oologique»  qne  nous  avons 
pntdiées,  et  qne  nons  publions  encore,  depuis  près  de 
vingt  ans  ;  considérations  que,  loin  de  les  en  isoler,  nous 
avons  toujours  fait  marcher  de  pair  avec  l'étude  la  plus 
approfondie  de  l'ornithologie. 

Hais  alors,  pourquoi,  dans  le  chapitre  précédent,  le 
second,  p.  V16  (2),  avoir  dit  :  s  M.  des  Mim  donne  pour 
«  raison  de  la  grosseur  des  œols  la  forme  de  l'Oiseau. 
«  Je  tuûbitit  lourde  ne  pa»  admettre  cette  eauie:maia  je  ne 
(t  repousse  pas,  pour  cela,  celle  dn  volume  des  organes. 
«  Ainsi ,  cheE  les  Gallinacés ,  l'^aiaeur  du  corpt  et  la 
«  grandoitr  du  ttemum  doivent  s'ajouter  au  déreloppe- 
«  Btent  avancé  de  toutes  les  parties.  Chez  les  Ëcfaassiers, 
«  la  longueur  detjambee,  celle  du  cou,  la  forme  du  ttemum 
«  y  sont  pour  beaucoup,  comme  l'araoce  M.  des  Murs...» 

(1)  &er  d^  vogel  DeuttcMoMtlt,  tte. 

(2)  Ret.  et  mof.  île  loohgtt,  aonatbre  I8M. 

r  •■■■■.  T.  iD.  AQDée  IMO.  8 
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Disons  d'abord  que  M.  Moqaia<TandoD  a  aal  saisi 
l'exposé  de  notre  système.  Noos  bvi»s,  en  effet,  (ongoora 
distiogné deux  choses  ;  UvohmtrtUKtifMVœutàaxtaetr- 
tains  ordres  ou  sous^ordres  seuiement,  tele  qne  celui  de 
nos  UritMtoras,  ou  PlODgeiiFa;  et  ta  forme  dans  tous.  A  la 
groutur  de  l'mf,  noas  avons  «esi^é  pour  oameh  yolame 
ou  la  niasse  des  organes  ;  A  la  forme  de  Famf,  an  contraire, 
nous  avons  assigné  pour  eaase  la  loroiaméDM  de  l'Oîseas 
et  de  ses  élémeate  organiques. 

A  part,  toutefois,  cotte  rectification  de  fiait,  oti  nons  nous 
trompons  fort,  ou  il  aoas  semble  qu'il  existe,  entre  les 
deux  passages  que  noua  venons  de  citer,  sinon  nne  con* 
tradiction,  du  moins  l'apparanoe  d'une  contradiction  Bb- 
grante,  dont  il  est  permis  de  demander  on  la  conciliation, 
ou  l'explicalion  à  l'aoteur..  On  il  partage  notre  opinion, 
ou  il  en  cont^te  le  foMtemem.  Nons  tommes  loia  ^aisoré- 
ment,  de  prétendre  qu'en  eUe  repose  la  leide  caose  de'ce 
rapport;  mais  enfin  c'est  celle  à  laquelle  noua  nonssomnes 
le  plus  attaché  et  nous  avons  reconnu  le  plus  d'impor- 
tance. U  n'en  demeure  pas  moias  éxideat  que  la  oonoea- 
sion  laite,  et  l'adhésion  restreinte  donnée  par  U.  Moquia- 
Tandon  à  notre  aystème,  en  18&9,  «ont  complètement  dé- 
truites, en  1860,  par  son  argumentation  costre  l'aninir 
moderne. 

Quels  changements  ont  donc  subiason  esprit  et  sa  logi- 
que dans  l'intervalle  de  novembre  18S9  à  janvier  1860f 
Pourquoi  refusw,  comme  sourit^  dt  la  fwrmt  de  fauf,  l'in- 
fluence lies  organes,  sur  ce  motif  qu'ils  nasontpas  encore 
développés,  et  admettre  celte  même  influence  comme 
eaust  dt  la  groutur ,  alors  que  l'une  et  l'autre  propositioD 
procèdent  du  même  mode  de  rsfsonnaneDt.ou  de  rèdac> 
tion,  et  qu'il  n'y  a  pas  pins  de  raison  d'admettre  eu  najeter 
l'une  que  l'autre? 

Et  nous  nous  demandons  encore  laquelle  des  denx  pro^ 
positions  exprime  le  mieux  l'opinioç  4" f^^^'^^^u'^*»' des 
Contidiratiotu  sur  le*  mtfi  du  Oùfnitia.  Gafi  daas  l'ordre 
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d'idée»  même  où  il  se  place  :  de  cooclure  i,  ia  grosseur  de 
l'iBuf  d'f^rèft  le  volume  des  organes,  il  n'y  a  pas  loin  de 
conclure,  d'aprèa  la  forme  de  ces  organes,  à  la  forme  de 
l'œuf,  et  récipro^uemeat  ;  ce  que  noua  crofoos  être  1» 
vérité  et  ce  qui  fait  la  base  de  toute  notre  théorie. 

Si  nous  insistons  autant  sur  ce  point  et  de  eette  ma- 
niâre,  ce  n'est  pa»  par  un  vaJjB  aentiment  d'amonr-propre, 
paûqa'ici  nous  prenons  encore  plus  la  défense  de  l'MtUwr 
modemt  cité  que  celle  de  nos  propres  opinions,  et  que 
d'ailleura  nous  avons  professé  de  tout  temps  et  proclamé 
ce  principe,  qiie  la  discosflion  amène  toujours  la  lumière  ; 
mais  uniqnement,  nous  l'avouons  en  toute  naïveté,  parce 
que  nous  avons  vécu  sans  cesse  sur  cette  idée  et  dans 
cette  conviction)  que  les  corps  savants  n'étaient  constitués 
que  pour  faire  progresser  la  science;  qu'en  enx  résidait 
on  devait  résider  la  source  de  tontes  les  connaissances  que 
l'on  refuse  assez  ordinairement  k  ceux  qui  s'en  occupent 
ou  la  cultivent  en  dehors  de  leur  influence  ou  de  leur  di- 
rection. El  il  nous  en  coûterait  de  déchoir  d'une  opinion 
qui  a  longtemps  été  comme  notre  religion  ou  article  de 
foi  scienliSque. 

Deuiièma  observation. 

En  examinant  la  question  de  savoir  par  laquelle  de  ses 
deux  extrémités,  aiguë  et  obtuse,  l'œuf  sortait  du  corps  de 
la  femelle  chez  les  Oiseaox,  nous  nous  étions  cru  fondé, 
dans  le  temps  (1),  d'après  quelques-uns  des  iaib  que 
nous  avions  été  i  même  d'observer  au  milieu  de  nos 
études  expérimentales,  i  admettre  qve  i'œuf  loriait  par 
ton  bout  obtui  (ainsi  que  vient  de  le  rappeler  fort  exacte- 
ment M.  MoquÎD-Tandon)  (â).  Toutefois  la  presque  una- 
nimité des  auteurs  à  établir  le  contraire  [MM.  Duméril 
père,  leD' John, H.  Geoffroy  Saint-Hilaireet  Gerbes. sans 
parler  de  Thieneniann  et  de  de  filainville)  nous  avait  foit 
recQurirà  de  nouvelles  expériences,  et  nous  rencontrâmes 

|2;  Btv.  et  vtag.  i«  «oolovtt,  janvier  1S60. 
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en  effet  alors,  en  grande  parlie,  le  fait  contraire  A  celui 
qae  nous  avionB  pensé  pouToir  établir,  c'est-d-dire  qne 
^e$l  par  U  bout  aigu  fuc  lort  Canf  :  cas  offert  depuis  à  nos 
yeui,  en  1837,  dans  le  corps  d'une  femelle  de  Pie-Griè- 
che-Écorchenr  (Lantui  coilwio),  dont  l'œuf  figure  dans 
notre  collection. 

Si,  dès  ce  temps-là  comme  après,  nous  n'avons  pas 
ajouté  le  mot  Un^ovri,  ce  n'est  pas  sans  intenUon ,  nos 
travaux  ne  discontinuant  pas  ;  c'était  également,  avouons- 
le,  parce  qu'il  nous  en  coAtait  qnelque  peu  de  renoncer  i 
une  observation  basée  sur  dés  expériences  personnelles 
auxquelles  nous  pensions  avoir  apporté  tout  le  soin  dési- 
rable. Aussi  bien  avons-nous  fait,  le  temps  étant  venu  ré- 
compenser notre  persévérance  et  nos  efforts.  Car,  dans  le 
cours  de  1858  et  de  1859,  et  par  conséquent  an  milieu  de 
notre  travail,  nous  avons  rencontré  plusieurs  cas  foisant 
exception  et  rentrant  dans  notre  manière  de  voir,  dont 
[en  mettant  de  cAté,  comme  beaucoup  moins  concluants , 
puisqu'il  s'agissait  d'œafs  onicolores,  cenx  qni  regardent 
la  Poule)  l'un  chez  la  femelle  d'un  Merie  commun,  l'autre 
chez  une  de  Serin  de  volière.  Dans  les  deux  cas,  la  masse 
colorée  des  taches  distinctives  de  ces  œufs,  tout  prêts  i 
sorUr  du  vagin  et  s'y  présentant  par  leur  bout  obtus, 
était  reportée  vers  le  bout  aign.  Ce  qni  rentre  complète- 
ment, en  la  rendant  pins  facile,  dans  l'explication  que 
nous  avons  donnée  de  l'inégale  répartition  de  la  couleur  A 
la  surface  de  la  coquille.  II  devient  évident,  dès  lors,  que,  si 
la  couronne  de  taches,  chez  les  oeub  maculés,  se  présente 
pins  souvent  au  gros  bout,  c'est  que  le  plus  ordinaire- 
ment l'œuf  sort  par  la  pointe ,  et  que  si  cette  couronne  on 
ceintura  se  nvnve  reportée  vers  la  pointe,  ce  qui  est  le 
cas,  nous  ne  dirons  pas  le  plus  rare  (ce  qui  serait  trop 
dire),  mais  le  moins  ordinaire,  c'est  qu'alors  l'œuf  est 
sorti  par  son  bont  obtus. 

Le  fait  a  été,  ao  surplus,  affirmé  de  la  hçon  la  plus 
claire,  la  plus  nette  et  la  plus  positive  bien  avant  nous, 
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paisqu'il  y  a  aajoord'htii  trente  ans,  psr  Purkinje,  qui  a 
foit  un  ai  complet  et  si  beao  travail  snr  ia  formatioa  et  les 
déyeloppements  de  l'œaf  en  ces  termes  : 

a  Sitwm  on,  drnn  adkue  m  utero  rtettu  eil,  umper  tolmn 
«  immij,  ut  fan  aeutior  vaginan,  obtuiior  batm  iptetattt; 
M  i»  ovo  vtro  jMnifw  formate,  uin  jam  nintm  ai  fartum 
«  expertum  ôst,  ntinc  ofitiuo,  nutte  aeuto  fine  vafitue  or^ui 
«  appotitum  rtferi.  Fort  hme  nt6  ntni  ad  partum  otum  t«- 
0  piut  volvitur  donec  titum  eommodum  aequirat  (1).  » 

Ce  qui  eonble  indiquer,  en  effet,  que  rceuF,  prêt  A  sortir, 
chez  rOisean,  est  soumis  ou  exposé,  comme  l'enfant  chet 
la  femme,  à  plusieurs  évolutions  sur  loi-méme. 

Il  en  résulte  que  la  conclnsioa  tirée  par  les  divers  an- 
lenrs  que  nous  avons  cités  A  cet  égard  pour  et  contre  doit 
être  prise  et  adoptée,  non  d'une  manière  générale  et  abso- 
lue, mais  relativement  seulement  à  l'époque  do  dévelop- 
pement de  l'œuf  et  de  sa  marche  dans  l 'ovidncte,  à  laquelle 
chacun  d'eux  a  bit  ses  observations. 

Nom  réservions  cette  notice  pour  l'ineérer  dans  un  au- 
tre travail  devant  Faire  suite  à  celui  que  nous  publions  en 
ce  moment  [3],  sons  le  titre  à'Oogénite  du  Oiteaux,  que 
nous  nous  décidons  à  lui  retirer,  et  auquel  nous  renon- 
çons qnant  A  présent,  le  pensant  mieux  applicable  an  der- 
nier qu'an  premier.  Mais  les  ComidiraUotu  de  H.  Uo- 
qnin-TandOD  nous  l'ont  hit  sortir  prématurément  de  nos 
cartons,  pour  la  feire  profiter  de  la  publicité  et  de  l'actua- 
lité qu'elles  reçoivent,  en  y  apportant  un  élément  nonvean 
de  discussion  et,  par  conséquent ,  un  supplément  de  lu- 
miÈres. 

Nous  terminons  par  une  simple  réflexion  tonte  person- 
nelle. 

Pour  donner,  sans  doute,  &  ses  savantes  Cotuidératiotu 
une  apparence  de  nouveauté,  il  a  plu  A  H.  Hoquin-Tan- 
don,  quand  il  a  bien  voulu  citer  notre  nom,  de  se  servir 

(1)  SgmboUgadoeiÂvium  Mtloriam  anUincubafiontm. 

<.t)  TraiU  général  ifOOIotU  oniUlMiviqw,  «M. 
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de  ces  tennes  :  <i  Twt  récemment  (1 },  M.  des  Mars  a  cbw- 
c  ché  à  démontT«r,  sic.,  etc.  u  Or  ooRiment,  en  boRM 
conscience  et  en  saine  critique,  donner,  en  janvier  1860, 
U  qi^Iificatioa  de  tovl  rieent  à  dea  Mitnoùvs  d'oologïe 
qui  pentoutenl  h  1843  !  Ce  serait  induire  en  erreur  lei 
Dombrens:  lecteur*  de  U  Bévue;  et  il  «ods  impcMHe,  en  re- 
IfiTaut  cette  expreasioa  isextctei  de  les  prévenir  qse  ces 
Utonoirea  ont  pam  dans  1»  Magaêin  de  Zooiûfa  que  diri- 
geait alers  l'houdrable  M.  fîuérin-lléDevilla,  et  dont  peu 
ait*  abonvÂs  de  la  Aovtfa  aetœlie,  dana  laquelle  est  venu 
Meonfondre  cet  anciea  recueil,  doivent  avoir  oonnaî»* 
sance. 


OasBRVATioit  d'un  node  pivticsiier  de  parasitisme  o0nt 
par  un  Mollusque  gul^pode  du  genre  Stylifar,  pac 
U-  HEPi,  aide* naturaliste  au  muséuM  d'histoire  natu- 
relle de  P«ris. 

Ayant  eu  l'occasion,  tout  récanwsiit,  d'examiner  an 
£chiiiodernie,  du  genre  Cidaris,  |e  C.  imptriaUe,  Lanarck, 
lK>us  senurquimes  que,  pajrmi  les  épines  ou  baguettes 
doDl  le  coips  de  ces  espèces  est  ordiaairepent  pswrvu,  il 
y  en  avait  deux  qui  présentaient  un  déreloppemeat  to«t  k 
fait  anormal»  et  différaient  beaucoup,  par  leur  forme  et 
leur  aspect,  de  toutes  les  autres;  ces  dfwnièrea,  eo  effet, 
«tut  loAtgnw.  cylindriques,  un  peu  aciuais4es  vws  leur 
entr^BÛté  libre,  et  leor  surfaoe  «ft  couverte  de  atries  Ion* 
gitit^nales,  ptos  en  nuiiu  ntgueuisea,  taadia  que  le»  deux 
épioies  «a  qge&ti«n  «e  pr^eiilent  avec  iine  fonoe  globur 
leuse,  irrégulièrement  sphéroïdale,  ressemblant,  jvaqn'i 
lin  certain  point,  i  de  p«ti^»  naiaettes,  etrappalant  aussi, 
par  leur  aspect  ces  galles  produites  par  lesCynips  spc  bat 
Ëcuijiafk  de  cert«in»  végéum^. 

Aprà»  a,Toir  exatniné  areç  40m  la  shp^ks  estiriewe.  i» 
ces  singulières  épines  niMf^  xl<nea  «qu'elle  était  plus  Hims 
que  celle  des  méities  org^ines  à  l'état  ordinaire;  puis  nous 
1)  aev.  et  mag.  lUiontogie,  juivict  IHO,  p.  Itt. 
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aperçilines,  à  laur  basé,  detix  petites  fentes  verticales,  en 
forme  de  boutonnières,  parfaitement  circonscrites  et  pla- 
cées <le  cfaaqne  côté,  sur  les  faces  opposées.  La  présence 
de  ces  oavertures,  dont  on  ne  voit  aucnne  trace  sur  les 
épime  ordinaires^  jointe  à  la  forme  toute  particulière  de 
ces  deux  baguettes,  noos  fit  penser  qu'il  j  arait  là  (pielqne 
mystère  à  dévoiter.  Nons  ftmes  alors  nne  section  de  l'une 
d'elles,  i  l'aide  d'un  instrument  tranchant  et  d'un  petit 
coup  de  marteau.  Quel  ne  fut  pas  notre  étonnement 
de  froarer  logées,  dans  une  carité  intérieure,  deux  petites 
ooqnillee,  qne  noue  reconnAmes  aussitAt  appartenir  an 
genre  Scflifer. 

La  carité  qui  renfermait  efnei  ces  deux  coquilles  a 
environ  an  centimètre  de  diamètre  ;  ses  parois  sont  lisses, 
et  on  aperçoit ,  vers  la  base,  les  deux  ouvertures  en  bon- 
toonièrea,  dont  noua  avons  déjà  parlé  :  seulement  leur 
ponilonr  est  lisse  de  ce  cAté  Interne,  tandis  qne,  dn  cAté 
opposé,  il  est  comme  rugueux,  et  participe,  jusqu'à  un 
certaio  point,  de  l'ornementation  extérieore  des  épines. 

Encouragé  par  ce  résultat,  noas  résolAmesde  tenter  une 
nouvelle  épreuve  sur  la  deuxième  épine  qne  nous  avions 
ii  notre  disposition  ;  nous  répétAmcs  donc  la  petites  opéra- 
tion, et  nous  trouvâmes  le  même  fait,  absolument  dans 
Iw  mènes  conditions,  c'est-à-dire  deux  individus  de  la 
même  espèce,  renfermés  également  dans  une  cavité  inté- 
rieure de  la  baguette  ;  nous  y  trouvâmes  même  quelque 
chose  de  plus  significatif,  car  avec  eux  existaient  un  cer- 
tain nombre  de  petites  coquilles  embryonnaires  à  peine 
formées.  Nousarions  là  sons  les  yenx  toute  une  génération 
nouvelle  de  ces  petits  Mollusques.  Cette  observation,  qni 
nons  parait  entièrement  nouvelle,  permet,  ce  nous  semble, 
de  tirer  les  conséquences  suivantes  :  1*  queles  Styliférs 
vivaient  en  parasites  dans  l'intérieur  de  ces  épines  du 
Gidarii  impwvHi»,  L.;  —  â"  qu'ils  étaient  arrivée  i  leur 
état  adalte  ;  -»  3°  qu'ils  paraissent  dioïqnes  ;  — ■  i"  enBn 
qu'ils  sont  tPès>probablement  vivipares. 
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Ce  bit,  d'une  «pèce  du  genre  Siylifer,  rivant  en  para- 
site sur  no  Ecbinodertne,  est,  d'ailleurs,  assez  conforme  A 
ce  que  l'on  connaît  déjà  desmœnrs  et  dea -habitudes  de  ces 
petits  Gastéropodes.  On  sait,  en  effet,  que  plusieurs  es" 
pèces  du  même  geore  ont  été  trouvées,  soit  sur  des  Our- 
sins, soit  sur  des  Astéries  on  Etoiles  de  mer;  seulement, 
chez  ces  dernières,  c'est  dans  la  cavité  buccale  elle-même, 
ou  dans  l'épaisseur  des  membraDes  qui  l'enveloppent, 
qu'elles  ont  été  rencontrées  :  il  y  a  donc  là  une  différence 
très-notable,  et  cette  condition  particnlière ,  dans  leur 
mode  d'existence,  soulève  plus  d'une  difficulté  ponr  bien 
concevoir  et  expliquer  de  quelle  manière  le  phéDoméne 
se  produit  Et  d'abord,  comment  ces  aniiùaux  penvent-fis 
ainsi  pénétrer  ou  se  trouver  enfermés  dans  l'iniérienr  des 
épipes?  Puis,  par  quels  moyens  peuvent-ils  y  continoer 
leur  existence? 

Pour  répondre  k  la  première  question,  il  est  nécessaire 
de  se  rappeler  le  mode  de  développement  de  ces  épines, 
et  surtout  la  forme  qu'elles  affectent  dans  certaines  espè- 
ces, et  notamment  chez  les  Cidarit  anmdi/er,  Lamck.,  Cida- 
rit  Utbaria,  Lamck.,  et  en6n  le  Cidarit  gtranioidet,  Lamck. 
(Goniocidaris,  Agaasiz],  ainsi  que  dans  qudques  espèoes 
que  l'on  ne  trouve  plus  qu'à  l'état  fossile. 

Le  développement  des  épines,  chez  les  Echinodennes, 
patsil  avoir  lieu  par  l'addition  de  couches  successives  de 
matière  calcaire,  se  recouvrant  les  unes  les  autres,  de 
telle  sorte  qu'en  foisant  une  section  transversale  de  ces 
épines  on  voit  que  les  couches  forment  des  zones  con- 
centriques pins  on  moins  épaisses,  se  distinguant  souvent 
,  entre  elles  par  one  coloration  un  peu  différente  et  pins  ou 
moins  intense. 

D'antre  part,  nons  remarquons  qne,  dans  les  diverses 
espèces  qne  nous  venons  de  citer,  on  voit  souvent  un 
certain  nombre  de  leurs  baguettes  terminées,  à  leur  extré-' 
mité,  soit  par  une  partie  plane,  soit  par  une  dépression 
on  sorte  de  cupule  plus  ou  moins  prononcée.  On  peut 


iitizedbyGopgle 


TRATAUl  nriOlTS.  111 

donc  très-bien  coaceroir  la  possibilité  que  certains  ani- 
maux s'établissent  dans  ces  dépressions;  on  voit,  en  effet, 
assez  sobvent  des  Haltres  de  petite  dimension  ainsi  fixées 
sur  ces  parties.  Or,  lorsqne  ces  Huîtres  on  autres  espèces  . 
se  sont  ainsi  établies  avant  le  développement  complet 
des  épines,  on  remarque  que  celles-ci  ont  une  tendance 
à  les  envelopper  par  suite  de  leur  accroissement,  de  telle 
sorte  que  le  parasite  ne  tarde  pas  à  être  débordé  et  que 
son  extension  se  tronve  limitée  et,  pour  ainsi  dire,  arrè' 
tée  ;  nous  avons  surtout  constaté  ce  bit  sur  une  espèce 
fossile,  le  Cidarii  eyalhifera,  Agassis,  dont  on  trouve  les 
épines  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs,  laquelle,  peut- 
être,  ne  doit  son  nom  spécifique  qu'é  une  particularité  de 
foime  déterminée  par  la  présence  du  parasite  qui  en  oc- 
cupe l'exlrémUé,  el,  de  même  que  pour  le  Cidarû  impê- 
rialÎM  dont  nous  nous  occupons  plus  particulièrement  ici, 
nous  avons  constaté  que  la  présence  du  corps  parasite 
détermine  une  modification  notable  dans  l'ornementation 
de  la  surface  de  la  baguette,  car,  au  lieu  de  continuer  à 
se  couvrir  de  saillies  et  d'aspérités,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  leur  partie  inférieure,  elles  deviennent  plus  lisses, 
ou  du  moins  ne  portent  plus  que  des  siries  longitudinales, 
mais  sans  aspérités. 

Enfin  le  Cidarit  claeigera,  Kœnig,  du  même  étage  géo- 
logique, vient  encore  nous  offrir  une  particularité  .qui 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  nous  venir  en  aide  dans 
l'explication  du  phénomène  que  noua  cherchons;  chez  ce 
Cidaris,  en  effet,  lorsque  les  épines  sont  encore  peu  déve- 
loppées, elles  sont  comme  tronquées  à  leur  extrémité,  et 
même  an  peu  concaves  ;  mais  à  mesure  qu'elles  s'accrois- 
sent, elles  se  comblent,  pour  ainsi  dire,  vers  cette  partie, 
el  deviennent  tout  à  fait  arrondies. 

De  tons  ces  faits,  il  nous  parait  résulter  que  les  Uollns- 
qnes  dont  il  est  ici  question  ont  dû  s'établir,  alors  qu'ils 
étaient  encore  jennes,  dans  une  dépression  de  l'extr^niti 
de  l'épine  du  Cidari»  ;  puis  qoa  cette  dernière,  cootiouaot 
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k  se  dévdopper  par  oonchea  Boccessires  et  supeTpa§^,  a 
peu  à  peu  fini  par  enTelopper  les  parasites,  lesquels  gros- 
sissaient et  se  dévoloppaient,  poar  ainsi  dire,  Btmultaaé- 
.  ment. 

Nous  avons  dit  qoe  la  présence  des  Stylifers,  dans  les 
épines  du  Cidariê,  soulevait  «ne  autre  difficulté  relative  A 
l'explication  des  moyens  i  l'aide  desquels  ils  pouvaient 
vivre  dans  ces  conditions  tontes  particulièreB.  C'est  ici  le 
lieu  de  rappeler  les  deux  petites  onvertnres  en  forme  de 
boutonnières,  dont  nons  avons  constaté  la  présence  à  la 
base  de  chaque  épine;  on  nepent  douter,  en  effet,  qu'elles 
ne  ficssent  destinées  i  aseurerl'eiistence  de  ces  petits  êtres 
en  permettant  soit  l'accu  des  matières  alimentaires,  qui, 
dans  ce  cas,  doivent  consister  en  particules  d'un  volume 
peu  considérable,  soit  l'expulsion,  au  dehors,  deamalières 
eicrémentitielles,  ainsi  que  des  produits  de  la  génération; 
seulement,  tout  cela  admis,  il  reste  à  expliquer  comment 
ces  onvertnres  si  essentielles  sont  établies.  Le  sont-elles 
parles  animaux  eux-mêmes?  cela  est  pins  que  probable; 
mais,  dans  ce  cas,  quels  sont  tes  organes  ou  les  instru- 
ments qui  concourent  k  leur  exécution?  Enfin  sont-elles 
le  résultat  d'un  travail  actif  de  la  part  de  l'animai,  on 
bien,  au  contraire,  n'y  concourt-il  que  d'une  manière 
passive  ? 

Rien,  dans  l'organisation  générale  des  Mollusques,  ne 
nons  aotorise  à  penser  que  c'est  par  nne  action  directe 
et  active  que  le  Stylifer  pratiqne  ainsi  deux  ouvertures 
aussi  régulières,  si  ce  n'est  peut-être  él' aide  de  son  appareil 
lingual.  On  sait,  en  elfet,  qne  certains  Mollusques  gasté- 
ropodes pratiquent  des  trons  par  ce  moyen  dans  des 
corps  assez  durs,  tels  qne  des  coquilles.  En  est-il  de  même 
pour  celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment?  c'est  ce  que  le 
défaut  de  certains  détails  sur  l'organisation  de  l'animal 
du  Stylifer  ne  nous  permet  pas  de  décider.  Pour  nous, 
d'aiHeurs,  en  présence  de  ces  ouvertnres  d'une  forme  si 
complètement  difKreoledeoellea  auxquelles  nonsfialiions 
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alhislOB  «"dessus,  nom  arOBOns  pencbcr  pour  la  négativ», 
et  Doos  croyons  plus  volontiers  qu'elles  sont  bien  le  fait 
de  l'aDÏnil  Ini-mAme,  mais  qu'il  ne  concourt  à  leur  for- 
matioB  q«e  d'une  maaière  passive.  Ainsi,  de  même  que  le 
fait  seul  de  la  présence  des  jeunes  Mollusques  A  l'eitré- 
mité  d'une  épine  est  l'occasion  de  la  formation  d'une 
cavité  propre  A  les  renfermer,  par  suite  d'un  développe- 
ment anormal  de  cet  organe,  de  m^e  nous  croyons  que 
la  présenee  de  quelque  partie  de  l'animal  vers  le  lieu  oi!i 
se  formera  l'ouverture  serrira  de  détermination,  ou  plu- 
tôt sera  la  cause  oceasionnelle  de  celle-ci-  Il  resterait 
■taiotenant  h  dire  quelle  est  cette  partie,  ou  plotM  quel 
est  l'organe  qui  joue  ce  rôle  passif  :  est-ce  le  pied?  Il  ; 
•urait,  es  effet,  quelque  motif  de  le  supposer,  car  on  sait 
qse  cet  organe,  cbez  les  Stylifers,  est  pourvu,  à  la  partie 
antérieure,  d'une  languette  assea  prolongée.  Ou  bien  en- 
core serait'oe  quelque  appendice  du  manteau,  leqael,  fbr> 
mast  une  sorte  de  prolongement,  serait  destiné  i  mettre 
l'organe  respiratoire  de  l'animal  en  communication  plus 
directe  avee  le  miliea  ambiant?  Ici  cependant  l'analogie 
nous  lirait  début,  car  les  Mollusques  qui  possèdent  ainsi 
cet  gonttières  on  tubes  respiratoires  ont,  sur  teur  coquille, 
des  indices  de  ces  organes  :  ils  s'y  traduisent  ordinaire- 
meol,  soit  par  une  éobaacmre,  soit  par  no  canal.  Nous  le 
répétOBs  de  nomean,  le  pea  que  noua  connaissons  de 
l'organisatioa  des  Stylihrs  ne  Dons  permet  pas  d'aller  an 
delà  dans  l'interprétation  de  ces  fuis,  aussi  étranges  que 
noaveaoï. 

L'obaerration  qoenoas  Tenane  de^ taire  oomutlpe  nous 
parattnvoir  un  certain  intérêt,  d'abord  au  point  de  vue 
de  l'organisation  générale  et  de  la  physiologie  des  Mol- 
lusques, puis  àceluide  leurs  mœurs  et  habitudes. 

Hais  il  en  est  encore  un  autre  qui  nemanquepns d'impor- 
tance, c'est  qu'elle  peut  venir  en  aide  dans  la  détermina- 
tion des  corps  rivants  et  surtout  fossiles  qui ,  en  devenant 
ainsi  l'habilâ^ijBkpanaaiiiiinaidMnrtaiMaannui^pimiaeut 
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une  appareDce  et  des  c«rae4Àra  qui  lA  font  «onreot  mé- 
connaîtra  ;  il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  troarer  des  épine* 
de  Cidaris,  à  l'état  fossile,  dont  les  formes,  pins  on  moins 
bisarres,  ne  se  rapportent  quetrès-ïmparfeitenient  à  celles 
des  épines  ordinaires;  peat-étre  sont-elles  le  résultat  de 
Bodificationa  analogues  ;  nons  avons  déjà  cité  le  Cidarù 
eyotAi/cra  ciKume  étant  dans  ce  cas. 

Après  avoir  fait  connaîtra  les  particularités  de  l'habitat 
de  nos  Stylifers,  il  dods  reste  maintenant  à  les  déterminer 
spécifiquement. 

Le  genr«  Stjrlifer  ne  renferme,  jusqu'à  présent,  qo'nn 
petit  nombre  d'espèces;  c'est  à  peine  et  l'on  en  compte 
cinq  décHIfls  on  dèfigorées  par  les  diffïrenls  auteurs; 
parmi  elles,  il  en  est  une  établie,  par  M.  Petit  de  la 
Saassaye,  dans  le  journal  de  conchyliologie,  1851,  p.  35, 
pi.  S,  f.  8^,  sons  le  nom  de  5,  Mittrti  Petit,  à  laquelle 
nous  avions  tout  d'abord  songé  à  rapporter  notre  espèce, 
tellement  elle  en  est  voisine  ;  mais  un  eiaown  plus  appro* 
fondi  noua  a  bientôt  révélé  qu'il  existe  entra  elles  des  dif- 
firences  assez  notabiesponr  lègitimerrétablisseinentd'ane 
Donvelle  espèce. 

Gomme  le  Cidaris  sur  lequel  virait  notre  Stylifw  hit 
partie  delà  bellecollection  paléontologique  de  feu  M.  d'Or- 
bigny,  acquise  par  l'Etat  pour  le  mnsèam  d'bistoira  natu- 
relle de  Paris,  nons  nous  faisons  un  devoir  et  un  plaisir 
de  la  consacrer  A  la  mémoire  de  ce  savant  illustra,  dont  la 
science  regrette  la  perte. 

STTum  OMiOHTiHus  (1).  TesU  oTito-«blweriala,  idOiu  ,  pdln- 
cidi,  DJtidiSMaM,  ■IbidiMitriM;  ■iifractibi»Mpti(,nitiuditiB,eoo- 
Tetioribus  prifflû,  eiignis,  prominentibiu,  saturisprofiuidiSiaiiin 
mncronaU-^iaeru  :  spuliin  snbroUiDdaU  ;  colomella  ttgalt' 
riter  •rcvaU,  Ubro  deilro  tenni  acato.  PI.  i,  fig.  1,  S,  3. 
Coquille  ovale,  raccourcie,  renflée,  formée  de  sept  tours, 
dont  les  premiers,  très-petits,  constituent  une  sorie  de  pe- 
tite pointe  qui  termine  la  spire;  les  doux  derniers  tours 
(1)  T«r«  jwnil  l7wtUMt<ta  sSdtesalm  tSSS,  f.  417. 
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•ont  très-déTeloppés  ,  tràs-conrexes  ,  priDcipalement 
auprès  de  la  sature;  celle-ci  est  profonde  et  bien  mar- 
qaée. 

L'ouverture  est  arrondie  ;  la  Golameile  èat  arquée  et  se 
continue  iaférienrement,  sans  interruption,  arec  le  bord 
droit,  lequel  est  mioce  et  tranchant. 

IMmensioa:  I.,  6;  !.,&  mill. 

Ainsi  qae  notu  l'arons  dit  plus  haut,  cette  e*p4ce  est 
tris-voisine  do  Styliftr  Mittrti  Petit  ;  mais  elle  s'en  difl- 
tiogue  par  une  forme  pins  raccourcie,  plus  ventme  ;  l'ex- 
trémité de  la  spire  forme  noe  pointe  moins  saillante  en 
mtoie  tempe  que  les  tours  sont  plus  conveies  ;  enfin  l'ou- 
verture est  également  pins  circulaire.  —  Hatrite  la  Non- 
vdIft-Hollande. 


Non  sar  nn  genre  nouveau  de  Gastèropode  :  G.  GuLà- 
■OFSmK,  par  H.  Hdvé,  aide-naturaliste  au  muséun. 
Malgré  la  répugnance  extrême  que  nous  ressentons  pour 
une  multiplicité  trop  grande  des  coupes  génériques,  voie 
dans  laquelle  on  paraît  vouloir  entrer  beaucoup  trop  de 
nos  jours,  nous  avons  dA  nous  décider  à  instituer  celle-ci. 
dans  l'impossibilité  oili  nous  sommes  de  rapporter  la  co- 
quille qui  initie  sujet  de  cMte  étude  à  aucun  genre  déjA 
existant.  Nous  croyons,  en  effet,  que,  dans  ce  cas  particu- 
lier, il  y  aurait  plus  d'inconvénient  à  forcer  les  rapports 
qui  doivent  nécessairement  exister  entre  toutes  les  espèces 
d'un  même  genre,  en  y  introduisant  une  forme  qui  ne  s'y 
rallie  que  trè»-imparbitement,  qu'il  n'y  en  a  de  former 
ane  coupe  générique  nouvelie  ;  car  la  première  méthode  a 
nécessairement  pour  résultat  d'infirmer  les  genres  déji 
acceptés  de  tout  le  monde,  et  d'en  dénaturer  les  carac- 
tères, en  afhiblissant  leur  valeur  par  une  extension  arbi- 
traire et  forcée.  C'est  là,  en  eSei,  ce  qui  arriverait  certaine- 
ment pour  la  coquille  dont  il  est  ici  question.  On  ne  peut 
nier,  A  la  vériié,  qu'elle  n'ait  quelque  affinité  avec  cer- 
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taines  eepâcw  du  genro  Pourpre,  teI4M  qm  !*■  Mvtoitih- 
P.  MadreporarùuK,  laquelle),  ptf  suite  de  l«un  b*bitud«B 
de  vivre  enfoncées  dans  les  Madrépores,  contractent  des 
apparences  et  des  déforawtioas  inwlitts.  C'est  urec  elles  et 
quelques  autres  plnso»  moins  semUabilee,  que  UM.  Adams 
ont  formé  leur  genre  Corailiopkagc;  mais  si,  d'un*  part, 
une  étude  approfondie  et,  pour  ainsi  (tire  philosophique, 
vouapennetd'arrireri  constater  ce*  affinités,  il  «'en  est  pas 
moins  vrai)  d'autre  part,  que  la  somae  des  diSéreoces  est 
telle,  qu'il  y  aurait  une  aorte  de  témérité  k  cousacrer  ces 
affinités  par  une  assimilation  aussi  complète.  D'ailleors , 
aiasi  que  le  prouvera  sarabondanweot  cette  étude,  l'ana- 
lo^  que  nous  iadiquoos  à  l'égard  des  Pourpres  paut 
être  invoquée  avec  autant  de  raison  à  l'égard  des  Gaijp- 
trées,  CatKtcboDs  et  groupes  voisins  ;  c'est  cette  dilution  ou 
plutôt  cette  divergence  dans  les  rapports  signalés  ci-des- 
sus qui  nous  semble  le  {dos  militer  en  hreur  de  l'opixioii 
que  nous  exprimons  ici,  i  saToir  la  nëceâsité  de  l'étabks- 
sement  d'une  nouvelle  coupe  généit()ne. 

I^  coquille  typique  de  notre  geareGaléropside  setroav* 
i  l'état  fossile  :  malbeureusemeat  dous  D'en  comiaissonB 
pas  exactement  le  gisement;  mais  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  provient  des  terrains  tertiaireS)  proba- 
Ijtlement  de  l'étage  des  fEduns,  du  bassin  de  la  Gironde. 

âou  aspect  général  est  celui  d'un  CabocboD,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  piléiforme,  trà»-c6nvexe  en  dessus,  con- 
cave en  dessous.  Seulement,  u  l'on  examine  la  première 
portion  de  la  spire,  on  voit  qu'à  cette  époque  de  la  vie  de 
l'Animal  la  coquille  avait  une  forme  plue  régulière,  qui 
se  rapprochait  évidemment  de  celle  des  Pourpres.  On  y 
trouve  même  des  traces  de  cêtes  transversales,  sorte  d'or- 
nementation que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  espèces 
de  ce  genre  ;  mais,  au  delà  de  cette  première  partie,  la 
coquille  s'évase  ou  se  dilate  extrêmement,  et  les  stries  d'ac- 
oroissemant,  qui  témoignent  de  la  forme  de  l'ouverture, 
montreot  que  les  bords  de  celle-ci  offraient  ^ne  irrégula- 
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rilé  qui  n'a  foitqae  peniater  ea  s'«xii(;éraat  ntéaie,  poisque 
les  borda  actuels  du  péristome  auat  EDitement  flexueux  ; 
circoostaace  qui  tient  Ifès-probablemeot  h  l'habitude 
qn'trait  rAaimal  de  vivre  bé  aiu  des  corps  étFangers, 
irrégaliers  dans  leur  forme. 

U  résulte  de  ce  que  bous  venons  de  dira  que  la  place 

dee  Galéropsides,  dans  la    nombreuse  série  des  Gas- 

tëropodes,  paratt  devoir  être    dans   le  voisinage  da 

genre  Pourpre,    dans  la    petit*    fBmiUe   instilaée   par 

km.  Adaaia,  soue  to  nom  de  CoraUîophagidet,  en  com-. 

pagaie  des  genres  BkyxoditUui,  CvraUtophila  et  Pedùu- 

laria.  Cette  fomiUe,  bien  entendu»  rratre  dans  ceU«  des 

Porpariijées  ;  car  il  ne  noua  parait  pas  démontré  qu'il  y 

ait  nécessité  d'en  ccéqr  une  particulière  pour  les  quelques 

genres  que  nous  venons  d'énitmérer.  Ea  indiituant  ainsi 

les  rapports  da  notre  nouveau  genre,  nous  somnïea  tx»- 

reux  de   pouvoir  invoquer  il'ofiinion  de  M.  Desbayes^  k 

l'examen  duquel  uons  l'avons  soumis  ;  nous  saisissons  cette 

occasion  pour  remercier  ce  savant  illustre  de  ses  conseils 

aasei  bienveillants  que  désintéressés, 

Caraetint  giniriquu. 

Coquille  capuliforme,  à  spire  courte,  à  peine  distincte; 

dernier  tour  très-grand,  convexe  en  dessus  ;   ouverture 

très-ample  et  très-dilatée,  à  bords  continus,  flexueux; 

eolnmelle  large,  aplatie,  nu  peu  concave  au  milieu,  ponr- 

vne,  Â  sa  base,  d'une  saillie  dentiforme  ;  point  de  canal, 

mais  un  simple  ainns  i  peine  marqué. 

GiLUOPSts  LiviNiiAMcg.  Testa  capnlirornti ,  subconica,  superoe 

couveiB,  inferne  eoaan;  spira  brevUsiou,  oblu»,  uliimo  anÀ'actu 

ampliorï,  iraasTersim  absglete  subcosUio,  virils  teDUloribiu  om- 

DÎne  lirau.  Apertnra  saborala,  valde  dilatata;  peristomMe  MUgro» 

fleinoso;  colanella  eicarata,  basi  leviter  sinuosaque  unideutata. 

PI.  X,  flg.  4. 

Coquille  capuliforme,  subconique,  convexe  en  dessus, 
formée  de  deux  tours  de  spire,  dont  le  premier,  eltréme- 
ment  petit,  constitue  an  tortillon  à  p^e  iitarqué;  ie 
denûer  tooFf  au  murain,  Irèar^nnd,  .É)rne.À.lui<a«il 
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presque  fmte  la  coquille  ;  sa  surface  est  couverte  de  strie« 
transversales,  ertrèmement  fines  et  ni^euses  ;  il  porte, 
vers  SB  partie  moyenne,  denx  cdtas  traoaversales  obtuses, 
qui  s'ebcent  en  approchant  de  la  périphérie.  Des  stries 
longitudinales  d'accroissement  sont  fortement  indiquées 
de  distance  en  distance  par  des  sillons  irrégnliers  et 
flexueux.  L'onvertnre  est  très-grande,  évasée  ;  les  bords 
en  sont  continus  et  très-sinueux. 

La  coluuielle  est  légèrement  arquée  dans  sa  longueur, 
concave  au  milieu,  et  relevée  extérieurement  en  un  bord 
gauche,  lequel  se  confond,  sans  intnmption,  avec  celui 
du  côté  opposé,  mit  en  haut,  soit  en  bas.  Cette  coluoielle 
est,  d'ailleurs,  pourvue,  à  sa  base,  d'une  saillie  dentî- 
forme,  auprès  de  laquelle  existe  un  léger  sillon  votical, 
qui  est  comme  l'indice  d'un  canal . 

Dimension  hauteur  de  la  coquille,  3S  millimètres;  h.  de 
l'ouverture,  34  :  largeur,  30  millim. 

Localité.  — Fossile  des  terrains  tertiaires,  probablement 
de  l'étage  des  faluns  de  Bordeaux. 

Cette  coquille  nous  a  été  communiquée  par  H.  Léon 
de  Lavenay,  amateur  distingué  de  conchyliologie,  qui 
met  à  profit  les  loisirs  que  lui  laisse  une  carrière  adminis- 
trative, pour  former  une  collection  de  coquilles  soit  vi- 
vantes, soit  fossiles,  qn'il  a  su  rendre  iotéressaule,  en 
s'occupant  plus  particulièrement  des  espèces  de  petite  di- 
mension. 

Nous  nous  disons  un  plaisir  d'attacher  son  nom  à  cette 
nouveauté  malacologique,  en  le  priant  d'accepter  cette  dé- 
dicace comme  un  foible  témoignage  de  notre  haute  con- 
sidération. 


DBScaipnoir  de  Coléoptères  nouveauK  d'Algérie  (Gorcu- 
Itonites]  ;  par  M.  A.  Chbvkolat. 

si.  BhyneMUM  eHprtnui,  afflnis  cerce  A.  megaeephalo,  Q.  Cron- 
itrieto,  Sdir.},  datas,  coprens,  crebre  et  minulc  puicutns,  pobe 
tain  leaiWr  pilosiui  lostro  brmttr  ircnito,  tnleiink,  Miilis, 
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peeton,  tlxloiiiiDepedibasqaeDigrisicapiteqaadnLo,  sobconveia; 

Iborice  etcKigaUi,  snluto  lODgitndioe;  eljtria  implius  puncuto- 

striatis.  —  t.,  2V4;  l.,ll/4. 

Même  Forme  que  le  B.  mtgaeephaÎAU,  G.,  d'an  vert  caî- 
vreax,  finemeat,  denaément,  assez  profoudément  ponctué 
et  revêts  d'une  légère  pubescence  grise  un  pea  inclinée. 
Trompe,  antennes,  jenx,  poitrine,  abdomen  et  pattes 
noirs.  Ces  dernières  ont  une  teinte  verdAtre  sur  les  côtés. 
Tête  carrée,  on  peu  convexe,  comprimée  transversalement 
eo  arrière,  à  points  moyens,  rapprochés,  assez  profonds. 
Trompe  de  la  longueur  du  corselet,  subitement  arquée  è 
partir  de  l'insertion  des  antennes,  ponctuée,  verte  unica- 
rénée  au  milieu  sur  sa  base.  Teux  ronds,  situés  sur  les 
côtés  antérieurs  de  la  tète.  CorteUt  étroit,  allongé,  droit 
aux  extrémités,  un  peu  aminci  en  avant,  arrondi  sur  les 
côtés  postérieurs,  finemeat  ponctué,  marqué  d'un  sillon 
longitudinal  assez  large,  interrompu  vers  le  bant.  Ecution 
petit.  Elytra  une  fois  1/3  aassi  larges  que  le  corselet, 
2  fois  3/i  aussi  longues,  arrondies  et  un  peu  élargies  an 
sommet,  offrant  chacune  onze  stries  formées  de  gros  points, 
celle  près  de  l'écusson  courte;  interstices  4",  5*  et  latéraux 
relevés  en  côtes  étroites.  La  massue  antennaire  est  com- 
posée de  3  gros  articles. 

Des  environs  d'Alger,  envoi  de  M.  J.  Ponpillier. 
33.  i<tilelM*ti&i)ItMntew*,al*taB,a'U*iascalDS,  iiigro-pliuiibeiis,Mu 

viiescens,  sobnitidiu  pnbe  br«vi  sobtilioreeueiceale,  craberrinie 

pnDcUtaa  unpiiiii  in  capite  et  in  tboroce;  utannis  Tenna  et  uite 

médium  roslri  interlisj  oculis,  rostre  pediliiuqDe  nigrU  (rostrom 

longiasest  qQUDupntet  thomcoDJancta).  — I,.,4S/&,  ilj'8;  I., 

1 1/3,  2  Vi  m. 

d*  D'un  noir  plombé  ou  verdàtre  p,  nn  peu  brillant, 
couvert  d'une  ponctuation  serrée,  assez  profonde,  nn  peu 
réticulée  sur  ses  bords  et  d'une  courte  pubescence  blan- 
châtre. Tiu  en  carré  transverse,  convexe.  Trompe  noire, 
à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tète  et  du  corselet  réunis 
chez  le  ^,  un  quart  plus  longue  chez  la  ,p,  à  peu  près 
d'égale  grosseur,  cependant  qn  pen  élargie  au  sommet, 
3*  •iuB.  1.  m.  Annie  IBW.  « 
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faiblement  arquée,  transversalement  sillonnée  et  aplatie  i 
sa  base,  avec  quelques  rides  Snes  sur  le  milieu.  Chez  la 
p  sa  base  offre  une  petite  cAte  longitudinale,  qui  devient 
sillonnée  au-dessous  de  l'insertion  des  antennes  et  s'étend 
on  peu  au  delà.  Antenae»  noires,  massue  Inarticulée.  Cor- 
teltt  coupé  droit  aux  extrémités,  un  peu  rétrési  et  étroi- 
tement atténué  en  avant,  arrondi  sur  les  cAtés,  convexe 
sur  le  disque  ,  plus  étroit  et  plus  allongé  chez  la  ^ . 
EcuMon  petit,  semi-arrondi.  Elytret  une  fois  1/2  aussi 
larges  que  le  corselet  à  la  base,  presque  quatre  fois  aussi 
longues,  un  peu  plus  élargies  et  conjointement  arrondies 
au  sommet  [  n'offrant  qu'une  strie  suturale].  Patta  entiè- 
rement noires. 
Alger,  mars,  d"  et  P  envoyés  par  M.  J.  Ponpillier. 
Elle  a  la  forme  et  la  dimension  des  À.  IlieU,  boiilaria  et 
politut;  mais  ces  3  espèces  sont  noires,  tandis  que  la  nou- 
velle est  de  couleur  plombée  à  courte  pubescence  cendrée  ; 
la  iP  a  la  trompe  mince  et  plus  longue,  et  son  corselet  est 
beaucoup  plus  étroit  qu'aucune  des  trois  ci-dessus  dési- 
gnées. 

33.  6'eiaphiUu  luteirotlrt*  puDcUtoB,  nigM,  squâmnlis  viridi- 
□ilentibDB  lectus;  rostro  Utetibos  compresso,  iDiice  diliuto,  salco 
longitDdiiuli  impresBO;  thorice  paalalnm  Iiliore  qnim  longiore, 
eilremitatibuB  weUi,  Uteribus  modice  roUiDdato;  elftris  mbglo' 
baeis,  aiDgaUtini  ad  aptoeai  obtœ  rMoiultti*,  pnoclilo-HriflUi  ; 
lalwais,  tibiiB,  tarsisqae  férrugiiieii.  —  L.,  3  3/4^  ].,  1 1/X  m. 
Très.-fineraent  ponctué,  noir,  couvert  de  petites  écailles 
rondes  d'un  beau  vert  brillant.  Tête  arromjie,  convexe. 
Trompe  courte,   comprimée  sur  les  cAtés,  relevée  sur  ses 
borda,  dilatée  à  l'extrémité,  impressionnée  d'un  sillon 
étroit,  profond  à  la  limite  qui  a  lien  entre  et  au-dessus  des 
yeux  :  ceux-ci  sont  arrondis,  noirs.  Anfennei  assez  épais- 
ses, plus  longues  que  le  corselet,  ferrugineuses,  à  massae 
obloDgue  brunâtre.  Corttlet  court,  un  peu  plus  large  que 
long,  faiblement  arrondi  sur  le  milieu  des  cAlés,  ordinai- 
rement, mais  faiblement  dénudé  sur  le  disque,  et  offrant 
une  ligne  marginale  assez  large,  ver'e  ;  le  milieu  longitu- 
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diafll  panlt  uh  peu  élevé.  Elylrtt  suborhicolairM,  oon- 
joinAement  arrondies  an  sommet,  présentant  chacune  neuf 
séries  également  distantes  de  points  rapprochés,  relative- 
ment gros  et  profonds;  inleratices  larges,  convexes,  char- 
gés d'un  poil  court  d'un  gris  verd&tre,  eu  forme  de  soies. 
Corpt  en  dessous  et  cuisses  raaSées,  de  couleur  verte. 
Jamba  et  imnet  ferrDgineox. 

De  tontes  les  espèces  décrites  jusqu'i  présent,  c'est 
peut-être  l'unç  des  plus  petites.  On  la  rencontre  anx  en- 
TiroDB  d'Alger,  et  je  l'ai  reçne  de  MH.  Poapillier,  Pro- 
pbette  et  Gehin. 

a.  TcnyiMcAuf  frm>(a  ilMiiB,  \Ua»,  plniascnliu,  gnMo-tomentiwiu; 
roMTo  snbcoaico,  piano,  lotice  medio  breviter  cosuto,  punculaio; 
tboTice  confarlim  pancUlo,  denadato,  Itteribiis  rotnadalù,  cioe- 
reis,  medio  subcarinato,  aotïce  arcte  coastrkto  posticeqne  recto  ; 
djtriB  ad  apicem  pooe  sntoram  uigalou  prodncti»,  atriato-ponc- 
tatw.  —  L.,  g  1/3;  1.,  i2fim. 

Court,  large,  déprimé,  peu  convexe,  d'angris  tomentenx, 
très-finement  et  serrement  ponctué.  ^Ms  convexe.  Ro»trt 
large,  conique,  plan,  ponctué,  offrant  en  avantune  petite 
cAte  nédiane.  Jntranumolinifbnnes,  brunâtres.  Corieht 
BDpen  plus  long  qne  large,  transversalement  comprimé 
«a  avant,  droit  aux  extrémités ,  arrondi  et  grisitre ,  ou- 
vert snr  les  cMés,  dénndé,  légèrement  convexe,  couvert 
d'une  poDctoatioD  serrée  et  finement  tuberculeuse  en  des- 
SBS,  milieu  longitudinal, élevéen  formede  carène,  fewnm 
petit,  allongé.  Elytru  plus  larges  que  le  corselet,  évasées 
en  cintre  sur  la  base,  %  fois  1/S  aussi  longues,  élargies  aux 
3/3,  prolongées  en  angle  près  de  la  sntnre  ;  leur  surfiace  est 
faiblement  convexe  ;  chaque  étui  offre  10  stries  étroites, 
assez  profondes,  ponctuées,  les  2-3",  4-S",  6'  et  7*  sont 
géaiioées  ;  le  calus  est  situé  entre  les  3*  et  7'  sur  leur 
jonction.  Cnisses  aeses  renflées,  comprimées  circulaire- 
ment  an  sommet,  évasées  en  dessous  ;  elles  sont,  ainsi  que 
le  eofft,  densément  poilues. 

Cuique.  Ses  environs  d'Alger. 
SS.TanyDMcAM  »ibmac*labit,  atalus,  «longaloa,  ioianl«  pnactatua. 
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CKUceo-obicaraqne  Tirna  ;  roetro  ferc  Utitadîne  capitis  (ntrofoe 
aquaU),  «otiee  barbalo,  ctriiink  médit;  ttaoraee  in  btcribu  u- 
ticii  rotaitde  ampliilo,  liueis  tribus  bniDiwia,  daibas  basi  >d- 
Deiie  média  sabiategra  antice  iTcaitim  ampliau,  uatello  alfoido 
ptrro.  Eljlris  débiliter  nebalosis,  erttaceo-macalalis,  Btriaio- 
panctatis,  ad  apicein  coDJonctim  rotandatia.  Aatennis  ocnlisqne 
nigris.  —  L.,  6  i/i;  1.  3  1/3  m. 

Cette  espèce  a  la  taille,  la  forme  du  T.  ^jjanui,  S.  ;  mais 
elle  est  plus  étroite,  plus  déprimée  et  sartont  plas  allongée 
que  cette  derniëre,  d'un  gris  crétacé,  nélaDgé  de  néba- 
leux.  Tile  convexe,  couverte  de  petits  tabereules,  à  peine 
pins  large  qae  la  trompe  :  celle-ci  est  en  carré  long,  poilue 
eo  avant,  marquée  d'une  carène  médiane  qni,  entre  les 
yeux,  est  traversée  d'un  étroit  sillon.  Ântenneg  noires, 
annelées  de  blanc.  Yetue  noirs.  Cortekt  un  peu  plus  long 
que  large,  arrondi  et  élargi  aux  cAtés  antérieurs,  droit  en 
avant,  faiblement  cintré  en  dehors  et  en  arrière,  offrant 
trois  lignes  obscures,  2  vont  de  la  base  jnsqa'aa  àe\k  do 
milieu,  médiane  presque  entière  dilatée  en  demi-cercle 
près  du  bord  antérieur,  Emuton  ponctiforme,  blanc. 
Btytrrt  prés  du  double  plus  larges  que  le  corselet  à  sa 
base,  S  fois  1/2  aussi  longues,  coupées  obliquement  sur  le 
dehors  de  l'épaule,  parallèles  et  conjointement  arrondies 
k  l'extrémité,  à  stries  ponctuées  légères,  à  fond  feiUement 
obscur  avec  taches  allongées  d'un  gris  blanch&tre.  Corp» 
en  dessous  et  patttt  crétacés.  Cuiaei  ornées,  vers  le  som- 
met, d'un  anneau  blanc. 

Des  environs  d'Alger.  Envoi  de  M.  i.  Poupillier. 
36.  Cltojiut  /Imdrialiw  aSnia  CI.  eoilato  eed  majoi,  oblcugns,  cras- 
HUB,  coQTeias,  griseofl,  mbigiDosuB  vel  fagco-oiger;  rostro  cari- 
□aU),  athoque  auleato,  ocuJia  nigria,  supra  et  iufra  aibo  Tel  flivo 
limbatis;  tboraee  «abcoairo,  lateribus  albidis,  costa  média aliquo- 
tiesalbo-limbata;  eljtria  anpe  nnicoloribas,  basi  aubcoBlatis  albi- 
doque  liuMlaiifl,  margine  cioBrea-irroratia,  (enoe  vel  fuTliaa  pnnc- 
talo-atriatia  {  abdoiniDe  macnlit  aifr'u  adspeno.  —  L.,  13  1/3, 17; 
1..3  3/1,  01;3. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  sur  toute  la  côte  de  Barbarie 
[an  Maroc,  en  Algérie  et  à  Tunis],  représente  nos  C.  coala- 
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lut  et  cinereut  ;  elle  est  plus  forte,  de  coiileor  fouTe,  ceo- 
drée  on  roaille,  ;trë9-âneiiient  rogaenae.  Tite  arrondie. 
Trompe  deux  fois  aossi  longue,  tricarënée  et  bissillonnëe  ; 
an  Irait  blanc  ou  jaune  existe  au-dessus  et  au-dessous  des 
Yeus  :  ceut-ci  sont  noirs.  Àntmna  brunes,  à  massue  en 
partie  cendrée.  Corteltt  coupé  droit  en  avant,  largement 
lobé  en  dessous  et  bordé  d'un  duvet  jaune  ou  blanc, 
échancré  en  demi-cintre  en  dehors  de  la  base,  subcoui^ 
que,  marqué  latéralement  d'une  ligne  étroite,  blanche  ou 
jaune,  qui  s'abaisse  ea  secourbaut  snr  le  devant;  les  cAtés 
inférieurs  sont  couverts  de  gros  points  excavés  ;  le  milieu 
offre  en  dessus  une  cAte  longitudinale  lisse,  épaisse  en  ' 
avant,  qui  n'atteint  pas  la  base  :  elle  est  qaelquefois  étroi- 
tement frangéede  blanc.  Elytra  oblongues,  plus  ou  moins 
élargies  vers  le  milieu,  à  séries  de  points  obsolètes,  ou 
moyens,  assez  profonds  et  régnlièrement  espacés  ;  la  base 
a  de  chaque  côté  3  petites  cAtes  entremêlées  de  lignes 
blanches  raccourcies,  la  marge  est  tiquetée  de  gris.  Le 
corpë,  en  dessous,  reproduit  d'une  manière  plus  vive  la 
couleur  du  dessus,  et  Yabdomn^  est  chargé  de  mouche- 
tures noires,  ponctuées  et  grises  au  centre. 

Cette  espèce  doit  se  retrouver  aussi  dans  le  midi  de 
l'Espagne.  Je  possède  une  variété  très-remarquable,  pro- 
venant des  environs  de  Tanger,  dont  le  corselet  est  chargé, 
en  dessus,  de  fortes  nervures  longitudinales,  transversales 
en  dessous  et  très-excavées  au  centre. 
37.  PhyUmomut  earinfrotlrit,  apinns,  niger,  pnbe  brevi  grioeo- 
nigri,  uiobTiDa,  iofta  ■nreo-miitas;  rostro  loDgiladiae  Ihoracii, 
sobcjliiidrico,  modice  arcoato,  nigro;  cariai  média,  anlice  bifida, 
intQfi  foTeata  ;  Iborace  tlongato,  literibus  soticia  anbito  obliqais. 
dcin  reciis,  obscoro,  crebre  ragnloso  in  disco  retis  anblobercn- 
latis,  Lneis  tribos  ciuareis ,  média  angnata  ctualiculata  ;  eljtria 
obovalibQS,  singulo  slriis  decem  pnnctatia  Teie  geminatia,  inter- 
atiliis  aeriaUm  faaco,  griseo  et  cerriao  macolatis,  coDieiis,  3*  e  basi 
ad  médium  ■nbcostato.  —  L.,  10;  I.,  5  m. 
Cette  espèce  a  la  taille  et  laméme  forme  que  le  P.  fhiUmr 
thutfH,  est  noire,  doucement  ponctuée  et  coriacèe,  revêtue 
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d'un  poil  ras,  serré,  noiràtre,  mélangâ  de  bran,  de  Navo, 
et  quelque  peu  doré  en  dessous  et  sir  les  pattes.  Tile  ar- 
rondie, conveie,  grise.  Trompe  de  la  longnenr  do  corselet 
sur  le  c6lé,  noire,  cylindrique,  faiblement  arquée,  un  peu 
épaissie  au  sommet,  présentant  an  milieu  une  carène  Ion- 
gitndiiule,  bifide  en  avant  avec  on  petit  canal  en  dedans- 
ÀHtennei  noires,  base  du  scapns  fbiblemeot  ferruginfluse. 
Ye*x  noirs.  Corttlet  allongé,  évasé  cylindriquement,  Ta 
«I  arant,  à  peine  lobé  près  des  yeax,  largement  arqué 
sur  le  dehors  de  la  base,  subitement  conpé  en  oblique  la 
o6lé  antérieur,  droit  ensuite,  noirAtre,  inégal,  fovéolé, 
trois  lignes  longitudinales  grises  :  médiane  ébxiite,  oanali- 
adée,  ohaque  latérale  du  double  pins  large,  arquée  et  im- 
pressionnée en  avant,  quelques  gros  points  épars  en  deS' 
sous.  Eeutson  très-petit,  triangulaire,  fflyfret  obovalaires, 
arrondies,  offrant  chacune  10  eértesde  points,  rapprocbéee 
par  deux,  interstices  convexes,  3*  et  5*  surtout,  relevés  en 
c6le  à  partir  de  la  base  vers  le  milieu;  leur  snrt^ceest 
d'un  gris  noirâtre  avec  des  taches  plus  ou  moins  bien 
Fonnées,  blanchâtres,  noires,  ftuves  ;  lasotore  snr  le  quart 
apical  et  les  cAtés  sur  la  partie  qui  forme  la  courbure  la- 
térale sont  d'un  blanc  grisâtre.  Cmua  transversalement 
comprimées  vers  le  sommet  et  comme  anoelées  de  gris  et 
de  noir.  Tariet  d'un  cendré  blenfttre,  poilu. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  ani  environs  de Philippeville, 
par  M.  L.  Lethierry,  et  je  Ini  dois  l'exemplaire  qne  je  pos- 
sède. 

30.  Dtforhirnrhut  açuthu,  afflats  Ot.  Mrnttieomi,  B",  branneo- 
rafus,  oblongns,  pimctatvisj  nwiro  maquali  nsqne  ad  rerticeiD 
profiiDite  salcaio,  literibus  carlaato  ;  thonce  rotnndalo,  rugose  vel 
munde  pnncUto,  linea  medU  Ikti  ;  eljtria  ehiofato-oblongis,  snb- 
psralieljs,  antici!  posliceque  rotuudatis,  obscura  fnscoqiie  nebu- 
IosIe,  paactato-strîati',  pnbe  breti  indeia  dpnse  hirsutis.  Pemnri- 
but  clarttis,  slmpliclbiis  albldo  biaunnlatis.  —  L.,  5-T;  I.,  3  IfS, 
3  m. 

Roux.  Trompa  saillante,  comme  sciée  i  sa  base,  prolbn- 
déinent  sillonnée  ;iii  milieu  jusqu'à  l'occiput,  relevée  de 
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ckaque  ctAé,  da  donMe  plna  longue  que  In  Ute  :  caUe-ci 
«st  conrerte  d'écaillés  hérissées  ronsses  et  grises,  son  con- 
tonr  snpérieur  est  noir,  glabre,  ruguleai  au  milieu,  lisse 
en  arrière  des  yeux  et  tuberculeux  en  dessous.  Sa  mandi- 
btUe  ^Qche  est  ttrune.  ivancée,  presque  droite,  qooiqu'an 
peo  arquée.  Àntemuâ  asaeE  épaisses,  broneSr  à  1"  art. 
do  fonicule  conique,  suivants  monilifbrmes.  Massue  ova- 
laire  aigué,  de  &  articles,  1"  et  3*  étroitement  an  sommet, 
et  les  â  derniers  entièrement  cendrés.  Yeux  petits,  arron- 
dis, enfoncés,  noirs.  Constat  aussi  large  aumilieu  que  haut, 
droit  en  «rant,  mais  un  pen  cintré  sur  le  milieu,  avancé 
en  cm  (re  sur  le  dehors  de  la  base,  c6tés  régulièrement  ar- 
rondis sur  le  milieu,  ft  ponctuation  pen  nette,  inégale  et 
légèrement  réticulée  sur  ses  bords  ;  ane  ligne  médiane 
lisse  part  du  sommet  jusqo'aax  2/3  de  la  longuear.  Slytnt 
m  ovale  long,  anbparallèles  i  la  hauteur  des  pattes  inter- 
médiaires jusqu'aux  3/4,  arrondiee  sur  l'épaule  et  conjoin- 
tement sur  le  sommet,  offrant  cbacnne  dix sériesde  points 
moyens,  régaliers,  assez  profonds  et  un  peu  allongés  ;  sar- 
bce  d'un  roux  mélangé  d'obscar  et  de  buve.  Patta  gra* 
DBlensee ,  recouvertes  d'écaillés  poilues.  Cuùiet  simples, 
assez  renflées,  comprimées  circulairement  et  bianudées 
de  blanc  vers  l'extrémité.  Jamba  élargies  des  deux  cétés 
à  lenr  terminaison,  antérieures  cambrées.  Tartês  d'un 
bran  de  poix,  revêtus,  en  dessus,  de  poils  grisAtres. 

Je  possède  an  individu  ^  plus  petit  qui  présente  les 
différences  suivantes  :  trompe  moins  saillante,  n'étant  pas 
sciée  SUT  la  base,  à  sillon  plus  raccourci,  &  tète  transver- 
salementconvexe,  finement  coriacée,  k  corselet  plus  aplati, 
plus  arrondi  sur  le  cdté,  ayant  une  ponctuation  nette  à 
surface  plane,  la  ligne  unie  da  milieu  plus  prolongée  en 
arrière.  Enfin  la  place  scutellaire  est  notre. 

Le  g  etia  p  m'ont  été  donnés  par  M.  Lethierry,  qui  a 
trouvé  cette  espèce  anx  environs  de  Boue. 
ta.  Otiarkf»cktu  furiwu,  limilis  Ot.  ufabro,   Ud.,  doogiluB, 

tugro-eincreiu,  broanee  vel  eiisao  Htolosns  i  nolro  loogiliidinf 
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capilia,  recto,  mqne  ad  frontem,  poatieaqae  transTorae  salc«Ui  ; 
Ihorwe  obloucOi  snpra  cooveio,  antlcB  recU>,  postioe  obliqa«  UqD' 
et(«,  anterius  ■Dsostiorc,  lateribus  BDgalaM  totootUtis,  pnoctU 
irregaUribas,  in  iatersiiis  dorsalibus  puDcUlo;  eljlris  dorso  pliais, 
profuode  pnncuio-slriatis ,  iaierstitio  tertio  9*qDe  elevatO;  pe- 
jibas  Bcabrig  faicis  ;  fenoribns  simplicibas  albo  bJaaDalitis.  — 
L.,  9;  1.,  1  ^  m. 

Allongi,  noir,  couvert  de  petites  écailles  rondes  d'un 
gris  aoirfttre  terrenx.  Trompe  droite  de  la  longneur  de  la 
tMe,  nllonnée  au  milieu  jusque  sur  le  front  et  transvem- 
lement  entre  les  yeux  et  en  avant,  .inlennei  brunes,  poi- 
lues; scapus  droit,  hiblement  renflé,  atteignant  te  mÙieu 
du  corselet,  chargé  de  petites  soies  cendrées,  fnnicnle  à 
1**  article  conique,  3*  moitié  plus  court,  suivants  mouili- 
formes;  masane  oblongne,  de  4  art.,  1"  luisant,  solvants 
grisâtres.  CoruUt  aussi  large  au  milieu  que  long,  convexe, 
droitet  aminci  en  déclivité  sur  la  léto,  conpé  obliquement 
de  chaque  c6té  de  la  base  sur  le  milieu,  arrondi  subangu- 
leusetneot  sur  le  milieu  latéral  couvert  de  points  moyens, 
assez  profonds,  plus  espacés  sur  le  disque;  les  intervalles, 
vas  avec  une  forte  loupe,  paraissent  pointilléB,  Blytru 
ovalaires,  planes  sur  la  région  dorsale,  convexes  sur  la 
déclivité  postérieure,  coupées  obliquement  sur  le  dehors 
de  l'épaule,  parallèles  au  delà  et  arrondies  conjointement 
sur  le  sommet  ;  chaque  étui  présente  8  stries  formées  de 
points  réguliers  assez  profonds  :  ces  stries  sont  réunies  par 
deux  en  dessus,  mais  la  1"  se  joint  à  la  dernière  sur  le 
sommet,  et  toutes  suivent  la  même  marche  :  les  5*  et  6' 
en  forment  le  cenUe  et  sont,  par  conséquent,  plus  courtes  ; 
les  2  stries  snturales  ont  les  points  pins  forts;  les  interstices 
ont  des  séries  de  poils  noirs  et  de  soies  grises;  le  2°  sur- 
tout, le  3*  et  le  5'  sont  élevés.  Pattet  écailleuses,  brunes, 
couvertes  de  soies.  Cuiuu  épaisses,  simples,  circulaire- 
ment  comprimées  et  biannelées  de  blanc  près  du  sommet. 
Jamhti  antérieures  élargies  et  crochues  au  sommet. 

Un  exemplaire  m'a  été  envoyé  par  H.  Lethierry,  qui  a 
rencontré  cette  espèce  près  de  Bons. 
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W.  Dry»tphtkorv4  bremrottrU,  ilatns,  elongitoi,  rafo-braniKi», 
rostro  loDgitudÎDfl  capitis,  io  mue  breriori  et  erissiosciilo,  in  le- 
oiaa SDbleret«,  pliDÎgsculo,  ombo  rugnlotis,  m  dialJDCte  puoc- 
tatii,  anlco  Jougitudiiilli  et  IranSTerstli  inter  «t  eopra  ocolosj 
thorace  loofiore  qoim  liliore,  aotice  postice4]iiB  racio,  secandam 
matgJDMn  antcriorun  «ente  conatricto  «t  lata  ma^nato,  (abcrcnlia 
spiiiDlosifl  compruso,  salco  basali  lato;  eljtris  parallelis,  «Mlaiu 
Et  iotcr  costae  aeriatita  tubercnlaiis,  ad  apicem  rotuodatis  etie- 
Delis.  —  L.,  3;  I.,  1  m. 

Plas  petit  que  le  D.  lymexylon,  F.,  d'un  brun  rongeâtre. 
Tite  et  roiire  scabreux  et  peu  distinctement  ponctués, 
égaux  en  longueur,  turbines  dans  lenr  ensemble,  plus 
courts,  plus  arrondis,  et  ordinairement  sillonnés  en  travers 
chez  )e(^ ,  un  peu  plus  longs,  un  peu  aplatis  et  sillonnés  au 
milieu  chez  la  Femelle.  Ântennei  à  scapus  court,  funlcule 
i  articles  serrés,  massue  à  peine  plus  épaisse.  Yeux  en- 
foncés, étroits,  oblongs,  bruns.  Corselet  un  peu  plus  long 
que  large,  droit  aux  extrémités,  fortement  resserré  et  lar- 
gement rebordé  en  avant,  faiblement  et  régulièrement 
arrondi  sur  le  c6té  et  comme  denticulé.  couvert  de  petits 
tubercules  aigus.  Elytrei  A  peine  plus  larges  que  le  corse* 
let,  2  fois  aussi  longnes,  parallèles,  arrondies  et  légère- 
ment relevées  sur  l'extrémité,  offrant  chacune  10  cAtes,  j 
compris  la  sntnrale  et  la  marginale  ;  chaque  interstice 
<^e  une  rangée  de  petits  tubercules  modérément  dis- 
tants. Pattes  scabreuses.  Cuisseï  assez  épaisses.  Jambes 
plus  courtes.  Taria  étroits,  resserrés,  dernier  article  al- 
.lODgé.  Crochet»  excessivement  petits  et  courts. 

Un  exemplaire,  des  environs  de  Béziers,  m'a  été  donné 
dans  le  temps  par  M.  le  cap*  Gaubil,  el  5  autres  m'ont  été 
envoyés  par  M.  J.  Poupillier,  comme  ayant  été  pris,  au 
mois  de  mars,  aux  environs  d'Alger,  sur  le  bois  de  figuier 
qu'il  perce  en  étal  partit.  Sa  larve  se  nourrit  du  même 
bois. 
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II.     SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

ACADÉim   DES    SCIENCES    DB   PABIB. 

Sianet  Ai  5  mart  1860.  —  M-  Milne-Edwardt  présente 
la  S*  partie  du  6*  volume  de  Bon  ouvrage  snr  )a  Phyiiolo- 
ffie  eomparie  de  l'hovnne  et  du  animaux.  Dans  ce  fascicale, 
l'auteur  traile  des  organes  de  la  digestion  chez  les  ani- 
maux ipvertébrës. 

M.  Flourent  lit  un  remarquable  Mémoire  ayant  pour 
titre  :  Nouvellei  expérienca  tur  la  formation  dit  cal. 

M.  Lacnie-Duthien  lit  an  Mimoire  lur  la  Pourpre.  — 
L'auteur  ayant  remarqué  le  peu  de  précision  qui  existe 
dans  la  détermination  de  l'organe  qui  fournit  la  matière 
tinctoriale  et  l'incertitude  oit  sont  laissés  les  peintres 
quand  il  s'agit  de  fixer  la  nuance  des  draperies  pourpres, 
s'est  livré  à  des  recherches  qui  l'ont  conduit  à  mieux  pré- 
ciser, anatomiqnement,  l'organe  de  la  matière  colorante. 

Ses  études  ont  porté  sur  des  espèces  bien  définies,  et  il 
démontre  que  la  matière  à  pourpre  est  primitivement  une 
substance  incolore,  produite  par  une  partie  assez  res- 
treinte du  manteau  des  Rochen  et  des  Pourpra. 

Après  avoir  décrit  avec  soin  cet  appareil  et  avoir  établi 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart  des  Gastéropodes,  il  dit 
que  le  liquide  qu'il  sécrète,  incolore  dans  tous,  n'est  in- 
fluençable par  le  soleil  que  chez  les  vrais  Mollusques  à 
pourpre.  Par  des  expériences  variées  il  a  vu  que  l'inBueuce 
du  Boleil  développe  les  couleurs  dans  l'ordre  suivant  : 
jaune,  bien  et  rouge  produisant  ensuite  le  vert  et  le 
violet,  résultat  du  mélange.  En  faisant  l'expérience  & 
la  lumière  diffuse,  c'est-à-dire  lentement,  oa  observe 
très- nettement  la  succession  des  couleurs.  Mais,  taodis 
que  le  jaune  disparaît  quand  l'action  se  prolonge,  le  blev 
reate  toujours  en  quantité  notable,  ce  qui  fait  que  jamais, 
natarellement  da  mains,  le  ronge  ne  se  trouve  seul;  aussi 
la  nuance  de  la  pourpre  est  toujours,  au  fond,  plus  ou 
moins  violette. 
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Si,  primitivement,  la  pourpre  ftit  violette,  ses  tons  et 
ses  nuances  changèrent  avec  les  exigences  de  la  mode  et 
desgoAts;  ainsi  l'on  teignit  denx  fois  les  étoffer  pour  avoir 
nne  couleur  plus  riche,  plus  vive  :  ce  fut  la  pourpre  di- 
baphe  [purpura  dibapha].  Les  mélanges  des  espèces  con- 
tribuaient aussi  à  modifier  les  ton».  Avec  le  Munx  trun- 
eulut,  on  obtient  du  bien  seul  presque  sans  rouge,  comme 
aussi  du  violet.  Tant  que  ta  matière  animale  des  Mollus- 
ques fut  employée,  la  pourpre  dut  être  certainement  d'un 
violet  plus  ou  moins  foncé,  toujonrs  cependant  plus  voi- 
sîD  du  rose  que  du  bleu. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  cette  intéressante  question 
de  la  pourpre  a  été  traitée  d'une  manière  remarquable 
dans  cette  Revue,  1656,  p.  34,  par  M.  Grimaud  de  Caui, 
à  qui  l'on  doit  aussi  d'avoir  appelé  l'attention  sur  les 
beaux  travaux  que  le  savant  docteur  Bisio,  de  Venise,  a 
publiés  sur  ce  sujet. 

M.  Séctard  présente  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  De 
la  chaleur  produite  pendant  le  travail  de  ta  fonfracfion 
vtveculaire. 

Séance  du  12  man  1860.  —  M.  I.  Geoffroy  Saint-Bi- 
laire  présente,  de  la  part  de  Jlf.  E.  Blanchard,  aide  d'en- 
tomologie au  muséum ,  des  Reekrrches  lur  le  tyttime 
dentaire  dei  Oiieaux. 

En  présentant  ce  travail,  H.  I.  Geoffroy  Saint-Bilaire 
rappelle  que  son  illustre  père  avait  démontré  la  présence 
des  dents,  sur  le  fœtus  d'un  Perroquet,  dès  1806,  et  qu'il 
avait  admis,  à  cette  époque,  qu'il  existait  chez  les  Oiseaux 
un  système  dentaire  temporaire. 

H.  Blanchard  a  confirmé  cette  découverte  en  trouvant 
aussi  des  traces  de  dents  à  l'état  rudimentaire  chez  une 
trèe<jeune  Perruche  ondulée,  et,  comme  le  grand  zoolo- 
giste dont  il  ambitionne  de  suivre  les  traces,  il  a  trouvé 
anasi  que  ces  rudiments  de  dents  étaient  en  nombre 
inpair. 

Bn  AMsieaaflt  ce  enjet  d'étude,  H.  Blanchard  n'a  pas 
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sealemeat  prouvé  qu'il  était  on  habile  zoologiste,  il  a 
montré  encore  qu'il  était  plein  de  cœur,  et  qu'il  gardait 
on  pieux  souveuir  des  travaux  du  grand  naturaliste  dont 
nous  nous  glorifions  tous  d'avoir  été  les  disciples.  Il  ne 
pouvait  ainsi  que  mériter  toutes  nos  sympathies,  et  sur- 
tout celles  du  digue  fils  du  célèbre  naturaliste  dont  il  ve- 
nait confirmer  l'une  des  plus  intéressantes  découvertes. 

Séance  du  19  mari  1860.  — M.  dt  Quatrefaget  commu- 
niqae  une  Lettre  de  M.  J.  B.  Dufour  itir  la  culture  du 
mûrier  iauvageon  en  Turgui*. 

Ce  mode  de  culture  consiste  à  planter  de  jeunes  mùrio^ 
de  deux  ans  et  non  greffés.  A  trois  ou  quatre  ans  d'âge,  ces 
mûriers  sont  recepés  au  moment  de  l'éducation,  et  l'on 
donne  ces  rameaux  aux  vers,  comme  nous  l'avons  vu  pra- 
tiquer dans  quelques  localités  de  l'Italie,  et  particulière- 
ment près  do  MontebelluQO ,  chez  M.  Guillion,  le  21  juin 
1852.  M.  Dufour  pense  que  cette  manière  de  cultiver  les 
arbres  produit,  à  superficie  égale,  25  p.  0/0  de  feuille  de 
pins  que  par  le  système  européen. 

M.  Dufour  cherche  ensuite  &  démontrer  la  supériorité 
de  la  feuille  de  sauvageon  sur  celle  du  mûrier  greffé. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  son  raisonnement,  attendu 
que  tout  le  monde  est  de  son  avis  depuis  plus  de  cent  ans. 
'Toute  la  question  est  de  savoir  si  l'on  pourrait,  en  France, 
dans  les  locaux  restreints  où  l'on  élève  les  vers  à  soie, 
employer  la  méthode  de  la  nourriture  par  rameaux,  qui 
prend  beaucoup  plus  de  place,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué 
en  Italie. 

M.  de  Quatrefaget  ajoute  qu'il  a  déjà  préconisé  l'éle- 
vage par  rameaux,  ainsi  que  l'avait  fait  M.  Dumas,  dans 
son  très-remarquable  rapport.  Suivant  lui,  nos  séricicul- 
teurs (déjA  si  forts  dans  leur  spécialité)  devraient  adopter 

la  méthode  turque Alors  ils  seraient  tous  forts  comme 

des  Turcs. 

la  même  académicien  présente  les  conclusions  de 
NoUi  §t  obttnatiom  mr  Ui  vtr$  d  soie  m  1889,  par  M.  Ma- 
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rii.  Cet  agricultenr  diitiagué  annonce. que  la  même  mala- 
die s'est  rencontrée  dans  tontes  ses  éducations,  soit  que 
■es  graines  aient  été  saines,  soit  qu'elles  aient  été  plus  on 
moins  attaquées.  Il  a  remarqué,  entre  autres,  que  sur  les 
vers  prorenant  de  graines  malades  l'effet  des  matières 
étrangères  à  la  feuille ,  répandnes  sur  elle  et  entrant 
dans  l'alimealation  des  vers,  est  è  peu  près  nul  ;  un  effet 
bvorable  de  ces  matières  (sucre,  fécule,  soufre,  charbon) 
ne  se  foit  remarquer  que  sur  les  vers  iisns  de  graines 
saines  ou  peu  attaquées. 

Les  moyens  de  combattre  la  pébritu  manquent  encore, 
ajonte-t'il.  Les  règles  hygiéniques,  suffisantes  pour  mener 
à  bien  les  Vers  des  graines  saines  dans  les  pays  placés  sous 
t'influence  de  la  pibrine,  sont  insuffisantes  pour  les  sous- 
traire à  l'inflaence  de  cette  maladie,  puisqu'ils  en  portent 
les  signes,  et  il  est  À  présumer  que  les  œnh  qui  en  pro- 
viendront donneront  encore  de  mauvais  produits  en  1860. 
Depuis  une  série  d'années,  poursuit-il,  j'observe  le 
Boti^x  difpar,  qni  feit  de  grands  dégâts  dans  certaines 
parties  de  nos  bois  de  chênes  verts  ;  c'est  une  larve  très- 
vigotireose  et  très.-vorace,  d'aussi  grande  taille  parfois 
que  le  Bombyx  mori,  et  sur  lequel  j'ai  vu  de  nombreuses 
maladies,  quoiqu'il  vive  à  l'état  sauvage.  Vous  voyez, 
cette  année,  que  je  mentionne  qu'il  a  été  atteint  de  gras- 
eerie;  cette  maladie  était  même  intense,  car  certains  pe- 
tits arbres  étaient  couverts  de  Vers  pendus  et  décompo- 
sés ;  mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  vu  qu'il  ait  été 
attaqué  d'une  maladie  qui  se  communiquât  à  ses  oeufs. 

M.  de  Quatrtfageâ  fait  observer  que  les  foits  cités  par 
M.  Harès  et  les  conclusions  qu'en  a  tirées  ce  séricicnl- 
lenr  éclairé  concordent  de  tout  point  avec  les  faits  expo- 
sés par  lui  à  diverses  reprises  devant  l'Académie  et  avec 
les  conséquences  qu'il  en  avait  déduites. 

Nous  devons  ajouter  aussi  que  l'observation  de  la  ma- 
ladie des  cheDÎIIes  sauvages  concorde  de  tont  point  avec 
1m  Cùts  que  nous  aroDS  «posés  depaia  trois  on  quatre 
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ans,  quod  noiu  duiona  que  l'épidteiie  a' est  portée  nir 
tous  les  ioeectes  phytophigea,  et  que,  depuis  quelqoea 
années,  tes  entomologistes  collecteurs  ont  remarqué  qoe 
les  Lépidoptères,  surtout,  ne  se  montraient  pas  en  quan- 
tités aussi  grandes  qu'antérieurement.  Du  reste,  M^Boar- 
nay,  directrice  delà  Slatore  de  la  Société  d'agriculture  de 
I^on,  a  fait  la  même  remarque  A  peu  pràa  i  la  laèaie 
époque. 

En  présentant,  de  la  part  de  M.  MUUt,  député  de  Va*- 
cluse,  des  cocons  ?iTant8,  nous  avons  adressé  et  H.  Geof- 
froy Saiat-Hilaire  nne  Lettre  dont  il  a  été  inséré  un 
extrait  aux  comptes  rendus  sous  ce  titre  :  Éducation»  kA- 
livtt  de  Vert  à  loie:  extrait  d'vn»  Lettre  de  M.  Gnirm^Mé- 
neville. 

Malheureusement,  les  suppressions  et  changemeota  faite 
à  notre  Lettre  portent  juste  sur  ce  qu'elle  contenait  de 
Deaf  et  d'utile  et  en  changent  complètement  le  sens  et  la 
portée  pratiques,  car  iJ  n'y  a  rien  de  miracoleux  i  pré- 
senter des  cocons  vivants,  et  doub  ne  aoos  serions  pas 
permis  d'écrire  à  l'Académie  pour  cela  seulement,  il  im- 
porte donc  de  rétablir  cette  trop  Umgme  Lettre  dans  son 
véritable  sens  pratique  en  la  donnant  ici  en  entier  : 

n  J'ai  i'bonoeur  de  vous  adresser,  de  la  part  de  M.  Mil- 
let, député  de  Vauclose,  des  échantillons  vivants  de  Co- 
cons du  Ver  à  soie  du  mûrier  provenant  des  éducations 
hfttives  de  l'établissement  de  MM.  Joave,  Chabaud  et  Mé- 
riton  de  Cavaillon,  où  l'on  fait  l'essai  des  graines  de  Vers 
à  soie,  afin  de  distinguer  A  l'avance  c^les  qui  doivent  être 
considérées  comme  de  bonne  qualité.  Dans  cet  établisse- 
ment, subveotionné  par  la  chambre  de  commerce  de  Lyon, 
on  a  des  mûriers  en  serre  pour  avancer  leur  végétation, 
comme  dans  les  caltures  forcées,  en  sorte  qu'ils  sont  cou- 
verts de  feuilles  dès  le  mois  de  février.  On  peut  élever  avec 
ces  feuilles  les  Vers  à  soie,  de  nombreux  écfaamiUoas  de 
grainas  dont  on  a  Uté  l'incubation,  et  l'on  sait,  dès  le 
«(HQineacfliMnt  àa  mars,  a«aai  lnt<Bro[M  avaat  l'^poqse 
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de  la  miH  du  fraioes  A  l'iacabatitMi  dans  la  grande  e«ï- 
lure,  qneUas  »ont  celles  qui  offrent  des  cbinoei  de  réus- 
site et  celles  qu'il  cooriendrait  peutT^tre  de  rejeter. 

«  En  admettant  qae  les  phéDoménes  qui  oat  lieu  daas 
eee  Mocatioas  b&tées,  et  pour  ainsi  dire  contre  natnre, 
wient  semblables  i  ceux  qni  se  (vodsisent  à  l' époque 
Bormale  de  la  végétation  des  artwes  et  de  l'éelosion  des 
Vers  Jt  soie,  ce  qoi  est  loin  d'être  démontré,  il  est  à  craio- 
dre  que  cet  établissement  ne  pDi«e  rendre  tow  les  ib*- 
rices  qu'on  en  attend.  En  effet,  les  négociants  an  graines, 
qni  fournissent  la  majorité  de  celles  qu'on  emploie  dans 
la  grande  ciAlnre,  TOadronl-ils s'exposer  à  des  pertes  COD- 
sidérablos  sur  ces  indications,  dont  on  peut  toujours  con- 
tester l'exactitude  et  la  portée?  Je  ne  le  crois  pas.  Des 
faits  positifs  du  refus  de  s'exposer  à  une  telle  cfaance  se 
sont  produits  récemmesl  devant  moi  et  viennent  à  l'ap- 
pai  de  mes  doutes. 

«  Qnot  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de  constater 
qu'au  moyen  de  ces  mûriers  forcés  en  serres  l'on  peut 
avoir  des  cocons  dès  le  commencement  de  mars, 

«  Si  les  négociants  qui  font  le  commerce  des  graines  de 
Vers  Â  soie,  même  les  plus  honnêtes,  ne  peuvent  raison- 
nablement  s'exposer  A  de  grandes  pertes  en  se  soumet' 
tant  à  ces  essais,  les  agriculteurs  qui  ont  fait  leur  provi- 
sion de  graines  feront  peut-être  bien  de  s'en  servir  ponr 
avoir,  au  moins,  des  indications  qui  les  .engagent  &  s'en 
procurer  d'autres,  ou  qui,  s'ils  n'y  sont  pins  à  temps,  les 
détermineront  &  ne  pas  employer  leurs  ieuilles  et  l'énonue 
nain-d' œuvre  que  nécessite  l'éducation  des  Vers  à  soie, 
■'ils  sont  à  peu  près  certains  d'avoir  de  la  mauvaise 
graine. 

a  Les  papiUonsquise  trouvent  dans  une  case  de  la  botte 
qae  je  vous  prie  de  bire  passer  sous  les  yeux  des  lloDor»> 
blés  membres  de  FAcadémie  étaient  vivants  quand  celte 
boite  est  arrivée  à  Paris  le  8  mars,  ce  qnî  montre  qae 
l'établûument  d«  Cirailloa  a  en  de»  cocoos  .vers  le  mi- 
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li«D,  peat-Atre,  dû  mois  de  févTiw.  Ce  sont  des  fwnelles 
non  lécondéeSf  car  les  œufs  pondos  n'ont  même  pas  la 
coulenr  jaune  franche  des  premières  heures.  Celte  cou- 
leur, passant  par  l'orangé ,  le  rinenx  et  le  rtolet  obscur, 
derieut  gris  bJen&tre,  pour  demeurer,  ainsi  jusqu'aux  ap- 
proches  de  l'éclosion,  comme  on  peut  le  voir  daas  les  B- 
f^res  ci-joiutes,-  qui  sont  demeurées  inédites  avec  les  autres 
deesius  telatifs  à  mes  observations  de  orne  ans  sur  les  Vers 
À  soie  en  santé  et  en  maladie,  k  cause  des  dépenses  qne 
néceasiterait  leor  poUicatioD.  » 

UI.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Nos  abonnés  se  rappellent  qu'une  souscription  a  été 
ouverte,  par  les  zoologistes  de  tons  les  pays,  pour  iaire 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  du  grand  naturaliste 
dont  la  science  déplore  la  mort  prématurée,  du  prince 
Ch.  Bohapartb.  Cette  médaille  a  été  distribuée  aui  sous- 
cripteurs, et  il  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  en  plus 
pour  les  savants  qui  n'auraient  pas  été  informés  â  temps 
de  cette  souscription.  On  peut  s'adresser  (franco]  pour 
en  faire  la  demande  au  bureau  de  la  Revae.  —  La  meaaille 
de  bronze  est  de  la  valeur  de  S  &.  ;  celle  d'argent,  de  20  ir. 

Un  portrait  du  prince,  propre  k  é^«  placé  en  tête  de  ses 
ouvrages,  soit  in-4,  soit  in-S,  a  été  lait  d'après  nature  par 
un  de  nos  plus  habiles  dessinateurs,  M.  Bocourt,  et  il  a 
été  photographié.  Ce  portrait,  le  plus  ressemblant  que 
nous  connaissions,  se  trouve  chez  M.  Potteau,  au  muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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I.  TRAVAUX  IiVEDITS. 

NoTxs  sar  VÀntilope  Àddaai  —  le  Mch'a  des  Arabes , 
par  M.  H.  Adgapitaihe. 

L'historien  Berber  Ben  Khaldoun  (]],  Jean  Léon  dît 
l'A^icain ,  le  compilateur  Dappert ,  l'Espagnol  Marmol 
Carvajals,  parlent  d'nn  aoimal  nommé  Lam't.  dont  ce  der- 
nier donne  nue  description  exacte  sous  quelques  rapports^ 
et  qui  mérite  surtout  d'être  reproduite  parce  qu'elle  relaie 
une  feble  répandue  par  l'esprit  crédule  et  fantastique  des 
Arabes,  récit  qui  a  contribué  sans  doute  pour  beaucoup 
i  accréditer  les  croyances  de  quelques  éradits  à  l'exis- 
tence de  la  licorne  ^).  « Le  Dante,  que  les  Africains 

«  nomment  Xampf,  est  de  la  forme  d'un  petit  bœuf;  mais 

(1)  ■  Lorsque  Zeln  beu  'Atia  fat  det«na  maître  de  Tiemcea  «t  des 

■  ËUIs  cDTÎrDaaiDts,  il  aDiionïa  M  conqaèie  i  md  maître  par  nu  ca- 

■  dean  de  deux  cents  Chameaux  de  race,  cJDqQaote  Chamcanim'lian 

■  «fane  Tilease  eittaordioaite,  mille  boMc^trt  m  j»au  d«  Lam't, 

■  qndqaf  j  CîTeUca,  nue  Girafe  (Bjemtl  *l  Kal,  ttrafa),  ftulqtm 
*  Lant'U.  et  plDiieuTB  antres  Animaux  saaiages  du  désert.  > 

Ben  KhaldouD.  BUMrt  dt$  Berbwi  *t  âti  àynatliu  miMwtoioiMf , 
L  III,  p.  263.  C'est  aa  eorieni  ipécimea  des  cadeaux  fréquenta  de  ca 
genre  que  s'adTcssaienl  entre  eux  les  princes  et  émirs  de  l'Afrique 
septentrionale. 

(3)  Ftyog*  aw  DAr-foAr  du  ehi^r  Moh'ammtd-tt-Toimci,  tra- 
dnedoB  du  docteur  Perrou ,  édile  et  annoté  par  les  soins  éradits  de 
M.  JoDUidiMoBUl.  Introduction.—  Lettre  snr  certains  OnadrupMes 
réputé*  bbuleni.JcmmafaffalifiM,  mars  ISH.  —  Deniième lettre. 
jotvnel  rnutUtU,  mars  1M5  (traTsil  de  Pulgeuco  Fresocl)  ;  et  une 
Leara  de  H.  Ed.  Rappel,  L  XI,  p.  XTO  de  la  Correapondanca  aalro- 
■MRtfwdii  baron  deZark.  Parlout  la  description  delà  Licornes* 
rapporte  au  Lam't  on  Nab'a,  sauf  noa  corue  de  moiiu. 

3*  iRaii.  T.  m.  Année  1860.  10 


aiMcuaa 

/ 


iitizedbyGoogle 


i46  REV.  ET  KAC.  DÉ  ZOOLOGIE.  {Avrtl  ISGO.) 
«  il  a  les  jambes  courtes  el  <e  col  fort  long.  Ses  oreilles 
«  ressemblent  à  celleades  chèvres;  il  a  une  eornt  noire  au 
«  milieu  de  la  tite,  qui  se  courbe  en  rond  comme  an 
«  anneau  et  est  fsçonnée.  Il  est  blanchâtre  et  a  les  ongles 
«  des  pieds  fort  noirs  et  fendus.  Du  reste,  il  est  si  vite, 
«  que  nul  animal  ne  peut  l'atteindre,  si  ce  n'est  peut-être 
«  un  barbe.  On  les  prend  plus  aisément  en  été,  qu'il  use 
«  ses  ongles  sur  les  sablons  brûlants  à  force  de  courir, 
u  et  la  douleur  les  arrête  tont  conrt,  comme  elle  Eut  les 
«  cerfs  et  les  dairoa  de  ces  déserts,  il  7  a  quantité  de  ces 
a  animaux  dans  les  déserts  de  Numîdie  et  de  Libye,  partî- 
«  cnlièremenl  aux  terres  des  Morabitains,  et  l'on  fait  de 
ft  leurs  peaux  de  belles  roodaches,  dont  les  meilleures 
«(  sont  &  l'épreuve  des  Bêches  ;  aussi  sont-elles  fort  chères, 
«  et  on  les  blanchit  avec  du  lait  aigre.  La  chair  de  cet 
«  animal  est  très-bonne,  et  les  Maures  en  emplissent  des 
«  saloirs;  elle  a  le  goût  de  chair  de  bteuf,  honnis  qu'elle 
«  est  un  peu  plus  doQce (1)  » 

Cet  animal  est  VÀntilope  Âddax  de  d'Orbigny,  signalé 
dans  les  déserts  de  la  Nubie;  il  caractérise  la  ftiune  toute 
spéciale  de  celte  lai^e  zone  saharienne  qui,  partant  de  la 
Nubie,  s'étend  au  sud  des  États  barbaresques  jusqu'aux 
sables  de  l'océan  Atlantique  [S].  Les  Arabes  le  connais- 
sent sous  le  nom  d'El  Meh'a;  il  n'est  foule  de  récits  exa- 
gérés qu'ils  ne  débitent  sur  son  compte.  Voici  le  plus  ré- 
pandu :  le  chasseur  qai  se  laisse  tonbw  à  la  chasse  eA 
perdu,  car  le  Heh'a  revient  sur  lui  arant  qu'il  n'ait  pn  se 
relever,  le  transperce  de  ses  cornes  et  promène  ainsi  le 
cadavre  jusqu'au  moment  où  il  tombe  en  pntréfoction.  La 

<1)  Vàfriipu  d«  Hanool  CarTBJu,  tl,  p.  9S,  tUlL  ia-A.  Paris, 
1667.  Od  doit  Hoir,  iImis  le  pays  dM  Mor^tains,  l'oMia  des  Beni- 
H'iabs,  «t  celles  dn  Tooat  et  du  Gontan,  ai  lichts  «n  Ajùnumi  da 
tons  genres. 

(3)  At4c  la  RUnolofiAtM  trideni  d'Iaidoie  Oeolbu;,  ie  F«l|Ma 
f«mwc,  ai  comiDuo  eaira  TwiegouTtfa  et  K'daraài,  la  Levu  ûotrt- 
Hmtf ,  Ironve,  par  HH.  Harés  el  de  Colomb,  dans  le  Saliara  oraiiai% 
el  le  FelU  Maravriia,  des  dniaes  d'OnargU. 
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Heh'a  en  agît  ainsi  avec  ses  rivaux  au  moment  des  luttes 
amoareoses.  C'est  ce  mètttë  rumiaam  que  les  noirs  du 
SondAn  désignent  sons  le  nom  de  Slabo,  et  les  Tou&règs 
sons  celut  d'Ezvm.  Sa  pean,  très-épaisse,  est  fort  redier^ 
chée  pour,  étant  appliquée  sur  des  moules,  confectionner 
des  grands  plats  (guessà),  des  outres.  Les  Berbers  Imou-* 
char*  Tiennent  en  acheter  dans  les  k'soura  pour  se  con- 
fectionner des  tentes,  et,  comme  an  temps  de  Harmol,  de 
larges  boucliers.  La  riande  de  Cet  animal,  coupée  et  des' 
séchée,  se  vend  an  détail  sous  le  nom  de  Khtlta  ou  Ka- 
dyd  :  c'est  un  aliment  d'un  grand  secours  pour  les  cara- 
vanes qui  se  rendent  des  k'sours  sahariens  au  pays  des 
noirs.  Anssi  la  chasse  dn  Meh'a  eât'«Ile  une  véritable  res- 
sOnrce  pour  les  pasteurs  nomades  qui  errent  dans  les 
rares  pftturages  de  ces  mystérieux  pays.  Beaucoup  de 
Chaamba  n'ont  pas  d'autre  profession  que  celle  de  chas- 
seurs de  Meb'a. 

On  le  trouve  surtout  dans  la  région  saharienne,  où  il 
tH  en  famille  sur  les  dunes  sablonneuses  an  sud  d'Ouar- 
gla,  de  Touggourth,  dn  pays  des  Béni  M'zabs,  régions 
désolées,  constamment  remuées  par  les  vents,  et  dont  il 
partage  les  vastes  steppes  avec  quelques  Touaregs  er- 
rants. 

Le  commandant  supérieur  de  Getfvine  (1)«  M.  deCd- 
lomb,  vient,  dans  une  récente  tournée  ifétploration,  de 
rapporter  un  magnifiqne  Antilope  Addax,  qui  est,  en  ce 
momeat)  préparé  et  monté  an  musée  Bab-Azoun. 

Cet  officier  ■  doBoé  les  curieux  détails  suivants  snr  cet 

animal <  n  vit  en  troupes  nomtnrenses  sur  les  1,500 

«  lienes  carrées  de  sables  qui  s'étendent  de  rOoed  Zer- 

c  goun  à  l'Oued  Messaoura Hest  rare  qu'il  s'aventure 

«  an  loin  sur  les  terrains  rocailleux  que  les  Arabes  appel- 
«  l«al  El  HtÊKtd  et  qui  se  jpartagent  avec  les  Aré^  les. 

(1)  Dernier  poste  hmcdil  1  la  Mite  du  filhara,  «fans  It  prorHtce 
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«  imoieases  solitudes  sahariflnneBJl].  La  come  trop  molle 
v  de  ses  pieds  ne  Ini  pennet  pas  d'y  coorir  pendant  long- 
«  temps.  Il  doit  vivre  mu  boire;  car,  pendant  l'été,  sar 
d  une  snifice  d'enriron  30,000  lieues  carrées,  au  centre 
t(  de  laquelle  se  trouvent  les  sables  qu'il  habite,  il  serait 
«  impossible  de  trouver  ooe  goutte  d'eau  autrement  que 
«  dans  des  puits  profonds  ou  bous  les  murs  des  oasis » 

Les  zoologistes  nous  sauront  peut -être  quelque  gré 
d'avoir  reproduit  ces  remarquables  particularités. 

La  faculté  possédée  par  le  Meh'a  de  passer  on  long  es- 
pace de  temps  sans  boire,  faculté  commune  i  plusieurs 
autres  animaux  de  ces  contrées,  trouve  une  explication 
■  plausible  dans  la  flore  locale,  exclusivement  composée  de 
hantes  plantes,  grasses  et  aqueuses,  nourriture  spéciale 
des  Antilopes  et  des  Gasellesdu  Sahara  (2). 

Deschiftioii  de  deux  nouvelles  espèces  d'.Uouettes  dé- 
convertes  dans  le  Sahara  algérien  par  le  commandant 
(1)  DisoDs,  eu  passut,  que  le  Stliara  est  loin  d'itte,  comme  on  se 
le  fifVTe  géairelment,  aae  TtM«  lurTice  plane;  c'est,  au  conlraire, 
ou  pajs  déchiré  et  prafondiment  Tty'ini,  qui  préseute,  comine  aspect 
ginérai,  uD  léMeaiDeitrieable  de [orrenta  desséchés, doDt  les  hantes 
falaises  se  dressent  h  pic  en  dessioaiit  parfois  de  Téritables  chaînes 
de  moutagnes. 

On  Marde  des  jonrs  entiers  dans  les  lits  de  ces  fleuves,  qui  ne  ren- 
ient ptnt  d'M«,  mais  dont  le  dessichement  semble  se  rapporter  1 
Une  tpoqae  pen  éloignée.  Certaines  traditions  sahariennes  raconleni 
des  faits  indubilibremetil  récents  sur  la  mine  de  quelques  osasis  el 
l'époque  où  les  sables  D'avaient  pas  encore  reconTcrt  h  sombre  ver- 
dare  des  palmiers  dont  ea  voit,  cà  et  U,  les  Inna  deesSebéa. 

(1)  Cette  Oare,  étndiée  récennent  avec  le  plus  grand  imn  par 
MM.  les  docteats  Cosson  et  Sebond,  comprend  principalement  les 
espèces  snivantes: 

Certhralerumpr/Mgtni,  —  CaroxyUm  arlieuUUam,  —  Trogatuat 
nudatum,  —  saltola  x>»rmicvlata,  —  LimonoMtrum  Gityonantim, 
—  Genitta  Sahara,  —  StSantIumtiM  uttiHormm,  ~  AnatatU 
arlieulata. 

Tontes  pisntes  gruses  propres  ani  dinrtes  régions  sahariennes  de 
Tripoli,  Tnnis,  l'Algérie  et  le  Sshara  marocain. 
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LocBS ,    directenr    du    muséam    d'histoire    oatarelle 

d'Alger. 

1*  Calandrbll*  Rerodbia,  Loche  [pi.  xi,  F.  1),  Calalo- 
giie  des  mammifères  et  des  oiseanx  de  l'Algérie  (1858), 
p.  83,  sp.  1S8. —  Bec  coart,  un  peu  conique,  comprimé 
sur  les  côtés,  légèrement  arqué  en  dessus;  tarses  médio- 
cres, doigts  courts,  ongle  du  pouce  de  la  longueur  de  ce 
doigt;  taille,  14  cenlrmètres. 

Parties  supérieures  d'un  roussàtre  -  clair  varié  de  brun 
aa  centre  des  plumes  ;  gorge  et  haut  du  cou  d'un  Wanc 
pur  Formant  une  espèce  de  demi-collier;  bas  du  cou  et 
poitrine  d'un  blanc  teinté  de  rouss&tre  et  marqué  de  nom- 
breuses taches  longitadînates  brnnes,  Bancs  lavés  de  fauve 
et  variés  de  longues  stries  brunâtres;  bas  de  la  poitrine, 
abdomen  et  sons-caudales  blaucs;  une  bande  étroite  d'un 
roussAtre  pAle  recouvre  la  base  du  bec,  les  yeux  et  le  méat 
taditif;  joues  btanch&Ires,  circonscrites  par  un  trait  bru- 
nâtre qui,  descendant  des  commissures  du  bec,  se  rend  i 
l'occiput;  rémiges  brunâtres,  bordées  de  roux  clair;  penneo 
caudales  brunes;  les  médianes,  brnnes  au  centre,  sont  lar- 
gement bordées  et  terminées  de  roussàtre;  la  plus  latérale 
est  d'un  blanc  pur  extérieurement,  la  suivante  est  seale- 
ment  lisérée  de  cette  couleur  en  dehors;  bec  brun  en 
dessus  et  à  la  pointe ,  jaunâtre  en  dessous  et  sur  tes  côtés; 
pieds  jaon&tres,  ongles  bruns,  iris  brun  clair. 

Très-voisine  de  la  CaiandrtHabraefafdaetyla,Jemm.; 
l'espèce  qni  nous  occupe  en  diffère  par  la  coloration  du 
dessus  de  la  tête,  qni,  chez  celte  dernière,  est  parsemée  de 
taches  brunes  beaucoup  plus  étendues;- toute  ta  poitrine 
de  la  C.  retwndia  est,  en  ootr«,  variée  de  taches  longitudi- 
nales bntnes  fort  distinctes  les  unes  des  autres  et  nos 
confluentes,  et  seulement  placées  sur  les  côtés  du  cou  et  de 
la  poitrine ,  comme  chez  ta  Calandrella  ttrachydaetyla  ;  la 
penne  externe  de  la  queue  est,  chez  cette  dernière,  d'un 
roossâtre  sale,  tandis  qne  chex  notre  espèce  elle  est  d'un 
blanc  pnr  et  bmoiktre  seulement  sur  les  barbes  internes. 
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Cette  espèce  est  assez  répandue  dans  tout  le  Sahara 
algérien,  où,  après  les  nichées,  elle  se  réunit  ea  petites 
bande^;  elle  affectionne  ies  terrains  nus  et  «rides,  et, 
comme  elle  est  très-faronche,  elle  s'y  laisse  difficilement 
surprendre;  sa  nourrilure  consiste  ea  insectes  et  en  pe- 
tites graminées.  ' 

Elle  niche  k  terre,  dans  un  petit  enfoncement,  k  l'abri 
d'une  pierre  ou  d'une  petite  touffe;  sa  ponte  est  de  quatre 
à  cinq  œufs  arrondis,  d'an  blanc  rouss&tre,  recouverls 
d'une  multitude  de  petites  taches  et  de  points  brunâtre». 

Grand  diamètre,  1  cent.  7  mill.;  petit  diamètre,  1  cent, 
6  millimètres. 

Nous  avons  dédié  cette  nouvelle  espèce  de  Galandrelle 
à  notre  ami,  le  docteur  Keboud,  dont  le  cooconrs  actif  et 
dévoué  nous  a  sj  souvent  secondé  dans  nos  recherchas. 

2*  Gâlbsiiu  Randoui,  Loche  (pi.  xi,  f.  2],  Catalogne  des 
Mammifères  etdesOiseaui  de  l'Algérie  (1858),  p.  83,  sp.  168. 
B«o  de  la  longnenr  de  la  tète,  asies  fort,  un  peu  fléchi 
v«fs  la  pointe  ;.  tèt«  iurmQ«tée  d'nqe  happe  ;  tarses  longs, 
ongles  CQuria;  celui  du  pouce  phis  long  que  ce  doigt; 
taille,  21  centimètres. 

Fartiea  supérieures  d'nn  roussàtre^lair  varié  de  taches 
bmiiàtres  plus  ou  moins  apparentes  ;  la  huppe,  peu  four- 
nie, est  composée  de  quelques  plumes  allongées,  aoumt- 
nées,  d'un  bmn-noiràtre  bordé  de  roussàtre;  gorge  blan- 
che; «r^n  et  poitrine  d'un  blanUi&tre  fauve  swné  de  taches 
brunes;  flancs  ronssfttres  variés  de  longues  stries  loagitn- 
dinates  brun&trea  peu  apparentes;  abdomen  et  sous-cau- 
dales d'nn  blanc  sale;  un  petit  trait  d'un  blanc  roussAtre 
part  de  la  base  du  bec,  passe  au-dessos  des  yeux,  et  s'é- 
fend  au  ddà  du  méat  auditif-,  régiop  auriculaire  brun&tre; 
rénùges  et  rectrices  brunes,  bordées  de  rouss&tre;  bec  brun 
en  dessus,  jaunâtre  en  dessous  ;  tarses  et  pieds  rouge&tres; 
iris  bmn. 

Presque  semblable  à  la  Gabrida  criitata,  Boie  ex  Udd.  , 
paç  son  systéipe  de  coloraUon.  Il  pst  néanmoins  impoasi- 
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ble  de  rapporter  h  celle  dernière  l'espèce  qui  nous 
occupe;  sa  grande  taille  et  l'énorme  développement  de 
son  bec  qui  rappelle  celui  des  Siilis,  Certhilauda,  Sw.,  nous 
auraient  même  porté,  n'étsît  notre  extrême  répugiiauce 
à  multiplier  les  genres,  &  le  considérer  comme  le  type 
d'nn  genre  intermédiaire auiGalerîda  et  aux  Certhilauda, 
des  caractères  desquelles  elle  participe  également;  tous 
les  DombreoK  sujets  que  nons  avons  été  à  même  d'etami- 
ner  nous  ont  présenté  cette  remarquable  conformation 
du  bec  qui  est  aussi  apparenta  chez  )e  jeune  que  chez 
l'adulte.  Nous  avons  feit  hommage  a»  muséum  d^histoire 
naturelle  de  Paris  de  deux  exemplaires  de  ce  magnifique 
oiseau  ;  l'an  eet  mAle  adulte,  l'antre  un  jeane  sujet  en  pre- 
mier pinmagfl;  le  bec  de  ce  dernier,  presque  aussi  étendu 
qae  celui  du  mâle  adnlte,  est  si  sensiblement  pioa  long  que 
celui  des  Galerida  eriitata,  chez  lesquelles  cet  organe  a 
acqnia  le  plus  grand  développement;  qu'é  la  plus  simple 
inspection  il  est  impossible  de  ne  pas  être  trappe  de  cette 
dissemblance. 

La  Galarida  Ramdoni  est  d'un  naturel  farouche  et,  dans 
les  localités  oA  se  rencontre  anssi  la  Galerida  eriitata,  elles 
ta  lirrent  de  furieux  combats.  C'est  dans  le  Sahara  algé- 
rien, dans  des  plaines  oil  croit  abondamment  le  S(i}k>  Imo- 
citnma,  Linn.,  qae  se  platt  cette  singulière  espèce;  «on 
nid,  qu'elle  cache  sona  de»  tonffea  d'Alpha,  est  difficile  à 
découvrir;  sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  ceufs  allongés, 
d'un  blanc  verdAtre,  recouverts  d'une  multitude  de  petites 
taobes  d'na  brun  ronss&tre. 

Grand  diamètre,  8  centimètres  tO  millimètres;  petit 
diamètre,  1  centimètre  11  millimètres. 

C'est  k  H.  le  maréchnl,  comte  Randon,  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie,  h  la  bienveillance  di^nel  nous  avons 
M  de  pouvoir  explorer  fructueusement  le  sud  de  l'Algérie, 
qne  Dons  avcms  dédié  cette  belle  espèce. 


iltlzedbyGOOglC 


153    Ber.  et  hig.  de  zoolmie.  {Avril  1860.) 
NotiCB  sur  on  noareaa  Poisson  da  groupe  des  Cléaoiabrei, 
par  U.  Al.  timcHBMOT. 

L'eumeacomparatif  que  nom  avons  hU  des  espèces 
de  Ctinolabni  nous  a  conduit  i  parier  du  poisson  qoa 
M-  Vatenciennes  a  considéré  comme  une  s^èce  distincte 
qu'il  décrit,  dans  VHiitQirt  matureUt  du  Pomont  (qs'il  a 
publiée  avec  Cuvier,  t.  XIII,  p.  340),  soos  le  nom  de  Cte- 
nolabroi  fiageltifer,  et  i  reconualtre  aussi  que  cette  es- 
pace devait  constitner  on  groupe  particulier,  comme  l'a- 
vait déjji  pressenti,  dq  reste,  le  savant  ichlbyologiste  que 
nous  venons  de  nommer. 

Noas  appellerons  ce  nouveau  genre  Labraitrt  (expres- 
sion destinée  à  rappeler  les  affinités  marquées  dn  Poisson 
qu'elle  sert  &  désigner  avec  les  vrais  Labres),  en  conser- 
vant toutefois  à  l'espèce  la  dénomination  que  M.  Valen- 
cienn^  a  cru  devoir  lui  consacrer. 

Des  caractères  particuliers  justifient  pleiDement ,  il  nous 
semble,  la  séparation  générique  que  nous  établissons 
entre  ce  genre  et  celui  des  Ctënolabres.  En  eSet,  le  La- 
brastre  est  un  poisson  singulier,  reconnaissable  anx  pro- 
longements on  appendices  filiformes  de  la  membrane  qai 
unit  les  premiers  rayons  de  la  nageoire  du  dos.  Les 
très-grandes  écailles  qni  reconvrent  l'opercule,  i'intero- 
percule  et  le  soos-opercule,  et  qui  dépassent,  comme  une 
membrane  festonnée,  comme  s'exprime  H.  Valenciennes. 
le  bord  de  la  fente  des  ouïes,  ne  sont  pas  moins  caracté- 
ristiques. La  forme  très-comprimée  du  corps,  asaez  hante 
et  ovale,  et  aussi  très-particulière  au  Poisson  dont  nous 
parlons,  sert  i  le  distinguer  du  groupe  dans  teqnel  on 
l'avait  d'abord  placé. 

Néanmoins,  si  les  Labrattra  et  les  Ct^taktbra  sont  sé- 
parés les  uns  de%  autres  par  plusieurs  particularités  nota- 
bles de  leur  organisation  extérieure,  ils  se .  rapprochent 
pourtant  entre  eux  de  la  manière  la  plus  évidente  par 
leurs  lèvres  épaisses  et  charnues,  leur  dorsale  unique, 
soutenue  en  avant  par  des  rayons  épînenx,  et  leur  ligne 
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latérale  non  interrompue  :  les  Poissons  de  ces  deux  gen- 
res se  ressemblent  encore  par  leurs  pièces  operculaires 
uns  âpines  et  couvertes  d'écaillés,  ainsi  que  la  joue  ;  par 
leurs  mâchoires  qui  portent  de  grandes  dents  coniques  et 
fortes  qui  bordeat  one  bande  de  dents  en  velours,  par  les 
dentelures  eu  peigne  de  leur  opercule,  et  aussi  par  les 
trois  rayons  épineux  de  lear  anale.  Ces  deox  derniers  C9r 
ractères  sortont  les  rapprochent  des  CrAit(iiir«s,  près  des>- 
quels  il  convient  de  les  placer  dans  la  grande  fiimille  des 
Labroidtâ,  ainsi  qu'a  cru  devoir  le  foire  M.  Valen< 


Uaintenant  que  nous  avons  fixé  (es  caractères  généri" 
qoM  du  Poisson  auquel  nons  réservons  le  nom  de  La- 
brattte,  rappdons,  pour  l'espèce  unique  qni  lui  a  servi  de 
tjpe,  notre  Labrattntm  flagelliferutn,  ou,  pour  les  ichthyo- 
logisles  qui  voudraient  conserver  le  nom  de  M.  Valen- 
cieanea,  le  Cteiwlabnu  fi^geUifer,  qne  sa  forme  est,  comme 
nons  l'avons  déjà  indiqué  plus  haut,  avalair«,  assez  haute, 
courte,  comprimée,  ce  qui  donne  une  physionomie  toute 
particulière  à  ce  poisson  et  différente  de  celle  des  vrais  Cti- 
nalabnt.  Il  a  le  maseau  pointu,  la  nuque  relevée  :  son  oeil 
est  grand  ;  l'orbite  est  creusé  sous  l'angle  fait  par  le  mu- 
seau avec  la  ligne  ascendante  de  la  nuqne.  La  crête  surct- 
lîère  est  assez  élevée.  La  bouche  est  largement  fendue, 
mais  non  protracUle.  Les  dents  de  ce  Poisson  rappellent,  à 
la  forme  près,  ce  que  l'on  observe  chez  les  Ctiwdabru.. 
La  mâchoire  supérieure  porte  en  avant  quatre  dents  for- 
tes, saillantes,  en  crocheta,  dont  les  deux  mitoyennes  sont 
les  plus  petites,  et  de  chaque  c&té  de  celles-ci  en  sont 
d'antres  coniques  et  droites,  maïs  plus  petites  et  qui  dé- 
croissent de  grandeur  i  mesure  qu'elles  sont  plus  près  de 
l'angle  de  la  bouche,  où  il  y.  a  des  dents  pins  fortes  et  di- 
rigées en  avant.  La  mâchoire  inférieure  est  également  ar- 
mée de  quatre  dents  en  crochets,  mais  les  deux  intermé- 
diaires sont  beaucoup  plus  petites,  et  de  chaque  câté  il  y 
a  une  rangée  de  petites  dents  coniques  et  droites,  sem" 
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blablâB  à  celles  de  la  mâchoire  inférieure  qui  lear  corres- 
pondent. Les  dents  dn  rang  interne  sont  nn  peu  mousses. 
La  dorsale)  pour  nons  servir  des  expressions  de  M.  Valen- 
dennes,  a  defortes  épines  assez  longues,  et  la  membrane 
qninnit  les  trois  premiers  rayons  se  prolonge,  près  dn 
premier  et  dn  second,  en  un  filet  mon  plus  long  que  le 
rayon.  Labantenr  des  autres  prolongements  membraneux, 
bien  que  notable  encore,  est  cependant  moins  considé- 
rable; la  portion  épineuse  de  cette  nageoire  ae  termine 
en  pointe  aigné.  L'anale  offre  une  disposition  semblable. 
Les  ventrales  sont  très-pointnes.  La  pectorale  est  petite  et 
arrondie  an  bout,  ainsi  que  l'anale,  dont  les  rayons  sont 
assez  allongés.  La  ligne  latérale  est  fortement  courbée 
sous  ta  fin  de  la  dorsale.  Les  écailles  du  corps  sont  plus 
grandes  et  plus  lai^^  dans  cette  espèce  que  dans  les  Cté- 
nolabres. 

Nons  ne  saronsfieD  de  lacoolenr  de  ce  curieux  Poisson, 
dont  le  muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ne  possède 
encore  qu'un  seul  individu  décoloré.  —  On  ignore  quelle 
est  sa  patrie.  Il  est  long  de  13  centimètres. 

AMÉNITÉS  HALACOLOGIQUES  ; 
par  M.  J.  R.  Bouiouignat. 
Suite  de  l'arUcte  LXXXIII,  —  Ctualogw  du  eoqmlU* 
européenneM  appartmant  a*  gnupe  det  Betts  pitmatia,  li- 
gota, etc....  —  [Voyez  ci-dessus,  p.  71  et  suivantes.) 

HlLIX  IDCOKtSi. 

Hélix  InctHnim,  Liatueui,  Syst.  nat.  (Ed.  X),  p.  773. 
1758. 
—       —         MUiUr,  Verm.  Hiet.,  II.  p.  M.  1774. 
Uelix  matata  (pars),  Lamartk,  An.  s.  vert.  t.  VI  (3*  partie], 
p.  67.  18S9. 
Cette  espèce  se  rencontre  typiqae  en  Italie  anx  «avirons 
de  Rome,  de  Florence,  etc. 

Habite  également  dans  la  Turquie  d'Enrope,  dans  lu 
Rosaie  nMdionale. 
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Hklix  stbuiinea. 

Heltx  slraminea,  ttriganli  (père),'l)eBCri2.  di  iluè  nuovi 

Ëlici,  sic...  in  :  alU  reale  Accad.  délie 

scienEe,  etc.,  Borbouica,  etc.,  vol.  11 

(2*  partie],  p.  172,  pi.  S.  1825. 

Teiti  mlwbteete  imperforaU,  magna,  globoat,  vel  csnica;  —  irrefa- 

lariter  aordideqne  strialula.  lODoJis  3,  vel  3  anl  t  castaoela  cinga- 

lata  ;  —  aptra  obtaaa,  *el  lanceolato-coDica  ;  —  aurractibiu  i  t/3 

raaTciis,  celeritar  eresceaiibaa;  nltimo  ac  pennlLmo  veolricosia 

M  gtohnloslsi  —  nliiOM  ad  aperlDrain  panlolam  dc3C«iAleiile; 

—  aperlBM  nagni,  lanalo-rsIaiHiata  g  peristamale  aimplice,  pan- 

lalmn  refleuiiMuloi  —  calgmeliari  reOeio,  pcTtarationein  obte- 

Goqaille  grande,  gtobalense  on  d'nne  forme  coniqne, 
sniraat  les  rariëtés.  Test  irrégalièrement  et  grosBÏèrement 
strié,  d'une  couleur  blanchâtre,  orné  de  2,  3  on  &  zone» 
pins  on  moins  larges,  d'nne  teinte  marron.  Spire  plus  ou 
moioB  conique,  à  sommet  Uase  et  obtus.  Tours  conTexes 
an  nombre  de  S  1/2,  s' accroissant  rapidement.  Àvant-dtr- 
mer  tow  aceeuittmehX  «Mtru  et  gUilmlmx.  Dernier  tour 
igalement  globuleux  et  descendant  doucement  Ten  l'on- 
TMiore.  Celle-ci  est  grande,  h  peine  oblique,  ^hancrée 
et  irroiidie.  Le  péristome  est  simple,  peu  réHécbî,  si  ce 
n'est  vers  la  partie  colttmellaire,  où  il  recouvre  la  perfora- 
ùùa  ombilicale. 

Hauteur,  —  50  milbmètres  ; 

Dianètre,~  63       id. 

Nous  avons  vu,  dans  la  «Section  de  H.  Oronxio  Costa, 
de  Naples,  un  individu  de  cette  espace  possédani  68  mil- 
limètres en  hantenr  et  68  en  diamètre. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  dans  sa  forme  et  sa  taille. 
Ainsi  l'on  rencontre  assos  soovent  dans  les  montagnes  des 
AbbntEzes  une  variété  asses  eoniqne,  ft  bandes  plus  fon- 
cées. Nous  avons  donné  la  représentation  de  cette  variété 
dans  les  planches  qui  accompagnent  ce  travail  sous  l'ap- 
pellation d'Beliic  ttntmwa,  vauiTJfc  Elùngala. 

L'HelÎK  straminea  n'a  été  recueillie  jusqu'à  présent  que 
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dans  les  montagnes  des  Âbbnizzes  (royaume  de  Naples], 

oA  elle  est  assez  commune. 

ConFbndne  jusqu'à  ce  jour  avec  l'Hélix  tucorum,  la  stra- 
minea  s'en  distingue  par  sa  taille  plus  considérable  ;  par  sa 
forme  plus  ventrue  et  plus  globuleuse;  par  ses  tours  de 
spire  s'accroissaot  avec  moins  de  rapidité  que  cenx  de  la 
lueorum  ;  par  son  sommet  plus  obtus  ;  par  son  péristome 
moins  réfléchi  ;  surtout  par  son  ouverture  plus  haute  que 
large,  ce  qui  est  l'inverse  chet  la  lueentm;  enSa  prinei- 
lement  par  son  avant-dernier  tour,  qui  est  dénesnrément 
globuleux  par  rapport  aux  autres,  proportion  gardée. 

Hblix  Mabovxtaxa. 
Hélix  castanea  (I),  Olivier,  Vof.  dans  l'emp.    ott.,  I, 

p.  Ki.t.  XVII,  f.  1. 1801. 
Hélix  fflutata  [3]  [pars],  Lamarek,  An.  s.  vert.,  IV  (S< par- 
lie),  p.  67.  1823. 
Hélix  luconira ,  Bimrguignat,  Cat.   rais.  HoK.    orient , 
p.  13.  18S3.  —  Et  in  :  Amén.  malac, 
tom.  I,  p.  108.  1865. 
Toos  les  '  conchyliologues  ont  confondu  cette  espèce 
avec  l'Stlix  lueorum  de  Linnsus.  Nous-mème,  en  185S 
et  1855,  dans  deux  de  nos  travaux,  nous  avons  commh  la 
même  faute  que  nos  maîtres  et  devanciers. 

Depuis  nous  avons  reconnu  que  l'espèce  de  Oonstanti- 
DOple  était  une  coquille  spéciale  et  toute  différente  ;.  c'est 
pour  ce  motif  que  nous  l'inscrivons  maintenant  sons  la 
nouvelle  appellation  de  jlfaAomaïau. 

Si  nous  avons  créé  ce  nouvean  vocable  pour  cette  Hé- 
lice, c'est  que  nous  n'avons  pu  adopter  celui  créé  par 
(1}  Hou  Helii  castiDCi,  Miller,  Tn-m.  Hist.,  Il,  p.  fl7,  1TTI,  qni 
Mt  une  tsptce  de  l'Ile  de  Sumatra  j  —  Helii  casUDca ,  M*hlferUl 
(d'après  Anton),  qnl  aérait  a»  espèce  à  rapporter  à  l'Helii  arboato- 
roiD  de  Untuptu,  Sjsl.  nat.  (éd.  XJ,p.  711.  HïS. 

IS)  RoQ  Belii  multta  de  Harlmann,  in  Sturm's  rauoi,  1SI9,  qui 
est  une  espèce  è  rapporter  i  la  vériiable  LDcoruro  de  Li^meiu.  Nec 
HeliiinQtatadeCoHU,Eiped.Shells,  p.  IV,  1846, qai  est  aoe  espèce 
dm  BrMI. 
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Olivier,  atteoda  qn'il  existait  an  autre  Mollusque  (Uelix 
caatanea  de  Uûller),  déoit  en  1T74  aovs  cette  même  dé- 
HOini  nation. 

Nous  avons  indiqué,  avec  nn  point  de  dente,  la  syno- 
nymie de  Lamarck  (Helii  mulata),  attendu  qu'il  nons  pa- 
rait plus  que  douteux  que  cet  auteur  ait  eu  en  vue  l'eqiice 
d'Olivier.  Lamarck  cite  bien,  il  est  vrai,  Olivier,  mais  il 
indiqne  également  des  figures  de  Férassac,  qui  repré- 
sentent  lonle  antre  chose.  Quant  à  la  description  de  son 
Belix  niiiJalii,  elle  convient  à  VBtlix  Iwiorutn  par  les  ca- 
ractères qui  y  sont  signalés. 

Le  nom  de  nMtata  de  Lamarck  n'a  donc  pn  non  plus 
être  adopté  par  nous. 

L'Hélix  Mabometana  vit  dans  les  enrirons  de  Constan- 
tiaople,  à  Ghemleck  (Olivier},  et  notamment  dans  la  car- 
rière de  Daoud-Pacha  (ttaymond,  de  Saaicy). 

Voici  la  description  de  cette  espèce  : 
TmU  iinperroraU,  globost,  solida,  irrcgnliiriler  siriata,  albidals, 
MMuIis  3,  Tel  3,  lui  1  aniformiter  casUoeis,  tcI  irregnlariler  rusco- 
nigris,  ciDgaUU;  —  anfraclibus  fl  cooTeiiuscnlis ,  regnlariler 
crcMCiitibua  ;  —  nllimo  psrum  inflilo.  iDlice  ad  apeTlnrui  sat 
descendCDle  t  —  apertnra  obliqua,  Innato  subtelrigooa,  parvala;. 
perisiuiHte  casuiuo.  ad  ûuertiooeni  labri  Hl«nii  srato,  rMtoqn«, 
~  basali  Aibincrassato  ac  val'de  r«<leiiascalo,  —  coIaoïrilaTi  in- 
erassalD,  pcrdilaUlo,  adsprasso;  — nurginibiiB  Mt  appioiimatù  ae 
tenai  calto  cwUneo  jaaetia. 

Coqntlle  imperforée ,  globuleuse,  &  test  solide,  assez 
grossièrement  strié,  d'une  couleur  blanchâtre  et  orné  or- 
dinairement de  2, 3  ou  i  zoaes  pins  ou  moins  larges,  d'une 
teinte  marron  assez  prononcée  (1).  6  tours  convexes  s'ac< 
croissant  avec  régularité.  Le  dernier  est  plus  ventm,  et 
descendant  d'une  façon  assez  forte  vers  l'ouverture.  Celle- 
ci  est  oblique,  échancrée,  subtétragone,  petite,  comme  res- 
serrés. Péristome  simple,  aigu  vers  l'insertion  du  labre 
extérieur,  devenant  un  peu  épaissi  et  réfléchi  vers  sa  base, 

(I)  OoclqaBfoi*  MS  loaes  se  tnoTtDt  interrompaes  flt  irrégDlièrer 
mcDt  Cucite*. 
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tandis  que  sa  partie  columellaire  est  plus  épaissie  et  for- 
tement rMéchie  et  recouvre  entièrement  la  partie  ombi- 
licale. Bords  marginaux  assez  rapprochés,  réunis  par  nne 
bible  callosité,  d'nne  teinte  marron  (bacé. 

Hautear,  —40  millimètres  ; 

Diamètre,  —  49         id. 

L'Hélix  Hahomelana  ne  peat  être  rapprochée  que  des 
Hélix  lucoram  et  straminea. 

Cette  espèce  se  disting>ue  de  la  lucorum  par  son  test  plus 
épais,  par  ses  stries  plus  saillantes  et  plus  irrégnlières,  par 
ses  tours  de  spire  s'accroissant  régulièrement,  par  son 
dernier  tour  moins  ventru,  moins  globuleux  et  descen- 
dant plus  vers  l'ouverture  ;  surtout  par  son  ouverture  pins 
oblique, subtélragone  et  non  ovale-ftrrondie;  par  sonpé- 
ristome  pins  réfléchi  vers  la  base,  et  plus  épaissi,  pins 
droit  vers  la  columelle;  enfin  par  lou  ouverture  pins  pe- 
tite, plus  réunie,  et  ses  bords  marginaux  plus  rapprochés. 

L'Hélix  Mahometana  se  distingua  également  de  la  Ura- 
minea  par  sa  taille  moindre  ;  par  son  test  pins  épais, 
moins  globuleux,  moins  ventru  dans  toutes  ses  parties  ; 
par  ses  tours  de  spire  plus  rég^alierg;  par  son  dernier  loar 
prenant  nne  marche  desc^idante  très-prononcée  rets 
l'ouverture  et  beaucoup  moins  ventru  ;  par  son  ouverture 
plus  petite  ;  par  son  péristome  plus  épaissi  et  pins  réfléchi 
vers  sa  partie  basale  et  columellaire  ;  enSn  par  sou  ouver> 
lure  oblique  et  noo  presque  droite  comme  chezla  itrtunùua. 

Hélix  ligatà. 
Hélix  ligata,  MiUler,  Venu.  Hist.,  11.  p.  58.  1774. 

—      —     HoumatshT,  Icoaog.,  V,  p.  3,  f.  289.  1837. 
Pomatia  ligata,  Seck.,  Ind.  Moll.,  p.  43.  1837. 
Hélix  cincta  (1),  L.  Pftiffer,  in:  Chemnilz  et  Martini, 

Conch.  Cab.  [2*  éd.).  Hélix,  p.  38. 
Cœnatoria  ligata,  BM.,  in  :  IsIs,  p.  910.  1837. 
Hélix  secernenda,  Rotimastler,  in  :  Zeitschr.  f.  Malack., 
p.  164.  1847. 

(1)  IfoD  Hclit  ciDCli  de  Jlu{l«r,  <|iii  est  l«  Grise*  de  Linntrm. 
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Cette  Hélice  habite  la  Dalmatien  la  Turquie  d'Europe, 
la  Russie  méridioaale,  l'tle  de  Chypre  et  l'Anatolie. 
Hélix  asehnis. 
Hélix solida,  ZiegteT,MaB.  (l). 
Testa  imperforaU,  solidi,  creltwa,  albidi  vel  lonulis  castaDcia  !-3 
obacure  cîugulala,  sordide  siriaia;  —  anfnctibns  i  couniiua- 
culis,  celerilercrcsceotiboa;  —  uliimo  roagno,  dilatalo;  —  aper- 
tnra  alhida,  loDato-rotandata,  panim  obliqua;  peristomate  aim- 
plice,  acau,  caudido,  eolnmollari  reflexo,  adaprewoi  mirgiDibni 
tat  approiimatis,  eallo  albido  taniii  juoetis. 
Coquille  i  m  perforée,  solide,  crétacée,  blaochàtre  quel' 
quefois,  ceiute  de  â  on  de  Szoaes,  d'nne  teiote  marron 
pile  presque  effacée.  Teat  irrégulièremeol  et  grossière- 
ment strié.  5  tours  conrexes  s'accroissaat  rapidement. 
Dernier  tour  très-grand,  descendant  nn  pen  vers  l'ouYer* 
lure.  Celle-ci  est  blanche,  peu  oblique,  éi^ncrée,  arron- 
die, à  péristome  blanc,  simple  et  aigu,  et  seulement  réflé- 
chi sur  la  perforation  ombilicale.  Bords  marginaux  assez 
rapprochés,  réunis  par  aoe  faible  callosité  blanchâtre. 
Hauteur,  —  40  millimétrée  ; 
Diamètre,  —  40       id. 
Habite  le  mont  Tauras,  dans  l'Anatolie. 
Celte  espèce,  voisine  de  la  tigata,  ae  dislingoe  de  cette 
Hélice  par  son  (est  pins  épais,  plus  crétacé,  d'une  teinte 
ordinairement  blanchâtre  uniforme  ;  par  son  sommet  plus 
obtus  ;  par  son  péristome  plus  fort  ;  par  son  ouverture 
moins  hante,  un  peu  plus  oblique  ;  enfin  par  ses  tours 
de  spire  s'accroisiant  avec  moins  de  rapidité. 

Hélix  albesceks. 
Hélix  albescens,    /on.,  in  :  Roumatiler,  Iconogr-,  IX, 
p.  10,  Kg.  585-566, 1839. 
Habite  le  nord  de  l'Italie. 

Cette  espèce,  classée  A  tort  jnsqu'à  présent  parmi  les 
Tariétés  de  VHtlix  ligata,  s'en  distingue  sous  ions  les  rap- 
ports. 

(1)  Koo  He)ii  BolJda  de  L.  Pftifftr,  in  :  Pioceed.  lod.  Soc,  ISSI, 
qui  est  mie  espèce  diffirenle  de  l'Océanie. 
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Hélix  cbisea. 
Uelix  grisea  (1),  Linnœm,  Sysl.  nat.  [éd.  X),  p.  773. 
17S8. 

—  cincta  {%  Mallar,  Verm.,  HUt.  Il,  p.  K8.  1T74, 
Pomatia  cincta,  Beck.,  Ind.  Holl.,  p.  ^3, 1837. 
CœnatoHa  cincia,  Held.,  in  :  Isis,  p.  910, 1837. 

Espèce  trës-conimuno  en  Lombardie ,  en  Turquie,  en 
Grèce,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  ties  de  l'Archipel,  etc. 

Se  trouve  également  dans  l'Ile  de  Chypre  et  jusqu'en 
Syrie. 

Hélix  dbtusAlis. 
Hélix  obtusalis,  Ziegter,  Mss. 

—  obtosata  (3),  Ziegler,  in  :  Roumastkr,  Iconogr.,  V, 

f.  288. 1837. 
-^    Philibinensis  (4),  Parreyn,  in  :  ttoimoiiltr,  Icon., 

IX,  f.  582.  1839. 
Espèce  assez  commune  en  Grèce  et  dans  la  Turquie 
d'Europe. 

Hélix  tdlgabu. 
Hélix  vulgaris,  Parrtyu,  in  :  BoumauUr,  Iconogr.,  IX, 
f.  581.  1839. 

—  bicincta,  Dubois,  io  :  Moutvm,  Coq.  Bell,  oiient., 

p.  21.  1864. 

Celte  hélice,  remarquable  par  le  renflement  insolite  de 
son  sommet,  se  rencontre  dans  la  Russie  méridion:tle, 
surtout  en  Crimée. 

Habite  également  les  contrées  sitaées  au  sud  du  Can- 
cbse. 

(1)  NOD  Beth  grisea  de  Gmeli». 

(3)  Hoa  Oelii  docU  de  Un,  Perry,  Sktppard,  Hartmann  (lesta 
Charpentier),  etc. 

(3)  Hon  Hélix  obtuMta  de  Uaretl  de  Strret,  in  :  Add.  se.  Ht.,  I. 
1824.  —  Ceiil  par  erreur  que,  dans  la  planche  qui  accompagne  ce 
traïaîl,  noos  aroDS  laissé  i  cette  espèce  le  Dom  d'ubtuaata,  c'est  6b- 
iNtalii  qn'il  faut  lire. 

(0  Non  Helii  philibensis  de  Friml<ltky,  qai  rat  une  espace  dif- 
férente. 
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Celte  espèce  est  ordiDairement  ornée  de  cioq  zooes 
braaes,  qui  quelquefois  se  rénnùsent  pour  n'en  6»inar 
qu'une  seule.  Lorsqne  les  zones  intermédiaires  manquent, 
c'est  alors  la  variété  nommée  Belix  bieittcta. 

Heux  PoLLin. 
Hélix  Poluni,  Sa  Campo,  in  ;  Mem.  Accad-,  XXIII 
p.  113. 

—  cJDcla,  Tar.  Albina ,  De  Betta,  soUa  Helii  Pollinii. 

p.  4.  1852. 

—  grisea,  Tar,  D.  L.  Pfeiffer,  Monogr.  HeL  viv.,  III, 

p.  181. 1853. 
Habite  anx  environs  de  Vérone  en  Italie. 
Espèce  complétetnent  distincte  de  la  gritia,  avec  la- 
quelle elle  a  été  confondue  jusqu'à  présent. 

Hklix  Gussoneahâ. 
Hélix  Gussoneana ,  Shuttleioorth ,  Mss.  in   :  t.  Pfiiffir 
Symb.  Helic,  III,  p. 71. 1846. 

—  melissophaga ,  Op.  Cwta,  fiiuna  diNapoli,  Hdix, 

p.  12,  lar.  1,  f.  3,  A.  B.  C.  (1). 
1848. 

Coquille  commune  aux  environs  de  Naples. Nous 

avons  recneîlli  également  cette  espèce  à  la  cascade  de 
Terni,  dans  les  États  romains. 

Cette  Hélix  est  celle  qui  sert  de  ooiirritare  à  tous  lea 
lazxaronea  de  Naples. 

Heux  lutescbss. 
Hélix  Intescens ,  Zùgler,  in  :  Roumaaltr,  Iconogr.,  V, 

p.  4,  f.  292. 1837. 
Pomatia  lotoscens,  Btck.,  Ind.  Moll.,  p.  43,  1837. 
Cœnatoria  Intescens,  Uetd.,  in  :  Isis,  p.  910.  1837. 
Hélix  cioeraseens,  Audntjdd,   teste  JTryHïcJki,  iu.:  Bull. 
Moscou,  IX,  p.  153. 
Habile  en  Gallicîe. 

(1)  Figures  de*  plus  nuDruiM  et  nfculiesiriprts  on  édumiUoa 
MO  idnlu. 

3*  ■>■!■.  T.  m.  ADD^e  IMO.  Il 
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Hélix  NonDHAimi. 
Hfllix  Nordmanni,  Parrêi/u,  in  :  JI/ommor,  Coq.  Bell.,  etc., 
or.,  p.  aO.  1854. 
—  —        Z.  Pfàffer,    Monogr.  Hol.  viv.,  IV, 

p.  167.  1859. 

Habite  en  Asie  dans  le  Somketh,  l'Imereth  et  l'Annéoie. 

Cette  espèce  se  distingue  surtout  par  le  bord  columel- 

laire.non  coloré,  qui  s'applique  en  large  cane,  très  en 

avant  sur  l'avant-dernier  tour.  Ce  qui  laisse  apercevoir 

un  ombilic  assez  large. 

HbLIX  PATHEnCA. 

Hélix  palhetica,  Parreyii,  Mss. 

~  —        Mouison,  Coq.  Bell,  or.,  p.  20.  185*. 

L,  PFeiffer  (Monogr.  Hel.  viv-,  IV,  p.  167.  18S9]  a  tort 
de  rapporter  cette  espèce  &  l'Hélix  Gussoneana  de  Shnttle- 
worih. 

VBtlix  ftathetiea,  d'après  Mousson,  est  une  coquille 
déprimée.  Le  dernier  tour  est  renflé  en  travers.  Le  bdrd 
coiumellaire,  tonjours  blanc,  se  réfléchit  sur  la  perforation 
sans  s'y  appliquer  complètement.  —  Le  test  est  blancbi- 
tre,  orné  de  zones  faiblement  tracées. 

Cette  espèce  habite  l'Asie  Mineure. 

Hélix  Philibensis  (1). 
Hélix  Philibensis,  frîDaWsafcy  „  Mss.   in  :  L.  Pfeiffert 
Monogr.  Hel.  viv-,  IV,  p.  161. 1859. 

Habite  la  Roumélie. 

HbLIX  E^OABDBIfaiS. 

Heiix  Ëngaddensis,  Bourguignaty  Test,  nov.,  p.  11, 1852, 
et  Cat.  rais.  Moll.  or.,  p.  16,  t.  1, 
f.  48-43.  1853. 
■  Habile  aox  environs  de  la  mer  Miyrte  en  Syrie. 

La  variété  blanche  dont  nous  donnons  la  représenta- 
tion se  troDTe  aox  environs  de  Nazaretii  et  de  Jérusalem. 

Hblix  pachta. 
Teste  inperfonU,  globoM,  erwM,  peadcroH,  creltcea,  candMi,  vel 
(1)  Non  Helii  PfailibinensJe  de  Parr#iwt. 
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Knnlû  castoneis  obscure  cingnhu,  striitij —  spira  uiiiicA,  ipice 
levi,  obtasjnBcalo  ;  —  anfraclibas  S  coDTexiuscalù,  celeriter  cres- 
cenlAus:  nltimo  sorilide  stria U>,  Te otricoso,  crasso,  ad  operturam 
vixte)  noodesModenle;  —  iperinra  parum  lanaU,  rolnodita  ;  — 
peiùtoHote  iutiu  caDdidoHDcraMati),  aimplice  non  refleio;  coin- 
mella  calloetHoerassiU  :  —  naiginibiis  tal  approiimatiB,  caUo 
Tti'io,  crasM,  Modidoqne  jaaclis. 
ViR.  B.  —  Elongala.  —  Testa  majore,  spira  elalo-cosio;  loQoliB 

ctstaneia  9  ctagolatis. 
'  Coquille  imperfbrée,  globnlense,  épaisse,  pesante,  cré- 
tacée, ré{faliëreineiit  striée  ou  ocnéo  çk  et  lÀ  de  rides  gros- , 
tiéres  et  irrégulières.  Test  blaocbâtre,  ou  quelquefois 
présentant  une  snrfoce  ceinte  de  3  ù  5  bandes,  d'une  teinte 
marron,  presque  eifocëe.  —  Spire  assez  développée,  à 
sommet  lisse  et  un  peu  obtus.  S  tours  peu  convexes,  s' ac- 
croissant avec  une  grande  rapidité.  Dernier  tour  assez 
grossièrement  strié,  ventru,  épais,  ne  descendant  pas  ou 
à  peine  vers  l'ouverture.  —  Celle-ci  est  peu  échancrée, 
arrondie,  à  péristome  blanc,  intérieurement  épaissi, 
simple  et  non  réfléchi.  Colnmelle  calleuse.  Bords  margi- 
aauz  assez  rapprocbës,  réunis  par  une  callosité  blanche 
et  épaisse. 
Hauteur,  30  — 35  millimètres; 
Diamètre,  28  —  32        id. 

Espèce  commune  dans  les  contrées  arides  de  la  Syrie, 
notamment  dans  les  environs  du  lac  de  Tibénade.  —  Cettp 
Hélice  habite  anssi  en  Egypte,  dans  la  régence  do  Tunis, 
ainsi  qu'ea  Algérie,  dans  les  environs  de  Constantine. 

L'Heltx  pachya  of&e  quelques  variétés  de  forme  ;  l'une 
dm  pins  intéressantes  (voy.  fig.  8)  difFère  du  type  par  les 
caractères  suivants  : 

Va».  B,  EloTigata.  —  Coquille  plus  grande,  à  spire  plus 
élevée,  plus  conique,  et  dont  le  test  so  trouve  orné  de 
3  zones  d'une  teinte  marron  assez  bien  prononcée.  — 
Haut.,  hi;  —  diam-,  38  millimètres. 
Celle  variété  so  trouve  aux  environs  de  Tibériade. 
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ftELll   FIGCLIHA. 

Hélix  ligala.  Vas.  <r.  Férwtac,  Hist.  MolL,  t.  XX,  t.  3. 
Pomaiia  orientalù  [1],  Bidt.,  lod.  MoU.,  p.  43. 1837. 
Hélix  Sgulina,  Parreyii,  ia  :  Roumauler,  Iconogr.,  IX, 
p.  9,  f.  S80.  1839. 

—  —      (excl.  Vab.  B.)  L.  Pftiffer,  Monogr.  Hel. 

viT.,  I.  p.  237,  184â. 

—  —      Bourguignat ,   Cat.  rais.  MoII.  d'Orient, 

p.  15  (exclus.  Vi.K.  B.).  1853. 
Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  lies  de  Rhodes,  de 
Chypre,  etc.,  dans  presque  toute  la  Grèce  et  la  Tnrcpiie 
dTQrope,  sdBd  surtout  en  Syrie. 

Hélix  catata. 
Hélix  figulina,  var.  B,  Bourguignat,  Cat.  rais.  Holl.  d'O- 
rient, p.  15,  tab.  I,  fig.  U-45. 1853. 
Hélix  cavata,  Jfoution,  Coq.  d'Orient,  p.  21. 1854. 

—  —      Roth,  Spicileg.  MoIl.  or.,  p.  15.  1Ç55. 

—  —      L.  Pftiffir,  Monog.  Hel.  vif.,  IV,  p.  160. 

1859. 
Trè»-abondaote  sur  les  coHiaea  qaî  avoisineat  la  mer 

Uorte,  notamment  à  Uar-Saba. 
HH.  Uousson  et  Roth  indiquent  également  cette  espèce 

des  environs  de  Jérusalem. 

Hélix  ptchia, 

Tnti  imperforata,  ventricoso-globoM,  cruu,  ereUcci,  albidt,  irra- 
galariler  strîala  ;  anOictibns  i  1/2  coureiis,  ccleriter  crcsceaUbus; 
nllima  ac  peDultinio  maiimis ,  globosia;  nllimo  ad  tpertnraa 
paulalutn  dtaccodente;  apertora  Inuiu,  Mt  rotnadata;  perisi*' 
mata  candido,  incrassato,  dod  rafleio,aciiU)-,  calomeHaîncrasMUi 

—  margiaibna  callo  crasso  albidaqne  jnnclis. 

Coquille  imperforée,  ventrue,  globuleuse,  crétacée, 
épaisse ,  blanchâtre ,  irrégulièrement  et  grossièrement 
striée.  4  tours  1/2  convexes,  s'accroissant  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Les  2  premiers  tours  sont  petits  et  exigus, 
tandis  que  les  2  derniers  sont  énormes  et  très- ven  Iras.  Ils 
forment  à  enx  seuls  presque  la  totalité  de  la  coquille. 

(I)  Noa  Bclii  orientalit  de  Cray,  tSU. 
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Dernier  descendant  un  peu  rer»  l'ourertare;  celle-ci  est 
échancrée  et  presque  arrondie.  Le  péristone  est  blanc, 
întirieurenient  épaissi,  aigu,  non  réfléchi.  Bords  nurgn 
naax  réunis  par  une  forte  callosité  blanche. 

Hauteur,   —  32  milUm.; 

Diamètre,  —  33      id. 

Habite  en  Syrie,  anz  enrirous  de  Nasareth. 
Hblix  poh&cblla. 
Hélix  poniacdla,  Pamytt,  in  :  BSounon,  Coq.  d'Orient, 
p.  19.  1854. 

Oiarmante  espèce,  un  peu  plus  globuleuse  que  la  /îyu- 
Imo,  i  test  un  peu  plus  fragile,  'et  orné  de  slnea  fines  et 
élégantes.  Ouverture  presque  circulaire.  Péristoœe  forte- 
ment réfléchi  vers  la  colamelle,  et  cachant  la  perforation 
qui  existe  tonjours  au  jenna  Âge. 

Nons  connaissons  deux  variétés  de  cette  espèce.  L'une 
Mt  ornée  de  5  zones  broaes,  dont  les  3  premières  sont 
presqoe  nnlles  ;  l'antre  est  entièreoient  blanche. 

La  première  variété  habite  les  environs  de  Galipoli  ;  la 
seconde  provient  de  l'Ile  de  Rhodes. 

L'Hélix  pomacella  est  assez  commune  dans  tontes  les  lor 
calités  voisines  dn  Bosphore. 

HeUX  CntTOLKHA. 

Helix  ambigua  [1],  Parrtyu,  Hss. 
—      —  JfoMMm,  Coq.  Schlœfli,  p.  5  et  28. 

18S9. 
Sabile  en  Grèce,  en  Thessalte,  dans  l'tle  de  Corfou,  etc» 
Helix  mblahostoka. 
Helix  melanostoma,   Draparfux%d,  Tab.   Uoll.,  p.  17. 
1801.  ~  Et  Hiet.  Moll.  France, 
p.  91,t.V,  f.  25.  180S. 
Pomatia  meianoatoma,  Btek.,  lad.  tàfAX.,  p.  43. 1837. 
Ccenatorîa  melanostoma,  Eeld-i  in  :  Isis,  p.  910. 1837. 
Hdix  mgosa  (2),  ÀMon,  Vers,  conch.,  3b.  16%. 
(i)  HoaHefix  uiibigna,  Aiamt,  CobL  to  Condi.,  v  3,  p^  U.  IMBt 
(3]  non  Helii  ragftii  de  CAmhiMz,  XUfltr,  Antat,  etc. 
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Cette  Hélice  se  rencontre  dans  presque  tontes  tes  con- 
trées du  bassin  méditerranéen,  anssi  bien  en  Asie,  en  Afri- 
que,  qu'en  Europe,  oit  e4le  est  assez  commune. 

Hélix  rucula. 
Hélix  nacula,  Parreyu,  Hss. 
Hélix  figulioa,  rar.  oncula,  Motuion,  Coq.  BeK  or.,  p. SI. 

185Ï. 
Hélix  nucnla,  L.  Pftifftr,  Monogr.  Hel.  vir.,  fV,  p.  161. 

i%e. 

Commune  en  Egypte  aux  environs  d'Aleiandrie,  ainsi 
que  (or  toute  la  cAte  africaine  jusqu'à  Tnnis. 

Se  rencontre  également  dans  la  partie  méridiODale  de 
l'Analolie,  ainsi  que  dans  ftle  de  Chypre. 

Espèce  Toisioe  de  l'Hélix  melanogtoma. 


Ohsxvatiors  sur  les  Tyeimu  qaî  se  trouvent  aux  envi- 
rouB  de  Parie,  et  description  d'une  nouvelle  espèce  el 
d'un  Sibyntt,  par  M.  Henri  Bbisodt  db  BABNBTfLLB. 
Ontre  les  TycAtiu  5  purutaltu,  vanstuê ,  tpartntut , 
hamatoctphalut,  tomenUmu,  on  trouve,  aux  environs  de 
Paris,  d'antres  espèces  qui  n'y  ont  pas  encore  été  signa- 
lées, les  ;unceu(,  flavieoUû,  fumnatopus,  JUtliloti,  UneattUv&, 
tibialU,  et  une  nouvelle  espèce  que  je  décris  sous  le  nom 
de  pygmteut,  c'est  la  plus  petite  de  nos  espèces  connnes. 

Le  Jtmcnu,  pris  è  Paris,  Sehonh.,  vii,  303, 30,  a  les  sqna- 
mules  d'an  jaune  d'ocre  assez  dense,  bordées,  à  la  suture 
et  latàraleraent,  de  blanchâtre  :  cette  c(rioration  disparaît 
parfois  à  la  auturo;  Il  varie  an  jasne  cendré.  Le  bec  est  peu 
i  peu  rétréci  de  la  base  è  l'extrémité,  cbex  )a  femelle  plos 
yisiblemeot  encore  qne  chez  le  m&le;  les  cuisses  posté' 
rieures  sont  munies  d'un  fescicule  dentifbrme. 

Le  FlmieolHi,  SchoDh.|  vu,  30i|  fil,  ne  se  distingao  da 
précédent  que  par  nu  bec  généraiNnent  pins  long  et  des 
squamulcB  généralemeBt  jause  cendré  ou  d'un  blBAciiàtre 
a^enlé,  moins  èpaisaos,  mais  cachant  le  fond  ;  les  eaisBes, 
même  lesantérienros,  sont  munies  d'âne  petite  dent  rè- 
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doite  parfois  an  fascicule.  Du  reste,  il  offre  des  différences 
si  pea  essentielles  avec  le  Juneau,  qu'on  peat  à  bon  droit 
le  regarder  comme  une  variété  do  cette  espèce. 

Si  l'on  s'en  rapports  à  nn  type  envoyé  par  Schonherr  à 
H.  Chevrolat,  on  trouverait  dans  nos  environs  l'Hfemato- 
puf,  Schonb-,  111 ,  302,  14  ;  il  vil  principalement  sor  le 
Lotut  comicttlatus  et  n'est  pas  rare.  Le  bec  est  bmsqae- 
ment  atténué  à  partir  do  l'insertion  des  antennes,  plus 
atténué  daoa  la  femelle  qne  dans  le  mâle.  Les  squamnlra 
des  éiftres  sont  assez  denses,  ocracées  ou  jannàtres  ou 
même  I^anchâtres,  offirant  les  mêmes  variations  de  colo- 
ration qne  le  Junctiu;  les  cuisses  offrent  aussi  quelquefois 
un  fescicule  dentiforme.  Son  bec,  brusquement  atténué,  le 
fera  aisément  distinguer  du  Junetui  ;  il  est  de  la  taille  dn 

Les  mâles  des  T.  Ivualului,  Scbonh.,  vn,  311,  42,  et 
lAiaUt,  Scbonh.,  m,  310,  il,  ont  les  jambes  antérieures 
munies  d'une  petite  dent  au  cbté  interno,  comme  dans  le 
Meliloti.  Le  Lxntatultu  se  trouve  à  Paris  sur  le  TrifoUum 
rvbma;  la  suture  des  élytres  est  souvent  seule  visiblement 
btancbâtre,  lears  stries  sont  distinctes  et  percent  la  pu- 
bescence  qui  est  d'un  gris  soyeux  ;  Ici  antennes  sont  ferra- 
gineuses,  la  masaua  obscure  ;  le  bec  est  assez  épais,  â  peine 
atténué  â  l'extrémité  ;  les  pieds  sont  testacés,  avec  la  base 
des  cuisses  noire. 

Le  T.  Mtlxloii  se  reconnaît  i  son  bec  rétréci,  presque  en 
forme  d'alêne,  à  ses  cuisses  noires,  à  sa  coloration  cen- 
drée  ou  jaune  cendré,  et  au  caractère  parlicniier  an 
mâle  ;  les  stries  des  élytres  percent  la  pubeseence  comme 
dans  le  TottutMmts;  il  est  soumis  aux  mêmes  variations  de 
coloration. 

TifcMm  ngmauM.  ~  t.,  1^  k  3  m.  ■—  flugastos,  Hiccotrogo  pici- 
TOBlri  (Jmiltinins,  ■(  rainor,  sapra  ciDereo-pubescens,  loslro  tenu! 
timiTî,  non  itUnuto,  apiM  vil  nltaeaate,  pralIwTM«,  nt  in  Hie- 
cotfogo  piciroilrj,  conslracto,  sed  miDOs  coaTeio,  aDteounm 
bwi,  Ut^  Ursisqne  femigiiuîs,  tilùis  utctiorifauB  io  mare  intns 
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denticalo  «rmatis,  noaoanqoMi  solam  dilaUtii.  — H>bil.  Ma 
Gillia. 

Très-semblable  ao  Miccotrogiu  pieiroitrii ,  s'en  distia- 
gne  par  le  funicule  de  sept  articles,  le  bec  ud  pen  plus  fin, 
et  surtout  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite;  il  ressemble 
aussi  an  Tibù^ii;  mais  celui-ci  est  plus  grand  et  a  le  bec 
beaucoup  plus  long. 

SfbirtiM  erelaeeut.  —  L..  2  1/2  à  3  m.  —  EloDgitos,  iodumento 

creUeeo  albo,  noiuiaaqaain  branneficcnte  immiito,  iMtos,  roslrt 

longo,  prothorice  longiore,  rerragioeo,  sabtilitcr  Mriito,  prMhe- 

rau  iQliee  couEtricta,  baai  biaiDiulo,  Icbo  BCuUlIari  inediocrilcr 

prodacto,  eljrtris  prolbarace  tripla  loogiaribua,  abdomen  non  I»- 

gentibas,  apicc  dehiacentibas  ibique  iatos  truncatis .  setia  brevis- 

I    simis  atbls  seriaiis,  aulnra  albicaote,  aDtenois,  tibiis  tarsùqae  fer- 

tagioeis.  —  Uas  nioor,  rostro  breHore  distiu^itnr.  —  Babh. 

Lntetia,  in  gaoiata  scoparia,  in  locis  apricîs. 

Celte   espèce  doit  ressembler  beaucoup  au  ^ynet 

sodalis,  Schonh.,  tu,  327,  28;  mais  la  diagnose  qu'il  en 

donne  est  tellement  courte,  qu'il  est  impossible  d'avoir 

aur  son  identité  une  certitude  complète. 


II.    SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

AcAS&mE  DES  SCIENCES  SE  PaKIS. 

Séanei  du  26  ma»  1860.  —  M.  ÀucapitavK  adresse  une 
Note  Mur  la  question  de  l'exùtence  d'Ours  dan*  In  montagnei 
de  l'Afriqut  teptentrionale. 

u  Les  naturalistes  ont  longtemps  discuté  sor  l'exis- 
lence  dé  l'Ours  bran  (f/miu  antoi.  Lia.)  dans  les  moots- 
goes  de  l'Afrique  septentrionale. 

«  Hérodote  et  Stnbon.pius  tard  Virgile,  Jnrénal  et 
llartjal,  ont  affirmé  la  présence  de  ce  mammifère  dans  le 
Tell  africain.  Anssi  la  science  moderne  accueillit-elle  arec 
one  certaine  confiance  les  relations  de  plusieurs  voyageurs, 
tels  que  Dappert  et  Shaw  qui  confirmaient  l'opinion  des 
anciens,  tout  en  avouant  que. cet  anima)  devait  être  fort 
rare. 

R  De  tous  leb  témoignages,  celui  de  l'abbé  Poirel  est  ce- 
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lui  qui  a  Hé  le  plus  ftéquemment  invoqué,  car  il  dit  avoir 
vu...  Voici  co  passage  :  a  Pendant  moq  séjour  chez  Alî- 
9  Bey,  À  la  Mozoule,  un  Arabe  apporta  la  peau  d'un 
«  Oors  qu'il  avait  tué  ô  la  chasse  ;  il  me  montra  une  bles- 
«  Bure  qu'il  avait  reçue  A  la  jambe,  poursuivi,  disait-il, 

«  par  cet  Ours s  Cest  Téritablement  énigmatîqne.  Si 

Poiret  n'afBrmail,  qudques  lignes  plus  loin,  que  ces  ani- 
maux sont  camassiers,  on  pourrait  admettre  [et  je  le  sup- 
pose quand  même]  qu'il  n'a  vu  qu'un  morceau  de  la  peau 
d'an  de  ces  grands  et  vieux  Singes  si  communs  dans  les 
montagnes  boisées  de  l'Algérie  et  surtout  de  la  région 
moyenne  de  la  Kabylie.  L'indigène  poursuivi  et  blessé 
justifierait  assez  mon  hypothèse.. , 

«  Curier  rejeta  formellement  ce  &it,  qui  n'en  resta  pas 
moins  i  l'état  de  doute  pour  beaucoup  de  zoologistes  ; 
puisque  dans  les  Imlntctiont  pour  la  voyageun,  rédigées 
par  MH .  les  professeurs-administrateurs  du  muséum,  la 
question  de  l'existence  do  l'Ours  dans  les  régions  monta- 
gneuses de  l'Afrique  est  très-spécialement  recnnmandée 
aux  explorateurs. 

«  On  avait  encore  pu  observer  quelques  doutes  jusqn'i 
la  conquête  de  la  haute  Kabylie.  La  soumission  du  pays 
djurjurien  donne  raison  à  l'opinion  de  Cuvier. 

(c  J'ai  parcouru  en  tout  sens  et  À  plusieurs  reprîset  cet 
âpre  pays;  j'ai  exploré  les  cimes  neigeuses  dnDjuijnra  el 
longtemps  séjourné  dans  les  hameaux  perchés  sur  les  der- 
nières limites  habitables  de  cette  plus  hante  chaîne  mon- 
tagneuse de  l'Algérie.'  J'y  ai  acquis,  non-seulement  par 
moi-même,  mais  en  intern^eant  les  gens  du  sol,  la  certi- 
tude que  l'Ours  n'existe  pas  dans  les  vastes  et  difficiles 
massifs  composant  les  grande  et  petite  Kabylies. 

«  Les  Berbers  ont  des  noms  spéciaux  pour  tous  les  Mam- 
mifères, les  Oiseaux  et  même  les  animaux  les  plus  infimes. 
LeLioD,  qui  n'existe  plus  que  dans  les  régions  circon- 
voisines,  se  nomme  Izam.  La  Panthère,  rencontrée  asseï 
souvent  dans  les  plaines  étroites  et. accidentées  de  cet 
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abrupt  pays,  csl  connue  sons  le  nom  A'ir'iUu  jusque  chei 
les  montagnards  du  haut. 

«  Seul  l'Ours  n'a  pas  sa  dénominatioa  dans  cet  idiome 
mille  fois  séculaire;  on  doit  en  conclure  que  Don-«enlement 
il  n'existe  pas,  mais  encore  qn'il  n'a  jamais  existé;  car. 
dans  ce  deroier  cas,  son  nom  s'y  trouverait  comme  celui 
de  bien  d'autres  animaux  moins  remarquables  qui  ne  vi- 
vent plus  dans  le  pays,  n 

Séa»c»  du  3  avril  1860.  —  M.  Milru-EdiBardâ  présente 
le  troisième  et  dernier  volume  de  son  Biétoire  natunlU 
du  CwaltiaiTei.  Cet  ouvrage  contient  la  description  et  la 
classification  des  espèces  récentes  et  fossiles  de  Polypes 
et  de  Polypiers  appartenant  à  la  classe  des  Coralliaires, 
d'après  la  méthode  adoptée  par  l'auteur  et  feu  Jules  Haime 
dans  une  série  de  mémoires  spéciaux  commaciqnés  4 
l'Académie  de  18i8  à  1853. 

Communication  de  M.  Dvmiril  concernant  sob  Ento- 
motogi»  mtatytiqve  : 

«  ie  dépose  sur  le  bureau,  afin  qu'il  en  soit  fait  men- 
tion dans  les  Complu  rendu»,  une  notice  historîqw  impri- 
mée, qui  est  relative  à  mon  deroier  ouvrage  sur  les 
iasectes  formant  le  tome  XXXI  de  nos  Mémoires. 

«  C'est  aux  membres  de  la  Société  entomologiqne  de 
France,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  président  honoraire, 
qae  j'ai  cni  devoir  m'adreaser,  comme  aux  juges  les  plus 
compétents  poor  cette  branche  spéciale  de  la  zoologie, 
afin  qu'il  soit  bien  établi  et  bien  reconnu,  comme  j'ai 
cbwché  &  le  démontrer,  que  je  suis  le  premier  zoologiste 
qni  aie  distribué  en  familles  naturelles  losto  la  série  des 


a  Les  principanx  dassiâcateors,  par  ordre  de  d^,  étant 
Geoffroy,  de  Degéer,  Linné  et  Fabricius,  il  résulte  des 
hita  consignés  dans  la  ootice  mise  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
diémie  que  mes  travaux ,  dans  c«tte  série  chronologique, 
doivent  preiKlre  rang  après  ceux  de  ces  entomologisteSi 

K  le  n'insisteraispas  sur  ces  faits  tout  persoDiiels,  si  las 
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naluralteles  qui  ont  écrit  l'bisloire  <lo  la  science  n'avaient 
négligé  de  les  rappeler,  n 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  les  rechercbes  né- 
cessaires pour  rétablir  les  ^i(s  relntife  Â  la  réclamatioa  du 
vénérable  et  savant  doyen  actuel  des  entomologistes; 
nous  noQS  bornerons  donc  h  dire  qae  notre  {^emier  mal* 
Ire,  le  célèbre  Latreille,  a  appliqué  la  méthode  naturelle 
aax  insectes,  dès  f année  1793,  et  qu'il  termine  ainsi  la 
préCice  de  cet  ouvrage,  devenu  fort  rare  anjourd'hni. 

« Vous  qui  m'avex  communiqué  si  généreuae- 

menl  vos  richesses  eatomologiques,  C.  C.  Bosc,  Gavier, 
Duméril,  je  vous  regarderai  toujonra  comme  mes  colla- 
borateurs. » 

Séance  du  9  aeril  «860.  —  M.  HoUard  Ut  un  Mémoire 
étendu  ayant  pour  titre  :  Dtt  earactirei  fourmi  par  Fittide 
du  rgueUtle  dt»  PUetogtiatktt  et  dts  cotuêqumeu  qt^on  ftvt 
m  déduire  pour  la  clauipaxtUm  de  tee  Poiatmê, 

«  le  me  suis  appliqué,  dans  une  série  de  travaux  mono- 
graphiques, à  rechercher  et  à  feire  ressortir  l'intérêt  que 
prteente  l'élude  du  squelette  des  Poissons  pour  détermi- 
ner la  place  encore  douteuse  d'an  graad  nombre  de  ces 
vertébrés  dans  la  classe  dont  ils  font  partie.  Mes  recher- 
ches ont  porté  successivement  sur  ces  familles  plus  ou 
moins  étranges  dont  Artedi  avait  formé  son  ordre  des 
Branckiottéga,  que  do  Blainville  nommait  Hétérodertnet, 
en  considération  du  caractère  exceptionnel  de  leur  écail- 
lure,  et  que  Cuvier,  en  limitant  leuj-  nombre,  réunissait 
sous  le  nom  ordinique  de  Plectognathes,  pour  exprimer 
le  foit  de  la  soudure  du  maxillaire  an  prémaxillaire.  Le 
travail  que  j'ai  l'honneur  de  sonmettre  aujourd'hui  & 
l'Académie  complète  et  résume  l'ensemble  de  mes  études 
sur  l'osléelogie  de  cette  série  de  groupes  qui  comprend 
les  Balistides,  les  Ostracionides  et  les  Gymnodoctes.  Les 
squelettes  de  ces  FaniUea  que  j'ai  comparés  soit  avec  ceux 
de  types  plus  ordinaires,  soit  entre  eux,  m'ont  conduit, 
comme  les  caroetôres  fournis  par  l'écaîllure,  à  conserver 
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1«  groupe  créé  par  Cnvier,  malgré  les  objections  dont  il  a 
été  l'objet  ;  mais  en  même  temps  cette  comparaison  m'a 
permis  de  déterminer  la  place  de  ce  groupet  en  complé- 
tant  sa  caracléristiqne,  et  d'en  coordonner  les  éléments 
arec  quelque  précision,  en  foisant  ressortir  les  distances 
relatires  qui  les  séparent  tes  uns  des  autres  et  les  analo- 
gies qni  les  encbttnent  dans  on  ordre  sériai. 

«  Cet  ordre  sériai,  qui  exprime  les  véritables  relatioDs 
zooiogiqnesdesPlectognatbea.CDmmeon  valeToir,achèTe 
de  nous  mettre  à  l'aise  sur  la  question  de  la  réunion  de 
ces  Poissons  en  nn  mémo  groupe.  Il  nous  donne  des  tn- 
mes  sobordonnés,  composés  enx-mémes  d'autres  termes 
subordonnés,  qni  se  décomposeraient  à  nos  yeux  jasqu'l 
la  série  des  genres,  si  nons  en  poorsaiviôns  l'aoalyte, 
comme  nous  l'arons  fait  précédemment  pour  les  Tétrodo- 
nlens.  En  définitive,  le  mot  gronpe  exprime  mal  la  rela- 
tion des  iamiiles  Plectognathes.  Elles  réprésentent'  sons 
une  caractéristique  générale  et  typiqne  nn  ensemble  de 
types  de  divers  degrés,  des  séries  générales  composées 
de  séries  partielles.  Le  tableau  solvant  résume  cette  coor- 
dination, mais  il  ne  saurait  en  donner  que  l'aspect  le  pins 
extérieur. 

Dùtribution  dei  Pltctognathei. 


I  ScléTodermas. 


Pleclognathu. . 


i&racaDieni. 
■ 
Ostraciens. 

[■oginiocooMs  00  TriodonÎBDs. 


IT^trodoniena. 
Diodoniens. 
EllipaMoaics  on  OrtbageriscMQS.  • 
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M.  ée  Qaatnfagu  présente  à  l'Académie  an  certain 
nombre  de  captvltt  en?oyées  par  H.  Hitifiot,  et  fait  ree- 
SOTtir  ce  que  le  procédé  de  ce  Béricicoltenr,  fondé  snr  le 
principe  de  la  ponte  solitaire,  présente  de  rationnel  et  de 
pratiquement  utile. 

M.  P.  Montegaxxa  envoie  de  Hilao  noe  indication  des 
parties  sur  lesquelles  il  désire  appeler  l'attention  dans  nn 
trsTail  i«r  la  vilaliti  det  zootperma  de  la  GrtnouM»  et  la 
trantpUuAatiaa  du  Uslieulet  d'un  animal  à  Fautre. 

L'onvrage  qu'il  analyse  dans  sa  lettre  n'est  pas  encore 
parvenu  à  l'Académie. 

M.  E.  Btanehard  adresse  une  note  intitulée  :  De  la  fi- 
eondation  et  du  liquide  eéminat  chex  lie  Arachnida. 

«  Depuis  une  quinzaine  d'années  que  je  poursois  des 
recherches  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  Arach- 
nides, j'ai  ea  l'honneur  d'en  présenter  successivement  à 
l'Académie  les  principaux  résultats.  Aujourd'hui  j'appro- 
che du  tenue  de  la  tAche  que  je  me  suis  imposée  relati- 
vement à  l'étude  des  animaux  de  cette  classe,  dont  l'orga- 
Disation  si  complexe  et  si  variée  à  certains  égards  m'a 
para  oft'ir  un  véritable  intérêt  i  plus  d'un  point  de  vue. 
Certains  faits  concernant  les  types  les  plus  dégradés, 
d'autres  louchant  les  dispositions  du  système  nerveux 
dans  les  Holôtres  et  les  Acariens,  et  quelques  remarques 
snr  les  organes  de  la  génération  et  la  fécondation ,  me 
semblent  avoir  encore  assez  d'importance  pour  en  faire 
l'objet  d'une  mention  spéciale.  Ces  remarques  snr  la  f&< 
eoodation  forment  le  sujet  de  la  présente  note. 

<  Les  organes  de  la  génération  sont  constitués  dans  les 
Arachuides  d'après  un  plan  particulier  qne  nons  voyons 
■ta  reproduire,  avec  des  modifications  médiocres,  chez 
presque  tons  les  types  de  cette  classe  d'animaux. 

■ti  Les  organes  femelles  se  composent  de  tubes  membra- 
neux présentant,  sur  leur  trajet,  des  vésicules  oa  loges,  en 
quantité  plus  on  moins  considérable,  dans  lesquelles  se 
dévek^pent  lesœnb.  Ces  tnbes,  terminés  en  ciBcam, 
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«rdiasiraneat  an  nombre  de  dem,  ont  généndement  one 
gnode  ampleur;  c'est  le  cas  poor  les  Arantidee  et  pour 
^»  Télncères  (GaUoit»).  Chez  les  Holètres  (Phalangium 
«t  CluUftr),  ils  se  renaissent  par  leur  partie  poslérienre  de 
manière  à  former  un  corde.  Chez  les  ScoqMonides ,  ils 
ont  «ne  disposition  propre,  aases  coonue  ponr  que  je  ne 
m'y  arrête  pas.  Hais,  dans  tons  les  casi  ils  servent  à  la 
fois  d'ovidoetes  et  de  réseiroirs  du  liquide  séminal.  Cest 
une  obaerratioB  de  ce  genre  et  diverses  expériences  qui 
n'ont  pennist  en  une  autre  circonstance,  de  montrer  que 
c'était  A  la  conservation  de  la  semence  du  mAle  dans  les 
conduits  ovariques  qu'il  follail  attribner  la  faculté  signa- 
lée à  l'égard  d'Araignées  captives,  de  demeurer  fécondes 
pendant  plasiears  années  sans  acooaplement,  et  non  pas 
■à  noe  parthogénèse,  comme  on  l'avait  supposé.  Les  œnis 
•e  développent  dans  les  vésicules  ou  loges  constituées  par 
das  expansions  des  conduits  oviu'iqnes;  les  vésicules 
.étant  conme  étnmglées  à  leur  origine,  le  liquide  sénÙDal 
-n'f  pénétoe  point;  c'est  saolement  lorsque  les  wA,  pai^ 
Taons  i  matante,  vont  passer  dans  l'oviducte  qn'ib  se 
.trouvent  imprégnés.  Chez  les  Arachnides  vivipares,  comme 
Jes  Scorpions,  oà  les  embryons  se  développent  dans  les 
lo(fes  arariqœs  l'imprégnation  n'a  lieu  encore  qu'à  un 
aaameot  déterminé  ;  c'est  celai  où  l'œuf  est  devenu  asscE 
gKspow  dilater  anBjsaaunaiit  les  parois  de  sa  loge  et  It- 
nar  ainsi  passage  nu  liquide  fécondateur.  Chw  les  Hol^ 
-fns  {PkatoHgiuai  et  Chelif^),  l'appareil  fem^le  se  'com- 
plique davantage;  il  existe  un  véritable  utérus  dans 
.lequel  les  œufs  doivent  s^onraer  avant  d'être  expulsés 
an  defaors. 

«  L'appareil  iemelle  de  beaucoup  d'Aranéîdes,  des 
espèces  ootaument  dont  la  vie  ne  dure  pas  au  delà  d'une 
-saison,  consiste  simplement  dans  les  bibes  ovariques  néu- 
nis  prés  de  l'orifice,  de  façon  à  former  un  court  ovidvcle 
ooBnuin;  «laist^eslesAranéides  dontrexiatenceseivO' 
.loDga  durant  plusieurs  années  et  dont  la  fécondité  doit 
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persitter  après  nu  seni  accouplement  (Ségettriea,  Dysdè- 
rea,  etc.},  il  y  a  un  réservoir  spécial,  une  sorte  de  poche 
copulalrice  à  parois  fitveuses,  s'oarrant  an  dehors  avee 
t'oviducte  cODiman  et  disposée  ainsi  pour  recevoir  direc- 
temeot  la  liqueur  du  mâle  pendant  la  copulation. 

«  Chec  ces  mêmes  Aranéides,  le  liquide  séminal  m'a 
ofisn  nn  caractère  remarquable.  Tandis  que  dans  les 
Aradinides  en  général,  Aranéides,  Scorpionides,  Phalan*' 
giïdes,  ou  Iroit,  nageant  dans  ce  liquide,  des  spermato- 
zoïdes filiformes  et  les  petites  vésicoles  dans  lesquelles 
se  constituent  les  spermatozoïdes,  comme  ou  le  sait  de- 
puis les  observations  de  HM.  Kollîker,  Rud,  Wagner  et 
de  divers  autres  micographee,  on  trouve,  chez  les  Séges- 
tries,  les  Dysdères,  etc.,  des  corps  ea  forme  de  sphère 
aplatie,  trés-régntiers  et  d'une  grosseur  telle,  qu'en  répan- 
dant sur  unie  lame  de  verre  une  gouttelette  de  liquide  on 
aper^it  â  la  vue  simple  une  foule  de  petits  grains.  Ces 
grains  ou  plulAt  ces  capsules  dont  je  viens  de  donner  une 
représeatalioa  dans  l'ouvrage  que  je  publie  sons  le  titre 
de  V  OrgaititatioH  du  r^^  ammal  (Arachnides,  Pi.  XX, 
fig.  10]  ont  de  1/100  à  1/50  de  millimètre.  Sous  us  gros- 
sissement de  300  k  400  diamètres,  on  distingue  nettement 
dans  leur  intérieur  une  immense  quantité  de  spermato- 
zcddes  filiformes  disposés  régulièrement  du  centre  A  la 
circonférence.  £n  comprimant  une  de  ces  capsules  A 
l'aide  d'une  lame  de  verre  mince,  on  la  fait  éclater,  et 
alors  les  spermatozoïdes  se  répandent  animés  de  moove- 
vneats  qui  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  sur  lenr 
nature. 

«  Les  petites  vésicnles  ordinaires  dans  lesquelles  se 
forment  les  spermatozoïdes  continuent  ici  à  se  développer 
eo  augmentant  considérablement  de  volume  et  deviennent 
en  quelque  sorte  des  Bpermatophores. 

«  Ces  corposcuies  se  rencontrent  tous  dans  le  même  état 
duraot  une  grande  partie  de  l'année,  dans  les  réservoirs 
•éninaoxdes  temples  aussi  bien  que  dans  les  testicules  et 
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que  dans  l'article  dea  palpes  des  m&les,  confonné  en  or- 
gane copulatenr.  A  l'époqae  où  les  œafs  doivent  6tre  fé- 
condés, les  petites  capsules  spermatophores  se  rompent, 
et  alors,  les  spermatocoïdes  devonus  libres,  le  liquide  sé- 
minal préseiUe  son  aspect  ordinaire.  » 

Séance  du  16  avril  1860.  —  M.  Pouehet  adresse  un  tra- 
vail ayant  poor  titre  :  JUoyt»  de  rauambler,  dam  un  etpoce 
M/tiutnenf  petit,  pruque  lotu  lei  corpuêcules  normalemoit 
intitibki  cimtenui  dant  u»  volume  d'air  déterminé. 

a  L'instrument  imaginé  par  M.  Pouchet  consiste  en  on 
lobe  de  cristal  fermé  faermétiquement,  à  ses  deox  extré- 
mités, par  des  viroles  en  cuivre.  La  virole  supérieore,  qui 
est  fixe,  reçoit  un  tube  en  cuivre  terminé,  à  l'extérieur,  par 
un  très-petit  entonnoir,  et,  à  l'iRtérieur,  par  une  extré- 
mité très-finement  étirée  et  dont  l'ouverlnre  n'a  pas  plus 
de  0,!M)  de  diamètre.  —  Par  la  virole  inférieure  on  intro- 
duit dans  l'appareil  un  verre  plan  circulaire,  que  l'on 
place  à  O^iOOl  de  la  pointe  effilée  du  tube  ;  on  ferme  l'ap- 
pareil, et  l'oD  met  engoite  son  intérieur  en  communication 
avec  un  aspirateur,  à  l'aide  d'un  tube  qui  traverse  la  vi- 
role inférieure. 

«  Lorsque  l'aspirateur  agit,  l'air  environnant,  étant  as- 
piré, passe  par  le  tube  et,  en. sortant  de  l'extrémité  effilée 
de  celqi-ci,  vient  frapper  la  lame  de  verre  et  dépose,  i  sa 
surAu»,  tous  les  corpuscules  atmosphériques  qu'il  con- 
tient, absolument  par  le  même  mécanisme  que  l'appareil 
de  Uardi  étend  sur  nne  lame  de  porcelaine  les  particules 
de  métal  qui  en  sortent.  Les  corpuscules  les  plus  volumi- 
neux s'amassent  tous  en  un  petit  tas  central,  qui  n'a  guère 
plus  de  O^.OOl  de  diamètre,  et  le?  antres  seulement  rayOD- 
uent  un  peu  plus  loin.  » 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  IVODVEAUX. 

TbaitA  atsiiAL  d'ooldgib  oaHixBOLOGtQUB  au  point  de  vue 
delaclaB8ification,parM.O.DEsMnR8,  lvol.in-8, 1860. 
Noos  avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  nouveau  livre 
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qoe  vient  de  publier  M.  des  Hors.  Après  un  ezanieD  al' 
tentif  de  ce  travail,  nous  nous  sommes  demandé  comment 
l'idée  d'an  oarrage  si  utile  an  point  de  vne  qui  noos 
occupe  ne  s'est  point  déjà  présentée  à  l'esprit  du  grand 
nombre  de  savants  qui  se  sont  liTrèB  à  l'étude  et  à  la  des- 
eriptîoa  des  œufs  des  Oiseaux.  Suppléant  k  l'indulgence 
de  l'auteur,  qui,  se  faisant  la  même  question ,  ne  se  l'est 
«cplicfoée  que  par  l'indifFéreace  dont  ce  produit  oyarien 
toit  frappé  (ne  l'a-t-^n  pas  considéré  pendant  longtemps 
comme  on  simple  objet  de  curiosité?),  noua  dirons  que  le 
réritable  motif  de  cet  abandon  est  que  tons  ceux  qui  se 
sont  occupés  d'oologîe  ne  l'ont  fait  qu'en  dehors  de 
toutes  connaissances  nécessaires  et  de  tonte  étade  anté- 
rienre  sérieuse  et  spéciale  en  ornithologie,  et  même  n'ont 
pu  en  faire  qu'an  point  de  rue  étroit  de  l'ornithologie 
enropéeane. 

Il  fitllatt*  comme  M.  des  Mura,  avoir  fait  de  l'étnde  des 
Oiseaux  l'objet  constant  de  ses  travaux  et  de  ses  plus  chères 
distractions  pendant  sa  longue  carrière  studieuse,  pour 
entreprendre  avec  fruit  cet  important  traité  d'oologie; 
important,  disons-nous,  plus  encore  par  la  valeur  des 
notions  et  des  observations  neuves  qa'il  renferme  que  par 
■on  étendue,  car  il  est  impossible  d'être  en  même  temps 
pins  concis  et  plus  substantiel.  En  lisant  M.  des  Mars,  on 
retrouve  l'homme  qui,  après  avoir  cençn  une  idée,  après 
l'avoir  envisagée  sous  toutes  ses  faces,  l'avoir  approfon- 
die dans  ses  détails  les  plus  iatimes  et  les  plus  miaulieur, 
maître  enfin  de  Ini-même  et  de  son  sujet,  n'a  qu'A  présen- 
ter le  simple  exposé  de  ce  snjet  pour  être  compris,  et  qu'à 
soumettre  l'applicatieu  de  ses  idées  pour  convaincre  de 
la  réalité  de  ses  aperçus  rt  de  la  justesse  de  ses  propost- 
tions  ;  ceux  qui  liront  l'œuvre  de  H.  des  Murs  verront, 
comme  nous,  qu'il  a  complètement  réussi. 

Noos  croyons  qu'un  des  grands  mérites  de  M.  des  Murs, 
e'est  de  coatifiBcHement  s'effae«r  devant  la  priorité  des 
écrils  tout  en  citant  les  auteurs.  Ainsi  il  pouvait,  sans  con- 
r  •*»■■.  T.  lu.  Année  tWi.  Il 
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teste,  se  doDiier  TaTMitage  «t  rbonteur  d'avoir  s«  iéccm- 
vrir,  dans  l'œuf  dea  oiseaox,  de  MuMUikc  canul^M,  canc- 
tirea  assez  ioiportanU  pour  être  pria  ea  considératioa  par 
les  Qrnitbologistee  ;  eh  bien,  il  répudie  cette  pensés  I  il  lui 
suffit  d'avoir  trouvé,  dans  sea  loujpies  et  péaiblM  redier- 
ches,  le  germe,  même  ioforme,  de  la  même  idée  cbez  «n 
autre  poar  qu'il  s'empresae  de  le  Caire  coaaalire  et,.d« 
citer  les  termes  dans  lesquels  cette  idée  aétéexposée^  par- 
fois même  entrevue- 

C'est  d'après  ces  principes  que  M.  des  Mars  a  établi 
son  intéressante  BH)Uo§rapbit  omithoU>giqv4,  q«ï  n'exista 
dus  aucun  pays,  et  qui  lui  a  demandé  la  tradactioo  d'nna 
inanité  d'ouvrages  étrangers,  principalement  allemandq 
et  anglais  ;  son  but  avoué  étant  de  faire ,  avec  la  plaq 
grande  impartiabté,  l'historique,  en  quelque  sorte,  def  itM» 
iutiliié  des  caractères  oologiques,  cetto  idée  à  laqneUa 
U  a  si  baoreusement  réussi  k  donner  un  eorpa  es  l'élevant 
au  ron^  d»  teietue. 

.  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  des  Mars  noua  parait  eon- 
courir  à  faire  sortir  l'ornithologie  de  l'ornière  di^  la-i 
quelle  elle  s'est  constamment  traînée  depuis  sou  origine, 
en  dépit  même  du  talent  de  ceux  qui  l'eDwîgBeat  sur  les 
caractères  morphologiques  externes,  sass  penser  i  seconer 
le  joug  de  t'babilnde  et  du  pr^ogé. 

Il  est  donc  évident  que  l'on  doit  s'affra«elùr  maiaia- 
oant  de  cette  rd^i*  insurâsante  qui  faisait  reasortir  la  place 
d'une  espèce  dans  le  genre  (t),  ou  celle  du  genre  dans  la 
série,  de  la  fonne  du  bec,  de  celle  des  piAdn,  et  dea  cm«e- 
téres  exchisivement  extérieur». 

Nous  reconnaisBOos  pour  uolfe  part,  et  nous  le  profes- 
(ons  depuis  bien  des  anqéas,  qu'avant  tout  le  fêntUmemt 
le  plus  vlide  delà  dassiScatiov  valnrelle  «et  l'étade  «tU 

(I]  Geore  (on  progrettion  rpécilKiue  du  dodenr  J.  E.  Cornaj, 
isjw  l'ariicto  d«  raectplaUim  du  mot  ymrf  cm  phytioUiçie,  par  J. 
S.  Comaj,  Javrmaimtnmul  *»t  iroecua  Og  PAmOémittnatiotmf 
«ffricolf ,  «te.  (18SB),  Mbis*  du  taai  aliwa,  ».  U*  fe  M7). 
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«oMMisraac*  des  mœurs  des  oiseaux,  e«  dont  nous  avoni 
convaincs,  en  l'aidant  dans  le  travail  de  son  Compôctui 
ovùMn,  le  sarant  et,  par  cela,  si  regrettabJe  Charles  Bona' 
parte. 

Cependant  nous  admettons  que  le  ilcnwm,  trop  vanlé 
par  de  Matnville,  pent  donner  quelques  caractères  secOB- 
daïree(18Sl,  JmmtaHepAyMfw),  (l'HerminÏM', ûfcm],  qoe 
l'os  palatin  anténeur  (1),  au  contraire,  dont  les  caractères 
Ont  été  si  habilement  développa  par  le  docteur  S.  Ë,  Cor- 
nay,  est  réellement,  comme  Jl  le  dît,  un  os  important  de 
contrôle.  M.  Cornay  divise  cet  os  en  eotps  proprement 
#t,  en  extrémité  et  en  lames  ;  )»  configuration  du  corps 
et  des  lames  nasales,  palatine  et  latérale  fournit  é  ta  clas- 
sification ,  comme  tous  les  anatomistes  peavenl  s'en  con- 
vaiocre,  et  avant  tous  les  antres  os  dn  squelette,  les  carac- 
tères les  pins  utiles  de  contrâle  vis-é-via  des  autres  carac- 
tères tirés  des  organes  chez  les  Oiseanx;  voici  ce  que 
U.  Conay  a  par&ttemeat  démontré. 

il  en  sera  de  même  des  œufs  des  Oiseanx,  dimt  les  carac- 
tèm  vont  devenir  ■■  uonvean  Crittriiun  omitkotogiftu, 
c'est-à-dire  une  nouvelle  marque  apportée  è  la  oonnais- 
saDce  de  la  vérité  pour  la  classification  naturelle,  aÎBti 
que  l'a  si  bien  dit  M.  des  Murs,  auquel  la  science  doit  la 
neéltaion  da  eanutint  eolagiqiut. 

Désormais,  il  existe  donc  un  lien  indissoluble  qui  rat- 
tache l'étude  del'ootogieAeeDedel'orBiibologie;  c'estce 
qne  l'auteur  démontre  avec  une  merveilleuse  érideoce. 

Lee  éléments  principaux  de  ce  travsU  nous  étaient  cou* 
sus,  depuis  longtemps,  par  tes  mémoires  si  intéressants 
paliHés  d'abord  par  M.  des  Unrs,  dès  1843,  dans  le  Maga- 
tén  d*  xooUfie,  avec  plaoches,  puis  dausla  Amee  goologi- 
^u0  de  la  Sociité  Cueûrùnsf,  et  enfin  dans  la  iisMM  «i  JCu- 

fl)llfT>wcoeJBff(f«0,iwTeBbrvfHr,  ODsté^HiOD nr Is elusi- 
Issiioi  4h  Omnu  foadéi  sur  l'ot  jmIoUh  mMriMr,  par  >«  ds«« 
Isar  t.  B.  Caruj. 
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f  Mt»  de  xooloffû  d'atrjoard'hai ,  joanial  qai  n'«st  qo»  la 
réonion  et  la  continnation  des  deux  premiers. -Noni  de- 
vons dire,  à  ce  propos,  que  ce  n'est  pas  sus  na  vif  senti* 
ment  de  surprise  que  nous  avons  vu  certaines  personnes 
traiter  les  mèineB  matières  alors  qu'elles  connaissaient  les 
travaai  si  persistants  de  M.  des  Murs  sur  l'oologie  des 
Oiseaux.  Si  encore ,  nous  voyions  les  résnltats  de  H.  des 
Murs  mid  en  relief  et  en  lumière;  mais  non,  il  semble 
qu'il  j  ait  parti  pris  de  taire  la  valeur  de  ces  travaaiv  oa 
de  n'en  parler  qu'avec  une  discrétion  calculée  en  omettant 
quelquefois  le  nom  des  travailleurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Traité  d'oologie  omitkoJogiqve,  toat 
en  reproduisant  les  divers  mémoires  de  M.  des  Mnrs,  en 
est  l'intelligent  développement;  ce  qui  ne  retire  rien  de 
leur  mérite  particulier  comme  idée  première  et  comme 
invention. 

La  partie  incontestablement  la  plus  curieuse  est  celle 
où  l'antenr  hit  l'application ,  à  la  classification,  de  ses 
connaissances  oologiqueë  ipieiaUi.  Nons  ne  saurions  aussi 
trop  recommander  à  ses  lecteurs,  entre  autres  passages, 
le  résumé  historique  des  mœurs  des  Coucons.  Là  tout  est 
nonvean ,  les  inductions  les  plus  intelligentes,  les  aperçus 
les  pins  vrais  se  font  jour,  sur  ce  sujet  connn,  que  M.  des 
Murs  a  cependant  su  rajeunir,  en  posant  d'utiles  jalons 
aux  observateurs  pour  les  découvertes  à  tsm  sur  les 
mceors  mystérieuses,  et  peut-être  si  simples,  d«  ««tte  triba 
des  Cncolidés. 

Après  ce  juste  hommage  randn  à  la  eonnprt'oH  tuUiùtr 
U$  earaetira  oologi^utt,  ce  que  nous  appelons  Fidit  mère 
dn  livre  de  H.  des  Hurs,  nous  allons  examiner  rapideme»t 
l'application  pratique  qu'il  a  le  premier  su  faire  de  cas 
caractèoes  oologiqnes  k  la  classification. 

Pour  ce  qui  est  de  l'oeuvre  ea  elle-même,  l'antenr  l'a 
divisée  en  trois  parties.  Dans  la  première,  consacrée  A  la 
BibUogrofMt  oologi^M,  il  fait  voir,  par  l'énum^tion  des 
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oavragnet  des  aatears  qu'il  analyse  et  qu'il  cite,  que 
l'teof  des  Oiseaux  a  toujours  été  l'objet  d'observations 
plas  on  moias  scientifiques,  et  a  sans  cesse  attiré  sur  lui 
la  cnriositè.  K Or,  dit  H.  des  Mure,  de  la  curiosité  fc  la 
science  il  n'y  a  qn'nn  pas;  c'est  l'histoire  de  la  botte  de 
Pandore.» 

La  bibliographie,  cette  partte  tonte  nenTe  du  lirre,  et 
qui  manqaait  à  la  science,  est  complète  ;  elle  pourra  en 
apprendre  ani  sarants  du  monde ,  comme  aux  savants 
<^ciels,  puisque  ces  mots  sont  consacrés. 

Dans  la  seconde  partie,  réservée  i  l'exposé  des  carac- 
tères oologiqnes,  l'auteur  prouve,  par  l'indication  et  par 
l'étude  des  caractères  particuliers  à  l'œuf  dans  son  tégu- 
ment calcaire,  qu'il  en  découle  effectivement  des  règles 
assez  fixes  pour  servir  de  base  à  tonte  une  série  de  pro- 
posUîoDs  scientifiques  dont  les  principales  sont  les  sni- 
vantes,  qu'il  fonnole  ainsi  ; 

«  1*  Si  la  forme  des  œnfs  est  pins  généralement  mit, 
elle  Bobit  cependant  des  modifications  qai  se  retrouvent 
eonstantes  dans  certains  gronpes  :  par  exemple,  1*  ht 
ferme  ovalaire  chez  les  Tinamons  ;  3*  la  forme  elliptique 
diez  las  Grèbes,  lee  Cormorans  et  les  Pélicans;  3°  la  forme 
oroîconiqne  chez  les  Pingouins,  les  Gnillemots  et  la  plu< 
pari  des  Gralles  ;  et  i*  la  forme  cylindrique  chez  lee  Méga- 
podes  et  les  Gangas.  » 

Nous  répétons  ici,  en  passant,  que  cette  division  et  ces 
dénominations  de  la  forme  otrit^iqne  appartiennent  presr 
que  tontes  à  M.  des  Hurs ,  et  que  c'est  en  vain  que  quel- 
ques critiques  intéressés  chercheront  à  l'en  déposséder,  en 
7  apportant  de  prétendues  modifications  qni  sentent  pins 
la  logomackit  que  la  science. 

«S*  Les  oiseaux  aquatiques  ou  nageurs  ont  généFalement 
la  soriâce  de  lenrs  œufs  peu  luisante  et  lustrée,  cette  qua- 
lité n'étant  propre,  dans  des  degrés  infiniment  variés, 
qu'aux  Œufs  des  Oiseaux  terrestres,  chez  les  Passereaux  et 
les  Gallinacés  par  exemple. 
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«  3°  La  coDJeur  des  ixmk  ne  varie  en  ascase  manière,' 
daDs  la  même  e^èce,  d'aa  climat  à  un  antre,  ee  qni  ert 
loin  de  ce  que  soutient  encore  de  nos  joara  an  «atenr 
dans  dea  pablicatioos  récentes. 

«  4°  Le  mode  de  cotoralios ,  toit  en  variant  indtf  oi- 
ment  d'ane  espèce  i  nne  antre,  est  cependant  eonsUst 
dans  plosieiirs  groapes,  cbaz  les  e^ècea  qui  tes  compo- 
sent ;  aion ,  blancs  chez  les  Pigeons,  les  teab  sont  unis  et 
sans  taches  chez  les  Faisios  et  cbest  les  TiaamcHu,  quelle 
que  soit  la  coalenr  de  ces  ceufe. 

«  5*  Eidn  la  forme  générale  des  taches,  k  part  la  cou- 
leur de  celles-ci,  est  également  constante  dans  plnsieDra 
groupes,  par  exemple  cfaex  les  Bruants,  les<^iscaiM  et 
la  plupart  des  Ictéridés.  n 

Dans  la  troisième  partie  l'aatonr  tait  l'application  des 
caractères  oologiques  è  ta  claseification  des  Oiseaux;  il 
traduit  les  laits  et  les  indications  en  les  amenaot  à  figarer 
un  nombre  positif  d'éléments  sar  lesquels  s'appnie  la  mé- 
tbode  pour  arrirer  xc  classement. 

Cette  dernière  partie  de  son  livre  a  été,  pour  U.  dea 
Hnrs,  l'occasion  d' accumuler  des  notions  nenves  sur  les 
■MBurs  de  certaines  fomilles  ornitkologitpies ,  qui  lui  soM 
tontes  personnelles,  et  il  a  exposé,  dans  nn  chapitre,  des 
considérations  des  plus  savantes.;  ce  travail  VTMmurt 
original  est  l'œuvre  de  l'auteur,  il  lui  appartient  doac  en 
entier  et  parait  devoir  fixer  lee  înccrtidides  et  les  opinions 
flottantes  qoi  m  sont  ait  joor  jnsqa'à  présent  aa  snjet  des 
Cncnlidés. 

Il  «I  est  de  même  do  chapitre  relatif  ans  Calaos,  à  In 
Happe,  an  Cîade,  aux  Farnaridés,  et,  en  dernier  lien,  anx 
Ptiloptères. 

Ces  principaui  passages  fbat  voir,  en  effet,  toat  le  parti 
que  l'ornithologiste  ami  dn  progrès  est  appdè  à  tirer  de 
l'ètnde  dn  prodait  oviiri«a  ;  mais  pour  obtenir  cetnvaatagn 
il  font ,  comme  U.  des  iâan ,  lénnir  à  cette  étnds  la  con- 
naissance approfondie  des  mœurs  des  Oiseanx,  «t  ne  pas 
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M  borner,  k  l'iastar  d«  cerlaîas  auteors,  h  couver  amoti- 
NnnBieDt  les  atafs  qu'on  possède. 

Gm  grande  qaalité  qae  nossiKnis  plaisons  h  reconnaître 
A  H.  des  Mon,  consme  dohs  Tarons  dëjA  fait  pressentir, 
c'est  qa'U  nt  impattial,  qa'il  sait  s'elhcer  devant  tonte 
antériorité  on  tonte  priorité,  an  risqne  nème  de  s'amoln- 
érir,  et  par  conséquent  il  sait  loyalement  disenter;  nons 
le  disons  eiprés  en  songeant  A  ces  critiques  pins  on  moins 
âtreclemen  t  adressées  à  rant«nr  sur  ses  premiers  Stémoirtt 
d'orûffraphit  cmitholo^iqtte,  qtii  font  la  base  et  le  point  de 
départ  de  Vonrrage  dool  nons  nous  occupons. 

Nous  ne  saurions  entrer  plus  avant  dans  l'examen  de» 
mérites  do  Traité  Zoologie  amithologique,  sans  dépasser 
les  limites  qui  nons  sont  fixées  pour  les  traranx  de  la  Revu» 
M  Magan»  de  xoologw  ;  nous  nous  réservons  cependant 
d'y  revenir  à  l'occasion. 

Tout  ce  que  nous  voalions  constater  aujourd'hui, 
comme  l'ont  déjà  proclaipë,  avant  nous,  MM.  le  docteur 
l'Herminier  de  la  Guadeloupe ,  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  et  M.  Hardy  de  Dieppe,  c'est  que  H.  des  Murs  a 
bien  mérité  de  la  science.  S.  P.  Vebbsàui:. 


Mii.miiamiM  terrestre  de  llie  du  diàtean  d'If,  près  4Je 
Mer«eiiie,parif.  J.  R.  Bb(m6Ui6i<AT.-~ln-8,fis.  I^ria, 
ISflO. 

CfloUM  le  dit  Jtvtear  «n  débutant,  voici  on  travaU  qai 
va  bîwi  étonnw  certaiRs  nwlacologistes  ;  je  parle  de  oeui 
qui  ooaaaisMitf  MarseiHfl  «t  ses  environs.  Il  existe  donc 
des  Moliasques  au  cbUeau  d'If  !  —  Mais  cette  lie  n'eat 
^'an  rocher  sur  lequel  8'«nl«cent  d'immenses  forlifioa- 

tiOBS Il  se  ee  treoYe  Là  ^a'nn  seul  endroit  où  les  mu- 

laillw  Jbrment  un  petit  retrait  et  laîasent  atim  &  -déeott- 
ooDvert  nn  .petit  «oio  de  terrede  80  pieds  de  long  but  Sft 
4e  lacge  lool  aa  t>lBa.  Goi  «spaoteilgUt  que  les  in(éniean 
.  a'ttat  peint  jugé  utile  de  comprendre  daas  le  p&^mAtr» 
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des  constracUoDs,  est  doac  cMo  localité,  ajoot«  M.  Bouf- 
guignat,  où,  lelOjaayier  1858,  pendant  trois  heprM  eavi- 
ron.je  me  sois  livré  i  qwlqiws  recherches  malacologiqses. 

Il  serait  difficile,  ajoate-t-il,  de  ae  Etire  une  idée  eiacle 
de  moD  lieu  d'exploration,  si  je  ne  disais  que  le  sol  y  est 
des  [dos  lonnnentés.  LA  un  rocher  se  dresse  abropt  et  dé- 
nudé ;  ici  une  large  fente,  une  profonde  Sssare  oà  crot»- 
seot  quelques  graminées,  quelques  choux  maritimes;  enfin 
çâ  et  là  des  débris  de  briques  et  de  poteries,  des  frag- 
ments de  cailloux,  voire  même  de  nombreux  immondices 
que  les  gardiens  du  fort  ne  se  font  paa  Eanto  de  lancer  da 
haut  des  murailles. 

Ué  bien  !  dans  ce  petit  coin  isolé,  desséché  et  salé, 
M.  Bourgnignat  a  trouvé  18  espèces  différentes,  apparte- 
nant à  6  genres ,  et ,  qai  le  croirait?  2  espèces  noa- 
velles,  et  il  a  pu  en  foire  le  sujet  d'une  belle  brochure 
accompagnée  de  deux  excellentes  planches  dues  au  craf  on 
si  exact  de  M.  Levaasear,  l'un  de  nos  plus  habiles  dessina- 
tears  et  lithographes. 

Les  espèces  observées  par  M.  Boorguifnat  sur  ce  petit 
coin  de  terre  sont  les  suivantes  : 

1,  Zonitti  ttuidut  ;  2,  Biauneri;  3,  Hilias  melanoiloma: 
4,  termindata;  S,  pUana;  6,  catoospkia,  %aipèee  nonreile 
linai  caractérisée  :  Ittta  panula,  riwào  perforata,  «ipra  ' 
pUmutata,  iubtut  cttnvexa,  earinata;  omnmo  aBiida ,  en- 
tacea,itTiata:anfractibiukiliiate«lmttr  cr«iGmtttHi,ni< 
pra  j>btnu/atw,  ludira  Hoeari  leparatit;  —ulUmo-magmo, 
aeute  earnuUo,  s*pra  plane,  nibUu  dUaMo,  tomtxo,  ai 
aptrturam  non  dtieeiulttUe  :  apartvra  lunata,  tt^angulata, 
in  ventre  penultimi,  tttberculo  trtiaeeo,  ornata  ;  pmitomata 
iHapUea,  acuto,  mliu  paubun  inerouato;  labrv  etAwnél- 
lari  Tijkxiuievto,  perforationem  niobtigentt:  ~haai.,6; 
diam.,  10  mil!.;  7,  BeHar  apiàna  :  S,  ne^hota ;  9,  puudn»- 
kaha,  espèce  nouvelle  ainsi  caractérisée  :  Itste  mngvite 
tàiiUnlicata,  lemi^lobota,  trtteeea,  tolida,  tordiâê  comlù^ff, 
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ttriatula;  —  ipim  etmvtso'lwrbinata,  apitu  «6(hio,  Imri, 
comw;  —  anfraetièvt  6  convtxit,  ngulariter  enHtntihtu, 
Mturamedioeri  i^taralU  ;  vltimo  ro^ttidalo,  mx  itmtndmU: 
aperlura  obliqua,  via;  lunata,  txaeta  rolundata;  ptritto- 
male  neto,  aeuto,  intui  vaiide  rùiaeeo  vtl  ImUoIo,  merawal*; 
marfrinibiu  approximt^i  :  haut.,  8-9;  diam.,  10-11  hûII.; 
10,  Beliitmimidiea;  il,  eomdta  :  12,  B^immi dtmtUHui  : 
13,  Fenmveia  Groiumana  [regularû,  foUicultu,  r«KOt, 
âjontées  comme  terme  de  comparaiMo,  mais  non  prises 
dans  l'Ile)  ;  th,  ClmuUia  tvlùia  ;  15,  Papa  quimqtudeitlatm: 
16,  amieta;  17,  ^raiMMn.'lS,  «Mbilteata. 

Ce  mémoire  cnrieax  n'a  Hé  tiré  qn'A  100  exemplairet, 
et  va  devenir  certainement  une  rareté  bibliographîqne. 
(G-  «■) 

Fan   ABiASNEVif,  metkoduê   eonehyliol<»/ictu  dmomiut- 

Itottù  jtiw  fuo  ekaai,  par  M.  J.  R.  BouafiDieirAT.  (Ib-8. 

Parig,  1860.) 

Voili  on  ouvrage  qui  est,  dès  son  apparition ,  une 
rareté  bîbliographiqne,  car  M.  BonrgiiÏBiiat  ne  Va  fait 
tirer,  comme  le  précédent,  qu'à  cent  exemplaires.  - 

Il  a  d'abord  traité  une  question  capitale  de  zoologie,  la 
nomenclature  et  Jea  règles  qui  doivent  guider  les  malaco'- 
logistes  dans  son  application ,  et  il  a  snivi  celles  qui  ont 
élé  tracées  par  l'immortel  Linné,  ce  dont  on  ne  saurait 
trop  le  louer. 

Pour  donner  une  idée  snfBaante  de  son  travail  et  de 
l'esprit  dans  lequel  il  est  fait,  il  nous  suffira  de  reproduire 
les  quelques  phrases. qui  en  forment  l'introdaction. 

a  La  science  malacologiqne  repose  sur  une  donble  base  : 
la  dùpOMlùm  et  la  dénomination  (linuens). 

«  La  ^iipûhfiM  a  ponr  bat  les  divisions  et  les  rapports 
des  UoUnsqnes  les  »m  à  l'égard  des  antres. 

«  La  dénomination  a  pour  objet  les  appdlatîons  seiesti- 
fiqaes. 

«  Cette  seconde  partie  fondamentale  de  la  edence,  la 
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3«Ble  dont  nom  allons  notu  occupeft  a  été  de  tout  temps 
une  des  plus  négligées,  une  de  eeUcs  qui  ont  été  le  ptos 
■oamise*  à  l'arbUniire. 

«  Depuis  l'infoorlel  Liniunn,  le  père  de  Is  Kience,  s'il 
l'est  T«ocODtré  des  ignorants  «t  des  diarlatans,  il  «'est 
trooré  henrevienieDt  d«  ces  SBrinb  consctendeox  poor 
qai  les  régies  scientifiqnes  araieat  force  de  loi,  et  qnî,  par 
l'obserTince  des  principes,  ont  retiré  la  aomeoclatnre  do 
désordre  et  de  la  confun«n  oà  l'avaient  plongée  l'igno- 
rance et  le  ctmrlatanisdie.  Ces  savants  ont  bien  compris 
qn'une  science,  avMit  tovt,  devait  s'appuyer  sar  des  ré- 
gies, «t  qne,  «ans  ettes,  tonte  siéthode  n'était  qae  chaos, 
fUum  ariaiMum,  nuthoduê  ritu  qm  ehaot  (Linn.). 

a  Or  ces  règles,  reconnues  et  sanctionnées  par  ces 
hommes  intègres  et  ennemis  de  l'arbitraire,  ont  été  réu- 
nies, par  nous,  dans  ce  rolnme.  i* 

Entrftnt  en  naatiére,  H.  Boargvignat  examine,  'dans 
14  chapitres,  les  règles  qui  doivent  guider  dans  la  forma- 
tion des  noms  de  classes  et  d'ordres,  de  fimilles,  de  genres 
et  d'espèces;  il  traite  des  noms  de  Ainsses  localités,  mal 
latinisés,  des  désinences,  des  mots  ;pteHA  et  nié,  de  ta 
désinence  en  oidet,  de  la  variété^  des  noms  de  sections  on 
de  gronpes,  des  doubles  emplois,  de  l'autéricvilé  et  de  la 
fffhonymie,  et,  à  la  fin  d'nne  note  additioanelle  tréé- 
cnrieuse,  il  teiinine  ainsi  : 

«  Nons  croyons  utile  d'avertir  qne  les  citations  em- 
ptnntées  à  Linnsras,  et  qui  «e  tronvent  en  notes  dans  le 
conrs  de  cet  onvnige ,  sont  exactes,  bien  que  l'on  y  reo- 
contre  les  mots  de  eoncka,  maiacoiogia  oa  wiuihyUologû 
■evet,  etc.,  &  la  place  de  planta,  toMnwa  on  tobmvnw,  etc. 

«  Nous  avons  cm  devoir  Aire  sabir  aux  phrases  lie- 
péennes  ces  petites  laediflontioM  de  fome  qui  ne  déna- 
tareat  en  rien  le  sens  fondamental,  ain  d'appropKer  d'nne 
manière  ptm  «obvenable  les  régies  de  Linnma  au  sajet 
traité  dans  ce  volume,  n 

Oe  travail,  dMllné  à  servir  do  règle  ini  nntnrtlistes  qui 
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s'occupent  de  Hdloiqum,  povri  tout  inni  bien  larrix  à 
ceux  qni  Iraitent  des  antres  branches  de  la  zoologie,  et 
nous  regrettons  que  M.  Bonrgoigaat  en  sit  Ait  tirer  un  si 
p«tit  nombre  d'exemplaire*.  (G.  M.} 


A  Cataixwdb  or catatogae  det  lasectes  LépidopMrM 

da  notée  de  la  «ompagnie  des  iades  ;  par  MU.  Th. 

HounBLD,  direclenr  de  ce  mnsée,  et  Frédéric  Mooki:, 

auisUnt.  —  Vol.  1»,  in-8°,  1857. 

Ce  magnifique  oarrage,  imprimé  par  ordre  de  la  cour 
des  directsars ,  nons  a  été  adressé,  de  la  part  de  ces  hono- 
rables foDctionaaires,  par  les  autenrg,  et  nous  ne  saorions 
trop  remercier  les  uns  et  les  aatrei  de  la  saUsCacliDD  qn'il* 
nous  ont  procurée  et  aoas  dosaant  ce  témoignage  de  knr 
estme.  Ce  catalt^e  fom»  un  bean  volume  io^S'  de  piM 
de  300  pages,  aocMapagoé  de  18  excellentes  plan^ties 
coloitées,  représertant  une  AmIo  da  Cheailles,  de  Chrjr* 
nlidet  et  de  Lépidoptiree  det  Indes  orientales ,  observés 
et  dMsiiiés,  d'après  le  vivant,  par  le  savant  M.  HonBéld 
et  par  d'antres  entomologistes. 

Après  avoir  donné  nne  liste  sjrsIéiBaliqne  des  genred  et 
des  espèces  contenss  dans  ce  premier  votome,  les  anletir& 
oA-ent,  dans  le  cataloene  propretnent  dit,  la  synonymie 
des  (^res  et  des  espèces,  en  saivant  la  wétbode  qne  noni 
avens  tatrodnite  le  premier  dans  notre  finura  et  Spteieê. 
des  Insectes  dès  1M3,  de  placer  la  date  de  la  pnbHc&tion 
de  tons  les  genres  «t  eepèces  à  la  saite  de  la  citadoii  des. 
ouvrages.  Lm  premiers  états  de  beanoonp  de  Lépidoptèras 
indlM»,  doot  oa  ne  conaaissait  qno  le  Papillon,  sont  dé- 
erllB  et  figurés ,  et  l'on  est  étenoé  des  totnes  nagnlières 
et  des  coulenrs  variées  ofFertes  par  ces  insectes.  Befluconp 
d'espèces  nouvelles  sont  décrites  et  figurées  par  H.  Moore.. 

Ce  prenier  volume  soatieot  les  IKaraes  et  les  Crèpas- 
calains.  Dans  les  premiers ,  it  7  a  50S  espèces  mentio»- 
>ées  on  décrites;  dan  les  Grèposcolaires.  on  en  compte 
9*  :  ce  qnt  Ait  ponr  ce  Tolnme  an  tétai  de  645  espèces 
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indicnoea,  compouiiit  actoeUement  le  màsée  de  la  dm- 
pagoie. 
n  est  probable  qae  le  second  roluroe  complétera  la 

série,  ce  qai  formera  dd  trèa-ad)e  et  très-bel  ouvrage  dâ 
i  la  munificence  éclairée  des  honorables  directeurs  de  la 
compagnie,  qui  ont  toujours  montré  un  grand  zàle  pour  les 
progrès  des  connaissances  humaines.  G.  H. 


IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Les  lettres  que  nous  adresse  le  savant  docteur  Sacc,  de 
Weaserling,  sont  toujours  pleines  d'intérêt  non-seulement 
pour  nous  personnellement,  mais  pour  la  science  et  ses 
applicadons.  Nous  voudrions  pouvoir  les  publier  tontes, 
car  elles  intéresseraient  an  même  dc^é  nos  abonnés. 
Noos  croyons  donc  leur  être  agréable  en  prenant  à  l'une 
de  ces  lettres  un  passage  relatif  à  la  Poole  de  Nankin  (an- 
cienne Poule  cochinchinoise],  sdr  laqaelle  H.  Sacc  noos 
promet  an  article  qui  paraîtra  dans  un  de  d(»  prochains 
numéros. 

«  La  qnestion  des  Ponles  a  toujours  été  importante  pour 
l'alimentation  des  villes;  elle  est  devenue  très-grande  de- 
pois  que  l'iadustrie  a  utilisé  l'albumine  pour  la  fixation 
des  couleurs.  Gela  a  décuplé  la  consommation  des  œub 
et  en  rend  le  prix  de  plus  en  plus  élevé»  et  cela  à  tel  point, 
qae  noua  payons,  en  ce  moment,  16  fr.  le  kilog.  d'albu- 
mine, que  l'on  ne  cotait,  l'an  dernier,  que  10  &.  50  c.  i 
11  fr.  au  maximum.  Pondeuse  régulière  autant  que  fé- 
conde, la  Poule  de  Nankin  répondra  seule  aoi  beBOins 
domestiques  et  industriels.  TeUe  a  été  la  conviction  qui  a 
guidé  mon  travail.  » 

Dana  cette  même  lettre,  M.  Sacc  ajoote  : 

«.  Vons  apprendrez  avec  plaisir  qne  le  Kangnroo  de 
Beonet  vient  de  mettre  bas  au  jardin  zoologiqne  de  Franc- 
fort ,  oà  cette  robuste  espèce  est  restée  tonte  l'année  en 
plein  air.  Le  petit  «rt  resté  trais  mois  entiers  dans  la  poche 
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^>d»aiîaalflr  qn'il  refiiBe  toujours  de  qaïttw,  mais  an  d»- 
bors  de  laquelle  il  passe  quelquefois  sa  tète  encore  nue.  » 

«t  La  plante  dont  les  faisans  mangent  la  racine 

pendant  l'hiver  est  la  Fiearia  rattuneuloid^. 


If.  Grimand  de  Cans  donne  dans  l'Union  les  détails 
nÎTants  concernant  une  des  plus  grandes  magnaneries  da 
Midi  :  Elle  se  trouve  dans  la  vallée  de  l'Ergue,  où  nous 
comptonsdéîàdeséducatear8diBtîngaés,telsqDeMH.  Ben- 
jamin et  Victor  Bouquet ,  Hareoud,  Fortanier,  Boncb  et 
Larit,  qui  tous  élèvent  des  Vers  k  soie  sur  une  assez  grande 
«didie. 

Les  obserratioDS  feites  par  M.  Grimaud  de  Canx  méri- 
tent tonte  la  confiance  des  sériciculteurs,  non-senlement 
paroe  que  c'est  nn  observateur  éclairé  et  indépendant,  en 
aéme  temps  qu'un  écrivain  consciencieux  et  renommA- 
dans  ia  presse  scientifique,  mais  surlont  parce  qu'il  a  éla- 
dié  de  près  les  questions  de  sériciculture  et  qa'il  a  souvent 
pris  la  parole  avec  aatorilé  toutes  les  fois  que  ces  qnes- 
tïoos  ont  été  portées  devant  l'Académie  des  sciences. 

«  11  y  a  quelques  jours  à  peine ,  le  1"  avril,  je  visitai» 
SDT  las  bords  de  l'Érgue,  à  Brignac,  dans  la  vallée  de 
l'Hérault,  une  mgDanerie  où  l'on  hit  iO  onces  de  graines. 
Cette  magnitnerie  a  été  fondée,  en  1843,  par  mademoi' 
«elle  Saaty,  et  inangarée  par  une  éducation  de  25  onces. 
En  ISSâ,  on  en  mettait  à  l'éclouon  45.  Les  années  suivan- 
tes, le  chiffre  de  &0  onces  a  été  adopté  comme  le  plus  en 
rapport  avec  la  proportion  de  la  fonille  que  la  localité 
peut  fournir.  J'ai  compulsé  le  journal  de  il  années  tenu 
par  la  jenne  et  habile  fondatrice  ;  c'est  d'nne  exacUtude, 
d'une  netteté,  d'nne  sagacité,  d'un  duceroement  qui  fe- 
Taient  bonneur  k  des  obserratenrs  de  profesaioa  :  rien 
de- fartile  et  rien  de  né^&gé,  lea  circonstances  notées  sOBt- 
toutes  dignes  d'attention  et  parfaitement  caractAristiqnea. 
En  parconrant  celte  histoire  de  17  années  et  en  y  suivant 
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ftrec  attentioa  Tes  phases  diverses  de  chaque  édaeatîon 
annuelle,  od  ferait  on  eonrs  complet  de  maçaaaerie  fva- 
^m,  {dos  ntile  cent  fob  qoe  tota  les  Iraitis  théoriqoes, 
les  rapports  académiqDea  et  les  diBsertatioiu  qui  dm  sont 
.passés  sous  les  yeux. 

«  Sur  ces  17  années,  3  seulement  ont  été  improdactiTes. 
En  iâi-O-itO^l,  Is  feuille  manquant  eoniplétement,  made- 
■wiMHe  Santy  oe  fit  point  d'édacatkm.  Les  14  annéw 
naUnCas  ont  toojovs  domé  utt  produit  rémuD^lcar, 
doBt  la  soHwte  constituerait  dtns  hi  pays  une  bdie  dot 

«,  liais  VGKGt  qoi  «st  digne  d'attoation ,  et  que  je  reoa«- 
uande  à  U.  Goéria-HéneTille,  et  taéne  A  M.  de  Qnalre- 
feges,  sur  qui  me  parait  porter  maintenant  tout  le  poids 
de»  deslinéë»  de  L'iafortanée  commission  séricicole  de 
r Académie  dss  KÎenocs.  En  iKâ,  larfeuiUe  ayant  reparu, 
madenoiaelle  Sansy  m»!  h  l'àdosio»  k&  oaces.  Un  rioleat 
once  fit  p^r  la  pUs  grande  partie  de  ces  intéressantes 
petites  bétes.  En  ISKS,  l»gattine  et  la  muscaniine  enra- 
hissent  les  diambrées. 

«  Le  mal  est  U,  quelle,  en  est  la  caase?  Le  journal  n'hé- 
site pas,  madwnoisdlfl  Santy  s'aperçoit  que  la  feuille  est 
mailMe  ;  elle  appelle  cette  rouille  l'oïdinia  du  mftrîer. 
Hus  Inrd,  en  résomaol  les  bits  de  la  saison,  elle  agDalen 
BBsm  l'hoaidité  <|ai  «  régné  peadaot  tonte  la  durée  de 


.  «L'anaéesàrante  (MU-),  grâce  à  an  zedouUement  de 
bons  soins  et  A  un  choix  scrupuleux  de  la  iwUe,  rMica- 
ûoa  réussit  et  donne  nu  résultat  lémuiératear  qui  dépaaee 
^n  <le  tenta  les  années  précédentes-. 

«  L'année  1851  donne  le  plus  gros  bénéfice. 

«  L'aBnéelS&Spcotservirdecoatréle.Descifcoastanees 
liarticaliàree  empêchent  mademoUdle  Santy  de  diriger 
Ifédicaliea  ;  «Ue  aftrme  paur  la  eaison  sa  iwig— eiêe  el 
jas  métiers;  uo  firoémt  des  pin  nrtdioereB  est  U  réaaltat 
if^e  reandeseanoe  de  le  mascar«tin»et  d'une  iMmaisa 
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a  EflflD,  m  18S0,  la  magoaiaric  de  BrigOM,  reprise  et 
dirigée  par  sa  fondatrice,  enregistre  nn  saecès  unique 
là,  oà,  dans  l'espace  de  quelques  kilomètres  earrés,  j'ai 
pQ  signaler  au  moins  sept  grands  éducateurs. 

«  J'ai  bftte  de  tirer  de  ces  faits  quelques  conclusions 
pratiques. 

«  1°  Il  est  maintenant  hors  de  doute  que  la  feuille  du 
mûrier  a  été  malade.  Le  journal  de  mademoiselle  Santy , 
pour  l'année  1854,  signale  le  foit  dans  tonte  sa  simplicité. 
Depuis,  l'opinion  à  cet  égard  s'est  si  bien  accréditée  dans 
le  Midi,  qu'un  éducateur  de  Lunel,  M.  Nourrigat,  proposa 
maintenant  de  soufrer  le  mûrier  comme  on  soufre  la 
vigne,  sans  s'inquiéter  des  analogies.  M.  de  Quatrefages 
avait  soutenu  l'avis  contraire  dans  son  rapport  du  21  mars 
de  l'année  dernière.  S'il  ne  revient  pas  à  de  meilleurs 
sentiments,  c'est  qu'il  est  résolu  à  mourir  dans  l'ïmpéni- 
tence  finale. 

«  2°  On  a  donné  le  conseil  de  foire  des  éducations  sur 
une  petite  échelle  Qt  d'élever,  par  exemple,  i  onces  de 
graines  au  pins,  afin  d'éviter  les  résultats  pernicieux  de 
l'encombrement.  J'avoue  qu'en  voyant  les  grands  ateliers 
de  mademoiselle  Santy  j'ai  pensé  tout  de  suite  aux  effets 
del'accnmolatiou.  Je  s'si  été  rassuré  qu'en  parcourant 
MU  journal,  et  en  y  remarquant  que  les  alternatives  de 
réasûleet  d'insuccès  s'expliquent  parfaitement  :  les  unes, 
par  le*  étages ,  U  feuille  rouiUéa  «I  Vabaeaen  de  soins; 
les  antres,  par  une  direelîoa  des  phis  intelligentes  et  une 
expérience  consommée.  D'où  je  conclus  que  les  éduca- 
teurs habiles  peuvent  très-bieo  tenir  moins  compte  du 
préc«|de  qui  cçadamne  les  graodffï  éducations  et  em 
retenir  seslenf  nt  celte  eirceasUBoe  qui  en  «MiatUne  tonte 
la  valeur,  savoir  qu'il  ne  fait  pn  accumuler  les  élèves 
dans  des  locaux  relativement  trop  petits. 

«  3°  Enfin ,  ponr  ce  qui  concerne  la  culture  des  arbresi 
oa  a  dit  qu'il  fout  abandonner  les  mûriers  greffés  ponr 
recoorîr  aux  aanvageons.  Il  n'y  a  pas  na  seul  sauvageoo 
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parmi  lee  milliers  de  mûriers  éulaal  letin  bruches  dans 
la  belle  plaine  de  l'Ërgue  qui  fait  iace  à  Brigoac,  et  dans 
laquelle  mademoiselle  Santy  fait  cueillir  la  DOurritare  de 
ses  Vers  i  soie.  » 


M.  L.  W.  Sckaufuu,  Dégociant  d'histoire  naturelle  de 
Dresde  [Saxe],  se  rend  en  Espagne  pour  y  faire  des  ré- 
coltes d'animaux  de  toutes  les  classes.  Il  s'occupe  surtout 
d'ornithologie,  de  malacologie  et  d'entomologie,  et  les 
catalogues  d'objets  qu'il  offre  aux  amateurs  nous  ont  paru 
fort  riches  en  espèces,  et  celles-ci  nous  semblent  cotées  k 
des  prix  très-modérés. 

Il  nous  a  remis  un  échaatillon  d'un  înléressanl  Lépi- 
doptère espagnol  du  genre  Polyommate,  décourerl  depuis 
peu  eu  Espagne,  et  publié  en  1857-1858  sons  le  nom  de 
Lycœua  Mieggii,  par  M.  Vogel  [naturhistoriche  leitung 
der  gesellschalt  Isis).  C'est  une  espèce  encore  fort  rare 
dans  les  collections  et  que  l'on  peut  lui  demander  par 
lettres  affranchies  i  cette  adresse  :  HH.  Schaufuss  et 
E.  Klocke,  naturalistes  k  Dresde  (Saxe). 
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I.  TRAVACX  INÉDITS. 


Considérations  sv»  les  ceups  des  oiseaux  , 
par  A.  HoQtnN-TAHDoH. 
Voir  le  commeocement  de  ce  travail ,  vol.  XI,  1859, 
p.  VU  et  M9,  et  vol.  XII,  1860,  p.  11,  57. 

Chapitre  V.  —  De  la  couleur  des  muFS. 
S  1.  —  Œufi  blanci.  —  Parmi  les  Oiseaux  d'Europe,  il 
en  est  an  certain  nombre  qui  pondent  des  œuls  d'an  blanc 
pur  (1).  La  statistique  de  ma  collectioa  m'a  donné  (31  dé- 
cembre IS&K)  45  espèces  sur  319,  par  conséqnent  nn  peu 
plus  da  septième.  Bjt  calculant  avec  les  figures  des  œufs 
d'Europe,  publiées  par  M.  Thienemann  (2),  j'avais  trouvé 
le  bnitième  (3).  Ce  calcul  est  opposé  à  la  loi  signalée  par 
Boffon.  Cegraod  naturaliste  a  posé  en  principe  que  le 
blane  at  tovjowi  la  couleur  dominante  dei  aufs;  que  c'eit 
etUe  qm  ta  ttature  y  a  répandue  avec  leplutdeprofusion{i]. 
Le  rapport  de  1  à  7  ou  de  1  A  8  s'applique,  bien  en- 
tendit, aux  Oiseaux  d'Europe  seulement,  le  sais  tenté  de 
croire  que,  pour  l'ensemble  des  Oiseaux,  la  proportion 
des  œn^  blancs  se  trouve  an  peu  moins  forte.  Voici  sur 
quoi  j'établis  cette  présomption  :  te  nombre  des  Oiseaux 
connus  est  de  8,850,  suivant  le  prince  Charles  Bonaparte. 
Or  nous  savons  que  les  Colîbrit,  les  Perrogutti  et  les  Pi- 

(t)  ttuadam  nt»l  alN  colorii  tievt  ota cotwmbarum,  Albert 

Jtfagn.,  Opéra,  t.  Tl,  p.  iSO. 

(9J  Sf^tem-Bartl.  rSçelBmropat.  Leipag,  183Ï,  in-i. 
(8)  Ha  eoUacb'oa  s'Mt  buKonp  mfouatlée  depuis  tBti.  J'ai  nfait 
ié  calcul  â-imaa,  et  je  suis  arrivé  k  peu  prêt  an  nême  rtenltat, 
Je  n'ai  P*>  «m  ^enii  cbanger  mes  ehilhes  (t»  septembre  18M). 
(4)  Bût.  nat.,  articte  Coq. 

f  •«•!■.  T.  III.  AoDée  1«60.  13 
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194  RET.  ET  lUG.  DE  ZOOLOGIE.  (Mai  1860.) 
geotu  décrits  jusqu'à  ce  jour  s'élèveat,  les  premiers  i  322» 
lessecondsi330,  et  les  troisièmes  à  300.  En  tout,  952.  Si 
nous  mppOHORs  que  les  Itapaets  noetamti,  les  Jfartûuto, 
les  Pia,  les  Guêpier»,  les  Martim-Picheurs,  les  PétnU  et 
les  autres  Oiseanx  à  œnft  blancs  donnent  un  chiffre  à  pea 
près  égal,  nous  aurons  1,800  espèces,  par  conséquent  an 
pen  moins  du  cinquième  du  nombre  total.  Ce  résultat  sera 
encore  plus  éloigné  de  la  loi  formulée  par  Buffon. 

On  a  remarqué  que  les  œah  blancs  des  Oiseaux  euro- 
péens sont  généralement  déposés  et  cachés  dans  des  trous 
de  muraille  ou  de  rocher,  ou  d'arbre.  En  effet,  ces  œnb 
appartiennent  auxOtwawc  deproùnoctumei  (1],  aux  Pus, 
an  Toreol,  an  Grimpertau  d»  muraille,  au  Sougt-Qveiu,  au 
Sollier,  au  Gvipier,  au  Martin-Piehevr,  h  VBirondelle  de 
rivage,  aux  Martinett,  aux  Pigeotu 

Le  Cinele  et  le  Remitz  semblent  faire  exception  à  cette 
règle;  mais  leurs' ceuf^  sont  enfermés  dans  des  nids  cou- 
verts, et  par  conséquent  aussi  bien  cachésque  s'ils  étaiani 
dans  nn  tronc  d'arbre  ou  dans  un  mur. 

Il  n'y  a  d'exception  vraie  qoe  pour  la  Tourlertlk,  le 
/lanuinf  et  plusieurs  Oieê. 

Les  Gribtt  doivent  la  teinte  blanche  de  letirs  œn&  à 
l'enduit  particulier  qui  tes  recouvre;  ils  sont,  eti  réalité, 
verdàtres.  (La  teinte  ronssàtre  ou  rousse  qu'ils  présentent 
quelquefois  est  étrangère  i  la  coquille.] 

M.  de  la  Fresnaye  pense  que  cette  uniformité  de  blaoc, 
dans  les  œufs  cachés,  lear  a  été  attribuée  par  la  nature, 
afin  qu'ils  puissent  ttre  aperpu  pit»  facilement  par  la  cou- 
ewte,  dam  tm  lieu  obtcur,  où  Ht  eiuinit  ilé  moitu  inviai- 
bUt  et  êUMCeptihla  d'itre  cat»i$  par  eiU-mime,  i'ili  «usant 
ité  d'vne  couleur  foncée  (2).  M.  l'abbé  Vinceloi  a  émis, 

(1)  Klem*andraiiMTOirp«)itqmileCréatmirailoiiii4««iirtaowdc 
et  au  CluMMêe  oh  ooqae  tite^bUacbe,  lymAote  de  Vinmoeéntt 
(ùtnoeentiŒ  lignum)] 

(2)  Lapiem  mit  déjl  Motean,  TBiatiTament  ê»t  (Hteavx  àe  nmit, 
qne  la  Mane  tel  plut  faeUt  à  ditUnguer  fttr  det  OiMOtix  9N{ 
eoHtxHt  e(  viomi  dam  ViAttvrlU. 
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tout  récemanot,  um  opiaioB  sesblable.  Ne  pounrsit^s 
pM  reBTBreer  cette  propoution  et  dire  que  IabOmbitix 
doat  l»s  «M&  sont  d'ua  blane  par  oat  géoéralenieDt  l'in- 
•tinct  de  Im  CMber  ?  Dn  reste,  quelle  que  soit  l'explica- 
tioa  de  ce  foit,  la  Temrtirilte,  le  Flamsnt  et  ploeienn 
Oiu  feroat  toajoun  une  exception! 

J'ai  montré  aUlears  que  la  Pwràrix  d»  tner  ne  prodviuit 
pas  des  aob  bbncs,  ainsi  qn'oo  l'a  sopposé  dans  plo- 
nears  ouvrages. 

Tous  les  œufs  mèine  les  plus  colora»  commencent  pv 
4tre  blancs. 

La  fece  intérieure  de  la  coque  (1]  offre  tonjovs  la  leiMe 
blanche,  excepté  cependant  cbev  les  Âiglet  et  les  Bw»t, 
4>ù  «Ile  parait  très-légèrement  rerdàtre.  (Vincelot.) 

Dans  un  genre  donné,  peut-il  exister  en  même  tottp» 
des  œufs  blancs  et  des  ONI&  colorés?.  On  doit  répondre 
que  non  généralement.  Es  effet,  sauf  un  ta^-petit  nom- 
bre d'exceptions,  tous  les  œufs  d'un  même  groupe  natn- 
rel  sont  ou  tons  blancs  oa  tons  colorés.  Ainsi  les  œufa 
aont  blancs  dans  tons  les  Strig,  les  Piaa,  les  Colwmba,  les 

Pvffinui,  les  Thalatiidroma Les  genres  i  une  seole 

espèce,  en  Enrope,  qui  pondent  des  œafs  blancs,  aont 
Corociai,  ¥m»,  Mtroft,  ÀJUado,  Pteiueoptsnu,  Ptieetumu; 
■nais  plusieurs  de  ces  genres  ont  des  représeotanta  i 
l'étranger,  et  ces  représentants  umis  oAxnt  des  «soft 
exactement  semblables,  quant  à  lear  livrée,  À  oeox  de  sos 
«spèces  indigènes. 

Quelques  Oiseaux  à  (eob  blancs,  qai  fataaitnit  partie 
aadennement  de  groupes  &  coquille  pins  on  moins  colo- 
rée, en  ont  été  retirés  par  les  progrès  de  la  science;  t^ 
sont  les  CypMiui,  leeCtneItu,  le  TiehoèrtmM 

Des  exceptions  nons  sont  offertes  par  le  J)M(f»-^^ii«i« 
«Uns  les  Ridmttu,  par  l'AfrombU*  4e  rmiys  dans  les 

(1)  Ova  oMln»  oanfaim,  ti  witrior  corltx  diUbretur,  «IM 
tmnl,  Wjllnghb.,  Orailh.,  p.  B. 
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196      RKV.    ET  MkS.   DE  ZOOLOUK.  (Mai  18A0.} 
HinmdtlUi,  et  par  la  Pmdmiim  dans  les  JfMm^  (1). 

S  3.  —  OËH^f  itmeol&rtt.  —  Lu  œu&  nnieolores,  c'ost- 
A-dire  nniforméiBent  coIm^b  ou  uns  taches,  sont  na  pmi 
pins  nombreux  qae  les  oeufs  blancs.  J'en  ai  compté,  dans 
ma  colloctian  eoropéenne  [  1845 },  65  sur  319  ;  ce  qni 
ne  donne  pas  tout  à  fait  le  cinquième.  Si  l'on  ajoute  i 
ces  œufs  les  49  blancs  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on  aura 
110  œub  non  tachetés,  ce  qai  est  un  peu  moins  du  tien. 

Les  œnb  nnicolore»  pourraient  être  groupés  en  cinq 
•Ariet  : 

1*  Les  œufs  très^égèrement  jaan&tres.  IFuliguUt  hu- 
IriofUM,  Degi.) 

Les  jannûres.  (Pefdiee  cineria,  Briss.) 

Lesjaanes  d'ocre  plus  ou  moins  vif.  [Podiaptauritiu  (9), 
LaUi.) 

3>  Les  œufs  conleor  de  chair.  [Certains  CaHardi.] 

Les  rongeâtres  pftles.  [Certaines  variétés  de  Ftdeo  ftrt' 
yriiuu,  Briss.) 

Les  rouges  de  brique.  [Cettta  Cetti.  Degi.) 

3*  Les  œufs  trè»-faiblenient  olivdb-es.  [Fuligula  ferrina, 
Keys.  et  Blas.) 

Les  café  au  lait  clair.  [Fuligula  Marila,  6p.} 

Les  olive  foncé  ou  couleur  de  bronze.  [Erithaau  IaucÎ- 
ma,  Degi.) 

V  Les  oenft  très-légèrement  verdfttres.  (Phalaeneorax 
vriauau»,  Bp.) 

Les  verd&tres.  [FiUigula  gladalù,  Degi.) 

Les  Verts.  {Otù  tetraxy  Linn.) 

S*  Les  cenfii  très-fatUefflent  azurés.  (CircaeUuGaUiema, 
VieUI.) 

Les  azurés.  [Saxieola  (snantht,  Uey.  et  Wolf.)  > 

Les  bleus.  {Àccamtor  mwiularU,  Temm.) 

Parmi  ces  œafs,  les  jannitres  sont  les  pins  nombreui  ; 
(1)  Ces  eiceptioiu  a'eiiiteat  plus,  si  Fod  idiaet  Im  genres  Eri- 
(fiocw,  Xgithahu  et  Colyl*. 
(3)  CcUe  conlenr  n'ciiste  qu'après  un  caruio  temps  d'incDbalion. 
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tBAUUX  miDlTS.  197 

îh  Cannent  à  peu  près  U  moitié  des  œufii  anjcolores  d« 
l'Europe  (1).  Pnis  viennent  les  œafs  olifAtres  ou  rerdft- 
tres  ;  pDis  les  bleos,  et  enfin  les  rongeàtres. 

Les  aufs  biens  sont  certainement  lei  pins  remarqua- 
bles et  les  plus  jolis  parmi  les  nnicolores.  Il  y  en  a  ane 
quinzaine  d'espèces  en  Europe.  Les  plus  brillants  sont 
ceux  des  Aeemleurt,  du  Rosrignot  de  muraille  et  du  Merh 
bUu. 

La  teinte  de  certains  œab  onicolores  se  montre  si  pâle, 
que  la  coquille  diffère  à  peine  des  œufs  blancs.  Lorsqu'elle 
a  été  exposée  quelque  temps  à  la  Inmiëre,  sa  nuance  a'af- 
fiiiblit  graduellement  et  finit  par  disparaître.  C'est  ainsi 
.  que  les  oeufs  des  Cigognai,  du  Blongiot,  de  certaines  Oui 
ont  été  décrits  comme  blancs,  parce  qu'ils  avaient  été 
étndiés  dans  des  collections  où  ils  étaient  depuis  long- 
temps. 

L'influence  de  la  lumière  sur  l'afiaiblissement  des  cou- 
leurs a  été  constatée  par  tous  les  ornithologistes.  Les 
<BU&  qui  ne  sont  pas  enfermés  perdent  peu  k  peu  la  riva- 
cité  de  leurs  nuances.  Ce  sont  surtout  les  espèces  à  teintes 
légèrement  azurées  qui  éprouvent  cette  modification.  Les 
<en&  bleas  (M<mehtt)  deviennent  d'an  atoré  très-pflle.  Les 
ceoft  lilas  clair  on  gris  léger  de  certains  Tinamout  se  dé- 
colorent  avec  une  rapidité  remarquable.  (F.  Prévost.) 
Hais  ce  qui  est  digne  d'être  cité,  c'est  que  l'oeuf  dn  Ca- 
Moar,  qui  est  d'un  vert  intense  ants  brittant  an  moment 
de  la  ponte,  devient  foncé,  presque  noirâtre,  au  bout  d'un 
certain  temps. 

On  a  beaucoup  écrit  snr  les  couleurs  des  œufs.  Fabrice 
d'Aquapendente  imaginait  qu'elles  étaient  produites  par 
le  tempérament  des  oiseaux.  Mais  pourquoi  le  tempéra- 
ment donne-t-i)  des  coques  tant6trongeâlres  on  jaunâtres, 
lantdt  roses  ou  bleu  de  ciel  ?  D'autres  ont  fait  dépendre  la 
(1)  l}MEdai»  #iinl  «frùlta  deeiinaitUa  ad  eUrinilaltm,  tietU 
«M ^nalwN,,  Albert  Higo.,  Op«-a,  i.  VI,  pj  189. 
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eonlcnr  de  l'alimentatioii.  Bahle  croit  que  les  excrévanb 
•t  Vanne  y  sont  poar  quelque  chose  I 

Les  couleurs  unifonnes,  ccUes  dont  il  s'agit  présente* 
ment,  sont  des  coalenrs  sécrétées  par  des  organes  spé- 
eiftox.  (Manesse  (1),  Cans]  (2).  Ces  organes  sont  des  pa- 
pilles ott  glandules,  variables  par  le  sombre  et  par  le 
rolane,  qui  tapissent  la  surface  iaten»  de  la  pwrtie  da 
l'ovidacte  qui  avoisine  le  cloaqne. 

Quelques  anteors  pensent  qo'il  ne  serait  pas  impossible 
qu'une  petite  quantité  de  sang  décomposé  on  délayé  m 
fenrott  i  certaias  œnfa  l'élément  on  une  partie  de  l'élè- 
ment  de  la  coloration.  Cette  pn^osition  est  fort  don- 
iMse. 

H.  Flâreot  Prévost  a  examiné  l'ovidncte  d'nne  femelle 
de  Caioor  morte  à  l'époque  delà  ponte;  il  a  trouvé  lespa* 
rois  de  ce  canal  tapissées,  dans  une  partie  de  son  étendue, 
da  cryptes  nombreux,  gorgés  d'nne  matière  colorante, 
d'oD  vert  pèle.  H.  Prévost  a  recneilU  des  portions  de  cette 
matière,  et  a  ranivqné  qu'elle  devenait  foncée  par  l'ex- 
positioà  à  l'air. 

Les  ceufe  unicolores  sont  couverts,  an  moment  de  la 
formation  de  la  coque,  d'no  enduit  comme  gélatioeni, 
qui  donne  A  la  matière  calcaire  une  pins  grande  soli- 
dité; voilà  pourquoi,  suivant  la  remarque  récente  (8)  de 
M.  Thienenann,  les  coqnillea  non  tachetées  sont  généra- 

(1)  L'ibbÉ  UiDesae  a  laiMé  en  maDascrit  m  ouTTige  assez  étendu 
ior  Ira  asnh  des  Oiwaui ,  intilnJé  Ootogie  (2  vol.  iû-4 ,  *ïee  un  atlas 
de  même  format  composé  de  3B  planches  peioles  k  l'huile).  Cet  en' 
vrage,  important  sons  beaucovp  da  rapporta,  se  troBve  lajonrd'hni 
dans  Ja  ridie  bibliotbèqaB  do  laoséBm  d'histoire  naturelle;  j'inrai 
l'ocMsioD  de  le  citer  plasieors  fois.. 

(2J  a  Les  coulenrg  aDiforines  semblent  tenir  k  une  sécrétion  pu*- 
ticolière  qai  a  lieu  peadaDlla  formalioa  de  la  coquille.  ■  Carus. 

(3}  Je  dois  rappeler  qoe  ce  mémwre  de  M.  Hoqain-Tandoa  a  été 
rédifâ  en  grande  partie,  eonme  le  précédeat,  pendant  l'hirer  de 
18f7,  demaoiircqueplnslenrsonTrBgesouMtscitétMmnierriMiif* 
remontent  au  delk  de  treiie  aunér».  (G.M.) 
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lement  plut  doret  qae  ceUw  dw  œn6  pourvus  de  Uchea; 
elles  sont  aussi  plus  Uases  «t  plus  lustrées. 

La  conleor  d^iosée  pénètre  plus  ou  moiss  profondé- 
meal.  Dans  un  teuf  de  Tùmmoa  que  i'ai  soos  les  yenx,  elle 
atteint  presque  la  motlié  de  l'^issenr;  dans  celui  du 
Caaaar,  elle  dépaise  nn  peu  cette  limite. 

La  matière  colorante  semble  sécrétée  avec  rapidité,  et 
chaque  ceuf  parait  l'objet  d'uM  sécrétion  particolière. 
J'ai  oarert  nn  Mario  femelie ,  qittUpu»  itutaatt  après  la 
ponte  du  premier  <znif  de  sa  couvée  ;  je  n'ai  trouré,  dans 
son  oriducte,  atteuna  iraee  de  couleur  bleuâtre  ni  rons- 
s&tre.  Dans  la  partie  sapérienre  de  cet  organe,  on  TOyait 
on  second  œuf,  assez  gros,  mais  encore  suis  coquille. 

J'ai  prié  mon  ami,  H.  Ch.  Leconte,  profissaear  agrégé  à 
la  foctilté  de  médeciae,  d'examiner  la  oauire  chimique  de 
la  coaleor  de  plusieurs  coquilles.  Je  lui  ai  remis  des  fng- 
ments  d'œuf  de  Cammr  et  on  certain  nombre  d'caafo  de 
Grà»  et  de  JtfoiwAt*.'] 'étais  tenté  de  croire,  d'après  l'ori- 
gine de  la  teinte  verte  ou  bleue  de  ces  coquilles,  que  les 
couleurs  sécrétées  devaient  offrir  «m  frweipa  immidiat. 
L'analyse  est  veoue  eonfirmer  cette  supposition.  H.  Le- 
conte a  découvert,  en  effet,  dans  les  œnb  dont  il  s'agit, 
me  matière  organique  particulière  Irèe-curiense. 

Voici,  du  reste,  en  entier  le  mémoire  de  M.  Leconte. 
Je  saisis  cette  occasion,  pour  remercier  cet  habile  et  con- 
sciencieax  chimiste  du  concours  qu'il  a  bien  voulu  me 
prêter,  avec  une  obligeance  parfaite ,  dans  mes  travaux 
oologiques. 

Rechercha  chinùqwi  i»r  la  etmltur  At  qiuiqata  mifê 
iOittaitx,  far  M.  Ch.  LeamU. 

Ces  rediercbes  ont  été  ^tes  principalement  avec  l'œuf 
du  Catoar.  Cet  œuf  a  fourni  une  quantité  de  matière  colo- 
rante verte  suffisante  pour  eu  étudier  les  propriétés.  Les 
réactions  obtenues  avec  les  coquilles  bleues  de  la  Grivt  et 
daMouektt  penneltent  de  conclure  que,  dans  les  trois 
cas  dignes,  la  matière  colorante  est  de  même  nature. 


iltlzedbyGOOglC 


SM    REV.  ET  me.  de  zoolmie.  {Mai  IMO.) 

Poortant  il  est  bon  d«  noter  qoe  tontes  les  eipériences 

qui  suireDt  oat  itè  faites  avec  l'traf  dp  Catoar, 

Extraction  de  la  matiirt  colorante, — AfHrès  avoir  esMji 
en  vain  d'enlever  la  matière  colorante  1  l'aide  de  l'alcool 
et  de  l'éther,  je  m'arrêtai  au  procédé  suivant  qni  m'a  bm- 
jours  donné  de  bons  résultats  :  50  grammes  de  coquilles 
d'Œah  de  Catear  furent  introduits  dans  nne  fi<de  avec  une 
certaine  quantité  d'eau  distillée;  pnis  j'y  versai  peu  é  pmi 
de  l'acide  chlorhydriqne,  ayant  soin  d'attendre  qne  l'efier- 
vescence  ait  presque  cessé,  avant  d'ajouter  d'autre  acide. 
Je  n'avais  ainsi  qu'nae  petite  quantité  d'adde  libre,  dont 
la  cbani  du  carbonate  s'emparait  rapidement. 

Dans  ces  conditions,  la  liqueur  ne  prend  qu'une  teinte 
colorée  insignifiante,  et  l'on  ne  perd- que  des  traces  de 
matière  colorante.  Chose  reœarqaable,  à  mesure  que  cette 
dernière  abandonne  la  chaux ,  avec  laquelle  elle  semble 
former  une  combinaison,  elle  se  fixe  sur  les  parUee  orga- 
niques de  la  coquille  et  vient  colorer  en  beau  vert  la  mem- 
brane interne.  On  sait  que  cette  membrane,  à  l'état  nor- 
mal, est  d'nn  blanc  éclatant. 

Lorsque  l'acide  chloriiydrique  ne  produit  plus  d'effer- 
vescence, je  rqette  la  liqueur  contenant  le  chlomre  de 
calcium,, et,  après  avoir  lavé  plusieurs  fois  les  matières 
organiques  colorées,  je  les  traite,  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur,  par  l'acide  acétique  cristallisable ,  qui  dissout  la 
matière  colorante  en  donnant  une  liqueur  d'un  trës-bean 
vert.  En  même  temps  l'acide  attaque  un  peu  les  matières 
ethniques  doat  la  majenre  partie  reste  à  peine  colorée 
après  quelques  traitements  par  l'acide  acétique. 

En  abandonnant  à  l'évaporation  spontanée  la  liqueur 
acétique,  on  obtient  des  écaillée  sèches  d'un  vert  telle- 
ment foncé ,  qu'elles  semblant  presque  noires.  Le  face  en 
contact  avec  la  capsule  prend  l'éclat  d'un  miroir  ;  la  face 
supérieure  est  terne. 

La  matière  colorante  ainsi  obtenue  constitue  un  mélange 
asses  complexe  et  suriont  fort  peu  homogène.  Les  parties 
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dépdséw  sur  lu  bords  de  la  capsula  sont  prasque  puns  ', 
les  partie*  da  fbad  renferment  nne  qoaBtité  notable  de 
matières  grasses  et  de  snbstances  organiques  étrangères. 

On  enlève  facilement  les  matières  grasses,  en  foisant 
booillir  à  plusieurs  reprises  le  principe  colorant,  préalable- 
ment pnlvérisé,  avec  de  l'éther  rectifié.  11  iaat  s'assurer 
que  cet  éthw  ne  renferme  pas  d'acide  et  que  la  aobstance 
colorante  elle-mtoie  a  été  bien  privée  d'acide  acétique 
par  la  dessiccation  ;  car,  s'il  en  était  autrement,  l'étber  dis- 
soudrait nne  quantité  de  couleur  d'autant  pins  considé- 
rable qae  )a  dose  d'acide  serait  pins  grande. 

Lorsqu'on  prend  les  précautions  que  je  viens  de  signa- 
ïeT,  l'éther  ne  dissont  que  les  matières  grasses,  demi-soli- 
des  et  non  cristallis&bles,  qu'il  abandonne  par  l'évapora- 
tioo  spontanée.  « 

La  poadre,  ainsi  débarrassée  des  matières  grasses,  est 
traitée  par  l'ean  distillée  acidulée  par  l'acide  acétique,  i 
l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  obtient  de  cette  manière 
des  liqneun  dont  la  teinte  va  en  diminuant,  à  mesure  que 
le  nombre  des  lavages  augmente,  et  il  reste,  &  la  fin,  des 
matières  qui  ne  conservent  qu'une  légère  teinte  verte.  Les 
liqueurs  filtrées  et  réunies  sont  additionnées  d'un  mélange 
d'alcool  et  d'étfaer,  puis  agitées  fortemeot  à  diverses  re- 
prises. L'éther  vient  surnager  en  entraînant  la  matière 
colorante  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique.  On  sépare  la 
liqueur  éthérée,  et  l'on  traite  de  la  même  manière  la 
liqueur  aqueuse,  si  le  premier  traitement  ne  l'a  pas  com- 
plètement décolorée. 

Les  liqueurs  éthérées,  abandonnées  à  l'évaporation 
spontanée,  laissent  la  matière  colorante  avec  des  proprié- 
tés analogues  à  celles  qui  ont  été  décrites  plus  haut. 

ProprHtéi.—lji  matière  colorante  des  coquilles  d'œuis 
de  Catoar  est  d'un  vert  eicessivement  foncé,  vue  en  masse. 
BUe  représente  i  peu  près  un  demi-mUlième  du  poids  de 
la  coque.  Bien  sèche,  elle  n'offre  ni  odeur  ni  saveur. 
;  dans  un  tube,  elle  se  boursoufle  et  dégage  de 
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r«nmoniaqae.  La  présence  de  cet  alcali   derient  trts- 
boile  i  constater,  si  arant  de  chanffiar  on  a  mdlé  la  ma- 
tièro  avoc  de  la  cbanx  sodée. 

L'eau,  l'éthw  et  l'alcool  ne  la  dûsolrent  pas  seneible- 
ment  Jt  ^id  ;  maû  l'eau  et  l'alcool  se  colorent  légèrement 
i  rébnlIUion.  Lorsqa'on  verse  dans  les  liquides  précédent» 
nn  pen  d'acide  acétique,  ils  dissolrent  alors  facilement  la 
matière  colonaata.  il  en  est  de  même  pour  l'acide  chlor- 
hjdrique. 

Si  Bons  ajoutons  à  ces  ftits  qoé  l'alcool,  l'étber  et  l'eau 
n'enlèvent  pas  i  la  coquille  sa  conlenr,  nous  sommes  con- 
duit à  conclure  que  cette  snbstance  forme  avec  la  chaux 
une  combinaison  însolnble,  tandis  qu'avec  les  acides 
elle  donne  naissance  À  des  combinaisons  solnbles.  Ainsi 
celte  matière  colorante  semble  jouer  le  r6le  d'acide  arec 
les  bases  et  celui  de  base  avec  les  acides.  Cette  double 
propriété  nous  permettra  d'expliquer  le  rAle  de  ce  corps 
dans  l'organisme  des  Oiseaux. 

Les  réactifs  chimiques  ne  se  comportant  pas  tout  à  fait 
de  la  même  manière  arec  la  matière  colorante  pan  e( 
arec  la  combinaison  de  cette  substance  arec  la  chaux. 

i'Séactioni  tur  la  tiuaiére  colorante  purs,  c'est-d-din 
i$oiét  de  ta  coquille. — Tontes  les  réactions  atùrantes  ont  été 
exécutées  à  l'aide  d'une  solution  de  matière  colorante 
dans  l'eau  distillée  légèrauent  acidulée  par  l'acide  acé- 
tique. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  commnniqaent  i 
la  matière  colorante  une  teinte  jaune  terne  qni  diqiaralt 
rapidement  et  laisse  nn  liquide  incolore. 

Les  carbonates  alcalins  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière. 

Les  acides  dilorhydrique,  sulfiirique  étendu  «t  acétique 
ne  modifient  pas  sa  couleur. 

L'acide  aeotiqne  lai  fait  prendre  une  teinte  violette  qui 
passe  bientAt  au  rouge,  lequel  persiste  à  froid ,  si  l'on  a 
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employé  une  (^ntil£  convenable  d'acide.  Mais  toatei  ces 
teintes  disparaissent  sons  l'inSnebce  de  la  chaleur. 

Les  acides  tnlfaroux  et  salfhydriqne  (en  dissolution ] 
font  passer  la  liqneor  do  vert  an  jaune-citron.  La  nnanoe 
ftrarnie  par  le  premier  de  cas  acides  est  surtoat  remarqoft- 
ble  par  sa  Tiracité  (fui  rappelle  celle  des  plumes  du  Serin 
des  Canaries  domesliqae.  Un  excès  de  cet  acide  ne  déco- 
lore pas  la  liqueur. 

L'bfpochlorite  de  soude,  ajouté  an  liquide,  préalable- 
ment saturé  par  la  potasse,  le  décolore  rapidement. 

S*  Hiaetiont  sur  la  matiire  colorants  fixée  à  la  eoqmile, 
—  L'alcool,  l'étber  et  l'eau  ne  dissolvent  pas  la  combinai- 
son calciqoe.  D  en  est  de  même  du  sulfure  de  carbone  et 
dn  chloroforme. 

L'acide  chlorbydrique,  étendu  d'eau,  diront  le  carbo- 
nate de  chaus,  tandis  que  la  matière  colorante  reste  non* 
seulement  adhérente  aux  parties  externes  des  membranes, 
mats  vient  encore  s'appliqner  à  la  surface  interne  de  cet 
dernières.  La  liqueur  acide  ne  prend  qu'une  teinte  insi- 
gnifiante. 

L'ammoniaque,  étendue  d'eau,  ne  dissont  ni  ne  modifie 
la  conlenr. 

La  potasse,  pins  on  moins  concentrée,  ne  dissont  pas  la 
matière  colorante,  mais  lui  donne  une  teinte  jaune  asseï 
rive. 

L'hypocfalorite  de  sonde,  très-concentré,  ne  décolore  pas 
la  coqniUe  sur  laquelle  a  agi  la  potasse ,  même  lorsqu'on 
.porte  le  liquide  à  l'ébuUition,  il  lui  rend,  au  contraire,  la 
belle  couleur  rerle  que  la  potasse  avait  lait  passer  au 
jaune. 

L'acide  snlfiireai  agit  assez  énergiquement;  en  on  quart 
d'heare  il  commnniqne  à  la  conteur  verte  une  teinte  d'un 
jaune  vif. 

L'acide  sulfhydrique ,  en  solution  satnrée,  n'influe  qne 
lentement  sur  la  matière  colorante  de  la  coquille,  il  lui 
donne  cependant  peu  it  peu  nne  teinte  jaune  analogue  k 
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celle  que  produit  l'acide  snlfareax.  Je  renendraï  un  p«i 
plus  loin  sar  ce  sujet  qui  présenta  un  intérêt  tout  spécial. 

On  voit  doDC  que,  si  la  plupart  des  réactifs  ae  coinpor> 
tout  de  la  même  manière  sur  la  matière  colorante  dont  il 
s'agit,  soit  libre,  soit  combinée  avec  la  chaux,  il  en  estcepen- 
dant  qnelqnesHins,  tels  que  la  potasse  et  l'faypocfalorita  de 
soude,  qui  se  conduisent  d'une  manière  bien  différente, 
puisque  la  potasse,  qui  décolore  la  matière  pore  en  disao- 
Intion,  foit  seulement  virer  sa  teinte  au  jaune  lorsqa'eDe  est 
combinée  avec  la  chaux,  et  que  l'hypochlorite ,  qui  déco- 
lore la  substance  puroi  n'altère  pas  la  teinte  de  sa  combi- 
naison. 

Comidératiotu  génératei.  —  Avec  H.  Hoquin-Tandon, 
je  proposerai  de  nommer  chromin»  la  matière  colorante 
dont  je  viens  de  tracer  l'histoire.  Ce  nom ,  qui  n'implique 
aucune  propriété  colorante  spéciale,  nous  semble  très- 
convenable  pour  désigner  une  substance  qui  parait  être 
l'origine  de  la  plupart  des  couleurs  que  présentent  les 
Oiseaux. 

Cette  substance,  d'un  vert  foncé  dans  le  Catoar,  passe 
an  bleu  clair  dans  la  Grivt  et  dans  le  JVoucAsI.  Ce  pas- 
sage a  lieu  par  simple  transformation  isomérique,  puisque 
j'ai  pu  constater  plnsieurs  fois  une  belle  teinte  bleue  dans 
des  solulions  acétiques  de  cette  matière  fournie  par  l'Œuf 
du  Catoar,  amenées  à  un  certain  degré  de  concentration. 

Je  n'ai  pu,  du  reste,  séparer  par  aucun  moyen  la  matière 
verle  dont  il  est  question  en  substance  bleue  et  en  sub- 
stance jaune. 

La  couleur  jaane  dérive  de  la  dvrommo  par  l'action  des 
corps  réducteurs,  comme  l'indiqne  l'action  des  acides  sul- 
fureux et  sulfbydrique. 

La  couleur  rouge,  au  contraire,  résulte  de  l'action  de 
certaines  substances  oxydantes,  ainsi  que  le  démontrent 
les  réactions  de  l'acide  azotique. 

D'après  cette  manière  de  voir,  les  substances  désignées 
sous  .les  noms  de  xooxanlhine  et  de  xooérythTvue ,  par 
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H.  Bogdanoir,  dam  son  intérewant  travail  wr  hi  cauit$ 
i«  la  eoloratûM  de»  Oiieaux.  ne  seraient  que  des  dérivés, 
par  réduction  on  par  oxydation,  de  notre  ckromxne,  la- 
quelle, comme  je  l'ai  dit  pins  haut,  possède  la  propriété  de 
fournir  les  trois  couleurs  primitives  et,  par  suite,  toutes  les 
teintes  des  œufs  nniFbrmément  colorés.  On  a  vu,  ailleurs, 
que  H.  Hoquin-Tandon  dtstingne  quinze  nuances  princi- 
pales, qu'il  groupe  sous  cinq  types  généranx.  Je  ferai  ob- 
server que,  parmi  ces  nuances,  on  ne  trouve  pas  de  jaune 
brillant  ni  de  ronge  vif. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  pour  foire  comprendre  qae 
la  nature  n'emploie  pas  des  procédés  de  réduction  on 
d'oxydation  semblables  à  ceux  dont  jai  fait  usage;  mais 
les  faits  ont,  depuis  longtemps,  démontré  qae  des  pbéno- 
inënea  du  même  ordre  s'accomplissaient  constamment  dans 
l'organisme. 

Je  n'ai  pas  cm  devoir  faire  l'analyse  élémentaire  de  la 
ehromine,  car  aucun  caractère  an  peu  important  ne  m'a 
pa  permettre  de  la  considérer  comme  une  substance  bien 
définie. 

Malgré  les  soins  apportés  à  sa  préparation,  l'acide  acé- 
tiqoe  dont  j'étais  obligé  de  foire  usage  a  toujours  dissous 
une  certaine  quantité  de  matières  étrangères  qui  n'ont 
pas  été  complètement  éliminées  par  l'éther. 

En  résumé,  la  couleur  verte  ou  blene  des  coquilles,  dans 
les  œufs  des  Oiseaux,  n'est  pas  due  à  des  substances  mind- 
rales  telles  que  le  phosphate  de  fer,  comme  l'ont  avancé 
quelques  auteurs,  ni  à  du  sang  modifié,  comme  l'ont  pré- 
tendu plusieurs  autres;  elle  résulte  d'nne  matière  orga- 
nique azotée  particulière.  Cette  matière  est  la  source  des 
différentes  teintes  que  présentent  les  œufs  colorés  ;  elle 
parait  être  anssi  l'origine  des  couleurs  variées  qu'on  ob- 
serve dans  les  plumes. 
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DBSGurnoii  d'un  OiseaB  nouvesa,  pir  U.  i.  Vbjuhudx. 
Hksopalàia  TMUiiowsxu.  —  Snpn  nifii  :  Bupab  roAHugr»- 
ceotc  ;  nropTgio  tlbo  nigro-liKiibi.  Sabbia  rufo-dUiUMU  :  r«hid« 
aliTamcaodidtt;  crissa  albido  nigro-liiMalo.  —  (PI.  iir.) 
Dessus  de  la  tête  et  da  cou  d'uu  roux  clair,  avec  des 
raies  longitudinales  d'aa^run  foncé  au  centre  des  plnmea, 
plus  étroites  sur  l'occiput  et  le  haut  du  cou;  hant  du  dos 
et  scapulaires  d'ua  bma  noir&tre,  chaque  plume  bordée 
latéralement  de  roux  et  de  blanchâtre  ;  bas  dn  dos  et  cou- 
vertures sus-caudales  d'un  blauc  pur  avec  des  bandes 
transversales  noires;  un  trait  brun  varié  de  roux  entre  le 
bec  et  l'œil  ;  reste  de  la  (été,  cou,  poitrine  et  flancs  du 
même  roux  clair  qae  le  reste  ;  quelques  zébrures  brunes 
sur  le  thorax  et  les  flancs  ;  ventre  et  bas-ventre  roox  plus 
pâle,  mélangé  de  blanc  ;  couvertures  sous-caudales  blan- 
ches, lavées  de  roui  et  barrées  de  noir;  ailes  brunes, 
petites  tectrices  légèrement  bordées  de  plus  cbir  et  de 
blanchâtre  :  les  plus  grandes  bordées  de  blanc  plos  pur, 
rémiges  primaires  bran  noirâtre  avec  le  rachis  blanc,  les 
pins  courtes  bordées,  sur  les  deux  tiers  de  leur  loogaear, 
de  blanc  dilné  de  bmn  ;  toutes  les  secondaires  bordées 
de  blanc  à  l'extérieur,  et  largement  traversées  de  la  même 
couleur  sur  les  barbes  internes  ;  tectrices  inférieures  blan- 
ches, ainsi  qu'une  grande  partie  des  rémiges  i  pardr  de 
leur  base  ;  celles  qui  bordent  le  contour  de  l'aile  marquées 
d'an  vert  noirâtre;  rectricés brun  noirâtre,  traversées  par 
des  bandes  blanches.  Bec  très-long,  pins  bant  que  large, 
comprimé  an  centre  et  dilaté  vers  le  bout,  qui  en  est  obtos. 
Cette  partie  en  est  réticulée,  et  offre,  en  cela,  beaucoup 
d'analogie  au  bec  des  Bieaitine*:  il  est  sillonné  le  long  àB 
la  mandibule  snpérieure.  Tarses  aussi  longs  qne  dans  la 
Barge  rousse,  avec  laquelle  cet  oiseau  a  beaucoup  de  res- 
semblance qnant  an  port  et  an  plumage.  Doigts  :  médian 
plus  long  que  dans  celle-ci;  palmés  à  leur  base,  et  cette 
palme  un  peu  plas  étendne  sur  la  partie  externe.  —  Ailes 
longues,  atteignant  presque  l'extrémité  de  la  quene,  k  pre- 
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mière  et  seconde  rémiges  les  plus  longnes,  les  scapulaires 
descendant  très-loin,  ne  laissant  qne  8  millimètres  de  dis- 
tance jnsqa'an  bout  :  qneoe  moyenne,  presque  carrée. 

Long,  (ot, 0,38  cent.;  dabec,  0,086;  de  l'aile  famée, 
0,172;  de  la  quene,  7  ;  do  tarse,  5  ;  da  doigt  médian  sons 
l'ongle,  3. 

Noos  dédions  cette  intéressante  espèce  à  notre  ami  et 
savantcoUègae,  H. Tacksanowski,  attaché  an  musée  d'his- 
toire naturelle  de  Varsovie,  comme  on  témoignage  de 
reconnaissance,  non-seulement  pour  l'amitié  qni  non»  lie, 
mais  encore  pont  la  part  active  qu'il  prend  i  tout  ce  qui 
■e  rattache  à  l'étnde  de  l'histoire  naturelle,  et  principale- 
ment à  l'ornithologie;  aussi  nous  empressons-nous  de 
relater  ici  les  détails  qu'il  nous  commaniqae  sur  cet 
Oiseau. 

-  «  Il  Tient,  dit-il,  de  la  Daoorie,  partie  orientale  de  la 
Sibérie,  située  de  l'antre  cMé  de  la  chaîne  des  montagnes 
labtonne,  et  qui  louche  par  sa  limite  méridienale  an  Pays 
d'Amour  :  ce  dernier  est  moitié  mont^;nenx,  moitié  step- 
pes; il  est  très-différent  de  toute  la  Sibérie  en  fiiit  de  ses 
prodoctioQs,  avssî  la  flore  en  est-elle  toute  particulière. 
An  reste ,  le  pays  est  trèa^bien  décrit  par  Gmelin  atné, 
Pallas,  ainsi  que  les  divers  auteurs  qni  l'ont  visité.  Du  de 
mes  amis ,  comme  moi  attaché  an  mnsée  de  Varsovie,  et 
qni  a  passé  dix-neoF  ans  dans  le  pays,  a  toé  celte  espèce; 
il  m'assare  qu'elle  fréquente  le»  prairies  qni  bordent  le» 
eanx,  li  oeil  y  a  de  larérdnre,  mais  qu'elle  ne  s'y  cache 
jamaiB.  Le  mâle  ae  diffère  eh  rien  de  la  femelle  en  ce  qoî 
eoncome  la  coloration  de  son  pinmage  ;  la  sente  dSérenoe 
qni  soit  particulière  an  premier  est  l'extrême  dilatation 
dn  cou,  comme  cela  s'observe  dans  l'Ontarde.  Elle  se  nonr^ 
rit  de  vermisseaux  et  de  petits  moUssqnes  SnviatilM,  » 
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DBSCKimon  dfl  Coléoptères  noareanx  d' Algérie, 
p&r  A.  CBitTioi:.AT  (1). 

il.  JiiImHi  ehruiaitha,  alati,  brerls,  cfarfiea,  crdtre  pandolat*. 
rétif  «mU,  lavibofi,  sapa  pnneutk  oniaU;  eapite  poatice  ragalo, 
NMtnla  média  ;  cljiMo  angviiwe  prodnclo,  acota;  tborace  triceatato: 
coati  madia  elongaia,  duboa  baaalilwa  bnribna,  eitarae  fiiTUtia  ; 
in  aioeDlo  elitro  atriclMu  i*'  feraolanim  obloogaram  UiUia  annâa, 
crelHe  panctalis,  eoUa  snbaurginaU  bine  i «le  nerroea;  corpore 
infra  laDogioe  Oara  pcdiboaqne  erebre  piuieUlia ,  Tiiidi-mieia.  — 
L.,  3T;  1.,  13  1/3  m. 

Cette  espèce  viendra  »e  placer  près  da  J.  ^peeuliftr  et 
firoiciina,  Gy.,  Lap.;  courte,  large ,  subcylÏDdrîqae,  do- 
rée, coorerte  d'un  pointillé  serré  et  rehaussé  de  fortes 
nervures  et  de  réseaux  brontés  ,  polis  et  quelque  peu 
ponctués.  TiU  arrondie,  déprimée  en  aTSnt,  chargée,  sur 
le  Yertex,  de  rides  longitudinales  et  au  milieu  d'antres 
ûiégales  et  dont  la  centrale  est  allongée.  Chaperon  étroit, 
anguleux  et  avancé  en  pointe.  Àntama  un  peu  plus  lon- 
gues que.le  corselet,  k  articles  triangulaires  et  serrés,  d'ua 
blanc  sale,  avec  la  hanche  supérieure  noirâtre.  Ynuc  d'un 
blanc-verdàtre  étroitement  cerclé  de  noir.  Cor$ekt  trans- 
verse, droit,  déprimé  en  avant,  un  peu  avancé  vws  les 
angles  aDtériears  qui,  sur  ce  bord  et  aussi  snr  le  cAté, 
sont  escavés  et  remplis  d'une  poosuère  jaune  ;  la  base  est 
fortement  sinueuse  et  s'arrondit  carrément  sur  leaélytrea; 
les  cMés  sont  modérément  arrondis  et  un  peu  plus  étroits 
en  avant  ;  leur  fond  est  doré,  finement  pointillé  ;  de  ftHies 
nervures,  quelque  peu  ponctuées,  glabres  et  bronzées  Mt 
resBorteat,  ainsi  que  3  eûtes  :  première  médiane  allongée, 
2*et  3*basales,  excavées  en  dehors,  f^frei  un  peu  plus 
laides  que  le  corselet,  2  fois  3/4  aussi  longues,  un  peu 
élargies  au-dessous  des  genoux  postérieurs,  o&ant  clia- 
cnne  qoatre  séries  de  taches  arrondies  on  oblongnes, 
ayant  leur  fond  doré  et  finement  ponctué,  de  plus  une 
cÂte  près  de  la  marge  quelque  pen  ramifiée;  rehaussées 

(1)  Vtnr  la  Rm.  et  mof .  toologisue,  ISSS,  p.  Me  t  SM ,  380  S 
380;  18eO,p.T»à  81,1821137. 
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d'an  riseaa  qnelqiie  pea  pooclaé  et  tranaTene.  Corpi,  en 
dessous,  bronzé,  à  légère  pubescence  jaune,  grossière- 
ment réticulé  sur  le  corselet,  grossiërement  ponctué  sur 
la  poitrine,  grossièreoieal  tnbercalenz  sor  l'abdoineB, 
k  se^mants  glabres  sur  leurs  bords  postérieura;  bords  la- 
téraux finement  pointillés.  Patta  i  ponctuation  proCande 
et  rapprochée,  d'an  vertfoncé.  TarKH  courerts  d'un  poil 
blanchâtre  an  peu  plus  épais. 

Cette  belle  espèce  est  propro>-aa  Sahara  algérien 
oriental,  et  m'a  été  donnée  pi^'^-' Laurent  Degousée. 
42.  JutodUehaleotligma.  ~  ^«-«beeuro-melallica,  albo-Tillou; 
ctpite  cupreo,  minute  InbercHlato;  taberculia  iIongatiB,  coBtnla 
«eatrali  biCda  ialus  slrigou  ;  thoraw  longe  piloso,  relii  aliquot 
donalibos  interraptia,  glabris  el  cupreis  ;  in  singulo  cljtro  serie- 
buB  qaïDqae  {margioali  parra)  foTeolarum  elongalarnm,  iatna 
■reo-capreis,  albuque  Ttllosis;  abdomine  enpreo  micauli,  miaata 
paactato,  plagia  glibria  rt  meta llicis  niidiqiie  tMto;pectorc,pedi- 
buB  albo-TJllMia.  —  L.,  33;  I.,  10. 

DSin  bronzé  obscur  un  peu  brillant,  rerétn  d'une  lon- 
gue villositè  blanche.  Têti  cuivreuse,  marquée  de  petites 
rides  longitudinales  presque  en  forme  de  tubercules.  Au 
centre  existe  nue  cAte  bifide  ridée  à  l'intérieur.  Ântenneê 
ayant  les  4  premiers  articles  d'an  métallique  noirâtre, 
suivants  assez  épais,  resserrés,  dentés,  de  couleur  de 
boue  et  n'offrant  qu'une  bordure  supérieure  métallique. 
Yeux  d'un  brun  clair.  CoruUt  cuivreux,  longuement  pu- 
besceat,  présentant  sur  le  milieu  dn  disque  quelques  ner- 
vores  lisses,  plus  brillantes,  une  longitudinale  an  milieu 
plus  forte,  et  d'autres  arrondies  ou  brusquement  inter- 
rompues. Elf/trei  un  peu  plus  larges  que  le  corselet, 
3  fois  1/2  aussi  longues,  régulièrement  ovalaires,  d'un 
bronzé  obscur,  à  points  presque  disposés  en  lignes,  or- 
nées chacune  de  cinq  séries  de  fossettes  allongées,  cni- 
vreuses  et  finement  pointillées  au  fond  et  remplies,  la  plu- 
part surtout,  vers  les  c6lés  et  l'extrémité,  d'un  duvet  co- 
tonneux blanc;  la  série  marginale  est  interrompue  à  la 
base  et  formée  de  petites  taches.  PaUti,  pnitrine  et  bord 
3*  ■■■■*•  T.  III.  Année  1860.  H 
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latéral  de  l'abdomen  rerèlaa  de  poUs  Mânes;  le  dernier  est 
d'nn  cnivreox  métallique  brillant,  glabre  ea  partie.  Cba- 
«UB  des  segments  présenta  une  plaque  latérale  assez  po- 
4ie,  awes  grande,  et  le  5'  est  fortement  déprimé  sar  Is 
longueur  ;  tontes  sont  précédées  d'un  point  blanc.  Ces 
segments  ont,  en  ontre,  d'antres  élérstions  irrégnliéres* 
glabres  et  polies,  et  les  interralles  sont  cnirreux  et  fin»* 
ment  ponctués,  p 

Cette  espèce  devra  se  placer  près  dn  J.Onopordi,  Linné 
[Somnuri,  Knst.j  ;  elle  m'a  été  adressée  par  M.  Lejeaoe 
comme  ayant  été  trouvée  à  Lalla  Maghmia  (Maroc). 

43.  Anthievi  OEdipvt  panctalns,  DJger,  Ditidus;  thorace  elongila,  !■- 
tcribus  aoticis  rotonde  ■nip1ia('>;  eljlris  pnbe  leani  doerea  nt- 
titis  i  libfiB  melleis,  tarais  foscb.  —  t.,  S;  I.,  1 1/3  m. 

Noir,  densément  ponctué.  Têt»  large,  arrondie,  con- 
vexe, tronquée  en  arrière.  Col  mince.  Conelet  ane  fois 
et  demie  anssi  long  que  large,  arrondi  et  élargi  sai  le 
bord  antériepr,  rétréci  au  delà,  droit  snr  la  base,  fietufo» 
semi-arrondi.  Elytrei  trois  fois  aussi  larges  qne  le  corselet 
i  la  base,  qnatre  fms  aniû  Imigues,  arrondies  reclanga- 
lairement  sur  l'épaule,  allant  en  s-'amincias^nt  à  partît 
des  hanches  postérieures  jusqo'ao  sommet,  couvertes  d'nne 
légère  pubescence  grise.  Jambtê  d'un  janne  miel,  posté- 
rieures renflées,  arquées,  évasées  eo  dedans  avec  ua  an- 
gle an  sommet  de  l'édiancrure.  Tàrm  brunâires. 

Femelle  inconone.  Le  m&le  de  catte  iotéressante  espèce 
m'a  été  envoyé  par  H.  t.  Ponpillier,  qni  l'a  trouvé  dans 
la  saison  d'hiver,  en  février,  aux  environs  d'Alger. 

44.  JtWhownmu  jiMiptri  ahtiu,  c«niiHU,  pube  tenu*  pnwlrata 
grisM  tectvii  rostro  ciliodricoi  modice  ucoalo,  nitido;  ocnlis 
nigiis  albo  cioctis;  Iborace  triao^lari  coutmo  ;  eljtroram  fascia 
■bbreTiata  mcdi>  allu,  faaco  limbata,  pogtice  angolabi,  striia  obao- 
lelb.  —  L.,  3!  1.,  1  1/4  m. 

Ailé,  tettacé,  revêtu  d'ane  légère  pubescence  d'nn  gris 
blanchâtre  qui  est  abaissée  et  plus  épaisse  sur  la  tète  et 
sur  le  corps  m  dessous.  Boitrê  de  la  longueur  de  la  tète 
et  du  corselet  réunis,  mince,  cflindriqne,  arqné,  luisant, 
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«bKsr  mr  le  eosimet.  Àntmne»  pfties,  Têle  eonvexe,  ar- 
rondie, amincie  en  ^rant,  finement  ridée  au  miKen  et  en 
aviDt  de§  yeux.  Oax-ei  «ont  asset  rapprochés,  ronds, 
iM)in«t  entourés  d'un  poil  blanc  plus  épais  en  dessons. 
ConeUt  anbconjqne,  convexe  an-dessus,  droit  en  avant  ef 
ea  arriére,  ayant  les  angles  postérieurs  aplatis,  un  pea 
avancés  et  coupés  obliquement  en  dedans.  Elytret  ova- 
laires,  BubpanltéleB  quoique  un  peu  élargies  an  delà  du 
milieu,  convexes,  arrondies,  conjointement  à  l'extrémité, 
i  stries  fiaes  et  minces,  marquées,  au  milieu,  d'une  bande 
blanche  assez  lai^,  oblique,  anguleuse  en  arrière  et  qui 
est  limitée  à  la  4*  strie  sutnrale.  Cninei  antérieures  ar- 
mées, en  dedans,  de  3  épines,  et  dont  l'interne  est  la  pins 
ongne.  • 

Tronré  aux  environs  d'Alger,  dans  le  courant  de  mars, 
en  battant  des  Jmniperiu  Pkœmea  en  flenrs,  par  M.  I. 
^upiHier. 

n.  iA-apfttiiu  «oftflKi,  aOuit  vidster^e.  tlongaie,  Ohl.,  et/IM- 
formi,  Bkr.,  weA  Uli<v,  »bd^  doagitvs,  puiira  ewiTeXBB,  ibtns, 
snUepreaiHB i  ftiKW,  Mtis  parvis  griuis,  tectasi  capit«  tiM* 
prQlenao,  angulato,  coaico,  pliao,  bt«ribas  rtOeio ,  ragis  eloD- 
galis;  tboiace  t^rato,  aetuloso,  ovali,  aatice  posticeqne  recto, 
latoribns  rotundato,  serrato;  eljtris  pilosalis,  ofelongis,  inalti- 
cosfatis,  iMotrerae  nigatisf  ■■teoBia  TertiiB  apieom  snbeleTatis, 
art.  «Itinio  pirilarMî,  IUtoi  {wdAusqoe  brinneU.  —  L.,  •;  1., 

Intermédiaire  entre  les  £.  tlonifatut  et  fliformU,  pins 
large,  moins  allongé,  plus  régulièrement  arrondi  et  mo- 
déréiBent  coBvexe;  bran,  rogueux  et  hérissé  de  petites  soies 
grises.  TiU  prolongée  en  pointe  brusqne,  plane,  dépri- 
mée et  relevée  ensuite  sur  les  côtés,  scabreu&e  avec  des 
plis  l<HigiUidinaux  sétifëres.  Àatmnts  grossissant  un  pea 
vers  le  sommet  ;  dernier  article  piriforme  plus  p&le.  Cor- 
ulêt  Dvalaire,  coupé  droit  aux  extrémité,  régulièrement 
arrondi  vers  le  milieu  latéral  e;  offrant,  sur  son  bord,  de 
fines  dents  dues  â  l'agglomération  de  petits  tubercules 
dont  est  cturgée  sa  surbce.  Elytra  obiongues,  marquées 
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de  petites  cAtea  bien  séparées,  Iwqaeiles  sont  Irareraées 

de  Berynres.  Tanes  pâles. 

Cette  espèce  a  été  prise  dans  la  saison  d'hirer,  aax  en- 
virons d'Alger,  et  m'a  été  envoyée  par  UH.  Ponpiltiar  et 
PropheUe. 

(La  iHite  proehaituMott.) 

ËcHraiBES  HOirvEAOX  on  pen  connus,  par  H.  G.  Colteaa. 

^  article. 

13.  SemicldarU  jmtckella,  Cot.,  1860  (pi-  xii,  fig.  1, 4}.  — 

Haut.,  7  milL;  diaoï.,  13  mill. 

Espèce  de  petite  taille ,  circulaire ,  renflée  en  dessus, 
plane  ea  dessous.  Interambulacres  larges,  garnis  de  deux 
ranges  de  tubercules  principaux ,  très-gros  à  la  foce  su- 
périeure et  vers  l'ambitns,  presque  quIb  près  du  sommet, 
diminuant  insensibleraent  de  volume  aux  approches  de 
la  bouche.  Ces  tubercules,  au  nombre  de  cinq  par  atsne, 
ont  le  mamelon  perforé  et  à  la  base  quelques  traces  de 
crénelures.  Les  plus  gros  sont  espacés,  entourés  d'un  scro- 
bicule  distinct  et  d'un  cercle  très-régulier  de  granules 
mamelonnés;  l'espace  intermédiaire  est  occupé  par  d'au- 
tres granules  plus  fins ,  homogènes ,  épars.  Ambulacres 
très-H^ueux,  étroits  au  sommet,  s' élargissant  uo  peu  vers 
l'ambitus,  garais,  à  la  base,  de  deux  rangées  de  petits  tu- 
bercules perforés  et  à  peine  crénelés ,  au  nombre  de  cinq 
â  six  par  série,  et  qui,  à  la  face  supérieure,  diminuent 
brusquement  de  volume  et  cessent  d'être  perforés,  sans 
cependant  se  confondre  avec  les  granules  qui  les  accom- 
pagnent. Pores  simples ,  se  dédoublant  un  peu  vers  la 
bouche.  Appareil  apicial ,  snbcirculaire ,  solide,  saillant, 
gratiuleux;  plaques  génitales  largement  développées;  pla- 
ques ocellaires  étroites,  subtriangulaires,  les  nnes  et  les 
autres  visiblement  perforées.  Péristome  grand,  circulaire, 
médiocrement  entaillé,  relevé  sur  les  bords,  s'ouvraot  à 
fleur  de  test. 

Bapporta  tt  différtneu.  —  L'Bemieidarit  jmfe&eUa,  re- 


iitizedbyGoogle 


TUTAVX  tIfiDPtS.  2tS 

marqaablepaFBa  petite  t^iHe,  ses  ambalacres  frès-flexaeax 
et  sa  hce .  supérieure  dégaraie  de  gros  tubercules,  offre, 
an  pronier  aspect,  beaacoap  de  reraemblance  arecYBemi- 
pt^ta  minor  qne  ooas  d4criroDS  plos  loin  j  mais  il  s'en 
distingne  par  ses  ambatacres  plois  étroits  et  plus  Sexneux, 
par  ses  granules  okhIh  DOilibreax,  moins  serrés  et  moins 
koiBogàaes,  et  sortoat  par  ses  tubereales  crénelés.  II  se 
rapproche  également  des  Btmieidaris  Sarthatouit  de  la 
grande  rolito  et  Meryaca  da  Corat-rag  ;  il  diffère  cepen- 
dant da  premier  par  ses  ambnlacres  pins  étroits  et  plus 
-flexneox,  ses  tubercules  beanconp  moins  fortement  créne- 
lés et  ses  granules  interambalacraires  plus  rares.  Quant  & 
l'Memicidarû  Meryaca,  il  sera  toujours  facilement  recon- 
naissable  à  ses  tubercules  plas  serrés  et  plus  nombreux^ 
à  ses  ambnlacres  très-étroits  près  du  sommet  et  garnis ,  à 
la  base,  dç  tnbereoles  relativement  trés-déreloppés. 
Loc.  —  Valfin  (Jura).  Rare.  Coral-rag^  CoH,  Guirand. 
Expl.  da  fig.  —PI.  xii,  fig.  1,  ffemieidarii  pvlcheila, 
TU  de  cdié;  fig.  %  le  même  tu  sar  la  foce  sop.  ;  fig.  3,  le 
même  m  sur  la  face  inf.  ;  fig,  i,  ambolacre  et  interambn- 
tocre  grossis. 

14.  Cidurii  Martini,  Cot.,  1860  [pi.  su,  fig.  S). 
Radiole  grôle,  tiis-Iong,  cylindrique,  marqueté  gra- 
nnlea  allongés,  serrés,  le  plus  sonrent  épars,  qnelquefbis 
disposés,  notamment  vers  le  sommet  du  radiole,  en  séries 
régnlières,  s'atténnant  et  disparaissant  aux  approches  de 
la  colleretta.  Ces  gcannies,  comme  l'espace  qui  les  sépare, 
sont  partout  recouverts  de  stries  fines,  longitudinales,  n- 
sibles  seulement  lia  loape.  Collerette  distincte,  médiocre- 
ment développée,  on  peu  étranglée,  séparée  du  corps  du 
nditde  par  nn  petit  bourrelet  oblique,  et  garnie  également 
de  stries  fines  et  longitudinales.  Bouton  plus  gros  que  la 
collerette;  anneau  saillant,  finement  strié;  facette  articu- 
laite  fortement  crénelée. 

Sapportê  et  différmui,  —  Cette  espèce  a  quelques  rap- 
ports avec  les  rfidioles  de  notre  AAaMocûlarii  Moraldina 
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du  liasmoyen  d'AraHon,  mais  elle  s'en  diMingoa  par  ém  . 
granules  plus  nombreux,  plus  serré»  qt  t^ectaal  qb« 
forme  et  noe  dispuBiUon  tontes  diff&reates.-4.'a4»eat  ffUe 
«t  adculé  d«  ce  radiolewrait  pu  foire  pvnset  qu'il  appai^ 
tient  à  l'une  des  espèce»  d'BtmptUM  qa'on-  reocootra  an 
mtoe  borium ,  mais  les  orneiwBls  qui  le  recoamot  at 
enrtoat  les  fortes  créoeiures  d^  sa  focetto  atticulaira  s'op- 
posent à  ce  rapprocbemeat  et  le  pUceiU  certainement 
parmi  les  Ciiarit.  C'est  la  première  fois  que  ce  genre  est 
signalé -dans  les  assises  inférieures  du  lias. 

Loe.  —  Semnr  (C6te-d'0r).  Très^re.  Etage  sinéasa- 
rien,  zone  &  ÀmaaniUi  Burfunditt.  Coll.  Martin. 

Expl.  du  Jt}.— PI.  xu,  fig.  S,  radi(^  da  Cidarii  M^- 
tini. 

15.  Cidariê  SekmidliM,  Desor,  1S5S  (pi.  xii,  &g.  6, 7).  — 
Cidarit  Schmidiim,  Dm.,  Synopùt  du  Eek.  fou.,  p.  39, 
pi.  iT,  fig.. 4. 1854. 

Radiole  assez  gros ,  renflé ,  ^andiforme ,  «rrOndi  au 
sommet,  garai,  sur  toute  sa  suréice,  de  granule»  inégaux, 
aplatis  et  èpars,  présentant  cependant  souvent,  aox  appro- 
ches du  bouton,  une  disposition  linéaire  très-prononcée. 
Ces  grannles  servent  de  centre  i  de  petites  cMes  anbondn- 
leoses^quî  s'unissent  transversalement  les  ânes  anx  antres, 
et  sont,  en  oatre,  partout  mBrqaés  de  stries  longitudinales 
fines ,  serrées ,  régniières,  visibles  seulement  à  la  lonpe.  ' 
ikiUerette  touti^t  nulle.  Bouton  coart,  épais;  anneau 
eaillant,  garai  de  sillons  très-prononcés;  facette  artiea-  . 
Jaire  lisse  ou  à  peine  crénelée. 

BapporU  et  diffirencat.  —  H.  Desor,  qui  te  premier  a 
signalé  cette  espèce,  l'a  figurée  dans  le  Syntgini,  nais  les 
omemeots  si  curieux  et  si  compliqués  qui  la  reeoovreat 
lui  ont  échappé.  Ayant  k  notre  disposition,  giftce  i  l'oMi- 
geance  de  H.  Jaubert,  des  échantillons  parikitoment  con- 
serves,  nous  avons  jngé  utile  d'en  donner  de  noavean  la 
description  et  la  figure.  —  Nous  c(mnaissoo&  déiè,  parmi 
les  radioles  glaodiformes,  une  espèce^  appartenant  i  ce 
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ljp9  '•  c'est  le  Cidarit  Raittgi,  Deqor,  si  remarquable  par 
les  càtes  rayonaantes  qui  eatourent  diacaa  de  ses  granu- 
lée ;  mais  les  deiu  espèces,  bien  qn'oa  les  rencontre  à  pen 
près  au  même  horizoa,  sont  très-distinctes,  et  le  CUariM 
Scltmidlini  sera  toqoon  reconaaissable  à  ses  grandes  plus 
iiTégaliàrement  disposés  et  entourés  de  petites  c6tes  hori- 
soDtales  et  ODdnlens«s ,  aux  strias  fines  et  longitadiiules 
qui  les  recouvrent,  â  Tabseocfl  complète  de  collerette  et  i 
la  Btructnre  toate  différente  du  bouton. 

Luc.  Le  Puget  (Var).  Oolithe  inGérieure.  VésalieB  de 
Eïicktl)al[Ai^ovie).AboadaDt.Coll.JaHbart,Schmidlin,ma 
colieclioD. 

^icpl.  dei  ^. — PI.  zii,  fig.  6,  tadiole  du  CidarU  Schmid- 
lin* ,  fig.  7,  granolM  grossis. 

16.  CiMrit  Gturandi,  Cot.,  1860,  pJ.  t»  fig.  8. 

Radîole  épais,  court,  trapu,  cylindriqne,  safaglandii 
forme,  étroit  à  la  base,  érasé  au  sommet,  garni  de  stries 
loogitndinales  nombreuses,  fines,  régulières,  «pparentea 
sanslesecoursde  la  loape.  Les  stries  longitudinalëe  abou- 
tissent jusqu'au  boaton,  aussi  la  collerette  est-elle  fout  à 
foît  nulle.  Bouton  court,  relatiremeut  peu  développé; 
anoeau  saillant,  fartemeot  strié  ;  fiicelte  articulaire  oré- 
nelée. 

Raffortt  et  différencei.  —  Celte  espèce  appartient  â  la 
division  dee  radioles  glandiformes;  son  asp«ct  général  la 
rapproche  un  peu  de  certaines  variétés  des  Cidari$  ovifara 
et  pirifonniit  mais  elle  s'en  distingue  par  sa  forme  plus 
courte  et  plus  épaisse,  les  stries  fises  et  longitudinales  qui 
gamisseut  la  lige,  la  collerette  nulle,  I«  bouton  relative- 
ment petit  et  cepeadaut  surmonté  d'un  anneau  très-tail- 
lant. Elle  oBie  également  quelque  ressemblance  arec  le 
CidarùoMoidea,  Quenstedl,  du  Coral-^ag  de  Nicolsborgen 
Moravie.  Cependant  cette  dernière  espèce  me  parait  con* 
stitaer  un  type  à  part  que  caractérisent  sa  forme  conoïde 
bnuquement  tronqué»  au  sommet  et  sou  bouton  excessi- 
it  petit 
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Loe.  —  Valfin  (Jura).  Goral-rag  inf.  Rare.  Coll.  Gnirând, 
ma  collection. 

Bxpl.  ia  fig.—  Pi.  xii,  flg.  8,  radJole  Cidarii  Otiirmuli. 
17.  Puudopeàma  Babtaui,  Cot.,  1860  (pi.  xii,  fig.  9, 10). 
—  Haut.,  13  mill.;  dtam.,  S9mill. 

Espèce  de  taille  moyenne,  sabcirculaî  re,  légèrement  pen- 
tagonale,  no  peu  renflée  en  dessiu,  presque  plane  en  des- 
sous. Test  Fr^le,  pen  épais.  laterambulacres  garnis  de 
deux  rangées  de'tubercnles  principaux  saillants,  perforés 
et  non  crénelés,  au  nombre  de  hnî(  à  neuf  par  série,  espa- 
cés et  médiocrement  développés  k  la  Face  supérieure,  plus 
petits  et  plus  serrés  ant  approches  de  la  bouche.  Tuber- 
eales  secondaires,  beaucoup  moins  gros  que  les  tuber- 
cules principaux,  encore  plus  espacés,  sensiblement  alter- 
nes, formant,  an  milieu  des  fnterambnlacres,  denx  rangées 
apparentes,  surtout  vers  l'ambitus,  etqai  disparaissent  &  la 
face  supérieure.  Granules  intermédiaires  peu  abondants, 
^inéganx,  épars,  parfois  mamelonnés,  se  confondant,  aox 
approches  de  la  bouche,  avec  quelques  petits  tubercules 
secondaires  placés  sur  le  bord  des  zones  porifères.  Ambu- 
lacres  étroits  près  du  sommet,  s' élargissant  un  peu  à  l'am- 
bitus, garnis  de  deux  rangées  de  tubercules  trJs-espacés, 
alternes,  plus  petits  que  les  tubercules  principanx,  et  plus 
gros  cependant  que  les  tubercules  secondaires  qui  occu- 
pent le  milieu  des  interambulacres.  Zones  porifères  com- 
posées de  pores  rangés  par  triples  paires  fortoment  obli- 
ques vers  l'àmbitns  et  à  la  face  inférieure,  mais  qui  so 
redressent  d'une  manière  tonsible  en  se  rapprochant  da 
sommet.  Appareil  apicial  pentagonal.  Périslome  assez 
grand,  décagonal,  marqué  d'entailles  profondes,  s'oavrant 
à  fleur  du  test,  Radioles  inconnus. 

Rapport!  et  diffénneei.  —  Par  sa  taille  et  la  disposition 
de  ses  tubercules  cette  espèce  se  rapproche  de  notre  Piro* 
dopedittaNodoti;  elle  s'en  distingue  bien  nettement  par.la 
petitesse  de  ses  tubercules  secondaires;  ce  même  carac- 
tère sert  également  à  la  distinguer  dn  Piwdopediaa  Smithii 
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(PMfma  Forbes),  Hgaré  par  H.  Wright  dans  sa  Monogra- 
phie dee  Ëchinides  oolilhiqaœ  d'Angleterre  (pi.  xiii,  fig.2). 

Le  genre  Ptatdopedina,  lorsque  nous  l'avons  établi,  ne 
renfermait  que  deox  espèces;  aajoord'hai  nons  en  con- 
ttiiwons  cinq  ;  les  PieiÊdopedbM  Jfodoti  et  DivionentU  de 
la  C6te-d'0r,  l'espèce  que  nous  Tenons  de  décrire,  et  deux 
autres  d'Angletwre ,  les  Pttudopidina  Smithii  et  Baktri. 
Cette  deniière  espèce  arait  été  placée  par  H.  Wright  dans 
les  Htmiptdina:  mais,  depuis,  l'auteur  ayant  eu  à  sa  dispo- 
sition des  échantillons  beaucoup  plus  gros  et  œieuT  con- 
servés, a  récoDua  que  ses  pores  àmbulacratres  étaient  tri- 
géminés  comme  ceux  des  Pédiues;  elle  appartient  dès  lors, 
an  genre  Pieudopedma,  Ces  cinq  espèces  sont  propres  à  la 
grande  oolithe,  et  bien  qu'elles  présentent  des  caractères 
distincts,  toutes  sont  remarquables  par  l'identité  de  leur 
physionomie  et  confirment  ploinement  )a  valeur  d'an  genre 
voisin,  il  68t  vrai,  des  Pédines,  mais  qui  s'en  distingue  cer- 
tainement par  la  grandeur  de  son  ouverture  buccale,  le 
développement  et  la  disposition  de  ses  tubercules. 

Loe.  —  Mandres  (Hante-Hame).  Partie  inférieure  de 
l'étage  bathonien.  Très-rare.  Collection  Babeau. 

Exp.  dtt  fig. — PI.  XII,  fig.  9,  Pt9udoptdina  Babeaui,  vu 
de  c6té;  fig.  10,  le  même  vu  sur  la  foce  sap. 
IS.  Rhabdoeidarù  erastiimvMt,  Cot.,  1860  [pi.  »n,  fig.  1). 

Modèle  en  plfttre,  C.  7. 

Radiole  de  grande  taille,  cylindrique,  trés^pais.  clavi- 
fiorme,  arrondi  au  sommet,  orné,  sur  toute  sa  surfice,  de 
granules  nombreux,  inégaux,  tantdl  épars,  tanUM  disposés 
en  séries  longitudinales  assez  régolières.  A  la  base  du 
radiole,  quelques-uns  de  ces  granules  se  changent  en 
épines  très-grosses,  inégales,  allongées,  sublriaogulaires. 

SapporU  et  di/prencM.—  Par  le»  ornementa  qui  la  re- 
couvrent, cette  espèce  Fappelle  le  Rhabdoeidaris  eoptmiti; 
mais  elle  en  diffère  par  son  épaisseur  énorme ,  sa  tige  cy- 
lindrique, claTiforme,  arrondie  an  sommet.  Nous  avons  eu 
H^  le;  yeux  plusieurs  centaines  de  radiolea  apparteoaM 
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an  Wtabd^eidarù  mptoHes,  et  parini  les  nombreuses  va- 
riélés  de  celte  espèce  nous  o'eD  avons  trouva  aucune 
qu'on  paisse  rapprocher  du  JUuU>Jooidarii  qui  noos 
occupe. 

Loc.  —  Environs  de  Loas-le-Sanlnier  (Jura},  Tramarea 
(Saôoe-et-Loire).  iÊtage  btyocien.  Rare.  Coll.  du  frère  Ogh- 
rien,  ma  collection. 

Exfl.  in  fig.  —  PI.  xiu,  fig.  1,  radlole  Ktabdaeidarit 
erauùtima. 

19.  Bemipedim  F«rryi,  Cot.  1860  (pi.  ti.  Sfi.  S,  5J. 
Haut,  6  mill.;  diam.,  IS  iniU.  1/2. 

Espèce  de  petite  taille,  oirc<idaire,  très-légèreinent  renfiée 
en  dessus,  presque  plane  en  dUMua.  (nterambalacraB 
garnis  de  deux  rangées-de  tobeicules  perforés  et.non  cré- 
nelés, aa  nombre  de  six  à  s^  par  série,  sravdtjculés  et 
largement  développés  à  la  face  sapériéure,  beaucoup  moi^ 
gros  et  plus  serrés  en  se  rapprochant  du  péristomft.  Qne^ 
qnes  tabercnles  secondaires  très-petits,  mais  cependant 
visiblement  mamelonBés  et  perforés  forment,  «h  milien  de 
l'interanibulacre,  une  rangée  subsinueuse.  Granules  inter- 
médiaires assez  abondants,  inégaux,  se  confondant  avec 
les  plus  petits  des  tubercules  secondaires  et  disposés  en 
cereles  réguliu^  autour  dea  tubercules  principaux  de  la 
foce  supérieure.  Ambulacres  étroits,  garnis  de  deux  ran- 
gées de  petits  tubercules  perforés  et  non  crénelés,  s'espa- 
çant  et  diminnant  de  volome  i  la  face  supérieure.  Gra- 
nules iqtennédîairea  rares,  épars,  inégaux.  Pores  simples, 
formant  une  ligna  Bubflexnenseet  semnttipliant  no  peu  vers 
la  bouche.  Péristome  médiocrement  développé,  snbdéca- 
gonal,  marqué  de  légères  eotaiUes,  s'ouvranti  fleur  du 
test. 

Rt^porfi  et  diffiimees.  —  Cette  espèce  noaa  parait  se 
distinguer  de  ses  congénères  par  ses  tnbercoles  interam- 
tmlacraires  très-gros  à  la  face  sApérienre,  par  la  présence 
de  quelques  tubercules  secondaires  an  milieu  de  l'inter- 
aBabuUore,  et  par  la  structure  de  ses  ambolaores  qui  rap- 
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paient  ceux  de  YHmMpuHma  Chufangm  du  Cond-ng,  dé 
la  Sartbe.  Cest  an  type  de  plos  à  ajonter  aux  espèces  d^ 
■i  nombreuses  et  si  rariàes  qui  composent  le  genre  Htmi^ 
pt4ma. 

Loe.  —  HandiBS  (Hante-Hame],  Partie  iitférieive  de 
l'élaga  bathoniea.  Tràa-rara.  CoUection  Babeaa. 
.  Exfl.  dm  fig.—^.  xiu,  fig.  S,  HemipUina  Ftrryi,  ni  de 
c&té;  fig.  3,  le  m£me  ra  Bar  la  face  snp.;  fig.  4,  leiDéaM 
vu  SUT  la  face  iof.  ;  flg.  5,  pi&qoea  «nbolacrairea  et  iuter- 
■mbulacraires  grMdes. 

90.  Btmipedùui  minor,  Ckit.,  1860  (ffnmowlant,  Ag., 
1840).  — H.vi,6g.«,  7. 

ffamieuhmê  minor,  AgassiSi  Cote!,  tyit.  EeMn.  fou., 
p.  9, 1840.  —  Id.,  AgaBsix  et  Deeor.  Cat.  rait.  4*$  Eck. 
Ann.  8c.  nat..  3*  sér.,  t.  VI,  p.  ^,  1846.  —  Àcm»Unùt 
nrifpMit,  JU'  Coj,  on  Êomt  mu  memtsoic  radiala  (Ann.  of 
nat.  hist.,  S*  sér.,  vol.  II,  p.  411).  —  Semieùtarû  mnort 
Ag.,  Wright,  on  Ifm  tpec.  of  EeAin.,  p.  S,  pi.  xi,  fig.  8, 
1KS3.  —  ÀeroinlMia  ranijNna,  M' Coy,  HOrris,  Catal.  of 
Brit,  fou.,  a* éd.,  p.  70,  1854.  —  Bemiadam  miner,  Ag.. 
J>et0r,  Sy»op§.  4a  Ech.  /on.,  p.  66, 185fi.  —  /({., Morris, 
Catal.  of  Bril.  fou.,  %>  éd.  Add.  sp.  of  Echlnod.  —  Id., 
Wright,  Monog.  Brit.  fou.  Edtùi.,  p.  80,  pi.  m,  fig.  5, 
1858. 

Noos  ne  reviendroiu  paa  sur  l'ensemble  des  caractères 
de  cette  espèce  meationnée  pour  la  première  fois  arec  une 
simple  diagnose  dans  le  catalogae  raisonné  de  HH.  Agas- 
aîx  et  Desor,  mais  décrite  et  figurée  depnis  avec  )e  plus 
grand  soin  par  H.  Wright.  Elle  sera  tonjours  Eicilement 
raconoaissable  k  sa  petite  taille,  k  ta  forme  hémispbérîqae, 
&  ses  aiubnlacrea  floxneux  et  garnis,  i  la  base,  de  petits  ta- 
bercnles  qui  ne  dépassent  pas  l'ambitns,  à  ses  tubercules 
inleraœbulacraires  fortement  mamelonoée,  scrobtculés, 
tare*,  espacés  à  la  face  sapérieure  et  accompagnés  de 
granules  serrés  et  homogènes.  Si  nous  avons  fait  figurer 
cette  espèce,  c'est  afin  d'appeler  l'attention  sur  un  carac- 
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tère  imporUnt  relatif  à  la  structare  des  tubercules,  «t  qui  i 
échappé  jusqu'ici  k  l'obsetration  :  placée  dans  l'origine 
parmi  les  Himiddarii,  elle  y  a  été  naintenue  par  toas  les 
autanra,  et  aocan  de  ceux  qui  l'oDt  étudiée  ne  semble 
douter  que  les  tubercules  ne  soient  pourvus  de  créneliires 
comme  ceux  des  rentables  Hemiàdarit.  Ayant  eu  tout  ré- 
cemneot  i  notre  disposition  des  échantillons  par^ite- 
ment  conservés,  recueillis  par  H.  Babeau  dans  tes  assi- 
ses sap^ieores  de  la  grande  oolîthe  de  Perrogney  (Hante- 
Marne),  BOUS  les  avons  soumis  i  on  fort  grossissement,  et 
Dons  avons  acquis  la  certitude  que  tons  les  tubercules  de 
cette  espèce,  aussi  bien  que  ceux  qui  garnissent  la  base^ 
que  cenx  qni  se  montrent  A  la  face  supérieure ,  sont  cer- 
tainement dépourvus  de  créneiures.  Le  mamelon,  très-dé- 
veloppé,  repose  sur  une  base  relativement  étroite,  mais 
que  nous  croyons  pari^itemeot  lisse.  Cette  opinion  est 
contraire  à  celle  de  H.  Wright,  qui  considère  les  tuber- 
cules de  cette  espèce  comme  légèrement  crénelés,  famUy 
marktd  erenutationê  (1).  Fîe  serait-il  pas  possible  que 
M.  Wri^t  ait  pris  ponr  des  traces  naturelles  de  créne- 
Inres  qnelqaes<unes  de  ces  stries  accidentelles  qui  mar- 
quent parfois  le  col  des  tubercules?  Ce  qui  nous  porterait 
à  le  penser,  c'est  que,  dans  toutes  les  figures  qu'il  donne 
de  cet  Bemieidarit  dans  les  ÀnHolet  de*  tcienctt  nat»- 
relhi,  comme  dans  la  Monographii  dêt  Eekinideê  oolilki- 
ftui,  les  tubercules  grossis,  rus  de  face  ou  de  profil,  sont 
représentés  comme  dépourvus  de  crénelures.  Pour  nous, 
cette  structure  des  tubercules  nons  a  paru  constante  dans 
tous  les  exemplaires  que  nous  avons  étudiés,  et  ne  permet 
plus  de  laisser  cette  coriense  espèce  parmi  les  Bemiddarit, 
dont  les  tubercules  sont  toujours  crénelés  :  nons  la  plafons 
parmi  les  Btmipédinet,  tout  en  reconnaissant  qu'elle  forme 
an  type  spécial,  remarquable  notamment  par  ses  ambu- 
lacres  flexueoz,  garnis,  à  la  base,  de  semitubercules,et 
(1)  KtfNOfraph  of  Ihe  Srllûh  foi$.  Eehittod.,  p.  8>. 
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pour  leqœl  il  sérail  peat-Alre  nôcesBaire  d'étaUîr  one 
coupe  génériqne  à  part. 

£m.  —  Langrooe  (Catvados),  Perrogaéj  (Haute-Marne), 
HamptoD  près  Bath.  Ëtage  bathoaien.  Assez  rare.  Coll. 
Babean,  ma  collection. 

Sxpl.  dit  fig.  —PI.  xiii,  âg.  6,  Hemiftdina  mûtor  vu  de 
de  c&tÀ  ;  fig.  7,  plaqae  grossie. 

SI.  PundotUadtma  Trigtri,  Cot.,  1860  (pi.  xin,  Eg.  8,  10). 
Haut.,  13  mil).  ;  dlam.,  80  mill. 
Eq>d(».de  taille  moyenne,  sensiblement  pentagonale, 
«Bbd^rimée  ii  la  face  supérieure ,  presqne  plane  en  des- 
MDS.  loterambolacres  garnis  de  deox  rangées  de  tnber- 
eolea  principaax,  saillants,  crénelés  et  perforés,  an  nom- 
bre de  neuf  on  dix  par  série.  Scrobicnles  subcirculaires, 
se  touchant  par  la  base.  Tobercnles  secondaires  très-petits, 
crénelés  et  perforés ,  fonnant  Â  la  fiice  inférieure,  dans 
chaque  interambulacre,  quatre  rangées  irrégulières,  deux 
sur  le  bord  des  lones  porifères  et  deax  au  milieu  des  ran- 
gées pâncipales.  Ces  tubercules  secondaires  disparaissent 
complètement  vers  l'ambitus  et  à  la  faca  supérieure,  et  sont 
remplacés  par  une  granulation  âne,  abondante,  serrée, 
homogène,  qui  remplit  la  zone  miliaire  et  donne  au  test 
an  Bq>ect  chagriné.  Ambulacres  larges,  un  pen  renflés, 
garnis  de  tubercules  k  peu  près  identiques  à  ceux  des 
intarambolacres.  Seulement  ces  tubercules  au-dessus  de 
l'ambitus  diminnent  brusquement  de  volume  et  sont  ré- 
duils  k  de  très-petits  mamelons  crénelés  et  perforés,  mais 
presque  microscofHqnes.  Quelques  tubercules  secondaires 
se  montrent  ordinairement  à  l'angle.des  plaques  de  la  face 
infèrieare,  et  sont  remplacés,  aux  approches  du  sommet, 
comme  dans  les  interambulacres ,  par  des  granules  fins, 
abondants  et  homogènes.  Pores  simples,  séparés  par  un 
petit  renflement  granuliforme.  AppareU  apicial  très-déve- 
loppé,  pmtagonal  à  en  juger  par  les  trous  qu'il  a  laissés. 
Péristome  grapd,  décagoeal,. médiocrement  entaillé,  s'on- 
Trant  à  Bear  du  t«si. 


iitizedbyGoogle 


MS    RIT.  n  BAC.  H  MOLOsu.  {MtU  l8eo.)     ' 

■MappàrU  H  tUffiraua.  <—  Ce  PHadodiadème  présenle 
quelque  ressemblance  arec  les  P$«tdoiHadema  Lucm  A 
ÂAoiôftt.Desor;  il  parait  surtent  roisia  du  premier^  qa'on 
rencootre  également  dans  l'étage  aptien  ;  il  s'en  distingua 
cependant  assez  nettement,  par  sa  forma  pins  dépriato* 
fdaa  pentagenale ,  par  ses  tubercules  secondaires  pins 
abondants  k  la  face  infèrienre,  par  ton  péristoma  ph» 
grand  et  mafqné  d'entailles  plus  profondes,  et  surtout  par 
ses  ambulacres  garais,  vers  le  sommet,  de  petits  tubercules 
■BÎcroacopiqn es.  Quant  an  PuudodiadoÊia  MotbaU,  qui 
caractérise,  du  reste,  on  horizon  plus  élevé,  il  sera  toDJovrs 
lacilement  reconnaissable  i  sa  forme  ph»  épaisse  at  plot 
renflée ,  i  ses  tubercules  principaux  plus  nombreux  et 
iBoins  saillante. 

Loe.  —  La  Clape.  Rare.  Étage  aptien.  Coll.  Triger. 

Expl.  dit  figurtt.  —  PI.  zni,  Sg.  8,  PteudodUimua  Tri- 
geri,  TU  de  cAté;  fig.  9,  le  mtmia  tu  sur  la  bce  snp.; 
fig.  10,  SAbnlaore  gronis. 

sa.  SaUaia  PtUaH,  Cot.,  1860.  —  PI.  xiii,  Gg.  11-14. 
Haut.,  S  min.  1^;  diam.,  6  mill. 

Espèce  de  très-petite  taille,  ciicnlaira,  pea  élevée,  légA-, 
remant  renflée  en  deesos,  presque  plane  en  dessons.  Inter- 
ambolacres  laides,  garnis  de  denx  rangées  de  tabercnlos, 
an  nmnbre  de  qaatre  à  cinq  par  série,  fortement  crteelés 
et  surmontés  d'an  naioelon  saillant  et  inqjerforé.  Ces  tn- 
bercoks  sont  trëi-iné(^«c  ;  un  oa  deta  senJernent  par 
série,  placée  au-dessus  de  l'ambitos,  sont  lii^enwit  dé- 
reloppés.  Granules  peu  abondants,  inégaux,  épars,  q»d- 
quefois  mameloDa^,  formant  an  œilien  de  l'interamba- 
lacra  une  double  ligne  subeinaeuse.  Ambniaena  trè»-  . 
étroits,  non  flexnenxr  garnis  d«  denx  rangées  de  petits 
granules,  au  nombre  de  onze  i  ijonze  par  séria,  alternes, 
on  peu  espacés  et  accompagnés  de  quelques  Termes  inter- 
médiaires. Pores  simples,  s'ourraiit  k  la  base  d'm  petit 
renflement  graniUiforme.  Af^Mreil  apicis),  relatïTement 
très-étendu,  composé,  comme  dans  tontes  les  Saléniee,  de 
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cinq  i^qnes  géDitele§  et  de  cinq  plsq^eso 
fortes  et  d'aneplaqne  BOin-analeim{Mrforée;  ces  plaques, 
sont  marquées  de  sillons  noiAreiizetrayonDaDts  qui  leur 
flonnent  an  aspect  digiift  trés-renarquable.  Anus  excen- 
triqne  en  avant,  triangnlaire,  légèr«nent  renBé  sur  les 
bords.  Périsloaw  déprimé,  nn  pea  moins  grand  qne  l'ap- 
pareil apieitti,  sabdécagonal,  assez  fortement  entaillé. 

Bofpwti  tt  éifférmeei. —  Cette  Salénte  se  rapproche  de 
qMAqnefr^nes  des  espèces  qn'on  rencontre  dans  te  terrain 
crétacé,  et  notamment  du  Saltnia  icvtigtra;  elle  s'en  distin- 
goe  cependant  par  sa  taille  pins  petite ,  ses  tabercnles 
ambniacraires  pins  saillants,  son  disqne  apicial  plus  lai^e 
et  marqnè  de  tîUons  plus  apparenta  et  plas  allongés,  son 
péristome  relativement  plus  grand.  Sa  petite  taille  lui 
donne,  an  premier  aspect,  qaelqne  ressemblance  avec  le 
Satmia  minima  de  la  craie  supérienre  de  Haestricht  et  de 
Cîply;  cependant  cette  dernière  espèce  est  pins  renflée, 
ses  tnbercnlea  sont  moins  saillants ,  son  disqne  apicial 
presque  lisse  et  son  péristome  moins  ample. 

Ia  présence  d'nae  Salénie  dans  des  conches  tertiaires 
par&itement  caractérisées  est  nn  fait  d'nne  grande  impor- 
tance an  point  de  vne  zoologiqne.  La  famille  des  Salént- 
dées,  ai  remarquable  par  la  structore  de  son  appareil  api- 
dal  et  l'excentricité  de  son  anns,  commence  &  se  montrer 
avec  le  terrain  jurasaiqae  ;  elle  j  est  représentée  par  deux 
genres  à  tnbercales  perforés ,  les  Aeroialenia  et  les  Pitv- 
dotalmia.'EWe  atteint  nn  givnd  développement  dans  le  ter- 
rain crétacé  et;  compte  quatre  genres,  les  Goniophorui,  les 
PtlUutei,  les  Hypot(Umia  et  les  Salenta,  tous  à  tubercules 
imperforés;  mais  elle  n'avait  offert  jusqu'ici  ancnne  espèce 
dans  les  terrains  tertiaires.  La  dèconverte  de  la  Salénie  de 
Biarrttx modifie  nos  idées  sur  ce  point  et  nous  démontre, 
nne  fois  de  plus,  combien  il  est  difficile,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  de  préciser  les  régies  que  la  nature  organi- 
que, à  ces  époques  reculées,  a  suivies  dans  le  développe- 
ment de  ses  types. 
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Noos  Bommea  benrenx  de  dédier  cet  intéressant  Eclit- 
nide  à  M.  Pellat,  qai  a  recneilli  lui-même  et  nous  a  com- 
muoiqué  les  deux  seuls  exemplaires  qne  nona  connaissons. 
Loc.  —  Biarritz  [rocher  dn  Goulet);  associé  an  CidarÎM 
ttrrata,  k  VHemiatUr  vtrticalit,  aat  Pygorhynchtu  eUipioi- 
daliê,  Sopitiantu^  etc.  Très-rare.  Terrain  noinmuUtiqge 
inf.  Coll.  Pellat. 

Expl.  du  fig.  —PI.  xiu,  fig.  11,  Saiatia  Pdlati  td  de 
cité;  fig.  12,  le  m£me  va  snr  la  foce  sup.;  fig.  13,  le  mène 
vu  sur  la  foce  inf.;  fig.  li,  ambulacre  et  interambnlacre 
erossis. 

II.     SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

AcAStVIB  DES   SCIEnCBS  DB  PaBIS. 

Séanee  du  23  avril  1860.  —M.  de  Quatrefaga  présente 
de  Nouvellet  rechercha  tur  les  maladia  aetiaUa  du  Ver  à 
«oie. 

Nons  ne  reproduisons  pas  la  longae  analyse  de  ce  tra- 
vail qni  a  paru  aux  comptes  rendus.  Il  en  résulte  deux 
conclusions  capitales,  qui  consbtent  à  recommander  les 
moyetu  kygiiniqua  et  à  confirmer  ce  qne  nous  avons  an- 
noncé depuis  trois  ans,  alors  qu'il  était  plus  difficile  de  le 
discerner  qu'aujourd'hui,  qne  l'épidémie  est  entrée  dans 
sa  période  décroissante. 

M.  F.  de  Caitelnau  adresse  une  ifote  sur  UiPoiuont  â» 
l'Afrique  aut  traie. 

L'auteur  a  constaté  déjji  que  la  fenoe  ïchthyotogiqne  des 
c6te8  et  des  eanx  douces  de  ce  pays  se  compose  de  157  es- 
pèces de  Poissons  osseux,  parmi  lesqa<elles  il  y  en  a  38 
d'ean  douce;  sur  ce  nombre,  il  pense  qu'il  y  en  a  69  qni 
n'avaient  pas  encore  été  signalées,  parmi  lesquelles  6  for- 
ment des  genres  nouveaux. 

M.  Valade-Gabel  adresse  une  Note  intitulée,  Diitribu- 
tÛM  deiitisecta  en  familla  naturelles;  remwrguei  à  l'oceo' 
tion  (f  wu  communtcalt'on  récente  de  M.  Diunérit. 
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U.  VilwlB-Gabd,  iwveu  et  héritier  de  notre  illustre 
iqattre  Latreille,  montre,  per  des  dates  certainei,  qoe  c'est 
«n  1796  qu'il  a  commencé  Àdasser les  Insectes  suiraot  un 
ordre  naturel.  Il  cite  uo  passage  de  la  Zaoiogit  amaiytiqtic 
de  M.  Duméril,  daos  lequel  ce  savant  parle,  en  I8O6,  des 
trsTaox  de  LaUeille  sur  la  classiScation,  ce  qui  juiplique 
qu'ils  étaient  antérieurs  à  on  Mémoire  sur  le  même  sujet 
In  par  H.  Duméril  à  la  Société  phitomsthique  eo  1800. 

M.  Larltt  adresse  une  ÂMitio»  à  la  JVot»  lur  laneim 
tulé  géologique  dt  l'eipéet  humaine  préiatUe  le  19  mare  1860. 

M.  Max-SchuUx»  adresse  an  travail  iuiituté,  Sw  um 
mouveUeetpieed^  Éponge  (Hyalonema)  prife  ^our  «a  i*alypc 

M.  Gray  a  dé^it  cette  production,  qui  prorient  de> 
«kers  du  Japon,  sous  le  nom  de  Hyalonema  SitboIdU 
(Proceed.  Zool.  Soc.,  Land.,  1836),  et  l'a  rangée  dans  les 
Zoophytes.  H.  firandf  a  publié  nn  travail  complet  sur  es 
sujet  à  Saint-Pétersbourg  en  1858.  U  distingue  plusieurs 
espèces  qu'il  considère  comme  de  nature  polypeuse  el  en 
fait  une  famille  des  Byalochactidei.  M.  Scfanltie,  ayant  pu 
examiner  nn  certain  nombre  de  ces  productions  au  musée 
del<eyde,  s'est  assuré  que  ce  sontdes  Éponges etnon  des 
Polypes,  et  il  propose  de  les  classer  à  cÀté  des  Aleyoncel- 
Jum  de  Quoy  et  Gainard. 

Séance  du  30  avril  1860.  —  M.  Duméril  lit  une  Répotm 
ààaranarqiuideM.  Vàtade-Gabil  tur  ta  Notice  caneemant 
TMntomi^ogie  analytigve. 

L'éminent  soologîste  soutient  que  lAtreille  n'ayant  pas 
dtfnnè  de  noms  aux  familles  qu'il  avait  établies  dans  le 
fréei*  du  caractèrei  giniriquet,  publié  en  1796  ou  1797 
(an  V),  c'est  à  lui  qu'appartient  l'initiativd  de  la  dénosii' 
naUon  de  ces  groupes  naturels  en  1790,  et  depuis  dans  la 
Zoologie  ana^tigw. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  fûte  les  recherches  néces- 
saires pour  étaUir  l'histoire  de  cette  question;  mais  nous 
pensons  que  l'applicattoa  de  la  méthode  naturelle  h  la 
classification  des  animaux  articulés  a  été  ^te^  peu  près 
X>  §ànE.  T.  m.  loDée  1800,  15 
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i  la  mtoe  époqae  par  trois  grands-  «Mlii^hes,  'Carw, 
Latreille  «t  Duméhl.  Ils  étalent  fona  ie»  trois  m>as  l*in> 
floSncfl  des  idées  de  Juasieii,  et  il  n'eet  pas  étonnant  qu'ils 
««nt  songA,  chacon  de  leur  c6lé,  à  les  appliquer  anx  ani- 
tnanz  dont  ils  s'occupaient.  Quel  a  Mé  le  premier  d  puiUer 
le  premûr  estai  de  cette  application,  eaas  oser  encore 
donner  des  noms  aux  fomillesT  C'est,  éTÏdeniinent,  Ia' 
treille,  ainsi  que  l'établît  H.  Dnmértl  dans  ses  GontHértf 
ttoM  généraUi  tur  la  claitê  dti  Innetei  (1^3),  page  359, 
qaand  il  dit  de  Latreille  :  «  L'auteur  a,  le  premier,  en  l'idée 
'de  ranger  les  insecte»  par  feraille»  aaxqnelles  il  n'arait 
pas  doani  de  noms,  etc.  y 

Quant  A  Cnvier,  ainsi  que  le  dit  H.  Duméril  [id. ,  p.  962), 
«  il  a,  le  premier,  indiqué  un  grand  nombre  de  ^milles, 
AD  considérant  les  genres  de  Linnsus  comme  types  primi- 
tifs et  en  ayant  le  pins  grand  égard  ani  métamorphoses 
d'après  Swammerdam,  et  aux  organes  de  la  mastication  et 
de  la  déglutition  d'après  Fabricios. 

«.  Dans  son  premier  (mvrage,  publié  en  l'an  VI  (1798), 
tes  Crustacés,  etc.,  etc.  » 

Quant  i  H.  Daméril,  il  dît  encore  (id.,  p.  964)  :  <  J'ai 
inséré  dans  le  premier  volume  de  l'Ànatomie  eomparie  de 
M.  Cuvier,  en  1800,  les  premières  tentattres  que  j'ai  faites 
de  la  classification,  par  familles  naturelles,  des  genres 
d'Insectes;  etc.,  etc.  » 

M.  P.  GratioUt  lit  une  NoU  lur  Ceneiphak  du  GoriU*. 

Le  savant  anatomiste  rappdle  que,  dans  an  Mémoire 
•ar  les  plia  cérébraux  des  Singes,  il  y  a  dix  ans;  il  avait 
déjà  établi  que  le  Gorille  est  très-infôrieQr  au  Oùmpaazi 
et  pins  semblable  aux  Cynocéphales  qu'à  tout  antre  groqpe 
de  Singes. 

Aujourd'hui,  l'étude  qu'il  vient  de  &ire  d'an  cerveau  d« 
Gorille,  donné  au  mnsénm  par  H.  le  lieutenant  de  vais- 
seau de  Scnnal,  vient  confirmer  ce  qu'il  avait  établi  d'A- 
près l'examen  d'empreintes  de  la  cavité  crAnieiue. 
..  H.  Grttiolet  donne,  &  l'appni  de  se*  idées,  nse  de  ces 
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itescriptions,  comme  il  uit  les  fxire,  et  de  boos  desùn» 
de  ce.  cerveau,  qu'il  compare  à  celui  de  l'homme,  de  l'O- 
raug-Oatang,  des  Gibboua,  etc.,  etc.,  et  il  termine  l'ex- 
trait de  ce  travail  par  ces  paroles  :  «  Or  ces  caractères 
font  du  Gorille,  malgré  sa  taille  et  sa  force,  le  dernier,  le 
plus  dégradé  de  tous  les  Singes  anthropomorphes,  et  les 
foits  anatomiques,  écl&irés  par  l'idée  féconde  des  séries  pa- 
ralléles,  nous  conduisent  à  voir  en  lui  l'Orang  des  Cynocé- 
phales, de  m^me  que  le  Troglodyte  dods  semble  être  celui 
des  Macaques,  et  le  Satyros  celui  des  Gibbons,  des  Sem- 
nopitbèqaes  et  même  des  Guenons.  » 

M.  de  Quatrefaget  présente,  au  nom  de  M.  le  maréchal 
Vaillant,  une  Note  de  M.  Porro  sur  la  maladie  des  Vers  i 
soie  en  Lombardie. 

Séance  du  7  mai  1860.  —  M.  Patteur  y  présente  un  Mé- 
moire ayant  pour  titre,  De  l'origin»  det  fermtnU;  nou- 
mllts  expiritncti  relatives  aux  génération*  dite»  tpontanéet. 

M.  Otimo  s'étonne  du  silence  gardé  par  la  commission 
des  Vers  à  soie  relativement  à  la  manière  de  reconnaître 
si  les  œufs  sont  malades  et  A  quel  degré. 

Séanee  du  14  mai  1860.  —  M.  JtUei  Cloque*  lit  d'inté- 
ressantes observations  sur  l'existence  d'un  calcul  salivaire 
chez  un  noQVeau-né. 

Séance  du  21  mai  1860.  —  M,  Seguin  aine  a  renfermé,  il 
y  a  dix  ans,  des  Crapauds  vivants  dans  du  pl&tre,  et  il  de- 
mande à  l'Académie  si  elle  voudrait  l'autoriser  à  lui  en- 
Toyer  denx  de  ces  blocs  pour  les  faire  ouvrir  en  présence 
d'une  commission.  Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Cl,  Btmard  communique,  de  la  part  de  Af.  BoiUnê, 
.des  expériences  sur  les  matières  colorantes  des  globules 
dn  sang  et  de  la  bile. 

M.  Etehricht,  professeur  à  l'université  de  Copenhague, 
lit  nn  Mémoire  lur  le$  Baleintt  franche»  du  golfe  Biteaym. 

On  sait  que,  dans  le  moyen  Age,  les  Baleines  franches 
forent  très-communes  dans  l'Atlantique  septentrionale  ;  la 
j>éche  de  ces  animaux,  à  l'aide  du  harpon,  a  même  pris 
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origine  dans  ie  golfe  Biscay en.  Dans  les  denx  dernière  ei^ 
clés,  cependant,  ce  n'est  que  très-rarement  qu'on  en  t 
IroQTé  des  indiridas  dans  ces  parages,  et  enfin,  de  nos 
temps,  les  Baleines  franches  y  ont  paru,  soit  exterminées, 
aoit  chassées,  aux  mers  boréales.  De  quelle  espèce  furent 
ces  Baleines  franches  de  l'Atlantique  septentrionale?  Cn- 
Tier  et  ses  successeurs  se  sont  déclarés  en  faveur  da  Hjv- 
ticetus,  mais  U.  Esdiricht  s'est  persuadé  que  cette  hypo- 
thèse  doit  être  erronée,  puisque  le  Mysticelus,  d'après  les 
Tenseignemeuts  que  M.  Eschricht  et  M.  le  professeor  Bein- 
hardt,  de  Copenhague,  ont  reçus  des  colonies  danoises,  en 
Groenland,  snr  les  mœurs  et  les  migrations  de  cette  es- 
pèce, est  an  animal  exclusivement  boréal,  qui  ne  quitte 
et  n'a  jamais  quitté  les  mers  encombrées  <)e  glace.  Aux 
yeux  des  anciens  Islandais  et  des  pécheurs  de  Baleines  des 
siècles  précédents,  en  un  mot  de  tous  cens  qui  avaient  eu 
l'occasion  d'observer  la  Baleine  de  l'Atlantique  &  cAté,  pour 
ainsi  dire,  du  Hystîcetus,  elle  fut  (oujonrs  un  animal  diffé- 
rent Les  marins  hollandais  l'appelèrent  îforikaptr,  et, 
tout  en  opposition  de  l'hypothèse  de  Cuvier,  ils  crurent  la 
retrouver  dans  les  Baleines  australes,  de  sorte  que  celles-ci 
aussi  furent,  pour  eux,  des  Nordkapers.  M.  Eschricht  avait 
i(é  frappé  de  voir  qu'en  effet  toutes  les  descriptions  plus 
on  moins  exactes  qui  ont  été  données  de  quelques  indivi- 
dus isolés  observés  dans  l'Atlantique  septentrionale,  encore 
dans  le  xviii*  siècle,  sont  assez  applicables  i  la  Baleine  da 
Cap,  jamais  au  Mysticetus.  M.  Eschricht  avait  même  in- 
cliné, il  y  a  vingt  ans,  à  adopter  l'hypothèse  des  pècheors 
hollandais  en  opposition  de  celle  de  Gavier,  mais  il  avait 
dA  en  revenir,  par  suite  des  observations  recueillies  par 
M.  le  capitaine  Uaury  aux  État»-Unis  sur  les  mœurs  et  les 
migrations  des  Baleines  australes.  II  en  était  résulté  qae 
ces  Baleines  n'entrent  jamais  dans  les  mers  tropicales,  de 
sorte  que  toute  la  zone  entre  les  tropiques  reste  toujours 
dépeuplée  de  Baleines  franches,  et  il  serait  contre  tonte 
analogie  de  présumer  qne  des  animaux  tellement  s^rés 
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)«B  uns  de*  antres  fassent  de  même  espèce.  Ainsi  il  n'était 
resté  pour  M.  Eschricht  qu'une  troisième  hypothèse,  sa- 
voir que  les  anciennes  Baleines  franches  de  VAtlantiqne 
septentricHiale  aient  différé ,  eo  espèce ,  de  la  Baleine  d« 
Csp  aussi  bien  que  du  Mysticetos. 

Un  accident  de  1854  avait  présenté  une  occasion  ti^»- 
fevorable  pour  mettre  en  épreuve  ces  trois  hypothèses  sar 
la  nature  des  Baleines  franches  de  l'Atlantique  septentrio- 
oale.  Une  Baleine  franche  s'était  hasardée,  avec  son  balei' 
Dsan,  dans  le  port  de  Saint -Sébastien,  et  le  Baleineau 
avait  été  pris,  son  squelette  apporté  au  mnséum  de  Pam- 
pelune.  Pour  l'examiner,  U.  Eschricht  s'y  rendit  en  1868, 
et  le  résultat  de  son  examen  du  squelette  fnt  parfeitement 
en  foreur  de  ta  troisième  hypothèse.  Le  squelette  du  Ba- 
leineau de  Saint- Sébastien  n'appartient  ni  à  un  Mysticetns 
ni  à  une  Baleine  du  Cap.  mais  &  une  troisième  espèce  que 
H.  Eschricht  proposa  d'appeler  Balana  biscayensi*.  Ce- 
pendant cette  espèce  nouvelle  de  Baleine  franche  se 
rapproche  beaucoup  plus  de  la  Baleine  du  Cap  que  du 
Mysticetns,  et  voilà  comment  s'expliquent  les  idées  des  an- 
ciens pécheurs  hollandais. 

H.  Eschricht,  ayant  reçu  le  fœtus  d'une  Baleine  franche 
capturée  aux  cAtes  du  Kamstchatka,  en  a  profité  pour 
comparer  aussi  les  Baleines  franches  de  la  Pacifique  sep- 
tentrionale avec  la  baie  du  Cap,  et  le  résultat  de  cet  exa- 
men a  été  parfaitement  en  accord  avec  celui  de  l'examen 
précédent.  Dans  cette  Baleine  des  parages  duKamtschatka, 
U.  Eschricht  a  aussi  reconnu  une  espèce  distincte,  mais 
appartenant  toujours  au  même  groupe  que  l'Anstralis  et 
qoe  la  Biscayensis,  en  opposition  au  Hysticeius.  Voili 
donc  que  la  distribution  géographique  des  Baleines  fran- 
ches se  présente  d'une  manière  tout  autre  que  jusqu'ici. 
Lee  deux  espèces  cuviériennes,  le  Mysticetus  et  la  Baleine 
da  Cap,  resteront  comme  types  de  deux  groupes  diffé- 
rents; mais,  an  lien  de  lairodu  Mysticetus  le  représentant 
4es  Baleines  en  deçà,  et  de  la  Baleine  du  Gaiç  celui  de 
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celles  ta  deik  de  l'éqaatADr,  le  Mysticetus,  dorénavant, 
sera  le  représentant  des  Bateiaes  franches  dans  Ie6  mers 
glaciales,  la  Baleine  du  Cap  sera  celai  des  Nordkapers, 
c'est-à-dire  des  Baleines  ffaoches  dans  les  mers  tempérées, 
soit  aa  nord,  soit  an  sud,  soit  à  l'onest  ou  à  l'est. 

MM.  loly  et  JftuMf  adressent  de  Toulouse  de  nourdles 
expériences  sur  les  générations  spontanées. 


m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUTEACX. 

ËWMHitiTio  specierum  Piscium  hacusqae  in  Archipelago 

'    îodicQ  observatarum  adjeclis  habitationibua  cîtationi- 

busqué,  ubi  descriptione  eamm  recentiores  reperiun- 

tur,  nec  non  speciebus  musei  Bleekeriani  Bengalensi- 

bus.  Japonicis,  Capensibus  Tasmanicisqae ,  auctore 

Pebv  Equité  a  Bleekek.,  1  vol.  in-i*.  Batavia,  1659. 

La  publication  de  ce  grand  ouvrage  enrichit  la  Zoologie 

d'une  manière  notable  et  fera  époque  en  Ictithyologie.  On 

peut  dire  que  c'est  une  espèce  de  monomtDt  dans  son 

genre,  car  il  contient  l'énumératioD  la  plus  complète  et  la 

mieax  faite  des  nombreoses  richesses  des  pays  les  plna 

riches  en  Poissons  remarquables. 

Pour  donner  one  idée,  en  peu  de  mots,  de  l'importance 
de  ce  ^and  et  savant  catalogue,  il  nous  suffira  de  dire 
qu'il  contient  2.199  espèces,  dont  1,168  sont  nouvelles  et 
ont  été  décrites  par  M-  Bleeker  dans  diverses  publica> 
tiODS. 

Dans  sa  préfoce,  le  savant  zoologiste  donne  d'abord  le 
détail  de  ces  résultats,  et  il  indique  le  plan  qu'il  a  adopté 
dans  sa  publication.  Il  présente  ensuite  un  tableau  com- 
plet de  sa  claMÎficatioa  qu'il  a  combinée  avec  celle  du  cé- 
lèbre zoologiste  ^nçais,  le  prince  Charles  Bonaparte.  Ce 
tableau  synoptique  occupe  36  pages  et  conduit  le  lecteur 
jusqu'à  l'indication  des  genres.  Vientensuite  l'énnmératioB 
de  toutes  les  espèces,  accompagnée  de  la  synonynie  cou* 
pléte  de  chacune,  de  tons  les  lieux  où  elle  a  éié  prise  et 
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dw  divui  B<ma  de  pa;8  sons  lescfaeli  elle  est  coUdub,  m 
qui  facilitera  beaucoup  les  recherches  dei  YoyageuiH  qui 
TOadroDt  se  procurer  ces  mêmes  eapèces, 

M.  Bleeker  a  divisé  ce  catalogue  en  deux  partie*  dis* 
tinctes.  pans  l'aoe  (p.  1  à  238),  il  s'occupe  des  Poissons  de 
l'Archipel  indien  seulement,  et  dans  l'autre,  intihilée  ilp' 
fsndia:  (p.  239  i  272],  il  wamise  les  espèces  appartea*&t 
aux  mers  et  avi  eaux  douces  du  Bengale,  de  la  Chine,  du 
Japon,  de  Diemen,  etc.,  à  l'exclusion  de  celles  qui  se  rs- 
IrODvent  dans  l'Archipel  indien. 
.  A  la  fia  de  chacune  de  ces  grandes  divisions  l'on  trouva 
-de  grands  taUeaux  faisant  connaître,  pour  chaque  genre), 
le  ooBibre  d'espèces  contenues  dans  le  musée  de  M.  Ble»~ 
km  et  le  nombre  d'espècea  connues,  avec  d'autres  rensei- 
goeaients  non  moins  intéressants,  et  un  antre  tablean 
intitulé  Synopat  ^peciantm  conlraelior,  terminé  par  des 
totaux  qui  donnent  immédiatement,  pour  chaque  âimiUe, 
des  renseignements  précis  sur  le  nombre  de  genres  dont 
elle  est  composée,  le  nombre  d'espèces,  etc.,  etc.  Enfin 
l'ouvrage  est  terminé  par  on  indtx  generum  adt^torum 
eofolofo  «Mimaratorum,  qui  renvoie  aux  pages  où  chaqœ 
^enre  est  traité  dans  les  deax  parties. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Bleeker  pour  l'achève^ 
ment  d'un  aussi  long  et  aussi  difficile  travail,  qu'il  a  efitt- 
tné  avec  le  plus  grand  talent  et  présenté  dans  un  ordne 
rauarqnable.  Il  est  évident  qu'en  donnant  an  monde  sa- 
vant un  livre  aussi  utile  il  a  bien  mérité  de  la  science. 
G.  M. 


HÉMonss  pour  servir  Â  l'histoire  naturelle  du  Mexique, 

des  Antilles  et  des  Ëtats-Cuis ,  par  M.  H.  pe  Sàdssdkk. 

1"  livre  C»csiA(i8  [in-4»,  fig.,  Genève  et  Paris,  1858). 

Dans  ce  travail,  M.  de  Saussure  décrit  5i  espèces  de 
Cmstacés  présumées  nouvelles,  et  dont  il  a  donné  de  trop 
courtes  phrases  diagnostiqnes,  en  iS&t,  dans  cette  Revue. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  comparer  ses  descriptions 
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•t  068  figures  aux  espèces  de  Caba,  qae  noas  avons  feti 
connattre  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  de  la  Sagra  {Bû- 
fotre  naturelle,  t.  VII,  1857).  Mais  nous  craignons  des  doir- 
bles  emplois ,  car  nons  remarquons  qne  M.  de  Saussnre 
semble  n'avoir  pas  coonn  notre  (ravaîl.  Ce  qni  nons  £iit 
craindre  qu'il  ait  procédé  avec  an  pen  trop  de  précipita- 
tion ,  c'est  de  voir  qne  H.  Stiœpson  a  reconnu  que  son 
Pagwrui  ca6«uù  n'est  qne  le  CUbanarimt  teloptlariiu  de 
Herbst,  et  qu'il  n'a  pas  non  pins  connu  notre  PorceUw 
^oejft,  publié  et  figuré  il  y  a  longtemps  dans  divers  <m- 
.Trages  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1837, 
p.  132 }.  Il  en  résulte  qne  M.  de  Saussnre,  vonlant  dédier 
«ne  espèce  an  savant  zoologiste  de  la  Havane ,  a  donné 
son  nom  à  une  espèce  différente  de  celle  i  laquelle  nons 
l'avions  donné  noos-mème  dix  ans  auparavant,  et  qu'une 
antre  espèce ,  qu'il  a  publiée  et  figurée  sous  le  nom  de 
■  foretOio  CotiUa,  est  notre  vrai  Pottfi. 

Da  reste,  nous  devons  ajouter  que  les  diagnoses  que 
H.  de  Saussure  a  données  dans  cette  Revue  étaient  trop 
abrégées  pour  faire  reconnaître  ses  espèces,  el  qne  les 
descriptions  qu'il  y  a  jointes  dans  le  fascicole  qne  nous 
annonçons  ne  nous  semblant  pas  de  nature  k  les  compléter 
•nffisamment.  Heurenswient  que  des  fignree  viennent 
aider  dans  les  recherches  qu'il  fondra  foire  pour  établir  la 
synonymie  de  tontes  ces  espèces,  dont  cinq  portent  le 
nom  A'AxUoat  et  six  celui  ^Jmerioitau.  G.  H. 


Notes  ok  thb Notes  sur  les  Crustacés  de  l'Amérique, 

par  M.  Williams  Stihfson,  in-â°,  18!S9.Nev-York.  Ex». 
de»  ÂtmaU  of  tke  Lyctttm  of  nat.  HMory.  Harcb,  1858. 
Dans  ce  travail ,  dont  les  principaux  matériaux  ont  été 
puisés  dans  le  musée  de  l'Institutioa  Smithsonienne, 
H.  Stimpson  passe  en  revne  un  certain  nombre  de  Crusta- 
cés déjà  décrits  par'd'autreson  par  lui  dans  un  travail 
qu'il  a  publié  antérieurement.  (Cnist.  and  Echinod.  Pacific 
eoast  of  N.  Ani.) 
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'  Beanconp  d'espèces  nouvelles  y  sont  décrites  pour  U 
première  fois  avec  un  grand  soin ,'  phisiears  genres  son  t 
fondés  et  caractérisés  par  lui,  et  nons  remarquons  qu'il 
''ait  connaître  une  nouvelle  espèce  de  notre  singulier 
genre  Eypoconcha,  provenant  de  la  Caroline  du  Sud  et  de 
file  Saint-Tbomas. 

L'intiresaant  travail  de  M.  Stimpson  est  accompagné 
d'une  bonne  planche  lithograpbiée,  dans  laquelle  sont  re- 
prAsentis  son  genre  Sptoeareiaiu,  et  plusieurs  antres  espè- 
«•B  décrites  par  lui.  G.  H. 

Or  1^ Sur  le  développement  des  Crustacés  Décapo- 
des; parC.  Spence  Bâte,  communiqué  parM.W.Snoir 
Hâbbis.  (In-i>,  fig.,  Extr.  du  Traïu.  de  la  Soc.  royab 
de  Zandni.  Lu  le.18  juin  1857,  publié  en  1858.) 
C'est  nu  excellent  travail ,  dans  lequel  le  savant  soolo-. 
giste  anglais  démontre,  en  étudiant  les  nombreuses  formes 
par  lesqaelles  le  Caremui  mamu  passe  depuis  sa  sortie  d« 
l'œuf,  qae  ces  singuliers  Crustacés,  publiés  sous  le  nom  de 
Zoés,  ne  sont  que  les  premiers  états  de  ces  vulgaires  Déca* 
podes. 

Dans  une  série  de  très-belles  planches  qui  accompa- 
gnent son  texte,  l'anteuf  bit  suivre  au  lecteur  les  diverses 
métamorphoses  de  ces  Zoés,  ayant  d'abord  un  grand  rostre 
et  une  longue  épine  snr  le  dos,  avec  une  plus  longue 
C[ueae,  puis  le  rostre  et  répioe  du  dos  de  plus  en  plus  rac- 
courcis ;  pois  tout  cela  disparaît  en  passant  par  la  forme 
dont  on  a  bit  le  genre  Megalopa,  muni  encore  d'une  queue 
Étendue,  mais  diminuée  déjà  considérablement,  et  se  re- 
pliant ensuite  sons  le  corps  dans  la  forme  qui  suit,  et 
dans  laquelle  ou  commence  Â  discerner  quelque  ressem- 
blance avec  les  Décapodes  brachyur^.  Plus  tard,  enfin, 
la  forme  du  Carcinui  so  manifeste  de  plus  en  plus  par  l'é- 
la^ssement  de  la  carapace,  les  dents  de  ses  bord*  anté- 
rieurs, ete. 
Ce  beau  mémoire  complète  ce  que  l'on  avait  entrevu 
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relativemeiU  anx  ntélaiDorpboseft  si  femawynblflg  des  9^ 
capodes  macroares,  et  Eait  le  plos  {^uidbODiisHr  à  awt 
aateur  ;  nous  ne  saurions  trop  le  reconuaAndar  à  l'étod* 
des  carciuologistee.  G.  H.     : 

GoLÉorritRBS  du  gonrememeiit  Jakooldi,  reeiMiUii  psf 

M.Patu)fski;  par  H.  Victor  de  HoiscBODUKl. — In^, 

Extrait  du  Milangei  biologiqu«$,  t.  Ht.  AttII,  1659. 

C'est  nn  Catalogne  des  espèces  captarées  dans  oe  gou' 

Ternement  par  le  savant  voyageur,  lesquelles  MDt  m 

oombre  de  120.  Parmi  ces  Coléoptères  19  espèces  sont 

décrites  comme  noavelles  par  des  diagnoses  assez  éteol- 

daes  et  en  français. 


Ëtosbs  BHToaoLOfiioi'BS,  par  Gnstave  Levrit, 
in-S*,  Lyon,  1859.  — 1"  cahier. 

Ce  fescicale  se  compose  de  plusieurs  notices  présentées 
à  )a  Société  Lionéenne  de  Lyon  et  extraites  du  recneil 
publié  par  cette  société. 

La  1**  a  pour  titre,  De  l'utilité  de  la  unenee  entomoh- 
giqua  ;  —  la  2*,  Souvenir  du  mont  Pilât;  -~  la  3*,  Bucrip- 
liott  d'une  nouvelU  apéce  du  genre  Pimelia;  ■ —  la  4-*,  Stro- 
phe$  prononcées  au  banquet  de  la  Société  Linnéenue  da 
38  décembre  1852  ;  —  la  5°,  Beteript.  de  3  Coléoplêre»  nou. 
veaux;  —  la  6',  Dtteript.  d'un  Padlui;  —  ta  7',  Dtîcript- 
de  quel^a  Coléoptères  nouveaux;  • —  la  8*,  Detcript.  ifun 
tongicome  nouveau; — la  9*,  Deeeript,  d'un  Buprettide  nou- 
veau;— la  10*,  Daeript.  d'une  Pimelia;  —  la  11*,  Peteript. 
(Tun  Car^que;  —  la  IS*,  JVbte  wrfo  Dryopi  femorata;  — 
la  13*,  Caute»  de  détérioration  dus  leê  CoUoptirei;  —  la  14*, 
Emploi  de  Vither  comme  moyen  de  dinoudre  tolMnt  trant- 
sudante  chez  Ut  Volioptérei;  —  la  15*,  Énumfration  dêt 
inieetet  Colioptiret  du  numt  Pilât. 

Toutes  ces  notices  sont  écrites  avec  élégance  et  les  des- 
criptions d'espèces  paraissent  très-bien  laites. 
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géotogiqne  d'Eapagoe,  année  1855. —  Parti»  Motogiqua, 
par  le  doctear  D.  Uasuno  du  u.  Pu  Glsllb.  —  Petit 
io-folio  arec  pi.  col.  Madrid,  1858. 
Le  sarant  zoologiste  espagnol,  rendant  compte  dea  tra- 
vaai  de  la  section  sur  la  faune  espagnole,  arrive  &  ceoK 
qui  tHit  plos  parlicalièrement  trait  aox  animanx  artieiléa, 
dont  il  s'est  spécialement  occapé  daes  ce  traTatl,  qui  se 
compose  d'an  catalogue  métbodiqae  des  insectes  Coléop- 
tères de  l'Espagne,  et  de  travaux  relatîb  aux  métamor- 
phoses de  certaines  espèces  et  i  la  description  de  celles 
qni  loi  ont  para  aoaTeUes.  Le  commencement  da  Catalo- 
gne 86  compose  de  l'énamération  des  Cicindélides  et  des 
Carabides.  Les  antres  travaux  sont  des  ^ndes  sur  les  m^ 
tUBorphoses  des  Mordelles,  de  la  lagria  lata.  Il  décrit  na 
genre  nouveau  de  UélTrides  sons  le  nom  d'ÀliolarMm 
et  &3  espèces  de  Coléoptères  appartenant  à  presque  tons 
les  groupes  de  l'ordra. 

A  la  fin  de  ce  fascicule ,  composé  de  111  pages  et  de 
7plBnches,  on  trouve  la  description  du  m&lede  la  magni- 
fiqne  Satumia  Iiâitiia,  que  M.  Gralta  a  décrite  pour  la 
première  foison  1849  dans  cette  Revue;  celle  de  la  larVe 
de  l'icMlta  GrmUrii,  Lépidoptère  décrit  en  1897  par 
M.  Feisthamel,  laquelle  vit  snr  la  Lavatera  arborta,  et 
anssi  sur  VÂItkaa  o^cmalù  et  les  Malva  tilttitris  et  rvtitnf- 
iifoUa,  et  enfin  les  divers  états  d'uae  Carpoeapta  qu'il 
nomme  GaitantM,  parce  que  sa  larve  vit  dans  l'intérieur 
de^  galles  da  Qutrevt  tossn  formées  par  le  BifloUpit 
IMitcOteto.  6.  M. 


NouvsLLES  BxcnaaioKS  dans  les  grandes  Landes,  3*  lettre 
adressée  àM.Mulsant  par  M.  Ed.Pebkis.  [Extr.  daAnn. 
de  la  Soc.  Litméenna  de  Lyon,  nouv.  série,  t.  IV,  1857), 
Grand  in-8'  de  100  pages. 
Quoique  ce  travail  date  déjà  d'assez  loin,  aous  ne  povr 


iitizedbyGoogle 


336      aKT.  KÏ   MAfi.  OK  I0OLO6IB.  (  J^ot  1860.) 

voni  résister  an  désir  de  le  signaler  an  moins  à  dos  lec- 
teurs, car  c'est  nu  modèle  dans  son  ^nre,  et  il  sera  la  avec 
un  vif  intérêt  par  tons  les  Entomologistes  qui  auront  la 
bonne  fortune  de  se  le  procurer.  Écrite  arec  Terv«  et 
beaucoup  d'esprit,  comme  (ont  ce  que  l'on  doit  à  H.  Per- 
ris,  cette  relation  tous  fait  assister  aux  sensations  si  rires 
de  chassetirs  échappés  de  leur  cabinet  de  Paris ,  étudiant 
sur  place  ces  Insectes  anz  mœurs  si  merveilleuses,  et  fai- 
sant des  captures  qui  les  comblent  de  joie. 

Nous  voudrions  pouroir  citer  de  nombreux  passages  de 
cette  relation ,  mats  ils  perdraient  de  leur  originalité  par 
leur  isolement.  Nous  nous  bornerons  donc  i  dire  que  ceUe 
attachante  relation  est  suivie  d'un  catalogue  des  Insectes 
obeerrés  dans  les  Landes,  dans  lequel  on  trouve  de  bonnes 
descriptions  des  espèces  que  M.  Perris  a  reconnues  nou- 
velles. On  trouve  aussi,  dans  ce  travail,  d'intéressantes 
.observations  sur  les  métamorphoses  de  plusieurs  espèces 
dont  les  premiers  états  étaient  inconnus.         (Q.  H.] 


Tn  TkAMSÀcnoNS,  etc.  Transactions  de  la  Soci^ 
entomologique  de  Londres.  Nouvelle  série,  t.  IV,  1858. 

Noos  avons  reçu,  il  y  a  peu  de  temps,  les  livraisons  7, 8 
et  9  complétant  le  volume  V,  et  nous  pouvons  dire  que 
ce  riche  recueil  des  travaux  des  Entomologistes  les  plus 
distingués  de  l'Angleterre  continue  de  mériter  les  éloges 
que  nous  lui  avons  toujours  donnés  dans  cette  Revue. 

C'est  une  riche  mine,  dans  laquelle  on  trouve  les  docu- 
menta les  plus  variés  et  les  plus  utiles  A  l'étade  de  ces 
innoinbrables  Insectes  répandus  à  profusion  dans  toutes 
les  contrées  du  globe.  Comprenant  bien  qu'une  société 
scientifiqoe  aussi  renommée  ne  doit  pas  se  borner  an  seul 
enregistrement  des  espèces,  plusieurs  membres  se  sont 
occupés,  comme  nous  ne  cessons  de  le  faire,  à  la  Société 
entomologique  de  France,  de  l'étude  des  Insectes  ntiles  et 
anisibles,  afin  de  montrer  que  l'Entomologie  aussi  est  sus- 
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eeptibie  d«  randra  dM  services  réels  aux  intérêts  maté- 
riels des  populations. 

11  serait  impossible  de  donner  nne  idée  des  excellents 
traranx  consignés  dans  ce  voinnie,  qni  est  plein  des  ob- 
servations de  MM.  Westirood,  Lubbock,  Stainton,  Pascœ, 
Newman,  Sannders,  WoUaston,  Smith,  Waiker,  Wallace, 
Balj,  etc.,  etc.  Ajoutons,  en  terminant,  qu'il  est  ebrichi 
de  belles  et  nombreuses  planches ,  dont  plusienrs  sont 
dues  à  l'habile  pinceau  de  notre  savant  ami  Westvood , 
ce  qui  en  garantit  l'élégance  et  anrlont  l'exactitnde  scien- 
tifique. G.  M. 


DiscnFnoii  d'une  série  d'Ryméuoptères  nouveaux  de  la 

tribu  des  Scolien»,  par  H.  de  Saussube,  in-8*,  pi.  col. 

{Bxir.  de  la  Gazette  enlomotogiqut  de  Slettin,  1859,  p.  171 

à  192,  et  p.  260  à  269.) 

Ce  petit  travail  fait  suite  à  un  autre,  que  l'auteur  a  pn- 
blié  dans  les  Annala  de  la  Sociilé  etUomologiqut  de  France 
sur  le  même  sujet  :  il  y  donne  la  description  de  42  espèces 
appartenant  à  divers  pays,  et  représente ,  dans  une  jolie 
planche  coloriée,  des  Liacos  Sickelii,  Seolia  nigripennit  et 
Waibergii,  et  VElù  Suellmi. 


MoHOflKAP.  OF,  etc.  Monographie  du  genre  Adolioâ,  de  la 

fiainille  des  N^mphalides;  par  M.  Fréd.  Mookb,  aide- 

nataraliste  BU  mnsée  de  la  compagnie  des  Irtdeo.  [Extr. 

dê$  jTrani.  enlom.  Sae.  Lond.,  vol.  8,  1859). 

C'est  un  travail  complet  sur  ce  groupe  de  Lépidoptères 

diuniea,  appartenant  tout  entier  aux  Indes  orientales. 

M.  Hoore,  qni  s'est  si  honorablement  fait  connaître  par 

le  magnifique  travail  qu'il  a  fait,  en  collaboration  avec 

M.  Thomas  Horsfield,  sur  les  Lépidoptères  de  la  collection 

du  muséum  de  la  compagnie  des  Indes  [vol.  1",  I^ond., 

1867),  avait  d^à  mentionné  on  décrit  dans  ce  Catalogne 

3i  espèces  de  ce  groupe.  Aujourd'hui,  grftce  aux  commn. 
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DicatioBS-qni  liiiont  ité  faîtes  par  1m  'nnifléaa  et  les  diven 
Entomologistes,  il  a  porté  ce  nombre  à  52  eapèces,  appar' 
tenant  au  continent  et  au  Des  de  l'Inde,  sanf  fi  dont  l'ha- 
bitat lui  est  inconnu)  niaisqni  ne  poayent  i^partenir qn'è 
cette  grande  région. 

Toote*  les  descriptions  d'espèces  nouvelles  sont  en  aD> 
glaia  fit  nous  semblent  d'nne  étendue  suffisante.  Les  figures, 
contenues  dans  neuf  planches,  sont  parfaites  et  représ^i- 
lent  le  plus  souvent  le  nàle  et  la  femelle.  On  ne  saïuait 
trop  enconrager  M.  Moore  à  passer  ainsi  en  revue  tous  les 
groupes  de  ce  bel  ordre  des  Lépidoptères.  G.  M. 


IT.  MÉLÀNCES  ET  NOCTEIXES. 

Ver  â  sois  dc  vernis  sd  iifOK. 

Depuis  la  fin  de  l'année  dernière,  je  poursuis  des  expé- 
riences snr  cette  nouvelle  espèce  de  Ver  i  soie  pour  obte- 
nir des  matériaux  susceptibles  de  guider  les  agriculteurs 
qai  se  livrent  déjà  ou  vont  se  livrer  à  la  culture  de  ce  nou- 
vel insecte  domestique. 

'  n  résulte  de  ces  expériences ,  foites  dans  mon  appar- 
tement et  dans  la  ménagerie  des  Reptiles  du  muséum, 
qu'on  peut  avancer  ou  reculer  l'éclosion  des  Papillons, 
soit  de  pur  sang,  soit  des  métis,  en  tenant  les  cocons,  pen- 
dant l'hiver,  dans  des  milieux  plus  on  moins  échanffé». 
Dans  (non  appartemeat,  les  métis  qui  avaient  passé  l'hiver 
dans  le  cabinet,  chauffé,  le  jour  seulement,  jusqu'à  16  à 
18  degrés  centigrades,  ont  donné  leurs  premiers  Papillons 
an  commencement  de  mai,  tandis  que  les  mêmes,  tenus 
dans  une  pièce  sans  feu,  n'ont  commencé  i  èclore  que  1« 
11  du  même  mois. 

Les  premiers  pur  sang,  dans  le  cabinet  chauffé,  ont  ap- 
paru le  23  mai,  tandis  que  cmix  des  cocons  gardés  dans  la 
salle  SBOB  fea  ne  se  montrent  pas  encore  [28  mai]. 
.    Dans  la  ménagerie  du  muséum,  qui  est  échauffée,  naitet 
Jour,  pour  les  Reptiles,  et  dont  la  température  est  raainte- 
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nue,  toot  l'bîver,  entre  18  et  3S  degrés  centigrades,  il  y  a  eu 
ded  éclosions  beaacoàp  pins  USt,  tant  dans  les  métis  qae 
dans  les  par  sang  ;  nuis  cela  est  inutile  pour  la  grande  pra- 
tique ,  attendu  que  les  fenilles  des  ailantes  n'apparaissent 
qae  dans  les  premiers  jours  de  mai. 

Actaellament,  j'ai  organisé  quelques  expériences  pare- 
ment scientifiques,  pour  continuer  les  recherches  que  j'ai 
commencées,  l'année  dernière,  sur  le  croisement  de  l'es- 
pèce &  2  générations  du  Ver  chinois  de  l'aiiante,  avec 
l'espèce  i  5  ou  6  générations  du  Ver  indien  du  ricin,  he» 
pieaùers  résultats  de  ce  croisement  avaient  été  très-cu- 
rienx  en  ce  que  tous  les  produits  tenaient  beancoup  pins 
dn  Ver  de  l'allante  (le  moins  civilisé ,  te  plus  fort)  que  de 
celui  du  ricin.  Depais,  ces  métis,  accouplés  entre  enz,  ont 
donné  des  produits  très-variables,  tenant  tantôt  des  deux 
espèces,  tantôt  de  ceux  dn  vernis,  tantôt  de  ceux  dn  ri- 
cin, mais  dont  la  majorité  tenait  plutôt  du  Ver  dn  vernis. 

Dans  ce  moment,  après  3  on  4  générations  de  métif 
entre  eux,  je  bis  des  essais  tendant  à  retourner  à  chaqna 
type.  Ainsi  j'ai  allié  des  femelles  métissas,  possédant 
presque  tous  les  caractères  du  Ver  du  vernis  pur  sang, 
avec  des  mâles  pnr  sang,  afin  de  voir  si  leurs  descendanla 
reprendront  le  caractère  pur  de  l'espace  du  vomis.  Je  hi» 
l'expérience  contraire  sons  diverses  formes,  et  je  penso 
qa'il  sortira  de  là  quelques  fûts  utiles  pour  l'avancement 
de  la  physiologie. 

Des  expériences  semblables  sont  instituées  aussi  à  la 
ménagerie  des  Reptiles  et  dans  la  serre  de  mon  confrère, 
H.  Année,  à  Paaay.  Chez  U.  Année,  les  rérallats  obtenus 
me  sont  fidèlement  conservés,  et  je  n'ai  pas  à  craindre 
qu'il  se  laisse  jamais  pousser  i  regarder  comme  siennes 
des  recherdiea  pourlesquelles  il  veut  bien  me  prêter  un 
concours  amical  et  dévoué  depuis  que  je  les  ai  comniHi- 
cées  en  185S. 
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Jardin  zooLociQirB  db  Rottekdui.. 

U  y  a  trois  ans  i  peine,  le  jardia  soologique  de  Rolter- 
dam ,  qui  fait  à  juste  titre  l'admiration  dea  étrangers ,  ne 
préseatait  qu'une  surface  de  marais  încaltes  oa  inondés. 
Aajonrd'hut,  des  constructions  d'un  boa  style,  des  massifs 
de  verdurst  des  kiosques  bien  dessinés,  des  allées  déli- 
cieuses, les  plantes  exotiques  les  plus  rares ,  an  lac,  des 
bassins,  forment  un  ensemble  oà  le  regard  s'arrête  ea- 
chanlé  et  surpris.  Ce  phénomène  de  création  rapide  est 
une  des  gloires  de  Rotterdam  ;  tons  les  règnes  de  la  natura 
y  sont  largement  représentés. 

Poar  les  MammifSres,  c'est  un  Lion  d'Afrique,  le  plus 
remarqaable  qae  j'aie  Vn  par  sa  taille  et  la  beauté  de  sa 
crinière.  Viennent  ensuite  trois  Tigres  royanz,  l'an  des- 
quels ,  tiré  de  l'amphithé&tre  du  dernier  roi  d'Onde ,  n'a 
pas  son  pareil,  des  Panthères,  des  Léopards,  un  Éléphant, 
des  Lamas,  des  Kangaroos  et  une  trentaine  de  Singes 
■pparlenant  ans  espèces  qui  s'acclimatent  le  plus  difficî- 
lôment  dans  nos  zones  tempérées. 

Parmi  les  Oiseaux,  je  citerai  l'Ara  noir  des  Holuqnes, 
le  senl  vivant  qui  soit  peot-étre  eu  Europe. 

Enfin  une  Salamandre  du  Japon  ajoute  encore  i.toaa 
ees  trésors  si  variés  de  la  science.  be  Saussuib. 
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1.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Note  sàr  quelques  HAiiHirtiBS  i>d  Hbxiqpe, 

par  H.  H.  i»  Sacssubb.  ' 

Quatrième  article  [1).  (Voir  p.  97.) 
Famillu  ms  Cbividbs. 
Gtnn  Ceetus. 
lasqn'à  présent  oa  avait  bien  constaté  an  Mexique 
l'existence  d'an  seal  Cerf  eentement,  savoir  àa  C.  mexi- 
eanus,  qui  n'est  probablement  Ini-même  qu'une  variété 
éa  C.  virgintainu^  On  trontvra  ci-dessons  la  description 
d'nne  seconde  espèce  et  llndication  de  deni  antres  présu  - 
niables  dans  ce  ^ays.  Oamme  je  ne  supposais  pas  que  ces 
Cerfe  fussent- noureani,  j'ii  n^igé  d'en  conserver  les 
peaux,  que  leur  volume  rendait  fort  embarrassantes.  Do 
reste,  la  tète  suffit,  à  ta  rigueur,  ponr  foire  rebonnaltre  les 
espèces,  sinon  ponr  en  donner  une  description  complète. 
En  cherchaat  à  comparer  ces  tjpes  avec  ceux  déjà  cqn- 
naa  et  consignés  dans  l'excellent  travail  de  M.  Pucheran 
sur  te  genre  Gervns  (3),  j'ai  regretté  de  ne  pas  trouver, 
dans  cette  monographie,  des  détails  plus  nombreux,  rela- 
tifs aux  caractères  différentiels  des  espèces,  particulière- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  squelettes  et  sunout  les 
crines.  Les  caractères  que  l'on  peut  tirer  des  pièces 
osseuses  sont  d'une  importance  supérieure  ft  ceux  que 

(1)  Ernlt  da  précédeoC  article.  —  Pige  98,  Haptromyt  toUeeui, 
la  ciUlioa  des  figures  est  iDcomplèie  :  la  Sg.  3,  pi.  ix,  repréieote  les 
fltoltiiessnpérieiiRsd'uD  individn  bès-adalU;  laflg.  3s  Im mines 
Bdlains  d'oa  îndif  ida  virai,  à  deuls  trte-niées.  —  Page  107,  il.  SV- 
MfcArwfi.  nttMcbn  d«  la  alalion  la  Gg.  3. 

(S)  itrclittiM  dHWiutémH,  Tl.  1853. 
V  SÛR».  T.  III.  iunit  1860.  10 
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fonrnUsent  les  q)pareiice8  extèriflnrei  da  pelage,  «t  il  M- 
nît  été  atile  de  les  faire  entrer  en  ligne  de  compte.  Dim 
exacte  comparaison  des  crtnea  des  Cerb  dagiieta  de 
l'Amérique  serait  d'un  grand  secoure  pour  arrirer  i  la 
aéparation  précise  de  ces  espèces,  encore  mal  connues  et 
peut-être  plus  nombrenabs  cfd'on  ne  l'a  soupçonné  jus- 
qu'ici. 

Voici  maintenuit  l'éauméralion  des  Cwfe  que  j'ai  reo- 
CODlrés  au  Mexique  et  aux  Antilles.  Lee  deux  premiers 
appartiennent  an  sons-genre  Elapkut,  Smith,  et  ao  groap« 
des  Maxamtt  de  Smith  et  de  SaodevaU  [1]  (on  du  C.  mr§i- 
matiui),  caractérisé  ainsi  que  suit  : 

Boii  n'étaiU  pa$  bifvrqtiéi  dét  la  btu»;  4  ptreÂti  eomhiM 
m  avant.  pertoiU  im  ou  pititiêun  amJtmitteri  ntr  bwr  eo»* 
xexiU  :  poi  d«  eamiui. 

N"  1.  Cnrus  mbxicahgs.  Ce  Cerf  est  tràs-conmon  dans 
tontes  les  parties  boisées  du  Ueiiqoe. 

Voici  les  mesures  de  la  tête  osseuse  prises  sor  deux 
'Cràoes  qui  ont  appartena  à  des  sujets  d'an  et  de  deux 
«os. 

LoDgaent  du  aliw  nesoré  cd  desaons C.Ufi  k  O'.SW 

Si  UrgEor,  mesurée  entre  les  orbites  et  les 

proloDgemeots  tlroatsui 0*,080 

Sa  pins  grande  largeur O'.IOS 

WitanM  dm  bout  le  l'iittisir  h  Tingle  ûtUma 

dcrerbite I^.IM 

La  suture  des  frontaux  forme  dans  ses  deux  tien  pos- 
térieurs une  crête  marquée. 

Les  jeunes  individus  d'un  an  portent  de  simples  dagues 
«••ex  longues  [0~,140},  bien  dirergeotes,  fortement  ar-  . 
qnée*  dans  les  deux  sens  (à  double  conrbnre]  et  écoo- 
ronne  fDrte  et  noueuse.  Le  cr&ne  de  ces  jeunes,  comparé 
&  celui  d'individus  Agés  de  deux  et  trois  ans,  offre  un« 

(1)  Dtas  le  iraTail  de  J.  S.  Sray,  intiMU  Sgitopriê  of  M«  tpecMs 
•f  i>Mr  (Cerriaa),  eie.  {JhmoI*  «  Magas.  of  naL  kùL,  XX,  ISn, 
p.  41S),  et  qai  a  tq  le  jour  la  mine  aDoéa  <iu  eelaf  4e  VocbarMi. 
la  irenpa  de*  Haumes  porte  le  Bon  de  CariuM. 
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n  iM  BtmWe  é¥id«Bt  qoe  U  pnmier  dn  Carb  figari 
par  ■«foaiuln  (pag.  SU),  «l  onqaol  Snadorall  a  dAssA 
tanoncle  JfairMM,  est  bien  le  C.  inftmonnwaTec  aetboit 
de  seconde  «anée,  et  poht  le  GwmUi  d'Anra,  cottuM 
le  T*«t  F.  Caviar,  qae  toas  les  auteurs  ont  copié.  C'eat  es 
qD'a  fort  Inea  nontré  M.  Pudteraa  par  l'analyM  patiente 
des  ajlMMiyniea  dont  il  a  doa«é  la  réaakat  dans  la  beUe 
nwnograFÀiie  des  Cerft  (1).  Je  farai  obaerrer,  en  paaaaat, 
que  le  nem  de  Manma  a  été  fort  ma)  draïM,  aUendn 
que  ce  not  a'eet  que  le  terme  axtèque  par  laqnel  les  in- 
dien» déaisneet,  d'une  manière  générale,  tons  les  rumi- 
nants IndigtDeB  dn  Hexiqwe,  et  que,  par  ooniëqoenl,  ke 
Htveli  l'appHqwnt  indiffèremneat ,  non-sealemant  A 
Ions  les  Cerfii  riu  pe^,  nmis  même  au  raminastc  k  «orma 
muaus»  comme  le  prouve  l'analfae  des  noaM  (9).  Le  floai 
de  iKscmas  a  dose  «ne  tiffiMficaticm  plus  qne  géoériqae, 
et  SudevaH  await  Miens  ftit  de  prendre  eekii  de  Jf*- 
Ml,  (pli  parait  s'apffiqoer  onlnsivenMni  aax  Gerfa  (S). 

(1)  Ce  tri**il  est  nulbeoreniement  très-lkborietn  h  consulter, 
CiDta  ifnne  Ubl«  dea  iMtières.  Une  t^te  ■Dtljtîqiie  dea  capècn  A 
€t  lean  syMariMB  aanh  feeiiMtnp  ajoaté  i  Mn  atiliii.  J.  E.  Bttj 
«Mpii  Funiii  Ht  t.  CMTicf.  rt  ■  fait  plwâemra  «alw  famw  aypit* 
■yniiIMa;  ûai  il  dtoMv***  *»  <!««  wp^cts  U  C. (aweniHi,  St|} 
colMmMamu,  Bich.,  «t  il  Dtécoovlt  les  C.  nnaoralû,  Smith.,  et 
nmtutJit ,  Wiegin.,  espèces  trts-dlBtiiKtei  qu'il  piMe,  ■vee  le  C. 
■uricmiM.  en  BjnoDjines  du  C.  vtr^^niamu. 

itj  Aiml  le  I«mUI«I  IhUMM,  non  aent  !■  tradadion  «si  h  Ma. 
MMs  dss  déseru  panann,  dea  pniiMS,  m  peut  toe  qs'nae  JnM»- 
cayra-oa  i^  Â^lttanu.  (TtfeiUBats^.  leUtiTeaaa*  i.) 

AafiBisqne  a  «Hployé  le  dus  de  Muune  pour  les  (eores  âplO' 
«nu  et  Âm*U>ta^a  {Âmmcan  mmlAIy  Maçai.,  Il,  H.  1817),  et 
il  a  été  imité,  en  cela ,  par  Ogil^.  Oa  suait  pa  epasarrar  ••  dmd. 


(S]  Parce  qu'il  appartiaot  S  la  laapie  aieliqaai^aa  r«D-u  parle  qa* 
dswlnJiatrtaU-fMaeaMrriaaemtaacBa  Kominaiiti  mrsfSveuMS 
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Hernandez  donne  Iw  noms  spÂeifiquw  d'an  gnad 
nombre  de  Cerfs  on  raminanU  qu'il  dit  peupler  le  Mari" 
qne,  par  exemple  le  QmntklUanaxamet  le  TIaUmitmmM- 
Marne,  etc.  La  fecnltè  dont  jouisseni  les  langues  neii- 
cainefl  de  former  des  mots  composée  fait  qu'on  ajoute,  «b 
général,  au  nom  spAciSqne  de  chaque  objet  le  nom  ^aé- 
riqne  de  la  catégorie  aaqcel  il  appartienL  Ainsi  chaque 
mot  reniiBnne  une  définira  complète  du  genre  et  de 
l'espèce,  et  le  nom  spécifique  devient,  pour  aioai  dirCr 
le  qualificatif  du  nom  générique. 

Ainsi  le  mot  QuauhÛamatMmt  signifie  le  mninant 
Qwuthtla  :  l'espèce  est  donc  désignée  par  le  nom  Qtumlitia, 
et  non  par  cdui  de  Maeame.  Il  est,  du  reste,  naturel,  une 
fois  qu'on  a  choisi  celui  de  Maxaina  comtie  noot  spécifi- 
que, de  l'appliquer  à  l'espèce  la  plus  commune  du  Mexi- 
que, et  la  seule  connue  des  auteurs  modernes  qui  se  sont 
les  premiers  servis  de  ce  nom,  c'est>à-dîre  an  Cervua  Mem- 
eanm.  Ces  explications  suffiront,  je  pense,  ponr  montrv 
qne  le  Cerf  Hazame  d'Hernsndex  ne  peut  être  qne  le  C. 
mexicoMu,  car  ce  nom,  tiré  de  la  langue  mexicaine,  ue 
saurait  s'appliquer  à  un  Cerf  du  Paraguay,  mais  seule- 
ment i  un  animal  du  Mexique. 

Hernandez  a  évidemment  trop  multiplié  le  nombre  des 
Cerft  mexicains.  Il  est  probable  qu'il  a  compulsé  plu- 
sieurs des  noms  locaux  que  les  Indiens  donnaient  aux 
ruminants  peu  nombreux  du  pays  : 

«  Les  plos  grands,  dît-il,  sont  ceux  que  l'on  nomme 
Aevitianui  (1),  et  qui  ressemblent  à  ceux  d'Espagne;  puis 
viennent  les  Quauhttamaïami  (S),  qui  attaquent  l'bomne 
lorsqu'ils  sont  blessés;  puis  les  TlaUnricanuuam»  (3),  qui 
aoat  tout  à  foit  semblables,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  plus  ti- 

<1)nDmd(iDlj'igii*Tel'ét7ino1egie. 

(3)  On  Hiitmesdctforéla;  éridemmenldes  Orh.  Cut  leCmm 


(3)  Ce  devrait  être  probablemeDt  tlatkuta  Matam*,  on  le  Vumk 
qui  liDce  11  terre  (soit  ivec  Itt  pieds  en  coanot,  soit  avec  les  eonm^ 


iltlzedbyGOOglC 


midt»;  eaSa  le»  Ttmamaxanuli],  qui  sont  les  pins  petits.  * 
Les  trois  premières:  d«  ces  prétendaea  espèces  rentrent 
probaM«nent  du»  le  C.  mtxiemmi,  car  l'aHlenr  ajouta 
que  cea  uiiinanx  portent  des  comea  reoflèet  &  lear  sortie, 
roBdes  et  diilsées  en  ramoanx  aigas.  Du  resta,  Heniaa^ 
dez  cyant  ridigé  son  livre  d'après  les  récits  des  Isdieos , 
plut  encore  qne  d'après  ses  propres  obenvations,  il  est 
naturel  que  cet  onvrage  soit  plein  d'erreurs  et  de  confor 
■ioD  (SJ.  H  faat  cependant  prendre  en  coraidéiition  sa 
variété  albine  on  les  Yttaa  Ma%ama  (Cerià  Uanea),  q«e 
les  ladiâM  Domneqt  Hamacosquemaxait  (3),  et  qu'ils  di- 
sent être  )e  roi  des  Cerfe^  (4). 

Nv  3.  C.  Cabucds  (le  Cariscon,  BoS.) 

J'ai  rapporté  de  l'Ile  de  Cuba  des  bois  anez  semUaUei 
i  cenx  dn  Ctrma  fMuneanui,  ne  possédant  qa'nn  andonilier 
■npérieur,  mais  de  taille  pitis  grande  et  snrtout  beaucoup 
ploe  massiA.  La  partie  inférieure  de  ces  bois,  les  perches 
«I  les  andouillers  sont  presque  deux  fois  plus  épais  qne 
chex  les  bois  de  même  Âge,  dé  l'espèce  qui  habite  la  cAte 
fçrme  (Mexique).  La  partie  de  bois  comprise  entre  la  cou- 
ronne  et  le  maître  andonilier  n'esl  pas  cyliodf-ique,  mais, 
assex  comprimée  transversalement,  quoique  très-noueuse. 
Le  maître  andouîller,  au  lieu  d'être  dirigé  en  haut  cçmpie 
chez  le  C.  meaieanui,  où  les  deux  maîtres  andouillers  son^ 
i  pea  près  parallèles,  est  ici  très-grand  et  gros,  dirigé  en 
hant,  en  dedans  et  eu  avant.  Il  naît  aussi  plus  en  avant  que 
chez  l'espèce  citée,  étant  demi-antérieur.  La  partie  de  la 
perche  située  «ntre  cet  aailooiller  et  la  fourche  est  beau- 
coup plus  droite  et  pins  épaisse  que  chez  l'espèce  du 

(t)  L«lliumeqaisebsigDe,4oal.iiouipirlerarisplasI>a*. 

(1)  AiDii,  plni  bas,  il  dit  qae  1|  HoDvelIfr-Bsptgae  aboade  en  C«rft 
dao  CbuDois  ideatiqnM  1  cent  d.e  l'Espsgue  ;  il  conrond,  uns  doute, 
les  AtUiloeapra  avec  des  lurs,  ne  i«s  ccmiawMDt  qae  pour  eu  avoir 
'•ntRidn  ptrkr.  Il  s'oecupe,  da  vttt»,  bien  ploa  des  boules  qne  con> 
■tl«ntreal4aucdeccsu>inmi(pndeUdisÛoctioades  espèces. 

(I>  Ca  mot  ngnifle  la  Cerf  qmi  a  des  serriteiin. 

(4)  BerniDdei  paile  encore  des  Muâmes  que  les  E^isqoIs  Bem- 
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Utâqmt;  TtapiiiaM»*  ait  ■oiu  «ptali*,  la  pMdM  4M 
iMMOMp  laoiM  «ourbée;  U  partie  ^ai  dépaiM  l'aa- 
doniUer  asp^rienr  est  de  mdaw  gnsdew  que  ce  daraMr, 
et  dte  ait  Mm  matN*  ieafw  at  mMM  raceoibèa;  alla  ra- 
garda  besaouap  phu  an  haat,  tandis  qna  cbes  le  C.  «mm- 
r— I  la  boat  de  la  perche  raviflBt  en  avaat,  de  bçoi  A 
Mr^onber  e«  i  dépmer  lea  cowonnaa  daa  baû,  ce  ^ 
ait  loÎD  d'avoir  lien  ehai  le  Gariaoon. 

L'épai§Mnr  et  la  panalaor  de  ees  beii,  aiari  qna  la 
■Mrceaa  da  crftiie  aeqeel  Ha  wnt  aOacdiéa,  iodiqiHntiia'ile 
appartenaientAaa  animal  da  taille  mpérieBraaaC  mêDi- 
coMtu,  et  le  Cariaeo»,  Mvona-iMns,  art,  an  aSet,  plu 
grand.  Ce  Mat,  aaaa  douta,  dei  bob  de  4'  année,  aaaû 
franda  qn'ila  penvenl  devenir  araat  de  praodre  le  aaeond 
indouiller  npérienr. 

CaaanM  le  Gariaces  n'a  pasété  bioB  ditlincaé  da  Mawna 
on  Cerf  oeiicaiB,  jnaqn'ati  moaient  oi  M.  Pneharan  a* 
avt  débrooUU  la  ly nonynie,  il  oe  iera  paa  inutile  de  do»- 
ser  id  lea  dimeaaiona  de*  bois  qw  j'ai  aoea  letTenx. 

Wtttnea  de  h  eterwe  w  baol  da  U  pwehe, 
MligDednùle 0-,lK  *  >,I10 

DUUnM  de  U  conroDM  au  bout  di  maître 
andooQler,  eariroa 0",1ID 

WMnm  de  !•  CMroaiM  à  la  aaiMMee  dii 
watlte  aiHkaiHaf «-.OMkfF.OW 

LUfDeur  de  II  perche  entn  le  naître  an- 
doniller  et  U  foenbe  meinrée  dedau. . . .    (^,DM  k  O^.tlS 

tMif  neur  dn  mattre  aadouîller 0*,OTS  k  O*,080 

Largenr  da  boii  eatre  la  coDramie  et  le  maître 
andoQiRer «■,»«» 

Largenr  de  II  perche  an-daeaai  daaalireaD- 
dowUer a>,OU 

l'ajonleraî,  es  teminant,  qa'il  ne  parait  toat  1  frjl 
probable  qae  le  C.  ttnwalù,  H.  Smllh,  soit  le  mAm  4«e 

■eal  Mfforréë  fttrrmiot^,  qai  aont  ceanrle  de  poti*  Uaaa  at  de 
fautes,  aMUafectanelMatlMeAttoUHMhltni.IdenBKlaiidiar, 
leaHniceiiienH>deiiNsapp«atraleataacnnaiaHr.tfMlitoMyraaeH 
rtMM  [Stlrd.  iw.  ett.). 


iitizedbyGoogle 


nuuux  utoiTs.  S4t 

)•  CiiriMo«  d»  BbAw.  C«Ue  idi&lité  MBibb  d'anlMlp!» 
ividute  q»s  H.  Saitt  wm»  appmod  qn«  ton  C.  mmanik 
vit  ijani  le  Hondora»,  portraB  d«  û  odto  fèrsit  tpè»r 
voisine  M  Cuba.  C9111B1»  P«ud  ne  park  pas  de  ce  Carf 
dam  aa  Jiuise  dee  Haïaaaifèn)*  daa  Ëtata-I^  (R.  R.  ftefi. 
t.  c),  il  est  biea  pntb^la  qt»  t«a  indÏTidw  qae>B-  Soàih 
çrograit  raair  d«  Vii^iBie  ne  rwaient  pasde  IA>  ^oolqu'il 
D'y  ait  lies  d'JDapowible  A  ce  qaa  Ve^oa  n  «ont^na  d| 
Cuba  eo  Floride,  et  mAa»  plua  loin. 

N*  S.  Cnrus  toitki»  (pi.  1&  fig.  1). 
iMBi  alsnti  ratnmalM,  tia  Â«arf<BtM,  vli  irrattii  pop«  .«sr»- 

Ban  n  iotwoo  M>iifi>«  tamlon  ttiêngcUrtm  »  nWe  coaf la« 

wtui,  et  pr<^  «pûsw.  altqnin  bucbIuv  tOTBiiiumm.  nwriim 

«iteiDO  emiltcntet. 

La  taille  de  cet  animal  doit  être  A  peu  prèft  la  même 
que  celle  do  Cerna  ru/uj^  on  même  an  pen  inférieure,  k 
en  juger  par  ^a  comparaison  de»  crftnes.  Le  crAne  eat 
pins  petit  t\ue  celai  du  C.  ru/tu  et  sa  portiion^  antérieur^ 
est  moins  étroîto. 

Comparé  A  \in  autre  crAne,  que  je  croip  être  celui  da 
C.  nanoriva^.  il  est  plus  court  et  plus  large,  point 
comprimé  comme  celai  dont  il  est  question.  I.es  prolon- 
gementa  frontaux  qui  supportent  les  bois  sont  forts  et 
asWE  coarts,  comme  chez  le  C.  f^morsut^w  ;,  non  grêles 
comme  chex  19'  C.  nt/iuL  La  sympbyse  des  frontaux  fomi% 
■ne  ligne  élevée  dans  sa  moitié  postérieure.  L'ouTerture 
placée  entre  l'os  lacrymal  et  les  uasaox  est  grande,  large 
et  prolongée  en  bas  A  son  angle  antérieur.  On  trouve  entra 
le  pariétal  et  l'occipital  un  grawi  os  vonnien  «n  carr^ 
la^  (ayant  SS  millim.  de  largeur  et  ISdelongnear],  Lee 
boia  sont  conrts,  presque  droits,  asseï  aplatis  et  dirigés. 
obliquement  en  atriêie,  mais  cependant  moins  inclinés. 
que  chea  le  C.  rvfia,  car  ils  ne  continuent  pas  la  ligue 
do  chanfrein,  mais  ae  relérent  un  peu  pins.  Ils  ne  dïTer- 
gent  presque  pas  vers  te  bout.  Leur  couronne  eat  tréi- 
forte,  reoUei  trés-ooueuM  et  découpée-  Les  pêrchM,,aa 
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cABtnife,  sont  Iïinb,  «olenwl  svee  quelques  arél«s  m 
daHOUC.  Lt  perclifl  gnche,  qui  eal  la  wnle  bien  dére- 
loppéa,  Mt  fortement  aplatie,  preaqve  patmfe,  et  elle  émet 
sa  quart  de  aa  longaear  i  aen  bord  inienie  qr  andooillM' 
aplati,  CD  forme  da  dent  toiaflgnlaire,  presque  perpeodi- 
calaipe  à  la  perche  et  placé  daoi  le  plan  des  bt^  (s).  La 
pordie  est  ensatte  Mgèrement  arqnée  en  dedans,  tordue, 
paît  tronqoAe,  et  ae  lecnioe  nbilem«it  par  ane  palnnra 
rodimentaire  qui  r^rde  en  dedans  et  o&e  deux  aaillin, 
dans  leaqocdles  on  pourrait  voir  )«e  veatîges  d'one  bifarca- 
tion  {b).  Immàdîatettent  avant  oeUe  terminaison,  la  perche 
émet,  par  son  bord  externe,  an  petit  andoniller  conique 
qui  continue  la  direction  de  la  perche  et  qui  termine  le 
boia  par  que  pointe  [e],  La  perche  drpife  est  anomale  ;  elle 
n'est  pas  aplatie  et  n'ofte  que  des  vestiges  d'andoniller  ; 
c'est  une  simple  dague  un  peu  arquée,  aplatie,  obtose  et 
mamelonnée  an  bout.  Il  est  probable  que  l'iadivida  que 
noDS  décrivons  n'était  arrivé  qu'é  ses  deuxièffles  bois. 
Pentétre  ceox-ci  prennent-ili  une  plus  grande  empau- 
mure  près  du  bout  ches  les  vieux  individus  ;  mais  il  me 
semble  assez  douteux  qu'il  puisse  en  être  ainsi,  attendu 
que  la  direction  presque  parallèle  des  deux  perches  foit 
que  les  andovillers  se  rencontreraient  s'ils  acquéraient 
quelque  grandeur.  Cest  peut-élre  pour  cette  raison  qne 
l'un  des  boii  est  mal  développé  ;  en  effet,  si  le  maître 
andouiller  du  bois  droit  était  aussi  grand  que  celui  du 
gauche,  ils  se  toucheraient  par  leurs  pointes,  ou  se  croi- 
seraient même.  L'étroitesse  de  l'espace  qui  reste  cotre  les 
bois  fait  que,  durant  la  période  de  croissance,  les  bran- 
ches d'arbre  qui  s'introduisent  entre  eux  doivent  léser 
ou  détruire  facilement  la  peau  de  l'un  on  de  l'autre,  ce 
qui  doit  amener  l'avortement  de  l'andouiller  de  l'un  des 
côtés.     . 

Longueur  totale  do  crloe V.ili 

Xoogucnr  jusqu'à  l'origine  des  bois V,tf8 

'  Longueur  jutqn'i  l'angle  tnlPtne  de  l'orbile . . .    <P,W8 
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.  hMmu^aXtt  les  deux  orbitu  (an^  inUtne).  i>*,(MS 
DiiUoec  «ntre  les  prolongemBota  fronUm, . . .  (ffiU 
DisUDceeotre  le  bont  des  devi  perches..:...    0*,035 

LongDear  des  rronUoi I>*,0T0 

'    Urgant  du  crlne  «a  arrière  <l«  orUtM 0~,oeo  *  0,081 

Laae«e>r  des  bois ty,ttO 

LSTgear  des  bois  BTeersDdoailler  iDférieiir...    0*,030 
Ce  petit  Cerf  habite  le  Mesiqoe.  Je  q'cd  ai  entendu  par-: 
1er  que  dans  la  Cordillère,  roisine  da  golfe.  Je  l'ai  vu  à 
Cordova,  et  le  crâne  provient  des  environs  d'Orizaba. 

Il  appartient,  sans  doote,  A  la  catégorie  des  Élaphut 
qui  ne  prennent  pas  plua  d'un  oa  deux  andouillers,  mais  il 
semble  former  un  petit  groupe,  caractérisé  par  le  hit  qne 
l'andouiller  sapérlear  naît  sur  le  bord  «xleme  du  mer- 
rajn  (1)  et  par  l'aplatissement  palmaire  du  maître  an- 
dooiller.  A  en  juger  d'après  les  descriptions,  il  me  semble 
se  rapprocher  beaucoup  du  C.  gymnotU,  mais  il  en  diffère 
par  la  forme  spéciale  des  bois,  pins  aplatis  et  tout  droits, 
nullement  recourbés  ep  avant. 
Ce  Cerf  ne  rentre  dans  aucun  des  sous-genres  de  M.  Gray. 
Explication  4e  la  /Ifurc.  —  Bois  gauche  do  C.  toUecvt  tq  com- 
plélemeot  par  détint  et  moairiot  son  unique  conrbare.  (Tu  de  profil, 
«ebots  parattrait  tout  droit.) 

N*  ï.  Lb  Tua.  —  Je  dois  i  l'obligeance  de  M.  Sarto- 
rini,  planteur  an  Mirador,  près  Hoatasco  (prorince  de 
Véra-Cmz),  on  autre  crAne,  très-voisin  de  celui  qui  vient 
d'Hre  décrit  [n*  3),  mais  qni  ne  porte  que  de  simples 
dagues. 

-  Pins  tard,  des  chasseurs  de  la  Cordilière  m'en  ont  pro- 
curé DQ  second.  Ce  cr&ne  peut  être  celui  du  Ctnvi  toHi- 
cui,  jeane  d'un  an,  quoiqno  ses  dagues  soient  parfoitement 
droites;  mais  il  ne  sefaU^pas  impossible  qu'il  appartint  è 
une  antre  espèce,  dag^tte  même  à  l'état  parfaitement 
adulte,  comme  les  C.  nfui  et  «imorivagut.  Les  Indiens 
distiogoent  ce  Cerf  daguet  du  précédent,  et  ils  le  pren- 
nent, à  tort  on  à  rvison,  poar  un  autre  animal. 

(I)  Conme  cbei  ]taC.  htfpétaphu*  et  fertmif.  mais  le  inallre 
Budogiller  n'a  aucun  rapport  arec  celui  de  ces  ''spètpi. 
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Ln  diKrencM  qu«  fon  mnarque  sur  •on  crftne,  com- 
paré i  celnî  do  C.  tolUeui,  sont  les  soifiates  : 

LecrAne  n*  k  est  plus  coart  et  plu  la^e.  L«  front  flit 
baBM  el  coKrexe  dau  m*  daux  ti«n  poatérMnn,  at  la 
■ympbyse  des  froataox  ne  fonne  pas  nne  ligne  saillanle. 
Il  n'7  a  pas  d'enfikocenieDt  à  la  partie  poslérienre  da  pa- 
riétal, et  l'on  ne  rOit  pas  trace  de  l'os  vormien  pariéto- 
occipitil.  L'ensMnble  da  crAoe  est  pins  court  et  pins  Iti^. 
Les  crêtes  latérales  de  l'occipital  sont  moins  fbrtes,  etc. 
Les  prolongements  frontaux  Mot  dirigés  plus  en  haut,  eR 
•orte  que  tes  dagues  sont  an  peu  moins  couchées  qne  lea 
bois  du  C.  toUtau,  par  conséquent  moins  aussi  que  les 
dagues  du  C.  ru/tu.  De  plus,  elles  sont  très-courtes,  nul- 
lement divergentes,  grosses  et  fortement  noneuses,  pres- 
que jusqu'au  milieu  ou  même  au  delà,  ensuite  fines  et 
grêles.  La  grosseur  et  la  nature  noneose  de  lenr  moîtië 
inférieure  font  qu'il  n'y  a  pas  de  couronne  bien  dessinée. 
Toutes  CCS  différences  rentrent  dans  celles  que  produit 
l'Age;  mais  ce  qui  me  frappe  surtout,  c'est  d'abord  la  lar- 
geur dn  crAne,  puis  le  fait  que  les  deux  têtes  du  a'  h  sont 
parfliitefflent  identiqses  ;  qu'elles  n'offrenl  pu  trace  d« 
grand  on  Tonninn  ai  netohn  !•  n*  3  (C.  tottscw),  et  naSn 
qne  leurs  dents  sont  pins  uséaa,  ou  poar  le  awins  phu 
crfititses  qne  o^les  de  oe  dernier,  tandis  qM  la  oonlnira 
darroit  avoir  lien  si  If  ■'  i  toit  lejenoe  dn  u*  3.  L'oanr- 
tnre  lacrymale  est  plus  large  chei  le  n*  4,  en  forme  d«  tia- 
pàte  Q«  de  carré  arrondi,  et  iqd  Mtfi^e  antérieur  na  aa 
prolonge  pas  an  bat  d'oM  nuaiàra  Musi  marquée. 

iMfncw  dfs  frwtiiu dFfOti 

Uigmt  du  ertue  darrièie  tu  orbites CP.OBO  à  0-,0H 

LtMigoenr  de  U  ttta  «mmdh ^ 0-,lU 

Lmi^enr  josqu'à  l'aDgle  ïDlttiM  da  oibitai.     O'.OSS 

Iittngnenr  josqn'k  Tor^lBe  des  bois 0*,1W 

Lo^Miut  dw  dagOM > •■,«ttt(r,tM 

DisUDM  «oiTS  r«ii«lB  i*t«ne  dts  dtfii  m< 

hit«s 0*,0M 

Distance  utre  les  bonté  des  dsai  ptrÂes . . .  ■    0*,D90 
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MitaiiM  <Bln  Iw  pgriengfBMi  ftasun . . .    (T/M 
L«r|Mir  da  oflM  «u  utaiht  ijgsMRiqow.    0",08l 
La  laifeur  du  cr^s,  mewrée  derrière  Isa  orbites,  A 
l'origine  des  boiureleU  de«  prtdongevif  nta  ^ontaax,  est 
prevqoQ  AqaÎTaleDte  i  la  looguev  des  froniaia,  coatmele 
montrent  les  mesurée  qai  sniveot  : 
LiTgHir  dD  crliH  immidiitcmiini  u  uriire  4m  «Tbita*.    O'.OM 

LODgneai  des  rrooUns, 0>,0B8 

Undia  que  chet  le  n*  3  ce  rapport  est  comme  6  :  T.  (Voyéi 
les  mesures.) 

Notre  Cerf  n»  4  est  très-probablement  le  Temama~ 
game  (1),  anssî  nommé  Jlfazail  ehichillic  (2},  qu'Hernan- 
dez  a  figuré  page  ^5  de  son  ouvrage,  et  qu'il  décrit 
comme  ayant  des  cornes  fr^courfai  et  très-pointues,  un 
pelage  brun  huve,  blancbàb«  en  dessous;  en  ajoutant 
fjn'il  le  classerait  platAt  parmi  les  Chevreuils  (3),  aidsi  que 
(t)  Oo  plDtdl  le  Tenta,  poiaqne  Matame,  qui  foroM  U  seconds 
partie  du  mot,  est  sealemeot  du  Dom  de  fsmiile.  TntamtuoM*  si- 
goIBc  le  Musme  qui  aime  t  se  biipier  (CerTdes  iniriii  on  aqas- 
llqM). 
(S]  Ce  qai  sicoifle  Corf  rongeltre. 

(S)  /»ler  eaprsM ,  eel«  poursil  darpii  lire  itMr  tOfnWt 
parini  les  Cbèf res  saaT^es  (Antilopes).  Eu  effet,  seloo  BerfaniUer,  It 
TMlkUaMoiiMW  KTtit  VAnMoeofra  oMM-feoiMi,  Ord.  (Batrd.,  I. 
K.  Rep.,  M6) ,  ce  qui  eoIiKide  bien  avec  U  signlflciliaD  da  dooi 
neusalii,  dont  )■  traducttoct  aeraJl  IfissiM  des  stei^es  ;  doue,  én- 
denmcBt,  ma  des  SnmiDiotst  corne  cmoso  qui  peqpleal  les  pruries 
do  Hetiitac  scpientrioul,  Baflaeeqne  «  nia*  hit  da  Ttmamaûmi 
nue  DOnTelle  espèce  d'Antilope,  qn'U  décrit  ainsi  qne  snit,  imiqiio- 
sent  d'épris  les  qoelqnes  mots  qa'en  a  dit  Heruudei  :  IIu*ms 
tau,  tmn  fatto»  m  dnm,  tlancUIr*  m  éatout,  eonu»  eylùi- 
4ri4Ml.  *nHlm  *t  ttun.  ~  Mais  il  n'est  pat  denlevi  qu'il  m  smI 
tMmpét  alKndB  qne  la  f  gnre,  M«i  bin  qw  le  seciwl  asm  do  ce* 
ukwl,  DKMilre  •«ffiMsinim  qu'il  ^êfit  d'an  Cerf,  le  ewt  wtOMlt 
•snwDt  totijonn  k  dingner  des  Cerb  m  4es  Cberrenils.  Si  leroandss 
■  ronln  classer  ce  Cerf  dagost  parmi  les  Cbèrres,  c'est  sans  doute  k 
twne  dto  ta  rcisemblanee  de  set  difiiee  arec  les  cornes  des  Jean» 
Chèrres.  Ced  cM  d^aataot  plas  ptefetUe  qne  las  Espagnols  ont  4teM 
la  ntae  oomparnaon  k  pf^es  d0MKeii*9,4|e'llsaatMan>éCnr 
eonu  dt  Cli^e.  Vejei  d-deasoM. 
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le  FtuÂilaniasiamt.  Ce  dernier  e&t  évidemnient  un  BjiiDi- 
naat  à  contes  erenes;  mais  le  preioier  ne  peut  être  qne 
noire  dagnet,  vu  l'eitréme  bri^eté  de  aet  cornoB. 

Si  le  Cerf  dont  il  rient  d'être  qaestion  était  reconnu 
comme  espèce,  je  proposerais  de  lai  donner  le  nom  de 
C.  Sartorix,  en  l'honnear  de  la  personne  qui  m'en  a,  en 
premier  lieu,  tévé]é  l'existence  en  m'en  donnant  le  crAne. 

V  a.  J'ai  encore  rencontré  an  Mexique  an  Cerf  de  la 
taille  du  C.  numeantu,  ou  même  plus  grand,  roageAtre 
en  dessus,  ^lanchAtre  en  dessous,  et  armé  de  grandes  da* 
gnes  arquées,  mais  je  n'ai  pu  le  voir  qu'à  la  course  et  n'ai 
pu  réussir  à  l'abattre.  Au  moiuent  oil  je  l'apercns,  je  le 
pris  pour  un  daguet  de  Cerf  mexicain,  mais  sa  taille 
m' ayant  frappé,  aussi  bien  que  la  longueur  de  ses  bois, 
j'en  parlai  aux  chasseurs  du  pays,  et  j'appris  par  eux  qu'il 
ne  s'agissait  pas  d'un  jeune  DagueL,  mais  que  ce  Cerf  était 
bien  connu,  et  qu'on  le  désignait  du  nom  de  Vtnado 
euemicabra ,  ou  ChcTreuil  cornes  de  Chèvre.  On  le  dit 
rare,  et  l'on  prétend  qu'il  ne  prend  jamais  d'andouiller. 

Comme  les  bois  de  ce  Carf  sont  petits  et  qu'ils  par- 
lent peu  è  la  vue,  on  ne  les  conserve  pas  pour  en  faire  des 
ornements  ou  des  trophées.  Aussi  le  seul  débris  de  cet 
animal  que  j'aie  pu  me  procurer  eA  un  bois  de  droite, 
attadté  A  un  morceau  dn  cr&ne*  et  qui  trahit  des  diffé- 
nnoes  sensibles  avec  les  mêmes  pièces  du  C.  mexieoMU 
encore  daguet  (!].  Ce  bois  est  beaucoup  plus  long  (il  me- 
sure 0~,200,  selon  la  corde  de  sa  courbure]  ;  il  est  très- 
divergent,  trèsTorqué,  et  n'a  qu'une  seule  courbure  qui 
«frtrdeeabavtet  en  dedans;  sabaseesttrèfr-novwM,  sa 
eouronne  médiocre,  et  la  seconde  moitié  de  la  corne  est 
comprimée,  araez  épaisse.  De  pins,  ce  bois  n^eat  pas  grêle, 
comme  les  dagues  des  jeunes  ;  il  a  plutôt  le  caractère  de  la 
vieillesse.  Le  trou  supra-orbitaire  est  grand,  et  la  fossette 
«ituée  en  arrière  du  trou  est  loqgne  et  très-proEonde,  ce 
iqai  semble  indiqojer  un  animal  vieux.  Si  cette  espèce  était 

(1)  Cette  piice  a  ité  déposée  au  muttx  de  Qtotrt. 
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reconnue,  je  proposerais  qu'on  lai  appliquât  le  nom  tra- 
duit de  l'eepugnoi,  de  Cen%$  oaprieomit.  > 
Peal-Alre  quelques  oaturalistea  voudront-ils  voir  dand 
ce  Cerf  an  état  anomal  du  C.  mexicanta.  En  'effet,  on  a 
c^Merré,  dans  les  ménageries,  quelques  cas  où  le  C.  virgi' 
AsoMw,  arriré  è  bb  Age  arancé,  reprenait  de  simples  da- 
gues, au  liea  de  bois  à  andouillers,  et  l'on  suppose  que 
cette  anomalie  se  produit  aussi  i  l'état  sauvage,  parce 
qu'on  a  observé ,  auxÉtats-Duis,  de  vieux  daguets  dont 
les  chasseurs  font  une  espèce,  qu^ils  désignent  sons  le  nont 
de'5prtfi7  Buck  de/fl-My(l],  et  qui  ne  sont  probablement 
que  des  individus  anomaux  du  C.  virginiatiui.  Il  y  a  donc 
nne  certaine  chance  pour  que  notre  n*  4  ne  soit  qu'an 
TÎenx  C.  mtœkamu  sur  le  retour. 


La  station  des  Cerb  dans  le  Mexique  est. une  questisa 
ipi  n'a  pas  même  été  abordée.  C'est  dans  les  forêts  de  la 
cUe  et  dans  la  Cordillère,  qui  fcmne  le  versant  oriental 
du  pljateau,  que  j'ai  va  ces  animaux  le  plus  communément. 
En  d'antres  termes,  ils  m'ont  para  surtout  abondants  dans 
tonte  la  zone  à  climat  tropical.  La  Cordillère  chaude 
nourrit  les  quatre  types  mexicains  dont  il  est  parlé  ci- 
dessns;  ils  habitent  les  mêmes  forêts,  Dans  la  région  c^ 
tière,  je  n'ai  jamais  rencontré  que  le  C.  meaneam»  bien 
caractérisé,  mais  il  est  tout  i  fait  probable  que  les  antre* 
types  y  vivent  égai^nent.  Le  C.  mmcanva  est  si  coni- 
mnn  dans  les  forêts  de  ces  contrées,  qa'on  en  voitdes 
troupes  dans  presque  toutes  les  clairières  un  peu  isolée». 
J'ai  aussi  rencontré  le  C.  nwcieaniu  au  mont  Jomllo,  dans 
nne  vallée  très-chaude,  située  sur  le  versant  occidental 
duplaleao,  i  35  lieues  de  l'océan  PaciHque.  Leplalean 
étant  un  pays  nu  et  sahlonnenx,  les  Ceris  n'y  ont  point 
éla  domicile,  mais  on  les  retrouve  dans  les  collines  boi- 
sées, situées  plus  haut  emiore,  et  à  une  altitude  de  7  Jt 
9,000  pieds,  dans  les  forêts  des  conifères  qui  ombragent 

(1)  Pnclieraii,l.e.,p.  3IS.  t 
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k  pM  dM  monUgnai  ^vèw.  Qu^^  aytat,  i  plwieart 
reprises,  tu  courir  cm  «nimaiu  m  Miltea  de*  forte  4w 
gniBdi  relcaoB,  je  n'ai  jamaii  en  l'oecuion  d'eo  abtttre 
dM>  cas  régions,  et  conae  les  hibltants  éa  ptateen  De  sont 
pas  chaiseors,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  ■■•  proearar 
Isa  bois  do  Cerf  des  montagaes.  Néaaaoias  je  ne  MOia 
pas  ea  douta  que  celui-ci  ae  aoit  la  C.  mexicoMU,  otr  il  est 
tOBt  k  fait  probable  qn«  des  animani  de  genre  des  Gmb 
rivent  également  biea  sur  la  céte  et  sur  le  ptatean,  et  qa'îk 
«apporteot  aussi  biea  le  froid  que  la  chalear.  Hombotdt 
dît,  îlBstTTai,qu'il  s'a  rencontré  les  grands Carfr  derAmé- 
rîqne  du  Sad^oe  jusqu'à  une  altitude  de  3,000  piatb  (1); 
aiais  il  est  probablement  dans  l'erreur,  lorsqu'il  sappoaa 
que  ceux-ci  ne  s'élèvent  pas  plus  faaut, car  sons  la  zone  tor- 
ride,  les  régions  qui  n'ont  qoe  3,000  pieds  d'altitude  sont 
aSGOra  toat  à  tût  tropic&les  <A  ne  modifient  es  rien  lee 
eoaditioos  biologiques  des.  grands  animaux.  D'aillevs  b 
C.  muieonui  est  noe  espèce  si  Totstne  du  C.  «tr^Manai 
(sînoi  une  simple  variété  de  eehii-ci),  qu'il  n'y  a  rien 
d'étonnant  à  ce  qa'il  snpporte  le  climat  relatîvnnent  tem* 
péré  des  montagnes  du  plaiean.  Tontefbis  il  serait  f nti< 
ressaat  de  biM  étndier  It  qnertion  des  Cerft  dn  Mexjqne 
ef  de  leur  station,  car  il  pourrait  se  feire  qae  l'espèce  qui 
habite  les  foréu  des  oollfaes  da  platenu  iA  des  montagnes 
iroidas  ttl  le  Cenms  etr^imeniu,  oa  une  variété  intermé- 
diaire aolre  lui  et  le  thtmetMus,  qui  lymmirait  la  prea^ 
de  l'idaatitè  des  deox  espèces,  et  qai  expliquerait  les  dif- 
férences de  ces  deux  types  par  de  ainpies  influentes  lo* 
«aies  et  physiques. 


Ducaupnon  de  «Davellea  eepèoes  de  M^anitt,  par  M.  A. 

fiaoT,  dooteor-nédecin.  —  ^.  10-17.) 

Le  genre  MeUnia  a  pris  depuis  LamanA,  et  eortoat 

dans  oes  dernières  années,  use  toile  extension,  qu'il  rlTa- 

(1]  naianu;  4«  lo  Mhtr*  I.  —  L'eajiècf  et  Cerf  en  qirttlm  mi 

trta  -  probUma  tiq  II  e. 
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lÎH  pnstjae,  pou  U  richesu,  avec  le  geore  Hdîx,  «t,  «a 
lien  d'aoe  doauine  d'wpècw  {rirantefl]  qu'il  renfennait 
dans  l'orlgiae ,  il  «n  «ompte  Hjoard'hni  plga  dé  600.  Cm 
«■pèces  aoDt  malheDmnemeDt  assez  difEdlei  &  obtenir, 
aa  moias  des  èchantilloiu  aathentiques,  et,  d'no  &atr« 
c&té,  les  descriptions  sont  disséminées  dans  nne  foule  d« 
publications  diverses,  renies  Kientifiqoesi  comptes  raa- 
éaâ  de  aoeîétés  saTa»!^  rayagM,  «te.,  qni  ne  «e  rencon- 
treat  pas  habito^ement  dans  les  biUiôUièqaes  pution- 
litees.  EUea  sont,  d'aillenis,  géniralemant  trëa-coortes  «t, 
rnreoMnt  accompagnées  de  fignres.  Il  en  résulta  nne  trte> 
grande  incertitude  dan  la  détwmlnatioa,  ce  dont  on  peut 
aisétneiA  se  eonTBin«re  en  visitant  les  collections  pttbli- 
^ee  et  particnliéres,  et  il  devient  .assci  difficile  de  diéci* 
der,  dans  ao  cas  donaë,  si  uoa  espèce  est  nonveUe  oa 
aoa.  Cependant,  comme  je  ma  ni*  occupé  apécialemeat 
de  la  ftmille  des  Mélaniens  de  Lamarck,  et  cela  depsis 
plnsienrs  années,  et  que,  ontre  nne  collection  de  pins  da 
800  espèces  de  Hélaniee  proprement  dites,  j'ai  pu  réunir 
*M  bibliographie  assez  étendue,  pvisqa'clla  comprend  la 
description  on  les  figures  de  prèe  de  XO  espèces,  h  «ois 
être  bien  placé  poar  présenter  comme  nouveUes  im 
MpAoes  Bnivanlas.  Elles  sont,  pour  la  ^npart,  depoia 
longtemps  dans  ma  collectiou,  et  je  n'ai  pu  les  identiâM* 
avecancone  des  espèces  qui  mesontcoanues;  elles  m'ont 
paru,  do  reste,  bien  caractérisées,  et  j'ai  d'aatant  moJM 
hésité  i  les  faire  connaître  qne  Je  pouvais  jofndre  A  nrii 
description  des  figures  exactes  qui  seront  toujours  les  bien- 
venues dans  un  genre  dont  les  espèces  sont  aussi  difficiles 
à  définir  d'une  manière  claire  et  intelligible. 
1.  BirMusTuiiK  (pi.  i«,  ag.  1).  Twu  tsjTiu.  ff  iaoM,  svbcrMm, 
«utsnu,  alrato  ugn  tanoi  iudou,  «pin  troDoMa.  . 

Anfnctu  incolnnes  6  ;  mpremi  iocrme*  cobtcù,  salMiqMles , 
seqneiiles  soperae  angnlsti,  «ngnlo  spiuis  lublriqaelris,  diTergMi- 
tibos  hMtriiclo(fi  iDulUmo  anfricli]).  Spina  ia  cosUs  obliqau 
B  pnidicis;  urrictus  «bdcs  lioels  «piraJiboi  nodttûtts, 
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elentii,  «lilisMmis,  orntti.iDbui  aDfraclas  oliiini»,  migis  :eoD- 

•pitais,  gnutDatis.  Salnta  inpnwt,  ■ndoliu. 
l]KtIan8nlM|aaDdriiigali,baBikteeffnM|Uitiu  rbaM;DMrgod«itc( 

kand  siDDatua,  intus  ievitec  crenuUUu;  colnmclla  iocrasuta^ 

alba  tertaque.  —  0;*ercul.  T 
LoDg.,  33  mill. ;!■!.,  ISmill.— ip«rV  long.  ISmi'H.;  lat.,  Sl/tmlR. 
'  —  Diamet.  troocat.,  3  mill.  (1^ 
PMria.  —  Soarelle-Calidoiiie  (Petit)- 

Très-caractértsée  par  1«  contraste  entre  les  tonra  aupé- 
rieurs,  lisses,  convexes,  subcylindriques,  et  les  saÎTaats 
angnleax  et  épineux.  Les  épines  sont  fortes,  poiames, 
subtrigones,  tontes  dirigées  régnlièremenl  en  dehors,  etaa 
prolongent  en  c6les  saillantes  jnsqn'Â  la  base  du  tonr.  L«« 
stries  flécnrrentes  sont  peu  appventes  à  l'oeil  nn  sor  les 
tours  supérieurs,  mais  ils  base  du  deraierellesderienoent 
trés-marquées,  et  sont  accouplées  deux  àdeux.  Les  épines 
•e  correspondent  asses  euctement  d'un  tour  à  l'antre,  ce 
qoi  donne  i  la  coquille  Tapparence  d'une  pymoide  hext- 
gonale. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  M.  Wi»- 
teri.  Elle  en  diffère  par  la  coloration ,  par  la  foraae 
des  tours  supérieurs  qui  semblent  indiquer  dans  noire 
«spèce  une  spire  très-atléanée,  enfin  par  la  forme  de  l'ou- 
verture qui  est  moins  allongée,  et  dont  le  bord  droit  on 
de  profil  est  sinné  dans  le  ^miart  et  parbitement  verti- 
cal dans  notre  espèce.  La  base  de  l'ourerture  est  exacte- 
ment la  même  dans  les  deux  espèces. 
}.  CiocoLiTtm  (fig.  3),  TesU  elaM-turrita,  wlida,  tubvculato-pli- 
,catt,  iDtense  castauea,  detolLitA  ;  anfraclus  îdcoIdiius  s,  eouTini, 

sntora  nodulata,  impressa  ditisi  ;  omoes  longitadinaliter  plicati, 

triDsversi  juaqnaliter  et  passe  sulcati,  auperne  acrîe  noica  tabtt- 

cnlorum  promiiiciitiiiiii'oTiiati. 
Apsrtara  ovata,  fasea,  bâti  effasa;  nMrgo  dnter  sinnatos,  Tfrtas 

baaiD  laie  firodacms,  hitni  crennlatus;  colnmclla  nbRctt,  nb- 
'    traneata.— Opercnl.  I 

(1)  Diameier  Inmcam».  reateods  par  U  le  diamiire  de  la  coquille 
k  rendroil  où  elle  est  tronquée. 
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Lttog.,  S7m.;]aL,  13,  —  Apert.  long.,  ll;lat.,  C  tu.  —  Diamct. 
IruDUL,  3  1/ï  m. 

PatrU.  —  Ce^Ua  (Bernardi). 
Cette  espèce  est  couverte  de  grosses  cordelettes  saillan- 
tes, noneu9e9,au.nombredequatresurl'a?anl-dernier  tour, 
entre  lesquelles  on  en  découvre  deux  ou  trois  plus  fines. 
Elles  sont  croisées  par  des  oAtes  ondtileuses  grossières,  ce 
qui  Riit  paraître  la  sarface  luberculense.  La  seconde  des 
cordelettes  tranverses,  à  partir  du  haut  des  tours,  est  plus 
proéminente,  caréniforme  et  garnie  de  tubercules  accon* 
dés  très -saillants.  Il  y  a  environ  dix  cAtes  longitndinales 
sur  les  derniers  tours. 

Mon  ami  M.  Dohra,  auquel  j'avais  communiqué  cette 
espèce  il  y  a  quelques  années,  m'écrit  qu'ill'a  baptisée 
JU.  Broti,  Dobrn.,  et  qu'elle  est  connue  sons  ce  nom  en  An- 
gleterre depuis  trois  ans.  Celle  dénomination,  n'étant  ap- 
puyée par  aucune  description,  ne  me  parait  pas  devoir 
être  acceptée. 

3.  HTomoa  (flg.  3).  Testa  daio-eoQveiO'iDrriU ,  teouia,  spiouIoM, 
TireMena,  spirBim  et  iodiatiDCte  ftiKO-nucolata,  sab  strato  mpo 
tenni  ailharente,  apiee  tniDcata. 

AnrraelDs  iocdlamea  T,  MQreii,  saperai  angnUti,  supra  angnlam 
concaTi  ;  plicati,  plicia  redis,  versus  basin  anfractaum  evanidis, 
saperae  ad  angulam  En  spinas  brèves,  atignstas.  Incurvas,  pro- 
dmlis  ;  striis  spiralibos  et  incremeoli  snbaeqnalibns  decnssaiis. 

ApcTtnrs  ovata,  iotos  ceralescens,  ioferse  effnsn.  Hareo  deitet 
superue  sinaatiis,  deiode  regnlariter  conreiua,  infcroe  productns.   . 
Colnmella  snbtorU ,  iocrassala ,  alba.  Hargo  basalis  oblique  te- 
tasQS.  —  Opercn).    T 

LoDg.,  S5  m.;  lat.,  9  m.  —  Apnl.  long.,  10  m.;  lat.,  4  m.  — 
Diamet.  Irnocat.,  1  t/î  m. 
Patrja.  —  Java  (Patit). 
Spire  élevée,  eoavexe,  garnie  de  plis  verticaux  termi- 
nés par  de  petites  épines  recourbées  vers  la  spire,  très- 
régnlières;  eaviron  douze  sur  l'arant-dernier  tour.  La 
sculpture  rappelle  la- Jf.  spinutoia;  elle  consiste  en  des 
«tries  aiternanlee  fines  phia  développéee  à  la  base  des 
tours.  Elles  sont  en  partie  masquées  par  la  crodte  noire 
qoi  reconrre  toute  la  coqoiUe,  sauf  le  deruer  tonr.  Celui- 
»  ùtM.  t.  m.  Anoée  iSW.  17 


iltlzedbyGOOglC 


358      RET.  ET  Vie.    DE   ZOOLOOtB.   (Jutl)  1860.) 

ci  b'o&c  qne  des  traces  rodimentaires  de  plis  et  d'^iaes, 
et  des  stries  fines,  irrégnlièrement  alteraanlos,  croisées  par 
des  stries  d'accroissement. 

Le  M.  coeMea,  Léa  est  l'espèce  la  plus  voisine  ;  elle  a 
également  aue  spire  élevée,  convexe,  et  des  côtes  épi- 
neuses qui  disparaissent  sur  le  dernier  tonr,  mats  les  côtes 
sontobliques,  terminées  par  des  épines  aiguës.  Quant  à  l'ou- 
verture, elle  est  trop  brièvement  décrite  pour  qu'on  poisse 
établir  une  comparaison.  Cependant,  si  j'en  juge  d'après 
des  éch an ti 11 ons|d 'une  collection,  qne  je  considère  conune 
étant  la  M.  cochiea,  etqui  présentent  exactement  les  carac- 
tères de  la  spire  indiquée  par  M.  Lea,  elle  serait  toute 
dtfFérente  de  la  nôtre,  analogue  à  celle  de  la  M.  tpinuioÊa, 
Lam.,  snbcanaliculée  à  la  base,  Â  cohimelle  droite  sub- 
tronqnée  et  à  bord  droit  non  dilaté  inférieurement;  tandis 
que  dans  la  J(f.  Myurtu  le  bord;  droit  descend  plus  bas 
que  la  columelle,  et  cetie  dernière  est  tordue  et  épaissie, 
ce  qui  rend  le  bord  basai  largement  échancré  et  rétréci. 
I.  Lrriciosi  (  fig.  t  ).  Testa  eiovito-larriu,  claTaformis,  solidi, 
poDderosa,  Iraosverse  sulcaU,  oliitcea,  sub  slrato  oigto. 

Anfractus  10  (apei  ipse  dtest\  saperni  pbuiaUU,  paUidiims, 
DouaaiiqDaia  macalis  fosco-nibriB  soîUtim  pieti  ;  scqaentes  sob- 
coDTGii,  sulcis  spiralibas  eurati,  nliimas  magnas  inBabis,  mimu 
regoliriler  SDlcalo-striatos,  slriis  iDcrementi  Taiiciformibos,  irre- 
gulaTibni,  distantiboa  priMlitos. 

Iptrtnra  orabHCDU,    intas  cBrulescens,  basi  eliiM;  ma^o 
deiter  rcgnlarilct  arcoatos,  versos  basin  sensim  prodnetiu,  Colii' 
mella  haad  Corla,  arcuita,  incrassata,  alba.  —  Opercnl.    T 
Long.,  ii  m.;  lat,  IT  n.— Aperl.  loag.,  IB  m.;  laL  (LdUu\  8  m. 
Patria.  —  T 
Lea  tours  supérieurs  sont  subitement  attéonés,  ce  qui 
donne  A  la  coquille  une  forme  de  massue  ;  ils  sont  déponr- 
vns  d'épiderme,  lisses,  de  couleur  claire  qaelqaf^oii  avec 
des  rangées  de  points  bninsi  Les  trois  tours  qui  précè- 
dent le  dernier  sont  régulièrement  et  profondément  ail- 
tonnés  de  manière  i  présenter  environ  six  oorddettas 
élevées,  de  largeor  égale  à  ceHe  des  ailIOnH  qui  las  su- 
rent. Sur  le  àenàa  toor,  les  silloas  aoat<beaaco«p  plus 
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BombreDX  «t  iikhds  profonde  (environ  âS)  ;  ils  s'éteâdent 
jofiqa'à  U  basei  les  aUies  d'acoroissement,  invisibles  sar  les 
piemiws  toan,  sont  assez  iioes  et  serrées  snr  les  suirsais, 
très^Barqoées  et  éloigaées  sur  le  dernier,  où  el[«s  sont  la 
trace  des  péristomes  sDCceseiis  de  la  coquille.  L'ouverture 
est  grande,  assez  aign€  an  sommet.  Sar  na  échantillon 
iflifKiiràiit,  les  co^eletlAS  saillaotei  se  prolongent  jnsqne 
sar  le  dernier  toor  et  sont  élégannaent  articulées  de  ronge 
brun  snr  an  fond  vert  olive. 

J'ai  vn  souvent  dans  la  collection  cette  espèce  sons  le 
nom  de  M.  aatlevt,  Lea;  mais  elle  n'appartient  pas  à  ce 
gravpe,  à  «anse  de  la  fonte  de  sa  cotamelle.  Ses  proches 
vanmes  sent  tf .  «IteiMW,  Lea,  «t  mimlorenm,  Ua.  La 
M.  snetem*,  Lea,  est  à  pen  près  lisse,  et  sa  spire  est  régu- 
lièrement atténuée;  son  ouverture  est  beaucoup  plus 
alloagée,  plus  aiguë  an  sommet,  moins  élargie  à  la  base  ; 
enfin  die  est,  en  général ,  moins  solide.  —  La  M.  mimdo- 
rmuit  ressemble  davantage  â  notre  espèce.  Cependant 
rile  nt  paraît  moins  épaisM,  moins  ventrue  au  dernier 
tonr,  et  elle  se  présente,  pas  pins  qne  la  Jf .  albeicmi,  la 
■pire  rabitement  atténuée,  qui  donne  on  faciès  particulier 
il  la  Jf.  liHsiota. 

y.  tanouiATA  {fig.  9  ).  Testa  ccDieo-hifTUa,  lobMiIiiti,  niptnw 
MsUti,  raK»-conKa,  nilid*.  loteiilû  robris  ptatim  et  pnuertim 
ad^ntuTani  oroata. 

Anfractos  9  (apex  ipsc  decst)  conveii,  satura  iinpressi  et  nurgî- 
nata  dirisl ,  Gnperni  rGgnliriler  eostati ,  liacis  impressU',  rcgnla~ 
tftw,  crekrb  decnsMti,  uhintas  Inrigatns  polKas. 

Aportora  oraU,  bm  Ule  effosa,  ialas  esf  nleaceoi,  sakmirgtri- 
tiEM;  nsTSo deiUr  hviter  sinoatus,  iaTenia  late  prodnclns;  c«la- 
mella  snbtorta,  alba.  —  Opcrenl.    I 
LoQg.,  39  m.;  lit..  12.  —  Aperl.  long.,  1 1  1/2  m.;  lit.,  T  m. 
Pitria.  —  Java  {Petit). 
Cette  espèce  est  remarquable  par  le  poU  de  son  épi- 
4eraie,  les  côtes  Alésantes  qui  ornent  ses  6  ou  7  pre- 
miers tours ,  croisées  par  des  stries  délicates  régulières. 
Celle  seolpture  disparaît  vers  le  dernier  tonr;  les  côtes 
devieMent  d'abord  des  plis  régnliera  bornés  *  la  parti» 
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■ipArnara  deatoan,  pais  s'efficeat  eatîireiiMat.  Les  stries 
déearrentei  ae  perdent  à  rarant-denrier  toar,  et  le  der- 
nier toar  D'en  préseRle  plus  qu'une  qai  berde  U  satare, 
ontre  quelques  lignes  très-distinctes  autour  de  la  base.  le 
■e  connais  pas  d'autre  espèce  k  laquelle  je  paisse  la  com- 
parer. 
«.  Deiouu  (  flg.  ■  ).  T«U  «Tato-muisi,  HhHUa,  bHigiU,  tli- 

TacM-Tiridis ,  *lnU   nigni  tnaiwaM  «btcorMs,  inta  lapÛB 

ItTiiDDeo-rsidaU,  ipice  eroet  Tel  tnmuU. 
Infractas  incolomea  S-4  (circa  t  1^  io  specimiaibos  iutegris], 
*  plinuUl),  snlnn  ipprFSM,  flliformU,  soblicera,  dirisi  ;  altimiis 

mignas  inferne  anbtagaUtas,  inflaïas,  snperne  ■nboMtttiictiis. 
ipennra  mtgiu,  orato-bingnUla ,  intu  ecrnlrsecas,  bsdis  - 


Unter  (reniUu;  colaDcIla Mknctt  iiwruuU,  albi;  nuifttba- 
ulJB  JD  aiignlDin  obtasnm  proddcUiB,  subciulicnUtn*. 

Operenlom  (fie)  OTtto-pirirorine,  prornode  îotrMU,  aaispiratmii, 
rtdialim  ■trialon),  docIco  ImmI!,  mar^ati,  ainistro. 
Long.,  tO  m.;  lit.,  IS.  ~  Apert.  long.,  IS  m.;  lat..  S  l/I  m. 
Patria.  —  fiaboa  (Vernasi). 
'  Cette  espèce  se  présente  .sous  deux  formes  asw>  diffé- 
rentes an  premier  coup  d'œil,  mais  insép^arables  si  <hi  les 
examine  avec  atteation.  J'ai  figuré  les  deux  extrèmee. 
L'une  [6  a)  est  carrément  tronquée  à  l'eitrémité;  l'antre 
{6  b]  est  seulement  rongée-et  laisse  voir  la  suture  jusqu'au 
sommet»  de  sorte  qu'on  peut  compter  les  tours  au  oom- 
bre  de  i  et  1/3.  Ces  deux  échantillons,  qui,  rus  de  face, 
paraissent  assex  différents,  présentent,  vus  de  dos,  la  pins 
complète  identité  pour  la  forme  do  dernier  tour,  la  colo- 
ration, la  oatare  de  l'épiderme.  L'opuscule  est  identique 
dans  les  deux  formes.  La  troncature  de  la  spire  n'est  donc 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  espèces,  qu'on  cas 
accideulel  dépendant  uniquement  des  circonstances  dans 
lesquelles  les  individus  ont  vécu. 

La  M.  dimorpk»  est  lisse,  et  seulement  à  la  loupe  on 
distingue  des  lignes  spirales  excessivement  fines  et  ser- 
rée^ visibles  surtout  sur  les  tourssupérieurs,  où  l'épiderme 
«st  plus  à  découvert.  La  base  est  lisse  sa»  ancute  strie 
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crcnlkire.  Le  faant  des  tonra  est,  en  général,  de  contenr 
plus  claire.  L'ouverture  laisse  voir,  à  l'intérieur,  dn  Fascies 
branes  qni  n'atteignent  pas  le  bord  droit.  Il  y  «aa,  en 
général  une  large  an  milien  du  tour,  une  plut  étroite  prés 
de  l'angle  sapérieur,  et  nne  troiiième  étfoite  amsi  prés 
dn  bord  basai.  Ces  fascies  sont  quelquefois  décomposéM 
en  linéoles  fines,  quelqnefois  elles  ne  sont  visibles  qu'an 
fond  de  l'ouverture. 

La  M.  dimorpha  appartient  au  groupe  de  la  !K.  mgri- 
fitui,  Morelet.  Elle  a  tout  à  fait  la  même  ouverture  que  cette 
espèce  ;  la  forme  des  tours  est  analogue,  ainsi  que  les  fos- 
cies  intérieures  qui  ornent  quelquefois  la  M.  nifiitina. 
L'opercule  doit  être  semblable ,  à  en  juger  par  la  descrip- 
tion qu'en  donne  H.  Petit  dans  son  journal  de  conchylio- 
logie. Notre  espèce  di&ëre  par  son  petit  nombre  de  tours, 
ses  proportions  toutes  différentes  et  son  épiderme  uni  et 
non  finement  granuleux  comme  d^ns  la  M.  nigrititia.  £p 
ontre,  elle  ne  présente  point  de  traces  de  lignes  saillantes 
à  la  base. 

7.  Tirrm  {pi.  IT,  Bg.  7),  Tcai*  toniu,  OoagtU,  lansala.  nbta- 
nuis,  bniQDea-Tiolicas,  snb  «pidermide  oUvacM,  Into  atro  loani^- 
■imo  obsenrato. 

AnfrictBS  noTcm  (ipet  ipse  deesît)  toDTeii ,  satura  profuadi  di- 
visii  Dltimai  ad pcripheriam  compressai,  Duda  alba  iotos  coq- 
•pkna  «niatiu:  apcrtara  ampla  «vaU,  basi  «Ohaaj  dutbo  dnWT 
l«Miia,  iofetiu  l«le  prodnchu;  Gtdnmella  albstortaqu*.  t-OVo* 
cuL    t 
LoD0.,  37;  lak,  11  K.—  Apert.  loof.,  11  «.j  lat.,T  m. 
PaiTit.  —  Philippiocs  (EdmnlieT}. 
Cette  espèce  est  bien  caractérisée  par  ses  tours  convexes, 
i  l'exception  dn  dernier  qui  est  aplati  i  la  périphérie,  par 
sa  columelle  très-tordue  et  la  large  faacie  blanche  qui  se 
trouve  an  tiers  inférieur  du  dernier  tour.  Elle  paraît  lisse 
i  l'œil  nu  ;  mais  vue  k  la  loupe,  elle  présente  quelques  li- 
gnes imprimées  décurrentes,  irrégulières,  croisées,  çà  et  1^ 
par  des  stries  d'accroissement  simulant  une  sorte  de  fron" 
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cément  à'o  la  surface.  Ces  lignes  disparaissent  complète- 
méat  sur  les  deux  deraiera  tonrs. 

Pai  sa  fimne  itérée  et  sa  colomelle  tordoe,  cAe  se  ntp- 
proclie  du  groape  de  la  M.  aetUeug,  Léa,  et  ea  particolia- 
de  la  Jf.  bouta,  Ua. 

fi.  BnnuK*  (pi.  17.  flg.  8).  'Fuis  tarrita-subnlaU,  BtriaU,  tenais, 
sobpdlacids.bate  TMdis,  UMenlisrabrU,  lui»,  indigiiaelit  ot- 
D«t«,  apice  pdlida. 

AnIïKtas  lï  (apH  ipw  deest)  coii*cii,  solo»  imprcan  dMsî, 
siriia  Bpîralibns  regolaribua  onuti,  sDperiotM  longitadiDalilcr 
pileati,  pllcis  versât  parlem  ioreriorem  ■□flractam  naaidis. 

Apertnta  oraia,  intoa  csnileseais,  basi  effDsa  ;  margo  deitcr 
sinnatns,  ad  basia  late  prodnctw;  ci^amdta  eraasa,  U>rla,  dba, 
.    —  OpgrcQl.    t 

LoDg-,  SSm-i  lai-,  10.  —  ipeit.  long-,  10  m.j  ]b(.,S  b. 
Patiia.  —  PoDdîcbJry  (Petil). 
Cette  espèce  ofre,  au  premier  coup  d'oeil,  les  plus 
grands  rapports  avec  la  M.  tuberculata,  HuU.  (fasciolata, 
Oliv.).  Elle  a  la  même  forme  générale  et  une  scnlptare 
analogoe.  Elle  s'en  distingue  par  la  forme  de  l'ouvertiire 
très-évasée  jk  la  base  et  la  forte  torsion  de  la  columelle, 
caractteee  qni  semMent  ta  rapprocher  plotAt  dn  groupe 
de  la  S.  aettleai,  Léa  on  de  ta  AT.  Umcia,  Léa. 

Les  premiers  tours  de  la  coquille  souttrës-régulièrement 
treiUissés  par  des  ligues  élevées  décorreotes  et  loagitadi- 
n^es  qui  fonnent  an  petit  tnbercnle  à.  lenr  point  de  cioiae- 
ment ,  et  latasent  entre  elles  de»  «afoiKeannt»  régi^ers. 
Les  stries  longitudinales  deviennent,  sur  le  ctnquiàme  on 
sixième  tour,  des  plis  longitudinaux  qui  s'occupent  qoe 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  des  tours.  Les  derniers  tours 
en  sont  complètement  dépourvus  et  ne  présentent  [Jus 
que  les  stries  décurrentes  et  qaelques  sbies  d'accroisse- 
ment irréguliàres. 

La  coloration  de  celte  coquille  est  assez  spéciale  ;  elle 
ost  d'un  vert  qui  rappelle  la  couleur  du  Béryl. 
0.  Obscdeà  {pi.  17,  flg.  9).  Testa  inrrîla,  elongata.  ettiata,  sHiis  Iq- 
cremmU  irregolaribiis  dccollala,  oliiacea,  sob  slraio  leoiii  ftisco- 
ferrugioco. 
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iHbMtW  1 1  (ipH  ipM  éoM),  rapide  eicMMlN,  «wniiiiMali, 
satUH  inpfMM  dÎTiai,  ultiniBs  bui  mbtDgalatiu ,  Kipenu  tfiiit 
spiraUbiu  «leratia,  cwilertis  onuti,  ioieniitiîs  sab  Itota  imprcHo- 
pvtcUUi  ;  iiMcrnedii  tfiiia  inpnHis  decreKentiluu  io  nltia»  an- 
lïKias  dûlantibns,  basi  nnlUa,  arnUi. 

ipwuua  oraU  baai  aSuaa,  iMoa  ftiaeeaccna.  Hargo  daitar  la- 
vileT  aÛHUtaa,  tnfarualaia  produttu.  4'rtl"'n""f  il^.  aoblMU.— 
Opwdd.   t 
Loog.,  32  m.;  lat.,  10  1^3  m.  —  ipert.  long.,  10;  lat.,  9. 
Pairia.  —    t  C*end.  Landaner). 
Le  caractère  distinGtif,  de  cette  espèce  conrista  dan*  aa 
•colptare.  Lea  tours  supérieurs  présentent  des  lignes  dé- 
cnrrentes,  élevées,  trés-régnliéres,  dont  les  intervalles  sont 
tréa-tiégammenl  gnillochéa  par  des  strias  d'accroissement 
bien  marqaéea,  simalant  des  points  enfoncés  ;  anr  les 
tours  suivants,  an  ne  trouve  que  des  lignes  imprimées  dè- 
cnrrentes,  serrées,  qui,  devenant  gradoellement  plus  écar- 
tées, finissent  par  n'occuper  que  le  dernier  tour  et  le  voi- 
linage  de  la  sature,  ce  qai  donne  à  cetie  dernière  une 
apparence  marginée;  la  baie  du  dernier  tour  en  est  com- 
pUéement  dépourvue  et  n'oSte  que  les  stries  d'accrois- 
Mmant 

Ij  m.  tuzmitfitii,  Lea,  semble  présenter  une  sculpture 
■oalogne,  mais  tes  dimensions  sont  différentes.  —  Cette 
espèce,  par  sa  forme  snbnlée  et  sa  colnmello  peu  tordue, 
appartient  an  même  groupe  que  la  M.  Naeeombii,  Léa, 
arec  laquelle  elle  a  quelques  rapports  de  forme  générale  ; 
mais  elle  eu  diSère  tout  â  fait  par  la  suture  qui  n'est  pas 
canalicolée,  par  ses  toors  moins  convexes  et  parsa  scnlp' 
tan. 

ta.  Vwnmuua  (pi.  17,  Qg.  lO).  Teou  tnrriu,  IcTigaU,  «asaa,  oU- 
vaceo-laloa,  iMoalii  mro-fiiKis  iriegolariier  âspem,  apine  Iibd- 
cata.  —  AnfraeltuS  iacolamei ,  BabcwTni.BotnriappniMBob- 
Margfaata  divisi,  sab  lenta  atriis  ipiratibiu  «liliwioila,  CTebenimis, 
et  slriis  ineremMiti  pamin  coospioai»  acnlpli,  lapariM  ad-Mta- 
ram  tennissime  pllcaluli;  ulUm«u  inflsUiB,  aseendens,  ba*i  lioeii 
snbinpmsi*  nadiUatia  circa  t  drcnmdatus. 

AperturaoTata,  fosco-faTragiiMO-liiNU,  fauces  catuliscentcs, 
nacolia  fuavo-nibrie  ptUeeccDlibos.  Uargo  dcitcr  inferue  obliqua 
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fneeitm,  incrwMilM,  •ngnlnt  Bnperior  Épertirte  pi 
«ilitMU,  migwtecuuUcalitafl;  cdniaelU  incruMU,  NMerta,'iii 
mtrgjiieiii  biMlcm  .praduetnm  angnlatim  tnoiieiia.  —  Opercn).  I 
tcag.,«m.;Ut.,  ITm— Aperl.  intnsliMg.,  13ii).-,Ut.,8f/Sin. 
Patria.  —    i  (Tend.  Edmitller). 
Cette  espèce  fait  éridemmeat  partie  du  groupe  remar- 
qnsble  de  Hélanies  de  l'Amérique  du  Sad,  qne  HH.H.et 
A.  Adamg  nomment  Doryna  dans  leur  Gênera,  et  qoi  com- 
prend les  espèces  snîvanles  : 

M.  atra,  Rich.  ;  brenor,  Trosch;  ektorù,  Trosch;  «Muopa, 
.  J.  Horis;  cMA-ieoio,  J.  Moris;  eirctmtuUiala,  Hohwuidtmt 
Phtl.;  bullaia,  Léa;  UAerculata,  Wagn.  (?).  Ce  groape  est 
nettement  caractérisé  par  l'épaisseur  des  bords  de  l'ouver- 
ture, la  préseace  d'une  callosité  à  Tangle  droit  supérieur 
de  l'ouvertore,  la  direction  ascendante  du  dernier  tour,  et 
l'angle  prononcé  que  forme  la  colamelle  avec  le  ttord  ba- 
sai avancé.  —  La  Af .  ptteehialit  est  la  seale  qui  soit  lissa 
dans  toute  sa  surbce.  M.  Bohmackeri,  PhiU,  qui  parait  ^Ire 
Irès-voisiue,  en  diffère  par  la  présence  de  seiie  sillons  sur 
le  dernier  tour,  la  disposition  imbriquée  des  tours,  des  di- 
mensions inférieures,  et  une  ouverture  blanche  intérien- 


L'épiderme  a  un  aspecLgras  qui  est  dû  &  la  présence  de 

stries  fines  et  visibles  seulement  &  la  lonpe. 

}1.  Sàdssdbu<pI.  17,  Bg.  It}.  Testa  prianidata,  lavigaU.  wbMt- 
lidi,  coraea  rel  fnsco-coniea,  atraUi  ctlcaieo  pncseiVm  apad  ipi- 
eem  obUcta.  —  ADfractns  10  (apci  ipse  âeest)  cootciÎ,  SDiuri  iin* 
preua,  andnlati  dirûi,  ad  parUin  saperiorem  plicati  et  lineia 
volvfQtibuB,  eletatit  tribus  cincti.  lufTactna  anperiorea  tovigili, 
ultimos  bui  lineia  S  vel  4  parnin  coiupicDù  circnmdatiu  ;  ap«w 
tara  ovala,  baû  angalitiiii  prodocta,  iatns  concolor;  inaifo  doitar 

.  aobjociiasatiu,  fuAco-UinbttiiB,  hand  ■innatoai  colimieUa  torta 
TioliMo-robra. 

Oparcnlum  ovatom ,  qaadTispiralnm,  ipiris  rapide  crescmlilK», 
bobIm  Mibeeatrali,  colvmell*  «nbapproiimato. 
Long.,  J0  m.;  lat.,  9  m.  —  Apert.  long.,  8  m.;  lat.,  &  m. 
Patria.  —  Ueiiqne,  route  de  Tampico  k  Hexû«,  bois  du  fiio 
firande  (de  Saauare,  mus.  G«a.). 
Celte  espèce  a  été  rapportée  par  M.  de  Saussure  de  son 
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tùfêgonn  Mexii)ae.  Elle  appartieDt  évidemment  au  groupe 
des  Paehychiina  et  se  rapproche  surtout  de  la  Schiedeana, 
Pfaîl.  La  forme  générale  et  l'ouverture  sont  identiques; 
mais  le  M.  Sauuurei  est  moins  solide  et  présente  constam- 
ment (sur  30  individus  que  j'ai  pu  examiner)  ses  trois 
lignes  nodnlenses  à  la  partie  supérieure  des  tours,  la 
partie  moyeaiie  et  inférieure,  ainsi  que  les  quelques  pre- 
miers tours  de  spire  restant  parfaitement  lisses.  M.  piw- 
riMriata  Ssy.,  également  de  Mexico,  parait  être  aussi 
Irés-yoisîne,  mai»  elle  est  complètement  couverte  de  lignes 
élevées,  oombreuses. 

La  coquille  est  ravétue  d'un  encroAtement  calcaire  gri- 
sâtre, qui  est  particutiéremeat  épais  à  l'apex,  où  il  forme 
un  renflement  notable  (comme  cela  se  voit  aussi  dans  la 
M.  niçrata,  Poey );  la  spire  s'y  trouve  exactement'  conser- 
vée, mais  elle  se  brise  toujours  quand  on  vent  la  dégager. 
Je  crois  qne  la  coquille  intacte  aurait  13  tours  environ. 
La  base,  dn  dernier  tour  présente  quelquefois  une  ragae 
indication  de  deux  ou  trois  lignes  saillantes. 
12.  Bkolos  (pi.  17,  fig.  It).  Testa  torrlts,  cutUMS.lofra  sntaram 
pallidior,  dôcollaU.  —  InTraciai  iDcolninw  i,  coDvniiucuU,  ioln 
sataram  leriler  coarclati,  striis  increineDti  crebris,  leonissimis  or- 
D«ti.  SpeumiDa  jnaioTa,  jim  decollata,  lineaa  impressts,  itr«ga- 
lares,  spirales  priebeas.  Snlnra  caDilicnlaU,  —  ApertnrB  OTtlo- 
pirironnis,  ba«i  satwffosa,  iato;  fasca.  Hirgo  dnier  ûmplex,  ad 
basiD  lite  SBbprodaotaa.  Colomelta  snbtoria,  arcnata,  pallide 
ftosea.  Hargo  parieUlia  in  aduliis  caUo  nilido  caralssceoli  obtee- 
tua.  —  Op«rcalaiD  gbloogo-piriroiine ,  UDiapintnm,  ridiatim 
slriatum  ;  nodeas  baulis  soboiargioalis  siDiairorsiu. 

Long.,  40  m.;  Ut,  16.— Apert.  long.,  10  m.;  lit.,  8  m.—Diamet. 
troDcat.,  6  m. 

Fatria.  —  TalU  (Pstll,  coll.  aicaO. 
Je  possède  de  cette  espèce  une  série  d'individus  de  dif- 
ftrents  ftges,  qui  tous  sont  tronqués  Â  l'extrémité.  Les  plus 
jeunes,  qui  comptent  de  4  à  5  tours  (long.,  17  m.;  larg., 
'8  m.;  diamètre  troncat.,  S  m.],  présentent  tous  des  stries 
décorrentes,  imprimées,  distantes,  plnsou  moins  régulières, 
prwioncées.  Un  échantillon  plus  grand  de  7  tours  et  1/2 
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(long.,  Si  m.;  burg.,  tl  m.,  diam.  traocat,  3  m.)  est  con- 
v«n  de  stries  impriinées ,  distinctes,  régolièrenieiit  espa- 
cées, dans  rinlervalle  desquelles  la  sarfece  de  la  coquille 
«ai  conuDe  froncée  par  places.  Tons  (ml  nae  svtore  cana- 
Ucntée  et  une  coloration  blen'Verditre  clair.  —  Les  indi- 
▼idns  adnltes,  tels  que  celni  qne  j'ai  figuré,  sont  coolear 
narrofl,  et  présentent  qaelquefois  des  lignes  imprimées  an 
toar  sopériënr,  point  sor  les  saivanls.  Hs  portent,  le  long 
de  la  sntare,  des  érosions  semi-innaires  asseï  particolières. 
La  coquille  est  franchement  entamée  coomte  arec  sn  em- 
porte-pièce,  de  manière  &  découvrir  une  partie  da  tonr 
précédent  avec  son  épiderme  intact  La  cassare  est  Uan- 
che.  Il  f  a,  à  la  base ,  quelques  lignes  spirales  saillanlaB 
très-indiatÎDctes. 

Cette  espéoe,  qne  j'ai  rencontrée,  dans  presque  toides  les 
collection,  so«  tontes  sortes  de  noms  qni  ne  penrant  pas 
lui  convenir,  ne  me  pandt  pa^  avoir  été  décrite  et  snrtont 
igurée.  fille  est  très-voisine  de  ;8  M.  divita,  Phil.  {2mt»ekr. 
JUalac.,  1851,  p.  81].  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce 
fîU  la  mfane.  Dans  ce  cas,  je  crois  qu'il  fendrait  lui  revoir 
aussi  la  M,  kitmiiit,  Phil.,  décrite  immédiatement  après. 
Les  trois  espèces  ne  diffèrent  que  par  la  coloration  el  la 
présence  ou  l'absence  des  lignes  imprimées.  Or,  comme 
on  le  voit  dans  ma  description,  mon  espèce  en  possède 
dans  le  jenne  âge  et  en  est  dépourvue  à  l'état  adulte. 

Depuis  qne  ces  lignes  ont  été  écrites,  j'ai  pu  me  proco- 
rer  la  description  de  la  Jf.  corjmrota,  GonldfProc.  Boston 
S.  N.  H.  18V7],  qui  provient  également  de  TaTli.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  Jlf.  bieolor,  et 
pourrait  bien  être  la  même.  Cependant  l'anteor  ne  men- 
tionne pas  la  strictnre  que  présente  le  haut  des  tours,  et 
de  plus  sa  phrase  caractéristique  renferme  les  expres- 
sions «  striis  minimis  deeu$tata,  apertnra  angnata,  coln- 
mella  albîda,  sutura  marginata,  »  qn  ne  paraissent  pas 
s'accorder  avec  notre  espèce. 
l3.Cnu  i\n.  17,  flfi.  13),  Tf Bta OTSto-luTTiU,  siib«r>SM,  spiovIoM, 
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hrtMMM.  —  tnfrulu  T  (ipn  ipw  deeit),  aaian  profUndi  cui- 
licoliU  dhrài,  H^orne  angaliti,  sopn  ai)|iiliim  GowaTÎ,  iafra 
couveiinsealii  ingiilo  spinis  bmibn»  deorMin  in  MsUs  obU<[ius 
nsqoa  ad  tatnrtm  ÎDreriorein  prodnctM,  oriuti,  -~  Aofruliu  ni' 
tlonis  apinis  dcstitntiia,  ma^iu,  ioflatDS,  snpcnie  id  satnram 
osnsirictiK  ;  êvtnttmt  oBUes  a^rafitar  «t  tnaqaalilM  Mriati,  linela 


.    wkia,  ad  anpiliiB  aaperiorem  aofaaialai  Bargo  dniar  tcoito, 
soperne  siavatoi  -,  colnnutla  aabtniDuta,  alba,  iBcrasutat  •ob- 
tortt.  —  Opercol.    T 
Loi^.,  U  m.;  ht.,  IX  m.  —  Apert.  loog.,  II 1/3  m.;  Ut.,  6 1/1  m. 
Hall.    1 
T««te  Is  eoqnlUe  est  cooTerte  de  Tignea  Millanles,  ser- 
riet,  inégxles,  de  sorte  qn'il  s'en  troare  deni  on  trois  plus 
fines  entrt  deux  fortes,  comme  cela  s'observe  dans  presque 
toutes  les  espèces  du  gronpe  de  la  M.  ipnmloia,  IJm.  Cet 
lignes  sont  croiaées  par  des  stries  d'accroisseœenl  serrées 
de  maDtère  à  fomier  sur  le  demi»  tonr  un  réseaa  asseï 
régulier.  Celte  espèce  renemble  nn  petr,  au  premier  abord, 
à  la  Jlf.  Sirktotxi,  Petit,  mais  elle  se  rapproche  réellement 
de  la  M.  StuAm,  Fér.  Elle  se  distingue  également  de  la 
prrarière  par  'des  stries  serrées,  et  de  la  seconde  par  son 
^aisseur  plus  considérable,  sa  couleur  jaune  clair  uni- 
forme et  la  forme  de  sa  sature. 
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descrîpta. 

Mohâus.  —  N.  G<  Butelidaram,  sed  Anoplognathis 
affise.  Capnt  magnum,  djpeo  maximo,  rcAcao,  antensis 
iO  articnûtis,  6*  et  7°  minimis,  elavB  eloD(ata  ;  scatelhim 
médiocre;  tijtn  striata,  postice  deplanata;  clan  pro- 
statm  elengata  ;  pedes  sat  elongati,  sat  graciles. 

M.pnMiMUa.— Long.,89mill. — Oblongo-ovata,  antice 
alteDBata,  snpra  folTo-rireseens,  sttida,  snbtas  riridis; 
dbuB  tarsisque  mSs;  clypeo  antice  fore  truncalo,  reBexo: 
proltaorace  fere  Isevi,  linea  média  impreaaa  t  elytris  obso- 
lète suteatis,  iaterstitiis  alterne  augustis,  Inviter  deralis; 
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abdomine  rilta  mar^inali  albido-villou.    —  Valdina. 

Lacris.  —  N.  g.  Macrtyphylîis  pTOTimjim.Ca.put  médio- 
cre, clfpeo  IraoBverso,  sat  (brtiler  reflezo,  antenDis  8  ar- 
ticatatis,  l' magno,  5'  breri,  eloagato,  clava  valde  elon- 
gaU,  recta  ;  scvlellum  sat  magnum  ;  elytra  cODvexa  ;  pedes 
médiocres;  mento  leriter  conrexo,  otrinqne  valde  snl- 
cato. —  L.  dUutipa.  —  Long.,  10  mil).  —  Supra  nigro- 
brunnea,  nitida,  capite  prothoraceque  metallico-micanti- 
bus;  Bubtiu  bruonea,  longe  griseo-villosa,  antennis,  palpii 
pediboaque  pallide  flavo-testaceis.  —  Chillan. 

TriioiMkiu  pwutattu.  —  Long.,  17  mjll. —  Bninneo- 
viridi-eneoB,  sobtus  corn  antennis  pedibnaqae  pdlids 
castaneo-nifos  ;  capite  prothoraceque  grosse  puactatis; 
•cutello  deoM  laaoso  ;  elylris  striatis,  interstitiis  leriter  m- 
goso-punctatis.  —  Valdivia. 

Aphodiui  fulvintiUrù.  —  Long.,  10  à  11  mîll.  —  Niger, 
sat  nîtiduB,  elytris  sericeis,  tenuiter  atriatis;  abdomine 
rafo;  capite  prothoraceque  panctatis,  hoc  lateribas  valda 
rotundato  et  reflexo,  aogaiis  posticis  obtusis,  margine 
postico  utrinque  valde  siouato  ;  scutello  panctato. — Chili. 

Anthaxia  Patdtmii. — Long.,  5  mîll. — Cylindro-conica, 
cupreo-ffinea,  parnm  nitida,  variolosa,  pifis  brevibus  sor- 
dide veslita  ;  prothorace  antice  incrassato,  medio  siibsnl- 
cato,  basi  tripanctato  ;  elytris  proFiinde  strîato-punctatîs, 
utrinque  vittis2  luteîs,  apice  conjunctîs,  apice  obliqae 
tmncalo.  —  Santiago. 

Adtloeera  vUtieollit.  —  Long-,  IS  mîll.  — Elongata, 
Bubparallela,  antennis  prothorace  haud  brevioribas,  fosco- 
nigra,  supra  opaca;  capite  snlcato  et  prothoracis  lateri- 
bus  cinereo-fulvo-sericeis,  angnlis  posticis  mfescentibus; 
elytris  densissime  punctatisac  parce  sericeis;  infra  pnoc- 
tatissima,  nitidior;  tarais  rufescentibug.  —  Conceplioa. 

Elater  intxgnitwi.  —  Long.,  19  à  SO.  — Obloogus,  atar, 
sobopacns,  grosse  pnnctatns  ;  elytris  tenuiter  punctatis,  ra- 
bris  macula  magna  apicali,  commnni,  nigra;  prothorace 
convexo,  antice  tantum  angustato;  tarsis  simplicUnks,  bre- 
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TÎbiu,  nngaibns  hand  serratis;  gênas  dnbîum,  G.  BlaUri 
iacie  simile,  lad  anleDois  prothoraca  ralde  brevîoribm, 
coxù  po^îcÏB  angn^oribaa  abhorreas.  —  Santiago. 


Dbscuption  de  Coléoptères  noaveaax  d'Algérie, 
par  A.  Chktrolat  (1^ 
M.  PhyttÊCia  ffritêiem,  lOnù  P.  virâ$eent\,  AUU,  griMO-rirac- 
cen*,  puDctoUU,  pilis  ilbidis  deose  tectt;  palpis,  mudibuUs,  la- 
bro,  ocDlisque  aigriB;  «DteaaÏB  corporia  loogiludiae,  DiBricutibns, 
iofra  eioereis  ;  Ihorace  antice  recto,  poalice  biarciuto  et  salcalo, 
lineis  tribus  obsolète  albidis,  média  sobelevata  -,  scatello  lato,  aeri- 
canle-albido  ;  elf  tris  plamascnlis,  nnicoatatis,  iotut  deprwsia,  ad 
■picen  aDgnala  roiiiiidatia,  mu.  —  L.,  11 1/3;  I.,  3  m 
Très-voisine  de  la  P.  mreieenM,  d'un  gris  lavé  de  ver- 
dàtre,  couverte  d'une  pubescence  épaisse  en  dessons  et 
flor  [es  cAtés  et  qui,  sur  le  dessus,  est  abaissée  et  mélan- 
gée de  poils  noirs,  bien  moins  nombrenx  et  non  hérissés 
comme  on  le  remarque  dans  la  P.  vireteetu.  Tête  d'an 
gris  noir&tre,  étroitement  sillonnée  au  milieu.  Paîpei, 
nuimdibulei  et  yeux  noirs;  ceux-ci  sont  entourés  de  poils 
blancs.  AnittHUt  noirâtres  snr  leur  tranche  supérieure, 
grises  en  dessous;  le  1*'  article  est  presque  conique,  d'un 
gris  ttoirfttre  an  pmi  métalliqne  pour  le  fond.  Corulet 
OD.  pea  pins  long  que  large,  à  peine  plus  étroit  qae  la  tête 
en  arriére,  droit  et  marginé  en  avant,  légèrement  biàrqoé 
éi  transversalement  sillonné  en  arrière,  nu  peu  avancé 
en  pointe  sur  l'écosson;  côtés  modérément  arrondis  sur  le 
milieu,  trois  lignes  longitudinales  blandiitres  faiblement 
indiquées.  Médiane  élevée.  Enmon  grand,  presque  carré, 
d'un  blanc  soyeux.  Elylrti  une  fois  1/2  aussi  larges  que  lé 
corselet,  qnatre  fois  aussi  longues,  allant  en  s'amincisaant 
de  l'épaule  au  sommet;  1"  saillante,  obtusément  rectan- 
galaire,  2*  étroitement  arrondi  ;  une  cAle  longitudinale 
exieme,  avec  tonte  l'étendue  de  l'étui  depuis  cette  dep< 
eiére  jusqu'à  la  suture,  déprimée.  Corpi  en  dessous,  et 
(1)  Toit  la  Rm.  et  nut.dtsooiogie,  ISM,  p.  SOS  kSOt,  MOà 
ma  ;  1860,  p.  T9 1  89 ,  118 1 13T,  108  k  SIS. 
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MHMW  d'm  Uâiié  gris  ■Ofenz.  Jambei  et  tann  tuMtam. 
Cnehiti  aasa  forts,  tMoailtéa  qb  dedaM,  dooMes. 

Denx  miU»  m'ont  été  «mof^  par  M.  L.  Letbieny,  qai 

a  Iroayé  c«tte  espèce  dans  les  enviroos  de  Blidah  ;  elle  a 

des  rBpfMHls  de  forme  arec  la  P.  Coiahma. 

n.  FylSœeia  «AaUitta,  «liU,  sU  ralidi,  rag*  pancUta,  plombca, 

pnbe  albidi  breri,  iense  tut  hnsiori  (pane  resliu,  ptipti,  maii- 

jlbalû,  Molisqae  nigris;  aatCDDis  pcdibnsqne  cinerco-nigrit ; 

Ihorace  SDl>c]rliiidriai,  antice  recto,  postico  biartnato  c(  tmmene 

snleaUi,  pab*  ilbaindato,  ia  medio loogitndinla  snbcoitato;  sen- 

tcllolaloalbido;efjiri«  pltninKiilia,  par>llelù,adapiceinaDSD*t« 

rotnadatU.  Fcem.  —  t.,  10;  I.,3  m. 

Forme  de  la  P.  a^iniriea,  F.,  aiaei  forte,  d'oa  noir 
blenftlre  plombé,  à  pobescence  cendrée,  conrte,  deaie  on 
langue,  i  poncUution  an-desaous  de  la  moyenne,  pinsoa 
iBoûu  espacée.  T4U  awez  grande,  urondie,  ooiiUre,  pn- 
beMMOle,  Ta^pieomt  et  inement  ponctnée,  nllona^  an 
■ilien.  Palfm,  mamdibuiM,du^eroH  et  t/nuû  noirs;  ceox- 
ci  fOBt  estonrés  de  poils  recourbés,  blanchâtres.  Antm- 
W*  «tt  pea  plos  courtes  que  fo  corps,  niùritres,  reéDwar- 
tm  d'oa  poil  conrt,  grisâtre.  Condet  à  peine  ptosloag  qna 
large,  droit  en  arant,  iHointré  et  tranancMlameot  sîl- 
lOMié  en  arrière,  aranoé  en  pointe  snr  l'écnsson,  U^^a- 
iBcnt  arrondi  snr  le  cMé,  et  cospé  en  obliifKe  SOT  ta  paiHa 
fMsIérieHe,  ^Té  en  carène  sur  le  milieu  longitactoalt 
aa  nriîwe  oSn  sue  pidMseenoe  d'an  trianc  grirttn  qra 
Mtcondiéa  etasMc  épaisse,  de  petite  points  «pparràient 
à  trarera  ccAte  vilto^.  Eeutton  grand,  arroadi,  bl»- 
diâlre,  9B  pan  déprimé  «t  obecar  aa  centre.  El^tm  pins 
larges  qœ  le  oarselet,  3  fois  3/4:  aossi  longnes,  pdanies, 
IMnalMeSf  an  poi  attéouées  snr  l'extrémité  même  qn  «t 
armdie  et  aeàla  frangée  d'nne  légère  boi^re  blanche. 
4:arpi  «■  dessooa  et  fotta  d'an  biso  noirétra  et  bnUanti 
é  fine  psbeseenta  grise;  son  fond  est  couvert  d'un  poùD' 
tîllé  aarré  peu  disttack^nl  graanlmis ,  il  e«t  an  pea 
plu  fort  et  pins  eqi^cé  aar  la  poi^ae.  Ahh/w*  «t  fan» 
aa  pea  plus  obscurs. 
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Urne  nnla  feradle  m'a  été  donnée  par  M .  L.  Lethrary, 
qui  a  déconrert  oetle  espèce  aux  eariioin  de  Booe  ;  ^e 
vil  sur  tm  Ecbioin. 


OasnvATioHS  sur  les  BanhroM  oa  Fourmis  à  miel  dn 
Mexique  (Myrmeeocyêtui  melUyenu);  par  M.  H.  Lucas, 
aide- naturaliste  an  muséum  d'histoire  Datoreile. 

Noua  ne  recherchons  pas  avec  asses  de  soin  ea  France, 
et  généralement  en  Enrope,  les  oanages  scientifiques  qni 
se  publient  i  l' étranger  et,  par  ssite,  de  cette  sorte  d'in- 
diSimMe  qne  je  condamne,  quoique  je  m'en  reconnaisM 
franchement  coupable,  il  nons  arrive  de  signalw  des 
espèces  et  même  d'établir  des  ceapes  génériques  avec  des 
ioMcles  que  l'on  a  déjà  décrits  longtemps  avant  bous. 
C'est  ce  qni  a  lien  pour  vn  genre  de  F^micide  qm  le  sa- 
vant  M.  Wesmaél  a  fait  connaître,  en  1838,  sons  le  nom 
de  Mfmteoeyitut  mexieaiutt,  et  qu'un  entomologiste  mexi- 
cain, le  docteur  don  Pablo  de  liave,  avait  décrite,  «a 
1838,  sooa  celui  de  Formiea  mriUgera.  Le  titre  de  l'on- 
nage  dans  lequel  cette  curieuse  espèoe  a  été  décrits  pour 
la  première  fois  porte  le  nnn  de  Begiâtro  trimutrt  o  eol- 
Iwew»  Ai  Mêmorim  4e  Bittoria  UtaralKra,  dmciai  y 
■rltt  (Mexico  1833).  Comme  ce  travail  renftnne  des  obser- 
valioas  tcès-cnriensea  snr  la  Jlormica  wUigtra,  j'ai  ct« 
devoir  fiure  tradaire  ce  mémoire,  qni  m'a  été  obli^eani- 
mant  coManniqué  par  M.  Salle,  afin  d'en  eilxaire,  poar 
la  Buvrn  et  MajoMin  d»  Zoologie,  les  foils  les  plan  iatérat- 
snnfs  toncbant  les  mœon  de  cette  Formicida. 

Ceat  en  jmllet  1832  que  le  doctrar  don  PaUo  de  Llave 
palliait  son  travail,  et  c'est  en  octobre  de  ta  même  année, 
c'flst-i-dire  cinq  aas  avant  la  pablication  de  ctdni  de 
M.  Weonafil,  qu'a  para  le  mémoire  de  l'enttnnologisle 
■exkain,  ayant  poar  titre  :  Smr  fat  Bmltna  m  Fourmis 
meUifkm.  Le  docteur  don  Pablo  de  Uave  s'exprime  ainsi 
aa  Miiet  de  la  fomten  «(Wffra  .- 
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AyasUaIttida  dire,  y  j  i  quelques  aoDée6,qa'îI  eûbût, 
anx  enrirons  de  Mexico,  des  Foiinnù  prodaisaot  da  mie), 
je  formai  le  projet  qae  si  ces  hyménoptères  Tenaient  on 
jonr  à  être  dëcoaverta  par  moi,  j'en  ferais  le  sajet  de  mes 
observation!.  Ayant  acqaia  on  certain  goût  ponr  l'histoire 
natareile  pendant  mon  séjour  en  Europe,  je  me  mis  i  la 
recherche  de  ces  insectes,  excité,  et  par  (ont  ce  que  j'en 
arais  entendu  dire,  et  parce  qu'il  ne  me  paraissait  pas 
ponible  qne  ces  hyménoptères  passent  appartenir  an 
genre  Formica. 

Due  personne  habitant  la  ville  de  Dolores,  observant 
parfaitement,  et  dans  les  environs  de  laquelle  se  trouvent 
de  ces  fourmilières,  me  dit  qae,  par  cnriosité,  elle  avait  fiùt 
fouiller  quelques-uns  de  ces  nids,  que  l'on  désigne,  dîna 
le  pays,  sooB  le  nom  de  Btuiltrat.  Elle  m'assura  qne  les 
habitants  de  ces  nids  étaient  une  espèce  de  petite  Fourmi 
qui  ne  formait  pas  un  amas  de  terre  à  l'entrée  de  son  habi- 
tation, et  qu'en  suivant  la  mine  et  en  extrayant  la  terre  on 
arrivai  une  espèce  de  galerie  k  la  voûte  de  laquelle  on 
rencontre  des  BuriUroi  suspendues,  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  couvrant  cette  voûte,  ainsi  qne  les  parois  de  la 
galerie.  Elle  me  dit  aussi  que  les  femmes  et  les  enfants  de 
Û  campagne  connaissent  parfaitement  ces  nids;  qu'ils  las 
recherchent  avec  aoin,  dans  le  but  d'en  recoeinirlemiel; 
et  que  si  c'était  pour  faire  quelques  cadeaux,  ils  tes  pre- 
naient avec  délicatesse,  en  ayant  soin  de  leur  enlever  la 
léte  et  le  thorax,  et  les  plaçaient  ensuite  sur  une  assiette; 
mais  que  si  c'était  seulement  dans  le  bot  de  manger  le 
miel,  &  mesure  qu'ils  s'en  emparaient,  ils  en  suçaient  la 
partie  sucrée  et  rejetaient  ensuite  le  reste.  Eii  lent  enle- 
vant la  tète  et  le  thorax,  c'était,  k  ce  qu'on  m'a  assuré, 
pour  eapécher  que  ces  Fourmis  ne  se  blessassuit;  car, 
quoiqu'elles  ne  puissent  plus  marcher,  à  cause  du  volume 
prodigieux  de  leur  abdomen,  en  les  plagant  sur  nite  as- 
siette, elles  se  remuent,  s'accrochent  ]ea  nues  aux  antiea, 
se  déchirent  et  finissentensniteparse  dégenAer.Sii  eSit, 
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la  peau  de  l'abdomen  qui  lia  les  segmenta  entre  eux  est  si 
rainée  et  surtout  si  distendue,  à  cause  de  la  prodigieose 
quantité  de  miel  qu'elle  renferme,  que  la  moindre  bles- 
sure suffit  pour  les  faire  dégorger.  Oo  ajouta  que  quand 
on  ne  fait  pas  cette  opération,  c'est-à^ire  d'enlever  la  1^ 
et  le  thorax,  le  miel  diminue  et,  comme  disent  les  habi- 
tants de  la  campagne,  les  Fourmis  le  mangent. 

Dn  ouvrier  de  la  ville  de  Dolores,  à  qui  je  demandais 
des  renseignements  sur  ce  sujet,  m'a  répondu  qu'étant  en- 
fant et  se  tronvant  dans  une  ferme  il  se  réunissait  h  d'au- 
tres enfants  de  son  âge,  et  qu'ils  s'exerçaient  à  fouiller  les 
fourmilières,  afin  de.  manger  le  miel  contenu  dans  l'ab- 
domen de  ces  hyménoptères.  Lui  ayant  fait  dlKrentes 
questions,  je  remarquais  qae  ses  réponses  étaient  sembla- 
bles, et  qu'elles  confirmaient  toutes  les  informations  que 
l'on  m'avait  données.  Cependant,  de  mon  cAté,  et  mal- 
gré tous  ces  renseignements,  j'étais  plus  que  jamais  con- 
vaincQ  que  cet  insecte  ne  pouvait  pas  appartenir  au  genre 
Formica  ;  car,  ce  que  je  trouvais  étrange,  c'étaientrobésité 
et  l'immobilité  de  ces  insectes  qui  seulement  peuvent  être 
Euspeodus,  anomalie  qui  ne  peut  même  s'expliquer,  en 
supposant  que  ce  fussent  de  vraies  Fourmis. 

En  effet,  quand  arrive  cette  replétion  énorme?  Est-ce 
avant  de  monter  sur  les  parois  et  à  la  vo£kte  de  la  galerie  ? 
Mais  cela  ne  pent  pas  être  ainsi,  parce  que  le  volume  de 
l'abdomen  et  sa  forme  orbicnlaire  les  empêchent  de  se  ser- 
vir de  leurs  organes  de  la  locomotion  et  leur  enlèvent,  par 
conséquent,  tout  mouvement.  Elles  ne  montent  pent-ètre, 
oiï  elles  ne  se  suspendent,  que  quand  leur  abdomen  n'est 
pas  encore  très-développé,  ce  qui  leur  permet  de  mar- 
cher. Hais  alors  qui  produit  cette  superatwndance  de 
malière  sucrée?  Seraienl-ce  des  Pucerons?  Mais,  en  outre 
de  cela,  suivant  les  in&mnations  que  j'ai  prises,  on  ne  ren  • 
contre  jamais  de  Pucerons  dans  les  nids.  Dans  teus  les 
cas,  il  se  présente  toujours  une  autre  difficulté,  c'est  que 
les .  Foannis  qui  se  nourrissent  de  la  liqueur  sucrée  des 

3*  tâaii.  T.  III.  Année  1860.  18 
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Paceroiu,  ce  n'est  pas  parce  <ioe  cenx'^i  vienaeDl  cher- 
cher  la  Founniponrlnt  procurer  la  noarrilare,  mtis,  an 
cfMitraire,  parce  qne  la  Foormiescite  le  Pacsron,  par  le 
moaremeat  de  «s  antennes,  à  laisser  couler  la  liqneitr 
sacrée.  Quelquefois  je  pensais  que  les  insec4es  suspendus 
aux  galeries  et  à  la  voAte  étaient  dee  femelles  A  l'état  de 
gestation,  mais  des  oids  ne  reniîermanl  que  des  femellefi 
et  en  si  grand  nombre  ne  pouvaient  pas  Atre  une  habita- 
tion on  un  essaim  dans  lequel  les  neutres  sont  ordinaire- 
ment en  pins  grande  quantité. 

Telle  était  ma  manière  de  voir  au  sujet  de  ces  nids, 
quand  Son  Exe.  M.  le  comle  del  Penasco  m'enroya  des 
Butiltroi  dans  l'akool  avec  deux  individus  desséchée  con' 
tenus  dans  du  colon.  On  distiogaait  dans  ces  flacons  des 
Butikn»  à  différents  états,  les  nnes  ayant  l'abdomen  pro- 
portionné au  reste  dn  corps  et  les  anneaux  s'embollant 
les  nns  dans  les  autres,  comme  cela  a  lieu  chez  les  insectes; 
d'antres  ayant  la  région  abdominale  plus  renfiée  et  les 
segments  désembottés  et  distendus;  d'antres  encore  dans 
lesquelles  on  reconnaissait  seulement  de  petites  ceintures, 
derniers  vestiges  des  segments;  et  d'autres  enSn  qui  sont 
celles  qui  se  suspendent  ayant  l'abdomen  sphérique,  et 
sur  lequel  il  ne  reste  pins  aucune  trace  de  segments  ;  dans 
cet  état,  cet  organe  est  transparent  comme  dn  cristal,  et 
à  Irarers  la  membrane  abdominale  on  ne  distingue  ni 
intestin  ni  vaisseaux  biliaires,  sinon  une  transparence 
uniforme.  Le  liquide  contenu  dans  l'abdomen  varie  du 
blanc  cnstallin  à  la  couleur  du  vin  de  Xérès,  et  on  n'a 
assuré  que  le  mi^  de  cette  dernière  couleur  est  d'un  ancré 
net,  tandis  qne  dans  l'autre  on  distingue  une  saveur  acide 
bien  accnaée,  mais  dont  je  n'ai  pn  m'assurw,  parce 
qu'ayant  pen  d'individas  à  ma  disposition,  je  n'ai  pas 
vonin  en  sacrifier  un,  et  aussi  parce  qne  j'étais  convainoi 
que  l'alcool  devait  altérer  oa  modifier  la  saveur  du  miel. 
I3a  des  points  sur  lequel  je  désirais  me  fixer  était  le  genre 
auquel  ^partenait  cet  insecte,  et,  malgré  ma  préreatitM 
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coatroire,  il  me  fnl  impotsible  de  ne  pas  le  considérer 
comme  étuit  une  Fourmi. 

La  grandeur  des  iadividns  qui  sont  à  l'Atat  nonnal  rap- 
pelle celle  de  la  Fourmi  totOr  ou  tient  le  milien  entre 
celles  que  l'on  appelle  ea  terre  chaude  Formica  ëoldado  et 
tiMcocAera.c'aat-i-dire  d'une  grandenr  moins  qne  mqyenne. 
Sa  conlear  dans  l'alcool  est  d'un  gris  noir&tre.  Les  jeat 
•ont  petits;  les  antennes enbv  les  yenx  forment  une  espèce 
de  coude  ou  de  cassure  ;  de  l'aogle  vers  la  base,  elles 
paraissent  lisses;  mais  de  là  à  l'estrémité,  elles  sont  arti- 
culées. 

L'abdomen  est  pédicule,  de  cinq  segments  et  terminé  en 
pointe.  Chez  les  BusiUrai  que  l'on  trouve  suspendues, 
l'abdomen  est  de  plusieurs  fois  plus  grand  que  la  tile 
et  le  thorax  réunis.  Dans  l'alcool,  ces  Fourmis  ressem- 
blent  à  de  petites  bouteillos  dont  le  goulot  serait  repré- 
senté par  la  tête  et  le  thorax.  L'abdomen  est  de  la  gros- 
seur d'une  groseille  ou  d'un  petit  grain  de  raisin.  Je  lui  ai 
donné  le  nom  de  formica  melligera. 

Pour  ce  qui  reste  à  résoudre  de  ce  problème  entomolo- 
giqae ,  il  sera  nécessaire  que  d'autres  observations  le  dé- 
veloppent, et  un  des  moti^  que  j'ai  eu  pour  parler  de  ce 
Fait,  c'est  afin  d'exciter  ceux  qui  auront  l'occasion  d'étu- 
dier cette  espèce  à  éclaircir  son  histoire  et  à  faire  connaî- 
tre les  mœurs  de  cette  Formicide,  qui  mérite,  à  tons  égards, 
d'attirer  l'attention  des  entomologistes  fayménoptéro- 
pbites. 

Voici  i'énumération  abrégée  des  caractères  ^técifiques 
de  cette  nouvelle  espèce  de  Formicide  : 
FoiMioa  HiLLKEBi,  Um.  —  Coifore  orii»  gruo  suboqDaU  :  cs- 

pite,  duH-ace  pedibasqae  mËdolis,  abdamîoe  BigTesoenti,  aateDHis 

capiti  concoloTibus,  Traclis  medietate  gup«rion  articuUlU'abdo- 

mine  in  qnodim  siatn,  corpore  multoties  majari,  globoio ,  pelln- 

ddo,  nele  replelo. 

Habiut  BOb  tem,  ditione  GuaDiiuatciiBi,  ubi  DMniBe  busilera  dii- 
IMIIuilar,  et  mnllis  aiiia  jn  locis. 

Mexico,  jalio  21  de  1832.  —  U. 
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Dans  la  séance  du  13  juin  1855,  j'ai  commuoiqué  à  la 
Société  eDtomoIogiqufl  {^  série,  tom;  3,  Ballet,  p.  ut), 
plusieun  individus  de  cette  espèce,  et,  ne  sachant  pas 
que  cette  Fonnicide  avait  été  l'objet  d'an  mémoire  tout 
spécial  qui  a  été  pnblié  au  Mexique  dans  un  journal  scien- 
tifique, je  l'ai  rapportée  aa  genre  Myruueoeyjtiu  de 
H.  Wesmaél,  et,  adoptant  la  dénomination  apécifiqne  du 
savant  entomologiste  belge,  je  l'ai  désignée  sous  le  nom 
demexieatuu. 

Cinq  ans  après  cette  communication,  notre  collègae, 
H-  Salle,  me  montra  un  journal  dans  lequel  se  Iroavaît 
décrit  le  Myrnwcocytttu  mexicanut  de  H.  Wesma€l,  et  cet 
entomologiste  voyageur  ayant  eu  la  complaisance  de  tue 
traduire  les  principaux  passages  de  ce  travail,  j'ai  cru  àa- 
TOir,  dans  l'intérêt  de  la  science,  en  donner  un  exb-ait  à 
la  Rtvne  et  Magann  de  Zoologie. 

Malheureusement  M.  le  docteur  don  Pablo  de  Llare  n'a 
pas  étudié  lui-même  sur  place  cette  Formica,  et  tous  les 
faits  que  j'ai  rapportés  touchant  les  moeurs  de  cette  cn- 
rieuse  espèce  ne  proviennent  que  de  renseignements.  Ce- 
pendant, comme  elle  est  commune  et  surtout  très^ioanue 
des  habitants  de  la  campagne,  à  cause  de  la  quantité  de 
miel  assez  grande  fournie  par  l'abdomen  de  certains  isdi- 
vidns,  aucun  doute,  je  crois,  ne  doit  être  émis  sur  la  va- 
leur des  divers  faits  excessivement  intéressants  rapportés 
par  le  docteur  don  Pablo  de  Llave. 

En  1838,  M.  WesmaËl,  bien  connu  des  entomologistes 
par  ses  excellents  travaux  sur  les  Hyménoptères,  a  pnblié 
sur  cette  Formicide  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur  une 
runmeUe  espèce  de  Fourmi  du  Mexique,  travail  qni  est 
accoi^agné  d'une  planche. 

M.  Wesmaël,  comme  le  docteur  don  Pablo  de  Llave, 
n'a  connu  que  des  ouvrières  :  chez  les  unes,  l'abdomen 
était  conforme  comme  d'ordinaire  ;  chez  les  autres,  cette 
partie  du  corps  a  la  forme  d'une  grosse  sphère  presque 
diaphane,  résultant  d'une  distenlîon  énorme  de  la  por- 
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(ion  membraneuse  des  segments,  tandis  que  leur  portion 
éeaillease  restée  dans  les  dimeasioas  normales  apparaît 
BOUS  forme  d'autant  de  petites  bandes  transversales  brunes 
diminuant  successivement  d'étendue. 

D'après  la  description  que  je  viens  de  donner,  on  voit 
que  M.  Wesmaël  a  eu  à  sa  disposition  des  individus  nor- 
maux et  des  individus  à  abdomen  escessivement  dilaté. 

H.  de  Kormano,  qui  a  communiqué  ces  individus  à 
11.  Wesmaél,  a  étudié  lui-même  cette  Fourmi,  et  il  dît 
que  celte  espèce  se  construit  des  habitations  souterraines, 
d'où  ne  sortent  jamais  les  individus  à  abdomen  vésica- 
leuj.  Là,  condamnés  à  une  immobilité  presque  complète, 
leur  unique  fonctiOD  serait  d'élaborer  une  sorte  de  miel, 
qai  serait  ensuite  dégorgée  dans  des  réservoirs  spéciaui 
analogues  aux  alvéoles  en  cire  des  abeilles. 

Malhenrenaement  M.  de  Normann  n'a  pu  voir  qu'un 
fragment  de  ces  espèces  de  gâteaux  et  trop  déformé  pour 
qu'il  pAt  s'en  feire  une  idée  bien  exacte. 

D'après  ce  passage ,  on  voit  que  M.  de  Normann  a 
poussé  beaucoup  plus  loin  ses  recherches  que  le  doc- 
teur don  Pabio  de  Llave;  il  a  observé  la  construction 
de  ces  singulières  habitations,  et  il  est  le  premier  qui  ait 
ugnalé  des  réservoirs  rappelant  les  alvéoles  en  cire  des 
abeilles,  et  dans  lesquels  est  déposé  le  miel  par  les  ou- 
vrières à  abdomen  vésicoleui.  Cette  observation,  excessi- 
vement curieuse,  qui  vient  compléter  celles  faites  par  le 
docteur  don  Pabfo  de  Llave,  est  une  conséquence,  dit 
H.  Wesmaël,  presque  nécessaire  de  la  conformation  de 
ces  singulières  Fourmis.  Comment,  en  effet,  supposer  lei 
habitudes  actives  de  leurs  congénères,  à  .des  individus 
dont  tous  les  mouvements  seraient  entravés  pai  le  volume 
et  le  poids  de  leur  abdomen,  et  qui,  à  la  rencontre  des 
moindres  aspérités,  risqueraient  d'en  déchirer  les  minces 
parois.  D'un  autre  cAté,  ces  Fourmis,  en  leur  qualité  d'ou- 
vrières, ayant  les  ovaires  oblitérés,  le  volume  de  l'abdo- 
men ne  peut  être  attribué  qu'i  un  développement  excessif 
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des  oi^anes  digeatife  qu'il  renferme,  développemeot  <|oi 
doit  avoir  sa  source  dans  une  sorabondanM  de  Doorri- 
tore  apportée  à  ces  FourmiB  sédentaires  par  les  antres 
ourrières;  or  celles-ci  ne  dépenseraient  pas  leur  temps 
et  leurs  peines  à  fournir  une  copieuse  quantité  d'aliments  à 
leur  compagnes  ventrnes,  s'ils  ne  devaient  pas  tourner  au 
profit  de  toute  la  société.  Ainsi  les  iodividue  à  abdomen 
très 'développé  ne  doivent  être  considérés  en  quelque 
sorte  que  comme  remplissant  les  {bnctions  de  nourrices. 

On  serait  assez  porté,  dit  H.  Wesmaël,  à  se  demander 
SI,  dans  ces  populations  de  Fourmis  mexicaines,  les  indi- 
vidus à  abdomen  développé  sont  déjà  tels  au  moment  où 
ils  quittent  l'état  de  nymphe  :  en  l'absence  de  rensei- 
gnements positife  &  cet  égard,  on  pourrait  croire  qu'il  ne 
serait  pas  impossible  que  le  développement  excessif  de 
l'abdomen  fin  uniquement  le  résultat  d'une  suralimenta- 
tion jointe  à  une  inactivité  non  interrompue.  Ou  sait  que, 
ehez  notre  propre  espèce,  certains  individus,  arrivés  à 
l'âge  où  les  organes  sexuels  ont  perdu  leur  activité,  ga- 
gnent, au  sein  du  repos  et  de  l'abondance,  une  ampleur 
abdominale  quelqnOFois  énorme  ;  on  sait  encore  que  les 
mêmes  causes  produisent  les  mêmes  effets  chez  les  ani- 
maux domestiques  que  nous  engraissons  après.,|es  avoir 
soumis  à  la  castration.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de 
remarquer  que,  chez  nos  FourmJA,  cet  abdomen  vésicnleux 
ne  contient  aucna  organe  ;  ou  plutAt  i)  n'est  lui-même 
qu'un  vaste  sac  stomacal  qui  commeaoe  au  second  seg- 
ment et  se  termine  i  la  partie  anale. 

Chez  celles  de  ces  Fourmis  dont  l'abdomenest  intact, 
et  que  je  n'ai  pa  observer,  n'en  ayant  pas  eu  à  ma  dispo- 
sition, on  aperçoit,  dans  l'intérieur,  une  matière  solide. 
qoi  y  change  de  place  selon  la  position  de  l'abdomen,  de 
manière  k  en  occuper  toujours  la  partie  la  plus  déclive. 
C'est  one  substance  pulvérulente,  d'un  gris  blanchitre, 
qoe  l'idcool  n'a  pu  dissoudre  ou  qu'il  aura  précipitée.  Ne 
connaissant  ni  les  mUes  ni  les  femelles  do  ces  Fourmis,  on 
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ne  peut  fiier  que  d'n&e  maaière  bien  incomplète  les  ca- 
ractère» do  l'espèce.  Cependant  lea  dimensions  et  la 
fonne  des  palpes  maxillaires,  qui  sont  au  moins  aussi 
longs  qne  la  tète,  arec  le  troisième  et  le  quatrième  arti- 
cle, très-allongés  et  arqnés,  sont  des  caractères  qui  tes 
éloignent  du  genre  formica  proprement  dit  de  Latreiile, 
et  si,  à  cette  couBidératioti  on  joint  celle  de  l'état  vésicu- 
leox  de  l'abdomen  chez  certains  individus,  on  comprend 
qne  H.  Wesmaél  a  eu  raison  de  créer  avec  ces  singulières 
Fourmis  une  nouvelle  coupe  générique  qu'il  a  désignée 
sous  le  nom  de  MyrmKoeyitm. 

Je  propose  donc,  pour  ce  genre,  qui  doit  être  adopté, 
la  synonymie  chronologique  suivante  au  sujet  de  l'unique 
espèce  représentant  cette  remarquable  coupe  générique. 

Genus  Myrmecocystiu ,  Wesmaél ,  BulUt.  de  l'Àead. 
roy.  de»  te.  et  bellei-klires  de  Bruatllei,  lome  V,  p.  TTO 
(1838). 
Paipi  nuiilluts  upit«  tola  fere  iiogiores,  eobwtaeei,  birti,  «rtieiih 

lertio  et  qnatlo  praloogU,  arcDalisj  abdoiaaa  «peiarioiuw  qno- 

rnmdam  maiimam,  globosnm,  pcllncidnm. 
Myrmecocyittu  [Formica)  melligerw,  Llare,  colUecUm 
de  Mémorial  de  Hiit.  litt.,  cienc.  y  art.,  n*  4,  p.  463  (octo- 
bre 1832). 

Myrmtcoeytttu  tiuxtctuuu,  Wennaël,  BtUUt.  de  VÀead. 
roy.  det$e.  et  belles^lettrei  de  Bruxellee,  tome  V,  p.'.TÏO, 
pi.  19,  fig.  1  A  4  (1838).  Lucas,  Àtm.  de  la  SoeiéU  enUm., 
S"  série,  tom.  LU,  BulUU,  p.  Ln{185S]. 
H.  lesUceus,  froate  Tertiu  et  thoracis  dorso  pins  minus  ftascis. 

iD^ridaa  agilia,  TagabuDda. 

LoDgit.  7  mill. 
AbdoDÙH  MTlceo-faico,  ccioeo,  forma  f  (  magoitadîne  Dormalibas. 

ItidiridDaiiHTtia,  itxlaaa. 

Loiigit,,13mill.;  lat.,  SmilL 
Abdomine  maiimo,  globoso,  membraïuceD,  pelincido,  albido,  basi  et 

ano,  hsciiBqae  Iribm  dorsaUbos  Talde  remotis  corneis,  totidem- 

que  ventralibns,  foscis. 

Les  individus  neatres  qui  m'ont  servi  à  faire  ces  di- 
verses oliaeivaUons  appartiennent  au  riches  ctrilectioaf 
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enlomologiqnes  du  maséain.  Aa  Mexique,  où  cette  espèce 
a  été  rencontrée  par  M.  Dugès ,  ces  singaliors  hymé- 
noptères sont  désignés  soos  les  noms  de  Foarmis  A  miel 
(Hormigat  mieltrat],  oo  à  poche  [Moeh\lera§].  Le  miel  con- 
tenu dans  l'abdomen  de  ces  Fourmis,  et  qui  doit  leor  être 
apporté  par  des  individus  neutres,  agiles,  est  assez  agréa- 
ble. Elles  vivent  dans  la  terre  et  habitent  les  environs  de 
Gnanajuato. 


OiSBADZ  de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  espèces  nouvelles 
décrites  par  MM.  J.  Verrbaux  et  O.  dbs  Mubs. 

i.CyanoramphutSaisiai.—%TrÙ!hûglottutDepla»chu. 
—3.  Eopialtria  flavigoêtra. — 4.  Paehyc^kaia  Morariêims. 
—  5.  Pachycephata  Miimilit.  —  6.  Campephoga  atuUis.  — 
7.  Lalage  Montroneri.—S.  Leptomii  A^>ry<uuu.—9.  Gal- 
itroldu  lafremaycmtu.  —  10.  Bkynochttosjubtittu. 

Genre  nouveau  d'Ardéîdé. 

Nons  donnerons  les  diagnoses  et  les  descriptions  de  ces 
espèces  dans  le  nnm^o  prochain. 


TAULE  DES  MATIERES. 

H.  M  SiDSStTU.  —  note  sor  quelqaes  Hamimtèrefi  du  Uni- 

A.  Bhot.  ■—  DcseriptioD  de  nonvelles  espèces  de  Héliniei. 
L:  Paisuiu  et  GmuN.  —  Cokoplcra  cbilensii. 
Â.  CovaouT.  —  Coléoptères  nODTMDi  d'Algérie. 
H.  Lucas.  —  ObsemliousMiTlesBiuileruoii  Fonniuil  miel 
dn  Meiiqoe. 


-  ar.  M  ■**  V*  BoitcaiR»-raztiD,  im  bb  L'iranoH.  i. 
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Ctnttts   ff/frefu  3.    Dysopts    axitais . 

S.   Merm^ps  SlaùioUlu  ,ZiicA.. 
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i.     Jlippoccuta/ium,.  i.  Xiùyioia.. 

Z.     Crtûcoàiùim..  S.  Stmwrnata.. 

3.    Myurua.  S.  Dùnorfiha,. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

NoTB  sur  quelques  MAniFAsEs  dd  Mexique, 

par  H.  H.  de  Saossvbb. 

Cinquième  article.  (Voir  p.  2il.) 

Famille  des  VBsrE&TiuoniiBS. 

Tribn  des  VESPESTiLioniENg  (1). 

Ponce  libre,  queue  longue,  enveloppée  jusqu'au  boni, 

ou  dépassant  à  peine  la  membraoe  fémorale. 

Genre  Vesphbtiuo,  Lin. 

L'espèce  qui  suit,  envisagée  d'après  ses  parties  molles, 

rentrerait  bien  dans  le  sous-genre  Vespeiuso,  Kaiserl. 

et  Blas-,  caractérisé  comme  suit  : 

Bord  inférieur  de  l'oreille  prolongé  m  imoit  juiqu'au  delà 
de  I' «ration  ;  boni  MUpérieur  bifurqué  à  ta  bote ,  le  feuillet 
intente  $e  dirigeant  ««ri  rœil.  Le  dernier  article  rudimentatre 
de  la  queue  leul  librt.  Plante  dei  piedi  ridie,  dépourvue  de 
hourreltti. 

Hais  son  système  dentaire  le  classe  dans  les  Veaperti- 
lions  murinoidet,  Fr.  Cuv.,  qni  sont  caractérisés  par  la 
présence  de  38  dents  ;  peut-être  fondrait-il  le  placer  dans 
le  sons-genre  Myotii,  Kamp.  Gerv.,  auquel  il  serait  bon 
de  conserver  le  nom  de  genre  VteperHlio,  car  ce  nom  a 
fini  par  être  totalement  banni  de  la  tribu. 

Le  système  dentaire  de  notre  espèce  se  formule  ainsi 
(1)  Compretunt  les  flyelieieni  et  les  VetpertUionini  de  H.  Oer- 
*«is.  Les  piemiere  ne  m  distiagaent  des  secoode  que  pcr  le  faitiia'ils 
M  possident  que  deux  inciaives  sopérieareB  au  lien  de  quttre  ;  maia, 
chez  certains  PhytUiilimide* ,  on  observe  le  mtiae  Tait  lors  de  la 
KGOiidc  deatitioD,  oô  ces  très-petites  incisives  latérales  supérieares 
tombent  on  w»t  eipulsées  par  les  grandes  médianes. 

3*  (■>■■.  T.  III.  ianée  1860.  Itl 
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qae  suit  :  38  dents.  Incisives,  |-f  ;  prémolaires,  f-î  ;  mo- 
laires, ~.  En  haut  et  en  bas,  les  deux  premières  prémo- 
laires sontrudimeatairoa;  la  troisième  est  longue  et  poin- 
tue, surtout  en  haut.  —  Le  crâne  est  court,  moins  large 
entre  les  canines  qu'entre  les  orbites. 

Le  sons-genre  se  snbdivise,  à  son  tour,  en  deux  sections 
de  la  manière  suivante  : 

1 .  Tragui  élargi  ;  men^ana  du  aiUi  t' étendant  juiqu'au 
tant,  dentimmt  poilue»  m  deuoui. 

3.  T'ro^ut  étroit;  aila  larga,  nue$  en  detiotu,  t'étendatu 
jtugu'à  la  baee  det  orteili.  —  C'est  dans  cette  secUon  que 
vient  se  placer  le  Vespertilion  qui  suit  : 
T,  XEXKiNDS.  Parralas;  Bopra  fasco-tnnias,  saI>tnsaIbidO'Ciii«~ 

raseeas;  aaricnUB  OTatte,  elongai*,  apice  snbangnsia  ;  marpoe 

«iterDO  sapra  rtclo,  aubtus  iocarro,  in  ban  in  lobom  eranain,  os 

Terana  prodactam;  lalitragns  elnogauts,  apice  Uaearisj  canda 

ll-articBlala. 

Tète  assez  aplatie.  Narines  regardant  latéralement. 
Oreilles  grandes,  assez  étroites  et  longues ,  mesurant 
0'*,011  à  leur  lace  postérieure,  presque  égales  aux  3/i  de 
la  longueur  de  la  tète  ;  de  forme  ovoïde  ;  leur  boni  ar- 
rondi, nuis  étroit,  offrant  an  bord  externe,  avant  l'arron- 
dissement  terminal ,  on  vestige  d'échancrure.  L'angle 
inférieur  du  bord  interne,  formant  an  lobe  subaign,  mai» 
arrondi  au  bout  et  séparé  du  repli  qui  va  s'insérer  au- 
deagns  de  l'œil.  Le  bord  externe,  presque  droit  dans  sa 
moitié  supérieure,  devenant  plus  convexe  dans  l'inM- 
rieure  ;  —  an  bas,  il  est  séparé  par  une  fissure  d'an  lobnle 
épais  (antitragus),  qni  s'étend  vers  la  bouche  et  qui  passe 
ao'dessous  de  l'oreille.  On  voit  parallèlement  an  bord 
externe  de  l'oreille  un  pli  fibreux,  et  le  pavillon  offre  des 
stries  transversales.  L'oreillon  a  6-6  1^  millim.  de  lon- 
gueur ;  il  est  très-grèle,  long  et  très-étroit,  et  il  s'élève 
jusqu'au  milten  de  la  hauteur  du  pavillon  -,  son  bord  ia- 
terne  est  droit  ;  l'externe  est  convexe  et  porte  deox  petites 
crénelares  vers  le  bas;  le  tiers  supérieur  de  l'oreiUoD  est 
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en  forme  de  lanière.  La  queue  se  compose  de  onze  verlè- 
bres,  Jes  deux  dcrDÎàres  étant  rodimeataîrea.  L'aile  s'in- 
sère  à  ia  base  des  orteils.  La  coulenr  da  pelage  est  pen 
dÏBlincte  (l'individu  ayaot  eéjonmé  longtemps  dans  l'ai- 
eool]  i  elle  paraît  Atre,  en  dessus,  d'nn  bruo  doré  ;  les  poils 
étant  brans  à  la  base,  d'un  brun  plus  faore  dans  le  reste 
de  leur  étendue;  ea  dessoos,  grigfttre  on  pâle  ;  les  poils 
étant  gris  foncé,  presque  noirâtres  à  la  base,  blanchft- 
Ires  dans  leur  quart  ou  lenr  tiers  terminal. 

LoDgaanr  da  corp*  et  de  II  Uleéundiw O'.oao 

LoDgaeur  josqa'aa  sommet  de  la  lAle 0",140 

toDgaenide  lalïl« O'.OIf 

Loagnear  de  t'ivant-bru (CiCOS 

Longueur  de  U  qaeae 0^,033 

LongaeiiT  de  l'éperoD O^jOlS 

Habite  les  parties  chaudes  du  Mexique.  J'ai  prisée  Ves- 

pertilion  dans  les  terres  chaudes  delà  province  de  Mexico. 

Tribu  des  Molossibns. 

Queue  dépassant  de  beaucoup  la  membrane  inlerfîâfflo- 

Taie. 

Genre  Molossus,  Geoffr. 
On  a  classé  les  espèces  de  ce  vaste  genre  en  deux  calé' 
gorles,  selon  que  les  oreilles  sont  ou  non  réunieu  sur  le 
rertex.  Mais  le  système  dentaire  permet  aussi  d'y  établir 
deux  divisions,  et  j'ignore  si  celles-ci  correspondent  à 
celles  auxquelles  donne  lieu  le  pins  on  moins  grand  déve- 
loppement des  oreilles  (1). 

I"  dmiiom.  —  Nictikokiw.  Primolairts,  î-|;  molaira, 
\-j.  [ifustau  largt,  livm   ratftéei;  oreilUt  Migrandu , 
umêiti  tnmable  no- 1«  imtùw  de  ta  Utt.) 
H.  micunra.  (FI.  15.  fig,  1,  Sa.jSnpriAïKiu,  soblss  fàKo-cioe- 
tMcew;  inricnla  mailla,  nanm  saperantei,  ia  Tertiee  sabsepa- 
rata.  Candv  loogilado,  IB  l/Slin.;  para  libéra,  S  1/3  lin. 
Oreilles  grandes,  dépassant  le  nez  d'un  millimètre  lors- 
(I)  Pendant  qae  cette  note  tiait  seoe  presse,  j'ai  pu  consaller  le 
beau  batail  de  M.  Gervais  sur  les  Cbeiropttres  américaios  (Tojage 
de  CasMiMB).  —  Celle diriaion  correspond  pairaitemcnl  A  son  genre 
-VyeltnoliMM. 
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qu'on  les  renverse  en  avant,  très-larges,  plus  on  moins 
carrées,  quoique  très-largement  arrondies,  offirant  eu  ar- 
rière de  l'oeil  nne  forte  crête  verticale  qai  se  termine  par 
une  ligne  arquée,  laquelle  va  rejoindre  le  bord  supérieur. 
En  dedans  de  cette  crête,  le  pavillon  se  prolonge  jusque 
sur  la  base  du  nez  et  du  ftont,  où  il  se  soude  à  son  con- 
génère en  dessinant  une  forte  écbancrare,  de  sorte  que, 
vues  par  derant,  les  oreilles  n'ont  pas  l'air  d'être  sondées, 
tandis  que,  vues  par  derrière,  elles  le  sont  d'une  manière 
évidente.  Bord  inFérienr  des  oreilles  très-développé,  garni 
de  replis  de  la  peau  et  se  prolongeant  presque  jusqu'i 
l'angle  de  la  bouche.  Nez  assez  large,  à  narines  latérales. 
J^vre  supérieure  plissée  en  zigzag.  Oreilloo  tronqué  car- 
rément, quadrangulaire.  Membrane  fémorale  et  pieds  lon- 
guement velus  ;  ces  derniers  surtout,  laineux  et  garnis  de 
longs  poils  gris,  ayant  une  forme  large  et  courte.  Ëperons 
larges  et  très-longs,  occupant  presque  les  trois  quarts  da 
bord  inférieur  de  chaque  moitié  de  la  membrane  fémo- 
rale. Aile  s'insérant  à  2  ou  3  millimètres  au-dessus  du 
tarse,  en  devant  du  tibia.  Qneoe  enveloppée  dans  ses  cinq 
premières  vertèbres,  libre  dans  ses  cinq  dernières  [la  cin- 
quième mdimentaire].  Couleur,  en  dewns,  d'un  brun  nui- 
forme  ;  en  dessous,  cendré  brunfttre.  Lee  poils  sont  de 
couleur  nnifbrme  dans  tonte  leur  étendue,  assez  longs  et 
bien  Fournis.  Chez  ce  Molosse,  le  cr&ne  est  assez  allongé; 
sa  partie  faciale  est  aplatie,  dépourvue  de  crête,  et-  offre 
mêmeAin  enfoncement  longitudinal.  La  première  prémo- 
laire supérieure  est  radimentaire  ;  ta  deuxième  est  très- 
longue,  grande,  et  offre  un  fort  talon  ;  la  première  infé- 
rieure est  plus  petite  que  la  seconde. 

LoDgneuT  du  corps  et  de  !■  léte  éteodae ....    0^,0W 
Longoeur  des  oreilles  k  leur  hc«  eiUrne. .     0>,01ï 

LirgeuT  des  ntmea 0',014 

LoagueuT  de  l'aMot-bras 0',01t-4t 

LoQgaenr  de  It  quene 0*,OSt 

LoDgueurde  sa  portion  ILbre C.OIU 

Longueur  de  l'éperoD (ffiU 
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Habite  le  plateau  du  Meiique  et  les  hautes  montagnes. 
J'en  ai  (ué  un  individu  surle  Coffre  de  Perote,  à  13,000pieds 
d'altitude;  d'autres  individus  ont  été  pris  à  Ameca,  an 
pied  du  PopocatepetI,  à  une  altitude  de  8,500  pieds. 

Un  très-jeune  individu  n'a  pas  de  poil  au  corps;  ses 
membres  sont  courts  et  trapus  ;  .les  pieds  sont  plus  gros 
que  chez  l'adulte. 

II*  divinon.  —  Holossos.  Prémotairet ,  j— ;;  moUtirts, 
y—*.  [Livrtipeu  renftéa,  museau  triangulaire,  oreille»  iipa- 
réei  tt  midioerti.) 

H.  AZTECus.  (PI.  15,  flg.  3,  3a.)  Supra  obscoTe  fascns,  snbtns  pal- 
litiior;  Buricul»  Lriiagulares,  médiocres,  in  fronte  conligute  al 
non  coDlinan,  antitrtgo  qaidnlo,  maiimo,  trago  rainiino,  Tii 
distïDCIo;  osbandiDcn8a*tiui;caada  elongata, in  dimidia  liber*. 
'  Oreilles  assez  petites,  beaucoup  moins  grandes  que  chez 
le  D.  mexicanut,  à  peu  près  triangulaires,  quoique  arron- 
dies au  sommet,  arrivant  jusque  sur  la  ligne  médiane, 
mais  ne  »  soudant  pas.  Leur  pli  intérieur,  très-prononcé, 
ofFrantan  bas,  à  l'entrée  du  méat,  un  très-petit  lobule 
étroit  qui  représente  le  tragns.  Le  pavillon  ne  se  prolon- 
geant pas,  au  bas,  vers  la  bouche,  mais  venant  se  souder 
à  la  base  d'un  grand  lobe  quadrangnlaire,  qui  forme  l'an- 
titragos,  tout  en  ayant  la  forme  du  tragus  du  B.  mtœica- 
mu.  Museau  peUt,  triangulaire,  n'oifrant  pas  d'épaissis- 
flunent  prononcé,  n'étant  pas  large  ;  lèvres  peu  char- 
nues, point  prolongées  en  bas.  Avant-bras  très-arqué. 
Ailes  très-gréles,  poilues  en  dessous,  autour  du  corps,  et 
parallèlement  à  l'avant-bras ,  mais  la  zone  poilue  séparée 
de  i'avant-bras  par  une  bande  glabre.  Queue  longue  et 
forte,  enveloppée  dans  sa  première  moitié,  libre  dans  la 
seconde.  Aile  s'insérapt  le  long  dn  tibia,  et  ne  s'en  sépa- 
rant guère  qu'au  milieu  de  ce  dernier. 

Le  pelage  est  en  dessus  d'un  brun  marron  foncé;  en 
dessous,  d'un  gris  brunAtre.  Les  poils  sont  plus  pAles  à  la 
base  qa'au  bout.  Comparée  an  D.  mcxicanus,  cette  espèce 
est  iiotabl«iiienl  plus  foncée. 
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Longueur  da  eoipa  et  delalUe I^,0U 

Longueur  de  la  qaene O'.DST 

LOQgaear  de  l'avant- bras 0*,036 

Hauteur  des  oreilles  mesarées  par  derrière.    O>,008 

Habite  le  plateaa  du  Mexique.  Tué  à  Amecameca ,  au 
pied  du  Popocatepetl. 

Ce  Molosse  est  pins  grand  de  corps  que  le  Mexicatiut, 
mais  ses  oreilles  sont  bien  plus  petites,  son  avant-bras 
plus  court,  etc. 

Le  crÂne  est  plus  étroit  entre  les  orbites  qae  la  dis- 
lance qui  sépare  le  bord  exteroe  des  deux  canines  supé- 
rieures; sa  partie  fsciale  est  obtuse,  et  porte  entre  les 
orbites  une  crête  qui  se  prolonge  sttr  le  front. 
Triba  des  Noctiliohishb. 

Membrane  interfémoraie  grande,  dépassant  la  qneue  ; 
l'extrémité  de  celle-ci  libre,  reposant  sur  la  membrane 
interfémorate.  Pouce  enveloppé  i  la  base- 
Celte  tribu  comprend  les  tribus  des  Ifoetilionint  et  des 
EmitUlanurini  de  M.  Gervais,  auxquels  il  bat  ajouter  le 
groupe  des  Mormoptitu.  La  réunion  de  ces  trois  types 
forme  un  groupe  naturel  (Ij  qu'il  me  parait  otile  dec«a- 
sorver. 

Sous-tribu  des  Mokmopsins. 

Faoe  conrerte  de  nombreux  replis  membraneux.  Ho- 
laiies  offrant  des  replis  d'émail  en  forme  de  W.  Mem- 
brane interfémoralfl  très-grande.  Queue  longue,  envelop- 
pée, Bupëre  à  l'extrémité,  et  de  beaticoup  dépassée  par  la 
membrane  inteifémwale. 

Genre  Uouops,  Leach, 

Formes  grêles  ;  pattes  postérieures  très-longues,  enfer- 
mant une  membrane  interfémorale  très-grande  (2).  Tète 

(1]  Il  le  serait  encore  plus  sans  la  nécessité  d'j  faire  rentrer  les  gen- 
res Jformopf  et  Chilonyelerii,  qui  ont  la  qoeue  disposée  de  la  mËme 
■Dinitre  et  qai,  i  cause  de  cela,  ne  peuvent  figurer  qae  dans  cette 

(9)  Lorsque  \e&  nteinbraues  sont^Uodaet,  l'éltoii«ue  des  ailes «( 
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groBBfl  et  globuleuse,  portant,  en  deseas,  des  replis  mem- 
braneiu,  appliqués  et  poilus;  anmentoD,  un  ècussoDTer' 
roqnens,  et,  dessous,  d'autres  replis  nombreux  et  compli- 
qués. Oreilles  assez  courtes,  mais  i  Iràs-grande  ouverture  ; 
oreiJloa  épais  et  diffbrmo.  Ailes  insérées  au  Hbla  et  Bur 
l'éperon.  (Pi.  15,  fig.  &.) 

Jusqu'à  présent,  le  genre  Homiopa  n'a  pu  être  classé 
arec  précision,  et  cela  lient  à  ce  qu'il  est  un  de  ces  types 
intermédiaires  qui  servent  de  lien  entre  plusieurs  groupes, 
pIulAt  qu'ils  ne  rentrent  bien  dans  aucun  d'eux. 

Après  l'excellent  travail  que  Peters  a  fourni  sur  ce 
genre,  il  serait  superfio  d'en  donner  une  description  dé- 
taillée ;  mais  comme  les  conclusions  que  nous  déduisons 
de  l'examen  do  nos  individus  ne  s'accordent  pas  avec  les 
siennes,  il  est  nécessaire  de  reprendre  brièvement  la  dis- 
cussion  des  caractères,  dans  le  but  d'établir  les  affinités 
naturelles  de  ces  animaux. 

L'auteur  allemand  clierche  surtout  à  établir  que  les 
replis  membraneux  de  la  face  des  Mormopi  sont  l'analo- 
gue de  la  feuille  nasale  des  Phyllostomes,  et  il  compare 
les  antres  caractères  ponr  montrer  que  ceux-ci  ne  sont 
point  en  désaccord  avec  ceux  de  ces  animaux.  — Les 
dents  des  Mormopi  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
des  ChiUmyeUrit  (genre  que  je  ne  connais  pas] ,  et  l'émail 
en  forme  de  W  des  grandes  molaires  rappelle  un  peu 
celles  des  NoetiUo.  Le  crâne  ne  ressemble  point  k  celai 
des  Taphiozom  et  des  Emballonwra,  types  dont  on  avait 
rapproché  les  Mortnopi  ;  mais  il  rappelle,  au  contraire, 
celni  des  Ptiylloslomes,  des  Chilonyelerii  et  des  NoclUio 
par  son  os  incisif,  qui  est  soudé  aux  maxillaires,  etc.  La 
(ace  très-courte,  le  Â-ont  élevé  subitement,  presque  &  an* 
gle  droit ,  le  crâne  globuleux  et  séparé  de  la  face  par  une 
fossette,  ainsi  que  la  forme  des  arcades  zygomatiques,  rat- 

U  longne  saillie  de  la  raenibruie  interrémorilc  doonent  k  ranimai 
uoeBgureloQletceptioDDellei  leptU^inm  caudal  ressemble  presque 
à  une  large  queue  d'oisrau. 
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Uch«ot  encore  les  Mormopi  aux  Chiltmyettrù.  Le  reste  du 
squelette,  en  partîcalier  la  largenr  des  cdtes,  rapproche- 
rait ce  type  des  PhylIostomeS)  quoiqu'il  offre  cependant 
quelques  rapports  avec  celai  des  Aoelttio.  La  langne  est, 
comme  chez  les  Phyllostomes,  verniqaense  et  garnie  de 
papilles  découpées,  qui  se  terminent  par  deux  on  trois 
pointes.  Les  organes  respiratoires  rappellent,  d'une  part, 
ceux  des  ChUonycttrii  par  la  struciore  de  la  tracbée-ar- 
tère,  dont  les  anneaux  intermédiaires  sont  sondés  en- 
semble postérieurement,  tandis  que  les  inférieurs  sont 
incomplets  en  arrière  ;  d'antre  part,  ceux  des  Phylloiioma, 
par  la  segmentation  du  poumon  droit  en  quatre  lobes. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  que  te  genre  Hor- 
mops  ne  peut  continuer  à  figurer  dans  la  hmille  des 
Vespertil  ion  ides  [Gymnorina],  mais  qu'il  doit  être  classé, 
ainsi  que  le  genre  Chilonyctem,  son  proche  parent,  dans 
la  famille  des  Phyllostomides,  et  former  un  petit  gronpe 
sons  le  nom  de  Mormopina.  Ce  groupe  serait  une  subdi- 
vision des  Vampiriens  { Phyllostomes  dont  les  molaires 
offrent  nu  double  repli  en  émail  qui  ressemble  à  an  W],  et 
il  formerait  la  transition  aux  Damodut  et  aux  Brachy- 
phytbun, 

II  ne  nous  est  pas  possible  d'adopter  ces  conclosions, 
basées  surtout  sur  le  bit  que  M.  Peters  cousidère  les  re- 
plis membraneux  de  la  face  comme  l'équivalent  de  la 
feuille  nasale  des  Phyllostomides,  en  supposant  qne  cette 
feuille  est  ici  partagée  par  le  milieu.  En  efïet,  ces  replis 
ne  sont  pas  nus  et  glanduleux  comme  chez  les  Phyllo- 
■tomes,  mais  couverts  de  longs  poils,  et  ils  s'appliquent 
anr  la  télé  de  fa^on  à  tapisser  et  à  couvrir  de  poils  la  par- 
tie supérieure  de  la  fece,  qui  est  nue.  Ils  présentent,  il  est 
vrai,  la  tendance  à  former  une  feuille  nasale;  mais  il  ne 
s'agit  encore  que  d'une  tendance  à  cela,  en  sorte  que, 
sous  ce  point  de  vue,  les  lUormoptne  sont  que  des  Ves- 
pertilionides,  commen^aut  à  offrir  les  caractères  des  Phyl- 
ostomides, 


iitizedbyGoogle 


TftAyAUX   INÉDITS.  280 

Pour  ce  qui  concerne  le  crfkne,  je  tronve  que  celnt-ci 
est  bien  pIntAt  un  crâne  de  Vesperlilion  ou  de  Molosse 
que  de  Vampire,  m  la  briëreté  du  museau,  le  relèvement 
da  front  et  l'aplatissement  de  sa  partie  maxillaire;  mais 
les  formes  du  crdne  sont  très  variables  et  peu  propres  à 
fournir  des  caractères  précis.  Quant  aux  dents,  je  ne  puis 
m'empôcher  de  penser  que  H.  Pétera  ne  se  soit  tout  à  feit 
Bsépris.  Les  dents  des  Hormops  n'appartiennent  nntle- 
■nent  au  type  des  Htyllostomes.  Ces  derniers  ont  toujonrs 
des  dents  assez  fortes  et  médiocrement  aigués  [sauf  chez 
les  Glossophages],  tandis  que  chez  les  Vespertilionides  elles 
sont  très-aiguës  et  plus  inttctivom.  Or,  chez  les  Mortnop», 
le  hcies  des  dents  est  tout  à  fait  celui  des  dents  des  Ves- 
pertilionides.  Ainsi  les  canines  sont  arquées  platdt  au 
dehors  qu'au  dedans  et  ont  une  forme  tout  épinense  que 
a'offrent  pas  les  Phyllostomes.  On  tronve,  de  plus,  chez 
tes  Mormopi,  le  ride  entre  la  canine  supérieure  et  l'inci- 
sive latérale  où  vient  se  loger  la  canine  inférieure,  ce  qui 
est  un  caractère  de  Vespertilionide,  jamais  de  Fhyllosto- 
mide.  EdSd  l'émail  des  molaires,  disposé  en  forme  de  W, 
que  l'auteur  allemand  invoque  comme  ressemblant  à  une 
disposition  analogue  chez  les  Vampires,  est  encore  arCca- 
ractère  de  Vespertilionide;  il  se  retronve  dans  presque 
tous  les  genres  de  cette  famille,  tandis  qu'il  ne  se  rencon- 
tre presque  que  comme  une  exception  dans  la  famille  des 
Phyllostomides,  qui  est  beaucoup  moins  insectivore  que 
celle  des  Vespertilionides,  plus  frugivore,  donc  moins 
sujette  à  oBtît  des  dents  hérissées  de  pointes  compliquées. 
Les  membranes  compliquées  de  la  face  ne  sont  pas  un 
caractère  suffisant  pour  conclure  à  l'intime  parenté  des 
Mormopt  et  des  Phyllostomides,  car  on  rencontre  des 
fenilles  nasales  chez  les  Bhinolophides  [Megaderma),  tan- 
dis qu'on  les  voit  manquer  chez  certains  Phyllostomides 
{Damodui];  enfin  les  Molosses,  les  Noctilions,  etc., 
offrent,  parmi  les  Vespertilionides,  des  bourrelets  fsctaux 
et  un  développement  des  membranes  auriculaires,  qui 
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indiquent  ane  tendacco  à  cetle  complication  de  1b  fsce 
que  les  Phyllostomides  offrent  à  aa  ai  haut  degré. 

On  peot  ajouter  qae  le  troisième  doigt  de  la  main  n'of- 
fre, chez  les  Monnops,  que  trois  phalanges,  comme  cbes 
les  Vespertîlionîdes,  non  quatre,  comme  chez  tons  les 
Phyllostomides,  et  qne  la  qaene,  libre  an  bout,  qiioiqne 
dépassée  par  la  membrane  interfémorale,  est  un  indice 
tout  naturel  qne  ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Nocii- 
lioniens,  ce  qui  est  complètement  confirmé  par  l'analogie 
dn  système  dentaire  avec  celui  du  genre  Noctilio. 

Il  nons  semble  donc  i"  qne  sortir  le  genre  Hormopsde 
la  famille  des  Vespertilîonides,  c'est  aller  contre  tons  see 
caractères,  malgré  des  affinités  évidentes  ;  3°  qne  le  réo- 
nir  i  celle  des  Phyllostomides,  c'est  décaractériser  entiè- 
rement cette  dernière,  en  y  introdoisant  on  élément 
étranger. 

Nons  pensons  donc  que  les  genres  Mormopt  et  CAilo- 
nj/cterit  doivent  former  an  petit  groupe  dans  la  fomille 
des  Vespwtilionides,  groupe  qui  sert  de  transition  aux 
Pliyllostomides,  mais  tout  en  restant  du  c6té  des  Veaper- 
tilionides.  On  pourrait,  à  la  rigueur,  en  former  une  tribn 
sépvée,  mais  la  tribu  des  Noctilionieos  est  ai  bien  indi- 
quée par  le  caractère  commun  à  tous  ses  représentants  de 
l'extrémité  de  la  queue  libre  et  reposant  sur  la  membrane 
inlertëmorale,  qu'on  éprouve  quelque  répugnance  à  la 
partager. 
MoKiiopa  Blaihvillii  ,  Leach,  Tratu.  Lin.  Sac.,  XIIl,  77, 

tb.  7.  —  Ptieri,  Mhandl.  de  K.  Aead.  de  W.  z.  Berlàt, 

1857,  287,  tb./.  (PI.  15,  f.  5.) 

Formes  grêles,  élancées;  pattes  postérieures  très-lon- 
gues et  grêles;  les  cuisses  surtout,  qui  sont  aussi  longues 
que  les  tibias.  Membrane  fémorale  très-grande,  soutenue 
par  de  très-grands  éperons.  Queue  atteignant  le  milieu 
de  cette  membrane  ;  son  petit  bout,  composé  de  trois  ver- 
tèbres rudimeutaires ,  libre  en  dessus;  la  partie  envelop- 
pée, composée  do  cinq  vertèbres.  Corps  gtèlo.  Tète  glo- 
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bnleuw.  Poils  trèB^longs  et  très-abondaats,  d'un  broQ- 
bsi  uniforme,  soyeux  et  concbéB,  point  Isineux  ;  ceux  du 
dos  ayant  )a  pointe  brune.  Membranes  brunes,  longue- 
ment et  abondamment  poilues  le  long  des  flancs,  à  la  luce 
infirienre.  Le  bas  de  l'aile,  enveloppant  le  bas  du  tibia, 
et  vtntmt  t'ûuHtr  It  long  de  l'éptron  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur.  —  Les  lèvres  supérieures  sont  bordées  de 
poils  très-longs  qui  forment  comme  des  moustaches,  les- 
quelles vont  en  augmentant  de  loagneur  du  née  à  l'angle 
de  la  bouche,  où  elles  se  terminent  par  une  espèce  de 
pinceau.  Les  membranes  très-compliquées  de  la  tels  exi- 
gent une  description  spéciale,  car  elles  sont  si  fortement 
garnies  et  bordées  de  longs  poils,  qu'elles  disparaissent 
cbez  les  individus  desséchés,  et  la  tète  est  si  poilue,  tant 
en  dessus  qu'en  dessous,  qu'on  a  souvent  peine  à  les 
retrouver. 

Ces  replis  nombreux  de  la  figure  correspondent,  cbei 
nos  individus,  assez  exactement  à  cens  que  Pelers  a  Sga* 
rés.  Les  ormlles  sont  très-larges,  mais  le  pavillon  e$t  court  ; 
il  se  prc^onge  ions  la  forme  d'un  large  repli  qui  contourne 
la  joue  en  dessous  et  qui  gagne  l'angle  de  la  bouche,  pour 
se  continuer  ensuite  le  long  de  la  lèvre  supérieure.  Sous 
l'oeil,  il  donne  naissance  à  un  lobe  prononcé  qui  corres- 
pond à  l'aolilTagus.  Son  bord  est  lellemeot  enfermé  dans 
les  poils  qui  le  garnissent,  que  sa  forme  est  difficile  à  sai- 
sir. Le  bord  enpérienr  interne  du  pavillon  est  échancré, 
de  façon  à  dessiner  un  petit  lobe  ;  un  peu  plus  bas  il  offre 
une  seconde  échancmre,  qui  est  suivie  d'un  grand  lobe 
très-poiln,  soudé  au  pavillon,  et  qui  se  contidue  sous  la 
forme  d'un  fouillet  oblique  Jusqn'i  la  base  dn  nez.  Mais, 
avant  de  l'atteindre,  il  forme  un  lobule  transversal  qui 
s'en  détache  à  moitié,  et  qui  se  trouve  juxtaposé  su  lobule 
symétrique  situé  de  l'autre  cAté  de  la  bce.  Les  sinuosités 
de  cette  membrane  affectent  quelquefois  l'apparence  trom- 
peuse do  plusieurs  crêtes  successives.  On  voit  encore 
dans  le  pavillon  de  l'oreille  un  pli  oblique  qui  part  do 
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l'angle  supérieur  ioterne  de  c«  dernier,  et  qui  se  dirige 
vers  le  tragus,  mais  sang  l'atteindre  ;  cette  membrane  est 
presque  nne.  L'oreillon  est  très-compliqoé  :  étroit  i  sa 
base,  pais  trës-dilaté  ;  il  se  termine  par  trois  lobes,  dont 
l'antérieur  petit;  le  miloyea  plus  grand,  obtns  ;  le  posté- 
rienr  allongé  (plus  que  snr  la  figure  citée).  Ces  lobes  ne 
sont  pas  placés  tout  à  fait  dans  le  même  plan.  Le  pavillon 
des  oreilles  est  passablement  nu,  ou  garni  de  poils  ras, 
ainsi  que  l'espace  situé  en  arrière  de  l'œil,  et  qne  l'oreille 
pent  recouvrir  ;  mais  la  face  externe  des  oreilles,  sauf  leur 
estrémité  supérieure,  et  les  membranes,  sont  longuement 
poilues,  littéralement  cachées  sons  les  poils  qui  y  adhè- 
rent. Les  deux  prolongements  membraneux  qui  partent 
des  oreilles,  et  qui  s'étendent  jusqu'à  la  base  do  nez,  peu- 
vent ou  se  relever  on  se  coucher^  et  s'appliquer  sur  la  face 
supérieure  de  la  tète;  en  se  couchant,  ils  se  touchent  par 
leur  bord  interne  (ou  supf'rieur).  La  portion  dn  crâne  que 
ces  replis  poilas  tapissent,  lorsqu'ils  se  couchent,  est  com- 
plètement nne.  Les  appendices  du  menton  sont  comme 
chez  l'individu  figuré  par  Peters,  mais  un  peu  moins 
larges.  On  tronve  d'abord  un  écasson  verruqueux,  échan- 
cré  à  son  bord  inférieur  et  bilobé  ;  puis  un  grand  repli 
membraneux,  dépourvu  de  longs  poils,  fendu  an  milieu , 
largement  bilobé,  et  qui  se  sonde  sur  les  cAtés  avec  des 
lobules  multiples;  enfin,  en  dessons,  ou  en  arrière,  on 
trouve  encore  un  troisième  repli  médian  arqué,  point 
échancré  et  garni  de  longs  poils,  comme  le  reste  du  men- 
ton. Le  nex  porte  divers  petits  bourrelets  qui  sont  défor- 
més chee  nos  individus  desséchés;  on  voit  senlemeni, 
chez  cenx'ci,  qne  les  narines  sont  percées  dans  des  renfle- 
ments pirifbrmcs. 

LODgaenr  do  corps  el  d«  !■  itte 0-,0e6 

Longueur  de  ravant-bru O'JSii 

Ldogoeurdu  fénifir 0',03S 

Longueur  de  la  queue 0'Jti4 

iouguear  de  l'éperon O-.Vti 

Longueur  de  la  membrane  fémorale —    0-,on 
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Habite  les  parties  cbandes  du  Mexique.  Nos  individus 
ont  été  tnés  près  d'Cvero. 


OaSBRyATioira  an  sujet  des  Cotuidérations  sur  Ut  auft 

det  Oiieaua:  de  M.  Moquin-Tandon,  pas  M.  0.  dbs 

Murs. 

Troisième  observation  []]. 

Il  arrive  parfois  à  M.  Moquin-Tandoo  de  Elire,  soit  dans 
Ifl  conra  de  ses  Coruidératioiu,  soit  en  note  ou  en  renvoi, 
à  ceux  dont  il  passe  en  revue  les  propositions,  des  qoes- 
tioDs  brusques,  telles  que  celle-ci  : 

a  Quel  rapport  peut-il  exister  entre  la  habitudet  et  la 
forme  ùv&idef  »  (Bev.  de  1860,  ch.  III,  S  1,  p.  12.) 

Rétablissons  la  vérité  des  termes  :  ovataire,  avons-nous 
dit,  et  non  pas  oooïde.  Car  c'est  au  début  d'une  science 
qu'il  faut  être  d'accord  sur  Ut  mou,  pour  parler  c 
tout  le  monde  [ou  sur  la  glottologie,  pour  parler  o 
savant  professeur),  et  ne  pas  en  laisser  refaire  le  langage 
par  chacun  de  cens  qui  viendront  snccessivement  s'en 
occuper.  Bons  ou  mauvais ,  du  moment  qu'ils  existent  et 
ont  pris  date,  on  les  doit  conserver  :  c'est  une  règle  assez 
généralement  suivie  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  la 
rappeler  â  un  botaniste  aussi  distingué  que  U.  Moqnin- 
Taodon. 

Hon  Dieu  !  ta  réponse,  si  simple  qu'elle  soit,  est  assez 
difficile  à  faire  à  une  question  posée  de  la  sorte;  car  elle 
existe  plus  dans  la  pensée  et  dans  l'intelligence  que  dans 
les  mots,  aurait  dit  notre  regrettable  prince  Ch.  Bona- 
parte; en  d'autres  termes,  ce  sont  de  ces  choses  qui  se 
comprennent  plus  aisément  qu'elles  ne  s'expriment. 

Ce  Rapport,  ainsi  tombé  de  notre  pluîne,  est  plutôt  nn 
de  cee  rapprochements  qoi  échappent  &  cenx  qui  traitent 
longtemps  le  même  sujet,  qu'un  rapport  réel  dans  le  sens 
logique  et  scientifique  du  mot. 

(t)  Rev.  et  Mag.  de  SMoiogie,  1860,p.  llOetlt!}. 
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Nous  devons  cependant  à  la  Térilé  de  dire,  en  répon- 
dant A  l'interpellation,  qa'en  signalant  cette  coIncideDce 
an  courant  de  la  composition  elle  noos  paraissait  inté- 
ressante, en  ce  sens  qne,  de  même  que  l'on  a  remarqué 
qae  les  intestins,  snrtont  les  appendices  ccecanx,  étaient 
conformés  en  raison  du  mode  on  des  habitudes  de  rivre 
et  de  se  nourrir  des  Vertébrés,  notamment  les  Oiseaai(l}; 
de  même  on  poorait  supposer  une  conformation  relative 
et  harmonique  semblable  ponr  l'orîducte  de  ces  demiera, 
ainsi  que  l'ont  fait  ressortir  d'une  manière  remarquable 
les  beaux  travaux  anatomiqnea  d'Eyton.  De  là  se  présen- 
tait naturellement  à  la  pensée,  pour  l'œuf,  le  rapport  de 
sa  forme,  si  essentiellement  soumise  aux  caprices  de  cet 
organe,  de  l'areu  même  de  M.  Moqnin-Tandon. 

Si  l'on  admet,  en  effet,  cette  relation  proportionnelle 
entre  les  dimensions  des  appendices  coecaox  et  celles  de 
l'oviducte,  et  s'il  est  reconan,  comme  l'admet  positire- 
ment  M.  Moqnin-Tandon ,  «  qne  ce  canal  est  très-<Mart  on 
«  trés-lSche  cbez  les  Oiseaux  dont  les  œufa  sont  «pUri^uu,  » 
le  rapport  que  nous  avons  indiqué  entre  les  habitudes  de 
^ontonnerie  des  Rapaces  et  des  Palmipèdes,  dont  l'cenF 
se  trouve  être  également  otalaire,  n'a  donc  rien  ni  de  si 
étrange  ni  de  si  incompréhensible,  et  en  devient  même, 
an  contraire,  une  conséquence  toute  naturelle. 

Mais,  et  sans  rien  inirmer  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  nous  le  répétons,  cette  relation,  que  nous  qualifie- 
rions tout  au  plus  d'ingénieuse,  si  nona  parlions  d'un  autre 
que  de  nous-mème,  n'a  jamais  été  qu'un  jen  de  notre  es- 
prit, sorti  de  l'inspection  du  tableau  de  la  répartition  des 
formes  oologiqnes  dans  notre  système. 

(1  )  Ainsi,  très^oogs  dans  les  Oiseni  qui  tîtcdI  de  snbalUKes  jt- 
géttles ,  comme  lu  PcmIcs,  lei  Paisuu,  les  Ptoai,  etc.,  ht  Otoa,  lei 
CjgnW)  plu  couru  dan*  les  CheneUM,  let  Griws,  lea  Béeaue*,  etc.; 
pins  couTts  encore  duu  les  Pigeons,  les  Corbeani,  les  Pies-Grièches, 
les  MMiHini,  etc.;  trte-coarU  enfin  dans  les  Accipiires,  elc.,  ctc 
(TteileinaNn,  Oke*,  Caru*,  tic.). 
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Qualrième  observation. 

Nons  venons  de  répondre  séneasement  à  cette  question 
de  M.  Hoquin-Tandon  :  «  Qoel  rapport  pent-il  exister 
«  entre  les  habitndes  et  la  forme  ovoïde?  » 

Reconraal  à  uo  mode  de  raisonnement  ou  de  discussion 
qtt'il  semble  affectionner,  noue  eussions  pu  nous  borner 
à  le  fiaire,  en  loi  retorqoant  l'argnment  par  cetie  autre 
qncstioa  : 

Qoel  rapport  pent-il  exister  «ntre  te  volume  de  fcmf  et 
rmwtetioM(l)? 

C'est  une  proposition  propre  à  H.  Hoquin-Tandon,  et 
elle  s'appuie  rar  un  raisonaernent  si  laborieusement  ex- 
posé, qne  ce  n'est  pas  sans  nne  certaine  fatigue  d'esprit 
que  l'on  parvient  à  en  saisir,  sinon  le  vérit^le  sens,  du 
moÎBs  le  sens  probable. 

Qoe  veut  prouver  l'anteor?  une  chose  tonte  simple: 
que  les  iBufs  les  plos  gros  sont  ceux  qai  offirent  le  moins 
de  snrfkce  relaUvement  à  leur  roinme ,  et  que  les  œnfs  les 
plus  petite  sont  ceux  qni  en  offirent,  an  contraire,  le  pins. 
Proposition  paradoxale  en  apparence,  mais  reposant  sur 
une  vérité  mathématique  oa  géométrique  dont  il  ne  fon- 
drait entendant  pas  exagérer  la  portée. 

De  a,  de  la  part  de  l'autenr,  l'exemple  des  deux  ex- 
trftmes,  en  fiut  d'œola  :  celui  des  oenEi  de  Gnillemots  et  de 
Pingouins,  et  celui  des  œub  de  Passereaux ,  notamment 
des  Colibrù; 

Puis,  cette  démonstration  :  «  Qn'on  les  expose  [ces  œufs} 
K  â  la  mime  ckatmtr,  ou  vnra  que,  dans  un  temps  donné. 
«  le  ftm  petit  tombera  é  une  température  plus  basse  que 
«  lé  fltu  gnui  ;  » 

Et  enfin,  cette  conclosion  :  «  Par  conséquent,  tes  œofe 
«  ont  d'autant  plus  besoin  d'être  protégés  contre  le  refroi- 
tt  dissement  par  rayonnement',  qn'ils  ont  un  volume  plus 
«  faibU.  y 

(1)  Kspport  du  Tolame  de  t'anf  arecTiacDbatioa,  Dm,  «1  Mag.  de 
lôotofie,  1U9,  ckap.  U,  1 3,  p.  iTfl. 
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Si  vrai  que  soit  le  principe  posé  par  M.  Moqain-Tandon , 
il  ne  saurait  safBre  senl  à  la  démonstration  qu'il  en  pré- 
tend tirer,  et  ne  satisfoit  à  ancane  des  conditions  les  pins 
indispensables  à  la  solution  de  la  question  oologiqoe  qu'il 
soulève,  il  oublie  de  foire  entrer  en  ligne  de  compte  deux 
éléments  importants,  qni  viennent  singnlièremeut  modi- 
fier son  principe  dans  l'appUcatloo  :  d'une  part,  la  com- 
position intime  des  matières  organiques  renfermées  dans 
l'œuf,  lesquelles  varient  sdon  les  divers  ordres  oologiqnes; 
d'antre  part ,  la  natare  et  la  constitution  de  la  coquîUe  oa 
du  test  calcaire  qui  renferme  ces  matières. 

Ce  raisonnement  si  subtil  peut  bien ,  en  effet,  ètn  invo- 
qné  à  la  rigueur  pour  leq  œufs  de  la  plnpartdes  Passereaux. 
Hais  que  prouve-t-il  pour  les ffiufe  des  Gnillemotsetdaa 
Pingouins?  Certes,  il  est  loin  de  se  prêter  à  expliquer  la 
fecilité  avec  laquelle  leor  contenu  Triste  aux  rigueurs  de 
la  température  à  laquelle  ils  sont  exposée.  On  ne  pent  ad- 
mettre que  la  différence  relative  de  leur  surfece  avec  leur 
volume  ait  seule  cette  influence,  surtout  en  l'absence  de 
tout  nid. 

Reste,  sur  ce  point,  à  discuter  la  valeur  des  raisons  que 
nous  avons  données,  il  y  a  dix-huit  ans,  ce  qoe,  de  parti 
pris,  ne  fait  point  l'antenr,  puisque,  sur  deux  de  ces  rai- 
sons, l'une,  celle  relative  à  la  composition  des  matières 
organiques  que  renferment  ces  œufs ,  Ini  parait  tant  im- 
portanes,  et  l'autre,  relative  à  la  constitution  du  lest  cal- 
caire,  if  n'en  dit  mot. 

Nous  ne  voyons  donc  encore  ici,  pour  en  revenir  à  notre 
point  de  départ,  rien  qui  implique  un  rapport  l(^que 
quelconque  du  volume  de  l'oeuf  avec  Cineubation  ;  tout  an 
plus  y  trouverions-nous  un  rapport  entre  ce  volume  et  le 
calorique  de  l'air  ambiant. 

Nous  comprendrions  mèOie  encore  mieux ,  par  les  dé- 
veloppements que  lui  a  donnés  l'auteur,  et  la  conclnsion 
qu'il  a  paru  vonloir  en  tirer,  que  celte  proposition  tendit 
à  établir  un  rapport  entre  le  volume  de  l'œuf  et  le  mode 
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de  mtkjieation.  Car,  eo  dâfinitive,  c'est  à  quoi  il  sembla 
conclure,  paisque,  dans  toute  sa  démonstration,  il  ne  hit 
rien  intervenir  qui  rappelle  en  quoi  que  ce  soit,  on  l'acte 
de  l'tncnbation  en  lai-méme,  on  rien  qui  s'y  rapporte,  de 
près  OD  de  loin.  Noos  laisserons,  an  sorplas,  selon  notre 
babitude,  s'exprimer  l'auteur,  car  nous  n'aimons  pas.  à 
Ironqaer  nos  citations  : 

«  C'est  pourquoi  tons  les  œoft  petits,  k  latitade  égale, 
«  sont  généralement  placés  dans  des  lieux  bas  et  abrités, 
«  dans  des  trous  de  mur,  dans  des  crens  d'arbre  et  dans 
«  d«  nids  on  profonds  on  épais,  composés  de  substances 
c  plus  OQ  moins  chaudes.  » 

Ce  raisonnement ,  anqnel  paraît  s'attacher  l'auteur,  ne 
lai  sera  assurément  contesté  par  personne.  Seulement 
c'est  y  mettre,  par  tout  ce  qui  le  précède,  une  forme  un 
peu  solennelle  pour  la  conclusion  fort  simple  qui  en  res* 
sort  ;  à  savoir  :  qae  les  œnh  ont  d'autant  plus  besoin  d'être 
protégés  contre  le  refroidissement  par  rayonnement,  qa'ils 
ont  un  vt^nme  pins  hible.  Pour  nons,  c'est  la  question  par 
la  question.  Les  œnia  de  Pitpits  {Anthu},  qa'ils  soient 
couvés  dans  les  régions  boréales  ou  sous  les  tatitudes  mé- 
ridionales, se  trouvent  constamment  déposés  dans  des 
aids  d'herbe  on  de  monsse,  an  nivean  du  sol  ;  il  en  est  de 
même  des  œnts  de  Herles  [Turdtu),  dont  les  nids  ne  cban- 
gent  ni  de  forme  ni  de  façon,  sons  quelque  latitude  qu'ils 
se  trouvent  :  les  matériaux  seuls  varient,  en  raison  des 
ressources  de  la  localité,  mais  le  nid  n'en  est  ni  moins  ni 
plus  chaudement  tapissé. 

-  Ce  qui  est  vrai  ici  pour  les  corps,  en  physique^  est  d'une 
importance  excessivement  secondaire,  pour  ne  pas  dire 
nulle,  en  oologie  ;  parce  qae,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  en  iSiS  et  1843,  la  nature  a  pourvu  aox  inconvénients 
de  ce  refroidissement  par  nue  modification  infinie  de  la 
structure  du  test  :  tantôt  en  le  revêtant  d'un  aspect  rétrac-:- 
taire,  lantêt,  au  contraire,  d'un  aspect  mat,  et  tantAl 
T  fùw.  T.  m    Annie  1860.  V) 
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d'une  seconde  couche  plot  od  moina  crétai^  oa  sidi- 
laentease. 

Haia  cela  ne  prouve  ancunemeot  qne  le  node  de  pro- 
tection qa'emploieat  les  Oiteani  pour  préserver  les  œah 
de  ce  refrfHdîsBeineiit  varie  en  raison  de  l'abaiasemmt  od 
de  l'élévation  de  la  températnie  des  lieax  où  ils  coaveni  : 
ce  qn'il  fendrait  prouver,  et  ce  A  qnoi  ne  suffit  pas  celte 
assertion  de  l'antear,  trop  vague  ponr  la  génératité  qn'il 
lot  donne,  et  «a  l'absence  de  tons  bits  on  de  tonte  preuve 
A  rappni ; 

a  Qne  l'on  a  rmnrqné  que  les  cenb  d'éf^le  grosseur 
te  sont  déposés  souvent  dana  des  nids  mieux  abrilis  on 
a  mieux  constraits  dans  la  Nord  que  dans  le  Midi,  n 

Il  nons  est,  au  contraire,  bien  démontré,  qnant  A  nons, 
et  c'est  lA  un  de  nos  principes  les  pins  solidememt  arrêtée 
an  ornithologie,  que  l'instinct  des  Oiseaux  ne  s'exerce  en 
aucune  façon,  au  profit  en  plus  ou  moins  de  développe* 
ment  on  de  conservation  de  chaleur  de  leurs  œnfs  :  l'acte 
brut,  matériel  et  automatique  do  l'incubation,  dont  la 
Dttvre  de  leur  organisation  a  fait  tous  lea  irais,  suffit,  et 
de  reete,  &  cet  égard. 

Lenr  Ensttnct  se  s'exerce  véritablement,  et  n'est  adaù- 
rable,  qu'en  ce  qni  concerne  la  conservation  de  l'e^ièce. 
Toue  oat  oonscience  de  l'ennemi  qui  menace  chacun  d'«ix  ; 
et  c'est  en  c^  qu'ils  développent  une  richesse  d'imagina- 
tion os  de  ruées,  à  peine  croyable,  pour  conjurw  le  dan- 
ger ;  et  c'est  alors  aussi  qne,  s^on  la  natnre  dn  pays,  plutôt 
que  sa  latitnde  (qu'ils  ne  consultent  guère  que  pour  les  be- 
soins de  la  nourriture,  puisque  lea  bunes  botaniques  V»- 
rient  en  raison  des  climats),  on  les  verra  prendre,  relati-< 
vemeat,  plus  ou  moins  de  précautions  au  midi  qu'au  nord, 
et  viet  vtnd.  Mais,  noua  le  répétons,  il  ne  s'agit  toujours 
pour  eux  qoe  d'une  question  de  conservation,  et  jamais 
d'une  question  de  température. 

Ce  s«rait  donc  une  erreur  de  croire  que  la  plupart  des 
Canards,  qui ,  comme  l'Eider,  enfouissent  leurs  «uls  dans 
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le  fin  doret  dont  ils  les  recoarreot  pead«Dl  lenr  absence 
do  nid,  agissent  ainBÏ  afin  de  les  empêcher  de  se  refroidir: 
c'est  aniqaement  pont  les  sonstraïre  à  la  we  de  lears  en- 
nemis, dont  les  plus  Dombreni  et  les  plus  acharnés  sont 
les  Oiseaux  de  proie  et  les  Corbeaux. 

Peaae-tHïn  donc  que,  sans  les  qaautilés  de  Singes  et 
antres  QoadrnaianeB  grimpeurs,  ou  de  Reptiles  qoi  peu- 
plent les  régions  cfaandes  dn  globe,  on  verrait  tant  de 
hmilles  diverses  de  Passereaux  employer  ponr  lenrs  nids 
le  mode  de  suspeusion,  si  iogéaieox,  en  usage  chez  les 
Tisserins  et  les  Troupiales,  etc.,  etc.? 

Et  puis,  est-ce  que  t'Oiseau-Houche,  qai  attache  d'une 
Eifon  tout  aérieioe  la  coupe  du  sien  an  rerers  on  à  l'ex- 
trémité d'une  fouille,  aux  arbustes  des  régions  tropicales 
les  plus  basses,  on  à  l'aspérité  d'un  rocher  des  cimes  nei- 
genses  do  Chimboraxo  ou  du  PJchîncha,  varie  le  mode  ou 
les  ressoaroes  de  sa  délicate  architectore  en  raison  des 
différences  de  latitude  on  d'altitude  où  il  demeure?  Non  : 
ce  ne  sera  jamais  qu'en  vue  de  son  ennemi  le  plus  redou- 
table ou  le  plus  habituel  de  ces  localités;  en  aocnn  cas, 
en  rue  de  préserver  ses  œnis  du  nfroidiaiement  par  ri^th 


Catalogue  des  Poissons  recaeillîs  on  observés  i  Ce^e, 
accompagné  de  notes  explicatives  et  de  quelques  idées 
SOI  la  pisciculture  marine,  par  M.  Dodhet. 

I. 
L'ichthyologie,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  est,  et 
sera  probablement  encore  longtemps,  une  des  branches  les 
plus  obscures  de  la  science  xoologique  ;  pourtant,  dans  les 
temps  anciens  comme  de  nos  joars,  elle  n'a  pas  été  né- 
gligée des  aatoralistes  :  les  œuvres  d'Aristote,  de  Pline,  de 
Bdon,  de  Salviani,  de  Rondelet,  d'AIdrovande,  deConaa, 
deWilloghby,  de  Linné  et  de  tant  d'antres  sont  Ut  pour 
l^noigaer  de  l'intérêt  qoe  ces  émineots  antenrs  y  ont  at< 
twhé,  et  si,  mutant  de  côté  lont  ce  qui  regarde  ces  ani- 
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Inans  fabuleux  que  l'ignorance  etle  peu  de  moyens  de  Té- 
rificatioD  de  l'époque  forçaient  presque  à  admettre,  si,  dis- 
Je,  nous  examinons  lesobserrations  personnelles  de  chacun 
d'eux,  noBs  royons  que  leon  études  furent  si  sérieuses,  si 
consciencieuses,  que  beaucoup  sont  encore  aujourd'hui  k 
la  hauteur  de  la  science.  Plus  tard,  et  de  nos  jours,  Blocfa, 
Lacépëde,  Risso,  Bonneiti,  Rafinesque,  Delaroche,  Cnvier 
et  son  continuateur  Vafenciennes,  Bonaparte,  etc.,  nous 
ont  donné  des  travaux  importants  par  lesquels  ils  ont 
cherché  k  déchira  autant  que  possible,  le  voile  épsis  qui 
couvre  encore  en  partie  l'histoire  de  cette  belle  branche 
du  règne  animal. 

La  cause  de  cette  obscurité  pèrsislaate  doit  donc  se 
trouver  dans  te  pee  de  fecilïtés  que  l'on  a  généralement 
pour  étudier  les  êtres  de  cette  classe  :  en  premier  lien,  et 
effet,  Télément  qu'ils  habitent,  obstacle  insurmontable 
pour  l'homme ,  et  qui  lui  cache  le  plus  souvent  dans  des 
profondeurs  effrayantes,  les  trésors  qu'il  recèle.  Tel  est 
néanmoins  pour  l'homme,  le  besoin  de  pénétrer  les  se- 
crets de  la  création,  que,  soit  pour  les  utiliser,  soit  par 
pure  curiosité,  il  ne  craint  pas  d'affronter  l'élément  terri- 
ble pour  lui  arracher  quelques  lambeaux  de  ses  richesses; 
de  frélea  esquif  sur  lesquels  s'aventurent  quelques  débiles 
créatures,  des  filets,  des  hameçons,  des  engins  de  toutes 
sortes  ont  été  inventés  par  son  intelligence,  et  chaque  jour 
il  puise  à  pleines  mains  dans  cette  mine  de  trésors  incon- 
nus et  vient  étaler  aux  yeux  de  ses  semblables  le  résultat 
de  ses  lattes  contre  les  eaux. 

Parmi  les  étrés  divers  arrachés  ainsi  k  l'élément  liquide, 
les  Poissons  occupent  la  première  place  ;  les  masses  trou- 
vent en  eux  une  partie  de  leur  alimentation  ;  certains  y 
trouvent  des  mets  savoureux  qui  satisfont  leur  goOt  dilB- 
cile  et  usé;  le  naturaliste  cherche  à  y  découvrir  des  être* 
nouveaux  ou  à  surprendre  quelque  secret  de  cette  nature 
Infinie  dont  il  s'efforce  de  tracer  l'bistoire  en  en  rassem- 
blant les  matériaux  épars.  Passons  sens  silence  i*  perse- 
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vèrance,  lea  peines,  les  déceptions  qu'entraîne  inévitable- 
■nent  tonte  étnde  scientifique;  tout  cela  disparaît  pour  le 
nalnraliste  passionni  devant  les  jouissances  que  lai  cause 
chaque  découverte  intéressante  qu'il  peut  fainde  ttinp$  à 
autre,  car  ce  n'est  souvent  qu'après  des  mois,  des  années 
même  de  recherches  assidues  et  infructueuses  qu'il  arrive 
à  no  résultat. 

L'ichthyologisle  surtout  trouve  de  la  difficulté  dans 
ses  études  :  les  Poissons,  auxquels,  en  les  arrachante  leur 
élément,  on  vient  de  foire  subir  une  mort  équivalente  & 
«elle  d'être  noyés  pour  les  animaux  pDlmonés,eD  on  mot, 
que  l'on  vient  de  noyer  daus  l'air,  perdent  en  mourant,  la 
majeure  partie  des  belles  couleurs  dont  ils  sont  parés. 
Peu  après,  leurs  formes  s'altèrent  aussi,  et  ils  sont  d'autant 
pins  difficiles  à  conserver  par  la  préparation,  que  beau- 
conp  d'enÉre  eux  sont  munis  d'une  peau  infiniment  mince 
on  recouverte  le  plus  souvent,  d'éeailles  qui  tombent  ao 
simple  contact  des  doigts.  Bien  heureux  est  encore  celui 
qui  peut  étudier  les  Poissons  sur  l'animal  firais,  malgré  ces 
premiers  inconvénients,  car,  si  l'on  se  trouve,  comme 
tant  d'autres,  éloigné  des  bords  oii  on  les  pèche,  on  se 
-voit  obligé  de  se  contenter  d'exemplaires  soit  préparés, 
soit  conservés  dans  l'alcool,  et  qui,  tes  uns  et  les  autres, 
ont  perdu  non-seulement  leurs  couleurs,  mais  aussi  la  plu- 
part de  leurs  caractères.  De  I&  des  descriptions  incom- 
plètes, des  traits  caractéristiques  inaperçus,  des  mœurs 
passées  sous  silence,  des  dessins  inexacts,  des  couleurs 
renversées  ou  qui  n'existent  parfois  que  dans  l'imagina- 
tion du  peintre  auquel  on  n'a  donné  pour  guide  que  des 
indications  verbales  et  sans  précision  aucune.  Ajoutons  à 
cela  le  nombre  ordinairement  restreint,  des  sujets  que  les 
tchtbyologistes  ont  à  leur  disposition,  et  nous  aurons  'sans 
donte,  énuméré  les  causes  principales  du  peu  de  clarté  ré- 
pandue jusqu'à  présent  sur  la  classe  des  Poissons,  malgré 
les  importants  travanx  dont  elle  a  été  l'objet 
[La  tuite  nu  prochain  numéro.) 
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DESckiPTioN  de  Coléoptères  Booretax  d'Algérie, 
par  A.  Cheviolat  (l). 

48.  Phytteeia  Eekit,  <r ,  ■!■(«,  nigro-opac*,  inlmllida,  Tage  p 
piliB  griieû  hirUj  capite  globoM,  angnste  nIcaU;  tbwMe  rii 
kogior  Utitudioe,  svbBlDboeo,  aotict  posUc«qiie  lecloi  cljtri» 
TeTsna  apicem  modice  angusUiis  siDgatalim  oblnse  rotaodatii  et 
bicoslatis,  impreBSioQe  puDctoram  eloagala 
;  laLora,  plioa,  indumeoto  cinereo  dense  veatîta  ;  thoracc  lioBis 
tribuB  albidj»  anticc  obsoletia  ;  dytria  pianioacnlis  ad  apicaai  oblJ- 
<|ae  intoB  iniDcatis.  —  L„  S  1/3,  e  t/i;  lat.,  1 1/3, 2  m. 
-  Hteissée,  dans  les  deux  aexes,  de  poils  gris  moyens  as- 
sez denses,  d-  d'un  noir  légèrement  teinté  de  grisâtre,  plus 
luisant  sur  la  tète  et  sur  le  corselet.  TUe  arrooctie,  dé- 
primée sur  le  front,  vaguement  ponctuée,  étroitement  sil- 
loDDée.  MandibuUt  d'an  noir  profond  ;  la  gauche  est  phu 
grande,  régulièrement  allongée,  élargie,  droite,  arquée 
et  aigné  au  sommet;  toutes  deux  ont  leur  cAté  interne 
tranchant.  Yeux  ronds,  noira.  Anteimet  noîr&tres,  à  courte 
pabescencegrise,!"  article  subconique,  d'un  noir  verd&tre 
métallique  pointillé.  Conelet  un  peu  plus  long  que  large, 
globuleux,  droit  et  an  peu  rebordé  aux  extrémités;  an  petit 
sillon  an  milieu  rapproché  de  la  basQ.  Eeuuon  aux  3/4  ar- 
rondi,  d'un  blanc  gris&tre.  Elytra  pins  larges  qne  le 
corselet,  trois  fois  i/iausù  longues,  sabparallèles,9'aniin- 
cissant  très-légèrement  vers  le  sommet,  subarrondias,  un 
pen  anguleuses  prés  de  la  marge  et  faiblement  tronqaée* 
sur  le  devant  de  la  suture,  offrant  des  pointa  allongés 
presque  disposés  en  lignes ,  3  cétea ,  et  dont  l'interne 
n'est  que  basale  et  l'externe  droite  un  peu  en  dedans  de 
l'épaule. 

Lafemellesedistinguede  l'autre  sexe  paruoeindomesta- 
tion  grise  très-dense,  par  une  forme  plus  large,  plus  aplatie, 
une  ponctuation,  en  général,  plus  serrée  relativement.  i>4ii- 
pv,mandibulei,ckaptron^yeuxaoin.CorieUt  plus  trapu, 
aussi  haut  que  large,  sillogné  et  marginé  aux  extrémités, 
11)  Voir  la  Jt«v.  tt  MBO-  (f«  »M(o0ie,  IBM,  p.  »8  i  304,  3Mà 
389  (  1860,  p.  IJ  t  82 ,  138  à  137, 108  à  itt. 
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offraot  3  lignes  blandi&trm  allant  de  la  base  an  miU«a; 
■Dédiano  plus  courte.  Etytrti  plus  larges,  déprimées  entre 
la  <^te  et  la  soture  sur  les  S/0"  de  la  longueur;  leur  tron- 
eatore  oblique,  un  peu  plus  large  et  plus  nette.Corp*,  en 
desBoos,  d'an  gris  blan4±itre ,  cotonneux.  Patta  revêtue* 
d'une  courte  rillosité  grise. 

Le  cf  et  la  ^  de  cette  eapèce  m'ont  été  adresBés  par 
M.  L.  Lethierry ,  de  LiUe,  qui  l'a  capturée  aux  environs  de 
Bone;  elle  vil  sur  un  Ëchinm  :  nous  le  placerons  près  de 
l'uneûMte  de  Redtenbacfaer. 

€9.  nutaeia  ehlorixatu,  iliti,  «ngnsUU,  riridi-nieUUiea,  erebre- 
rime  pnocUta,  punctis  rugosis,  pilis  nigris  hirsuti  ;  pilpis,  miodi- 
bnlis  (icoli>qiie  nigrisj  thOTMC  Bnbcjliudrico,  cosU  longitndjolli 
sobpilosft-dba  i  Bcntello  leocophoo;  eljtris  ai  >pïc«ni  logaite 
rotnndatis,  ■Ibido  vii  fimbrliUs.  —  L.,  6  3/tfi;  1.,  I  V*  ■■>■ 
Ailée,  svelte,  d'nn  vert  métallique  foncé  asseï  brillant, 
revêtue  de  poils  noirs  entremêlés  de  bluics,  droits  on 
inclinés,  et  d'une  ponctuation  profonde,  serrée,  rngn- 
lensesur  ses  bords.  T^«vue  deiace,  arrondie,  marquée 
d'un  sillon  longitudinal,  étroit  et  profond.  Palpu,  mantU- 
bulu  et  yaux  noirs;  ces  derniers  ont  leurs  contours  gar- 
nis de  poils  blancs  recourbés,  plus  épais  à  leur  partie  in- 
férieure. Antenna  un  peu  plus   courtes  que  le  corps, 
noirâtres,  chargées  d'un  poil  ras  cendré,  frangées,en  des- 
sous, de  poils  noirs;  le  1"  article  à  teinte  verdàtre  est  fi- 
nement ponctué.  Corselet  cylindrique,  i  peine  plus  étroit 
que  la  léte,  droit  aux  extrémités,  impressionné  d'une  pe- 
tite cAte  longitudinale,  légèrement  pubescente  et  blan- 
châtre. Eevuon  arrondi,  assez  large,  blanchâtre.  El^' 
tre$  plus  larges  que  la  corselet,  3  fois  1/2  anasi  longues, 
planes,  légèrement  convexes  vers  le  bont,  parallèles,  étroi- 
tement arrondies  à  l'extrémité.  Marge  sillonnée  et  étroi- 
tement bordée,  ainsi  que  la  suture,  d'un  duvet  blanchâtre. 
Corps  et  pattef  â  villosité  cendrée ,  plus  épaisse  sur  ces 
dernières. 
Trouvée  par  M-  L.  Lethierry  de  Lille  aux  environs  de 
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Bone,  qui  a  bieo  voolu  n'envoyer  %  exemplaires  de  cette 
nonrelle  espèce. 

Elle  est  très-voisine  de  la  P.  molgbdMa,  Gr.,  et  n'ea 
est  peat-£tre  qu'une  variété.  Cependant  elle  est  d'nne 
taUle  un  peu  plus  grande,  plussvelte  chez  le  s,  plnstiar- 
gie  chez  la  ^  ;  sa  couleur  est  verte  et  non  d'un  bleu  noi- 
r&tre  ou  verdàtre,  et  la  bordure  des  étuis  est  pins  nette- 
ment blanche. 

M..ifpa<<ipAfti«t(umlo<dM(l),  if,U>iotifoniiis,atatiiB,grJ3e(».raiH4iis, 
punctnUlaa:  aalCDDù  pliois,  art.  T  ullimis  elongstis,  pediboaque 
pallii]ioribus;oailisUierafibiis,  nigrisj  tboracenlriDqaeuile  mé- 
dium augaltto,  Dodulifi  i"  doTsalihuS)  eijirts  usqae  ad  apiecm 
■tleDualis  et  angaste  rotuodatis. 
i,  prioniformis,  piceas,  rngulosDB;  palpit,  uitenDÛ  bcerioribus, 
tarsisqae  ferragioeis  ;  elf tris  amplioribus,  sobparaUelit,  ad  aptoeai 
laiioribas  atqne  rotuadatis ,  acntiui  tage  pDDCtatia,  siagniatim 
bicwtalis.  —  t.,  s,  ISi  1-,  S  m.  S-L.  IS;).,  6m. 
Le  d*  ressemble  an  Toxottu  mtridianiu.  Sa  couleur  est 
d'un  gris  cendré  avec  les  antennes,  et  les  pattes  légère- 
ment l^r  m  gin  eu  ses.  Titt  étroitement  sillonnée  eo  arceau 
sur  le  devani,  et  loogitudinalement  au  milieu.  Palpet  fer- 
rugineux. Labiaux  de  4  art.,  les  3  premiers  subconiques, 
le  3*  est  grand,  i*  de  la  longueur  du  î*,  snbcylindrique, 
aplatieadessns,tronquéausommet.JlfaiuItbu/ei  moyennes, 
arquées,  assez  larges  i  la  base,  vues  de  cAté,  tranchantes 
en  dedans,  noires  à  l'extrémité.  Uwe  en  carré  trans- 
verge, ponctuée.  Chaperon  coupé  droit,  sillonné  et  relevé 
près  du  berd  antérieur.  Fétu;  latéraux,  grands,  arrondis, 
noirs,  un  peu  plus  espacés  en  dessus  qu'en  dessonsl  An- 
feniwf  nn  peu  pins  longues  que  le  corps,  planes,  de  onze 
articles,  3*  et  4*  de  moitié  au  moins  plus  courts  que  les  7 
saivants.  Cortekt  guère  plus  long  que  large,  avancé  snb- 
angnleusement  sur  le  milieu  du  bord  antérieur,  large- 
ment cintré  sur  le  dehors  du  postérieur,  étroitementmar- 
giné.aux  extrémités,  transversalement  resserré  en  avant, 
mnni  d'un   angle  latéral  noir  an  sommet,   situé  nn  peu 
il)  AVctTw,  je  irompc;  <fvsif,  scie. 
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avant  le  milieu,  et  de  qnatre  tubercules  dorsaux,  obliques, 
rapprochés  des  cAtés.  Ecuuon  semi-arrondi ,  Incliné  en 
devant,  sillonaé  au  milieu.  Elytret  à  épaules  saillantes  et 
arrondies,  s'atténaant  jusqu'au  sommet  :  celui-ci  est  étroi- 
tement arrondi,  pointillé  fin,  allongé,  obsolète  à  partir  du 
milieu.  CuUus  de  la  longueur  des  jambes,  peu  épaisses, 
évasées  étroitement  à  leur  sommet  inférieur.  Jambes  droi- 
tes, minces,  tenninées  par  deax  ergots  droits  d'égale  Iod- 
goeur.  Tarsa  antérieurs  ayant  les  3  premiers  articles 
étroits;  le  i"  est  allongé,  le  3*coart,  tons  deux  presque 
cimiques,  4*  très-fMtit,  &*  très-grand,  mani  de  deux  ongles 
grêles,  longs  et  aigas. 

La  ^  est  de  couleur  de  poix,  finement  coriacée.  TiU 
roagefttre,  plus  large.  Ântmiui  à  articles  pins  étroits, 
moins  longs  et  n'atteignant  que  les  ^  de  l'étui.  Cwtetet 
k  angle  latéral  pins  prononcé,  placé  vers  le  milieu;  bords 
antérieur  et  postérieur  droits;  peu  resserré  anx  extré- 
mités;  seulement  deux  tubercules  postérieurs.  Eeamm 
plus  grand,  sillonné  transversalement  en  avant.  El}jtm 
kmgufls ,  Bubparallèles,  un  peu  |^na  élargies  sur  le  tiers 
apica)  et  régulièrement  arrondies  chacune  au  sommet,  i 
pointillé  mieux  indiqué ,  offrant  3  côtes  longitndinales 
rapprochées,  limitées  auxâ/3.  Corpi,  en  deasons,  brillant, 
très-finement  coriace,  Sltmwti  rougeAtre,  subtriangulaire, 
feodn  en  arrière,  plus  petit  chez  le  cT  ■  Pattes  asseï:  rap- 
prochées à  lenr  insertion,  nn  peu  plus  espacées  chez  la  p . 

Cette  espèce,  des  plus  intéressantes,  ressemble  assex  A 
un  Mmodumut;  mais, comme  rile  n'a  que  onze  articles  et 
non  douze  aux  antennes,  je  pense  que  sa  place  doit  venir 
A  côté  des  Toxotut.  Le  cj"  a  le  faciès  d'une  Leptnrète  et 
la  P  celui  d'un  Prionite.  Originaire  du  Sahara  algérien 
oriental.  J'ai  reçu  le  J  de  H.  Laurent  Degonsée  et  la  P 
de  M.  H.  de  Boovooloir. 


iitizedbyGoogle 


306     REV.  ET  me.  DE  ZOOLO&U.  {JuitUt  1860.] 
II.     SOCifiTÏS    SAVANTES. 

Académie  des  sgieuce»  de  Pàiis. 

Simee  dw  28  mm  1860.  ~  M.  Dunéril  lit  me  Nott  ntor- 
(iM  ava  fiIiHM  <b  Crapmid»  troméi  tnvaoti  data  du  eavitii 
clMei;  Remarques  à  l'occuioa  d'ane  coBiiiuinicalioo  ré- 
c«ate  de  H.  Ssgain. 

M.  fhureni  annonça,  à  cette  occasion,  qne  lea  bloca  de 
plâtre  enroyéa  par  U.  Segoia  au  mnséani,  ctHiibrmàneat 
i  la  proposition  qu'il  en  avait  faite,  ont  été  ooTerts  ta 
préBcnce  d'une  commÎBUoo  :  les  denx  animaux  renferméa 
dansleplAlre,  en  1852,  une  Vipère  et  un  Crapaud,  étaient 
morts  et  depuis  IcHigtem^e. 

SteHM  du  4  juin  1860.  —  M.  Tatmeimmm  lit  des  Obmr- 
MtÙMu  tur  Ui  etpieti  dt  Madrépore»  m  Corifmbti. 

M.  Flourmt  lit  une  Ifotf  atr  la  ci^aratûm  deiotdu  faim 
par  Factim  de  ta  garance  miUt  à  ta  noarritun  de  la  mèrt. 

M.  Cotte  expose  ses  Obiervatiemi  reiativet  d  l^hériditi, 
présentées  i  l'occasion  de  la  précédente  communication. 

M.  Chetxmdier  présente  lobtenatùm  d'm  fatui  de  Vadie 
mort  datte  l'utérvi,  et  y  ayant  e^ourtié  kuù  moie  aprée  aa 
mort. 

M.  Puchera»  adresse  na  trafatl  intitulé,  des  Caraclirei 
zwlogigua  dei  Mammifèru  dane  leuri  rapporte  avec  lei 
fonctions  de  loeomotùm. 

Séance  du  11  juin  1860.  —  II.  J.  Ctoqnit  lit  un  Rapport 
sur  un  Mémoire  de  M-  Peney  intitulé,  Étudee  tur  la  pkg- 
êiologie,  ranatomîe  et  Ui  moladiei  da  race»  du  Soudan. 

M.  de  Quairefagu  entretient  l'Académie  de  U  conlenr 
des  cicatrices  chet  les  hommes  de  race  blanche,  dans  les 
régions  tropicales  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Ces  re- 
marques Bont  faites  à  l'occasion  du  Rapport  précédent. 

Madame  Maria  Henry,  de  Nîmes,  pr^ente  des  considé- 
rations sur  la  maladie  de»  Vert  à  toie,  et  sur  an  moyen 
qn'elle  a  imaginé  pour  en  arrêter  le  développement,  d'a- 
près la  cause  qn'elle  Ini  supposait,  moyen  qui,  dans  un 
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premier  «wai,  a  semblé  nâmsir  pLeiaement,  et  qu'elle  dé- 
sirerait voir  soumis  k  des  ezpérieoces  laites  sur  une  plus 
grande  échelle. 

Séanet  du  18  jvin  1860.  —  Jf.  Ltcoq  adresse  des  Obêtr- 
tMtiotu  fur  KM*  grmîde  upéct  dt  Spongiile  du  lac  Pmvùi 
(Pay-de-DAme). 

M.  Poudut  adresse  des  Retherehtt  sur  la  corps  inlro- 
duiti  par  Voir  dont  lu  argaïui  ruptratoirei  da  animauis. 

M.  Joly  fiiit  cODoattre  un  nouveau  cas  de  polydactylie 
chez  nn  Unlet. 

M.  F.  inea  adresse  nn  travail  très-intéressant  tur  i*ux 
nowUtt  grotU*  à  outmmit  foutUt  die«merU»  m  Sieik 
en  1859. 

M.  Pappenheitn  envoie  un  Mémoire  iwr  la  fart  du  Tri- 
eitOÊomti  datu  ta  production  de  la  tubereulou  dtt  pottmoMM. 

M.  Sauvageon  adresse,  de  Valence,  une  Noie  sur  les 
résultats  qn'ii  a  obtenus  de  rtmploi  dt  l'éUtiriàU  dam 
l'éducation  dtt  Vtrt  d  toi». 

C'est  une  expérience  intéressante  qu'il  sera  bon  dere- 
nouveler,  en  la  faisant  d'une  manière  comparative,  c'est- 
à-dire  qu'il  Eandra  prendre,  dans  ane  magnanerie  notoi- 
rement inlectée,  un  assez  grand  nombre  de  vers  que  l'on 
divisera  en  degx  catégories  égales,  dont  l'une  sera  son- 
mise  i  l'électrisation  et  l'autre  laissée  dans  le  même  local, 
Donrria  des  mêmes  feuilles,  mais  non  éleclrisée. 

Dans  l'expérience  actuelle,  rien  ne  dit  que  les  &3  vers 
retirés  de  la  grande  magnanerie,  placés  dans  un  antre  lo- 
cal et  nourris  à  part,  s'ont  pas  été  guéris  par  ce  Eut  seul. 
On  a  To  tant  d'exemples  de  guériion  de  vers  malades, 
placés  dpns  des  circonstances  analogues,  jetés  dehors  et 
•xpgaés  é  la  pluie,  etc.,  qse  l'on  peut  penser  que  la  gué- 
rison  de  ces  53  vers  pourrait  bien  ne  tenir  simplement 
qu'à  qoelqne  chose  d»  semblable. 

M.  Bénard,  du  Havre,  adresse  des  remarques  sur  te 
mène  siqet. 
Après  avoir  rappelé  ce  qu'a  dit  l'abbé  Btrtkolon,  dans 
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BOD  livre  intitulé  rÉleetriâli  dti  végitavx,  coDcernsDt 
i'efiet  f&vorable  de  l'éleclrictté  sur  le  développement  des 
œufs  de  vers  à  soie,  et  rappelé  également  les  expériences 
de  M.  Aehard,  consignées  dans  les  Mimotrei  de  VAcadUmie 
i»  Berlin  ponr  l'anaée  1779,  il  en  vient  A  celles  de  Chaw- 
(ifl*,  sur  lesquelles  il  donne  les  détails  suivants  : 

«  Ce  savant  a  soumis  à  l'électricité  des  graines  de  vers  à 
soie,  et  il  a  continué  ce  procédé  pendant  leur  accroisse- 
ment, leur  accouplement  et  la  ponte.  Des  vers  éclos  de  la 
même  graine,  élevés  dans  la  même  chambre,  à  la  même 
exposition,  avec  des  soins  égaux,  servaient  de  point  de 
comparaison ,  et  il  a  observé  :  1'  qae  les  vers  à  soie  étaient 
pins  forts,  qa'ik  supportaient  les  mues  sans  être  languis- 
sants, qu'ils  ont  acquis  une  grosseur  pins  considérable, 
que  dans  leur  nombre  &  peine  y  en  a-t-il  en  de  malades, 
tandis  que,  parmi  ceux  qui  n'avaient  pas  été  électrisés,  le 
nombre  des  malades  fut  assex  considérable  ;  2*  qu'ils  ont 
commencé  leur  soie  au  moins  trente-six  heures  avant  les 
autres;  3°  que  les  papillons  avaient  plus  d'activité  et  de 
force,  ce  qu'on  désigne  ordinairement  par  l'expression  de 
pltu  vivaeet;  i"  enfin  que,  l'année  suivante,  la  graine  pro- 
venant de  ces  vers  électrisés  est  éclose  spontanément  pins 
tAt,  que  les  vers  qui  en  sont  provenus  étaient  sensiblement 
plus  vigoureux ,  plus  forts  et  plus  gros ,  et  qu'il  y  en  a  eu 
trés-peu  de  malades  dans  le  cours  de  la  seconde  géné- 
ration. » 

L'expérience  de  Chanssier,  rapportée  par  M.  Bénard, 
«st  une  vraie  expérience  scientifique  et  comparative ,  et 
ses  résultats  sont  de  nature  à  foire  penser  que  l'électricité 
«  pu  jouer  un  r61e  dans  celle  de  M.  Sauvageon.  Espérons 
qae  ce  sériciculteur  la  recommencera  l'année  prochaine,  et 
qa'il  snirra  l'exemple  de  Chanssier. 

M.  Pouehtt  adresse  des  Obiervatiotu  mr  tipidermtdeUi 
peau  de  la  main  (f  un  nign, 

Séattce  du  SK  ^t'n  18flO.  —  M.  Leeoq  adresse  des  Obtw- 
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tatioM  nir  lu  eoq>§  Teproduettun  et  but  Vilat  £agréqat%o% 
d'utu  grande  ufict  de  Spongilie  du  tac  Pavm. 

M.  Balbiani  adresse  des  Ob»ervationi  et  expéricHcei  tttr 
hi  phinominet  de  reproduction  fiiiipare  ehes  ie»  infutoim 
eiiiit. 

Séance  du  ijtùllet  1860.  —  M.  Ucoq  présente  des  Ofricf- 
vationt  lur  It  degré  d'animaliti  et  «ttr  lee  etpice»  de  Spon- 
giUee,  et  farticutiérement  tur  la  grande  ttpice  du  lac  Pavm, 

M.  FtrcAoto  adresse  une  Note  sur  le  Triehina  ipiralit. 
C'est  ane  contiouatioa  des  intéressantes  commnnications 
que  ce  savant  a  faites  sur  le  même  sujet. 

M.  Lemaire  présente  nn  Mémoire  intitulé)  finplot  (fw 
Coal-tar  eaponini  pour  la  dettruelion  det  tmec/w. 

Les  expériences  de  M.  Lemaire  sont  d'un  grand  iatérét 
poujr  les  personnes  qui  font  des  collections  d'histoire  n^n- 
relle  et  pour  les  agricnltenrs,  et  il  est  é  désirer  qu'elles 
■oient  répétées.  Pour  ces  expériences,  il  s'est  servi  de 
bolies  en  carton  de  6  centimètres  de  diamètre,  percées,  à 
l'aide  d'une  épingte,  de  nombreux  trous  snr  toutes  leurs 
bces.  L'intérieur  de  ces  bottes  a  été  imprégné  de  teintare 
de  coal-Ur  saponiné.  de  manière  à  ce  que  leor  surface  ne 
présenl&t  point  de  liquide  qui  pAt  toucher  au  eorps  de  ces 
animaux.  Qoelques-uns  menrant  en  cinq  minutes,  d'antres 
no  pen  plus  tard;  enfin,  après  une  demi-henre  de  séjour, 
tous  étaient  morts.  J'ai  répété  ces  expériences  avec  de 
l'émulsion  de  coal-tar  an  cinquième,  avec  de  l'acide  pyro- 
ligneux  chargé  des  principes  du  goudron,  et  avec  du  phé- 
nate  de  potasse.  Ces  deux  dernières  substances  les  tuent 
rapidement,  un  pen  moins  vite  cependant  que  la  teinture; 
mais  l'émoluon  agit  avec  beaucoup  moins  d'énergie.  J'ai 
déjA  expérimenté  sur  cinquante  de  ces  animaux,  au  moios,^ 
appartenant  aux  Mollusques,  aux  Insectes  et  aux  animaux 
rayonnes,  toujours  avec  le  même  succès. 

« J'ai  fni,  avec  la  terre  de  jardin  réduite  en 

poudre  grossière  et  [e  goudron  de  houille,  une  sorte  de 
terreau  qui  contient  environ  k  pour  100  de  goudron ,  et 
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dont  le  prii  de  rerîent  serait  à  peu  près  celui  da  terreau. 
Hes  expériences  ont  été  faites  sat  deux  carrés  de  salades 
(romaine,  laitne),  sur  des  dahlias  et  des  reines-maT^erites 
récemment  plantées,  en  tout  trente  pieds.  J'ai  entouré  ces 
plantes  d'nne  couche  de  ^  centimètres  d'étendue  et  2  cen- 
timètres d'épaisseur  de  terre  goudronnée,  et,  dans  l'inter- 
ralle,  je  laissai  de  ces  mêmes  plantes  dans  l'état  ordinaire, 
■fia  de  pouvoir  comparer.  Aucun  de  ces  régétanx  entourés 
de  ta  terre  protectrice  n'a  été  visité  par  les  limaces  ;  tandis 
qne  les  antres,  depuis  six  jonrs  que  l'expérience  est  com- 
mtuKée,  ont  été  constamment  attaqués  parnn  grand  noat- 
bre  de  ces  animaux  et  par  des  insectes 

«[  1.8  terre  coal-tarée,  placée  sur  nne  ftrarmilîère  qui  avait 
pins  «fan  mètre  carré  à  son  centre,  a  f«it  disparalbre  en  une 
nait  tous  ces  animaux.  Depuis  quatre  ans  mon  jardinier 
avait  essayé,  par  divers  moyens,  de  les  détruire,  sans  y  être 
parvenu.  C'était  la  fourmi  floire  ;  U  y  en  avait  certainement 
plusieurs  milliers. 

a  Pour  les  arbres,  je  me  suis  servi  de  pinceaux  propor- 
tionnés à  leur  volume  pour  les  débarrass»  des  pncwons. 
Pour  le  tronc  et  les  branches,  le  eoal-ttr  saponifié  rénssil, 
mais,  pour  les  feuilles  et  les  boutons  de  fleurs,  ce  n'est  pas 
praticable  ;  l'action  de  cette  substance  tes  colore  en  Jaune 
tt  les  rend  malades.  Le  phénate  de  potasse  et  le  gondron 
dissous  dans  l'acide  pyroligneux  exercent  une  action  ana- 
logue. Celle  de  l'émulsion  au  cinquième  n'a  pas  autant 
d'inconvénients,  mais  elle  est  beaucoup  moins  énergique. 
Pour  les  espaliers,  on  peut  appliquer  le  coal-tar  saponiné 
sur  le  mur. 

«  Pour  éloigner  le  charançon  ou  autres  insectes  des  gre- 
niers où  les  grains  sont  déposés,  je  pense  qu'il  suffira  d'é- 
tendre sur  le  sol  et  sur  les  murs  une  couche  de  coal-tar 
saponiné.  » 

M.  Pappenheim  envoie  nne  Note  ayant  pour  sujet  la 
découverte  dtt  vaitteaux  lymphatiqwi  datu  la  oreiUtttat  dm 
cœur  et  les  lymphatiques  de  la  dwn-mire  du  cerveau. 
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Séoitee  Ai  9  JuiOet  1860.  —  M.  le  mariehûl  YaiUant  pré- 
Benla.  an  nom  de  M,  le  coUmel  Coffin,  nne  Nota  accompi- 
gDUil  une  collection  de  coquilles  recneillies  par  loi  dan* 
la  NoDTolle-CalédoDie. 

M.  Beaudouin  présente  des  Étude»  f)%noIoyif«i  «t  Uo- 
twmi^tt  mr  la  loûo»  du  mouton. 

Sémee  d»  16  jmlht  1860.  —  M.  A.  Ctmrbon ,  cbinirgien 
de  la  marine,  fdil  connaître  sommairement  les  rtnttlati  rt- 
latift  à  Vkuioin  natwtiU  oAfantu  dont  le  court  d'tm»  ttph' 
ration  de  la  mer  ](oug«. 

H.  Conrbon  s'est  occupa  de  géologie,  de  botanique,  de 
Eoologie  et  de  mMecine.  «  En  Moaiogie,  dit-il,  je  n'ai  pn, 
A  canse  da  temps,  rectieillir  qae  peu  de  chose.  Toutefois 
je  rapporte  6  espèces  de  Poissons,  dont  deni  snrUml  pr^ 
senteot  des  particularités  îoiéreasantflB  ;  i  Sauriens,  dont 
nn  parait  ncavean;  3  Aracdmides,  dont  on  Scorpion  ;  une 
e^>èc8  diste,  et  884  Insectes,  représentant  101  espices, 
qui  w  classent  dans  les  six  ordres  mirants  :  Coléoptèree,  65; 
Ortboplères,  6;  Nérroptères,  1;  Hymésoptères,  6;  Héml- 
ptèrea,  33;  Diptères,  1. 

M.  Àïph.  Bdumrdt  adresse  nne  Not$  mr  te»  Cnuiaeéi 
fomle»  du  tt^le»  de  Btauehaaif. 

M.  Edwards  a  exploré  avec  soin  les  sables  de  Beaochamp, 
dans  la  sablière  de  Gné-à-Avesnes,  près  de  Meanx ,  et ,  en 
ontre  dn  PortunMt  Hariearti  de  Desmaresl,  il  y  a  trouvé  les 
débris d'nne  CaUiamaua  nouvelle,  qu'il  aoame  BdMrti, 
d'un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Ocypodiens,  inter- 
médiaire entre  les  Grapses  et  les  Méloi^ax,  et  qu'il  propose 
de  décrira  sous  le  nom  de  Piammograptu»  pariiimui»;  et 
ute  espèce  du  genre  Pagure,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de^o^ms  arntariut. 

Siam»  du  23  jmUu  1860.  —  Nous  avons  donné  lecture 
de  la  Lettre  sntvante,  adressée  à  H.  le  secrétaire  perpétuel  : 

«  J'ai  déjà  eu  l'honnear  d'entretenir  l'Académie  des  tra- 
vaux que  je  poorsuis,  deput»  qoaM  ans.  pour  iatrodnîre 
dans  la  grande  pratique  la  coltnse  de  l'Ailanle  ^  de  son 
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Ter  à  soie.  GrAce  A  une  aagvste  protecUoD,  au  eneonra- 
gemeats  de  la  Société  impériale  soologiqne  d'acclimaU' 
tion  et  an  concoara  d'un  grand  nombre  de  propriétaires, 
j'approche  tons  les  jours  davantage  de  mon  but,  car  les 
essais  pratiques  se  multiplient  et  démontrent,  de  pins  en 
plus,  que  cette  culture  est  possible  sur  beaucoup  de  points 
de  la  France,  et  que  c'est  avec  juste  raison  que  ce  produc- 
teur d'une  matière  textile  (que  je  propose  de  nommer  ot- 
lantitu  ou  cyntkiaiu]  a  été  considéré  comme  mw  noyveUt 
iourct  de  richeite  pour  la  France  tt  1^ Algérie  {Mmilair  da 
»  mars  1859). 

Désirant  montrer  aux  personnes  qui  ne  peuvent  s'éloi- 
gner de  Paris  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  élever  ce 
ver  à  soie  en  plein  air  [malgré  les  (H-agea  et  les  absisse- 
menta  de  température)  et  presque  sans  main-d'œuvre,  oe 
qui  le  distingue  de  celui  du  mftrier,  qui  nécessitB  l'emploi 
de  nombreux  ouvriers,  j'ai  organisé  une  expérience  pra- 
tique dans  le  bois  de  BoQl(^e,  grftoe  à  l'obligeance  de 
H.  Alpban,  autorisé  par  H.  le  préfet  de  la  Seine,  et  l'on 
peut  y  voir  cet  insecte  domestique  paissant  en  pleine  liberté 
sur  des  allantes  et  y  construisant  ses  cocons. 

Cette  expérience  est  certainem«it  dans  des  o(mditions 
moins  favorables  que  celles  qu'il  m'a  été  possible  d'orga- 
niser dans  les  départements,  et  notamment  chez  M.  le 
comte  de  Lamole-Baracé,  qui  possède,  dans  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loira,  plusieurs  hectares  de  plantations 
d'allantes  disposés  en  ligne  comme  des  vignes.  Mon  expé- 
rience est  placée  an  milieu  d'un  bois,  sur  des  rejetons  dis- 
persés çà  et  là  et  ne  se  toochant  pas.  Elle  est  exposée  aux 
attaques  de  nombreux  oiseaux,  et  nécessite  une  garde  dont 
la  dépense  ne  sera  pas  en  rapport  avec  la  petite  étendus 
de  cette  éducation;  mais  mon  bnt  n'est  pas  d'obtenir  là 
des  éléments  pour  apprécier  le  rendement  (par  hectare)  ds 
cette  culture,  comme  le  fait  en  ce  moment  M.  de  Lamote- 
Baracé,  et  comme  je  le  ferai ,  l'année  prochaine,  avec  )a 
plantation  du  domaine  impériid  de  Lamotte-Beuvron. 
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Je  crois  que  ce  fiit  d'ippHoation  de  l'eDfaHtioloeJe  est  de 
native  à  iDtèreww  l'Acadimie ,  qui  a  tonjonn  enooaragi 
les  travMX  de  sdence  pure  et  appliquée,  et  j'ai  penaé  que 
Mt  illflstras  membres  aceueiUmiiMit  arec  bienvàllanca 
l'invitation  qae  j'ai  l'boonenr  de  lear  Aire  de  Tiriter  mon 
expérience  dans  le  bois  de  Boologne,  route  d'Aulenil  à 
fimdDgee,  premier  chemin  à  droite  (chemin  à  angle  droit 
avec  la  route  de  Boulogne  et  allant  i  la  porte  des  Princea). 
L'édncadoQ  est  tsdiqaée  par  nne  tente  dressée  à  deux  oa 
trois  cents  pas  de  la  route  de  Boologne,  après  la  pépi- 
mère  d'arbres  rerts. 

GcftBDt-HfcniTILLS. 

f*.  S.  Ne  serait-il  pas  possible  de  renvoyar  ces  traranx 
i  la  commission  des  arts  insalid>reB,  comme  l'Académie 
l'a  fait  antérienrement  ponr  des  recherches  ayant  pour 
objet  de  détruire  l'alactte  des  blés? 


III    ANALYSES  VOC  Vit  AGES  NOUVEAUX. 

Traité  SOologie  ornithol,giqw ,  par  M.  0.  des  Muas.  — 
RéBexions  sur  cet  ouvrage,  par  le  docteur  Joseph-Emile 
Coai(AT(l). 

Livre  attachani,  phrase  hcile,  doux  sujet.  Voici  l'ou- 
vrage de  M.  des  Murs  que  nous  venons  de  parcourir,  où 
tout  invite  à  la  méditation;  les  aperçus,  les  observations, 
les  moyens,  les  caractères,  l'application,  le  but  y  devien- 
nent des  ëlres  qui  sollicitent  notre  jugement.  Les  œuvres 
de  la  nature  sont  si  belles  de  leur  harmonie,  si  sages  par 
leurs  lois,  si  cachées  dans  leur  évolution,  pour  notre  fai- 
ble esprit,  qu'elles  excitent  toujours  notre  intérêt,  qu'elles 
piquent  sans  cesse  uotre  cnriosité.  Mais,  lorsque  ces 
œuvres  jusqu'alors  indéfinies  se  trouvent  tout  à  coup  dé- 
fi) Uoe  analyse  de  ce  remarqoible  et  savant  traité  a  iéjk  ité  pu- 
bliée dan*  cetle  Hivu»,  p.  ITS  k  183.  Elle  occope  T  pages  et  dctue 
mat  Uit  safBsante  de  la  hanU  portée  de  celte  ouvre,  qai  ne  uorait 
ttn  Mpfriâét  eonvenablcmeM  pw  ucane  aulTte,  qMtqne  fieadue 
^■'«Ita  nt.(Tair  p.  3K.)  G.  H. 
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TAJtées,  notre  Btnpriae  benreme  an^neate  encore  l'aiMar 
qm  nom  erom  pour  elles.  Attrayaste  étude,  qui  pocte  à 
là  paix  du  cœur  ot  au  dâlissemenl  de  Vesfmt  ;  oologie , 
mmvflanté  qui  charme,  tu  es  nntie  en  fMue  patwrté  dea 
B»ta9.Mncères  de  ton  savast  fondateur  I 

AdariroDs  la  sincérité  I 

Loraqu'on  se  fait  profeatsnr,  soit  par  des  rérélalîOBa 
écrites ,  BCHt  par  des  dtrulgatioas  oral«9,  de  faits  dana 
l'ordre  des  sciences,  la  loyauté  des  dtalions  est  kfplnsbel 
apanage  et  le  plas  saint  devoir  du  philosophe. 

A  l'exemple  de  H.  des  Murs,  loin  de  noua  tout  abasda 
pouvoir  académique,  toute  omission  volontaire,  tout  mu- 
tiame  littéraire  inléreseé  ;  la  TulKarisatMm  da  iVurre 
même  da  pha  petit  et  aa  propre  élératioa  m»  dotrat- 
allea  point  g)<Hrifier  notre  patrie? 

Ayons  de  la  loyauté! 

Ne  considérons  point  les  sanctuaires  ouverts  aux  savants 
pour  la  controverse  de  la  science  comme  dei  bonraea  de 
trafiquants  destinées  A  la  satisfaction  de  nos  intérêts 
égoïstes  et  de  notre  misérable  orgueil  ;  cela  ne  pourrait 
durer.  La  tromperie  scientifique  et  littéraire  a  des  degrés 
dont  on  sera  forcé  de  codiSer  les  punitions,  dans  un  bat 
de  protection  de  la  propriété  intellectuelle. 

Hais,  en  attendant,  que  Dieu  Fasse  que  l'invention  paisse 
fuir  de  la  cervelle  de  tous  les  forbans  et  qa'ils  soient  cou- 
lés bas  par  les  amis  de  la  vérité. 

Les  travaux  des  savants  laissés  comme  direction  A  de 
pareilles  mains  deviendraient  pour  l'aplatissement  intel- 
lectuel d'une  nation  ce  que  serait  pour  le  ventre  da  sol- 
dat l'administration  des  vivres  d'une  armée  abandonnée 
1  celles  de  misérables  sophistiqueurs. 

Ne  fout-il  pas  expliquer,  répaadre  et  feciliter  de  son 
pouvoir  toutes  les  œuvres  nouvelles  de  ses  concitoyens? 
Pratiquons  donc  la  confraternité  scientifique. 

Le  1"  de  ce  mots,  jour  ordinaire  d»  basses  dénvcbs* 
que  l'on  fwt  faire  aux  autres  sous  ta  non  de  poiSBoa 
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d'avril,  et  l'on  en  connaît  qai  se  le  font  courir  à  eus.- 
tnèaaes,  frrt  pour  nom  celai  d'une  surprise  si  agréable , 
par  la  rAception  du  lïTre  de  H.  des  Mars,  qna  oons  ne 
pûmes  rien  entreprendre  avant  d'en  avoir  terminé  la  lec- 
tnre,  c'est-à-dire  que  son  Oologie  est  tue  élude  aériéus« 
et  forte,  qai  noaa  a  d'autant  plus  iatéreasé  que  nous  noua 
occupons  de  la  physiologie  des  ixah  et  de  leur  conlear 
dépota  iSm,  comme  le  témoigneut  nos  vieux  manuscrits. 

Le  frontispice,  agréabtenent  dessiné  par  Ath.  Gard* 
représente  les  six  formes  primordiales  des  œub,  ainsi  que 
les  Oiseaux  qui  les  produisent,  distribués  sur  un  fond 
d'berbages  et  de  plantes  formant  un  délicieux  paradis, 
dont  le  calme  facilite  la  douce  méditation  sur  le  trailé 
d'ootagie  ornithologïque,  de  la  gracieuse  personnification 
de  la-science,  dont  la  main  droite  tient  un  burin  qui  vient 
de  tracer  sar  la  banderole  dont  elle  est  enveloppée  le 
titre  des  trots  «hapîtres  du  Uvre  : 

Bibliographie  oologiqne.  —  Caractères  oologiqnes.  — 
Classification,  c'est- é- dire  application  des  caractèrea 
otriogiques. 

Aprée  avoir  reconnu  que  la  nature  se  plaît  i  répandre 
dans  ass  owragea  nue  diversité  originale,  et  même  dass 
le  produit  animé  des  Oiseaux,  l'œuf,  l'auteur  annonça 
qu'il  a  étudié  avec  soin,  tonte  sa  rie,  ce  produit  si  déiaiesé 
juaqu'A  noos,  et  qu'il  a  révélé  h  la  science  depuis  1S&9, 
dans  la  Berne  Civimt»nê,  par  de  nombreux  mémoires, 
aes  obaflrTalioiu,  destinées  &  faire  adopter  comme  moyens 
de  classifiealioB  tes  caractères  qu'il  a  su  tirer  de  la  forme 
et  de  la  couleur  des  œufs.  C'est,  en  effet,  à  ses  publica- 
tions que  nous  devons  le  réveil  oologiqne  des  savants. 

Après  avoir  posé-  que  ce  travail  lui  appartient,  nous 
pouvons  dire  que  ceux  des  oologislea  qui  ne  l'ont  point 
cité  nominativement  depuis  la  publication  de  ses  mé- 
moires Ont  eu  le  tort  de  s'exposer  à  passer  aux  yeux  de 
tous  pour  des  plagiaires. 

A  l'ialrodoctioa,  t'antenr  parle  de  ce  que  les  ihéogo- 
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DJaB,  dans  Iflnr  c6té  idolitre,  ont  tiré  da  l'exideocs 
aérienne  des  Oiseaux.  II  semblait  anx  premiers  hoarnes 
que  l'appareil  de  vol  des  Oiseaux  faisait  participer  «ea 
êtres  an  privilège  d'approcher  de  pins  près  la  DÏTiaité, 
puisqu'ils  pouvaient  a'élever  jusqu'au  daU  des  régions  da 
la  fondre  ;  il  indiqua  les  symbiries  matériels  da  l'Aigla  de 
Jupiter,  du  Paon  de  Junoiit  de  la  Chouette  de  Uinerre, 
du  Cygne  de  Léda,  al  TEnfant  ailé,  symbole  de  l'amour, 
donc  !  Il  fait  pressentir  que  l'œuf  chez  les  Ëgyptiens  était 
celui  de  l'univers. 

Ce  sont  les  connaissances  réelles  des  mystères  de  la  aa- 
tare  qui  détruisirent  ces  fables  ou  ces  habitudes  qat  em- 
barrassaient l'esprit  humain. 

Il  y  a  plus  de  vingt-daq  années  que  M.  des  Hun  a 
entrepris  son  trarail,  et,  comme  il  connaît  aussi  bien  que 
qui  que  ce  soît  l'ornithologie,  il  peut  bien  dire  qne  les 
caractères  tirés  du  bec,  dn  pied,  de  ia  oonrrilare,  dea 
oi^Bues  du  vol,  de  l'iosertioa  des  plumes,  de  la  précocité 
des  Oiseaux  i  courir,  du  parallélisme,  etc.,  sont  encore 
impuissants  à  établir  la  classification  ;  il  ea  déduit  qœ 
ceux  que  fournissent  les  atuh  des  Oiseaux  ne  peuvent 
qu'hêtre  favorables  et  que  devenir  de  bons  et  de  nouveatix 
renseignements,  et  il  a  raison  i 

Un  cOTtaiB  nombre  d'auteurs  «'étant  occupés  des  œob 
d'une  manière  relative,  il  est  bien  de  recueillir  les  notions 
qui  pourraient  être  utiles  dans  leurs  ouvrages  si  dMec- 
tneux  au  point  de  vue  de  l'oologie.  C'est  ce  qu'il  fait  dans 
son  tableau  bibliographique  raisonné  et  son  histoire  dea 
progrès  de  l'oologie. 

Il  commence  à  Aristote  et  A  Pline,  cite  Belon  (1S55), 
Gesner,  AIdrovaade,  passe  au  xvtii'  siècle,  indiqae  qne 
les  collections  d'tenb,  objets  de  pure  curiosité  jusqu'i 
nous,  ne  se  font  jour  que  vers  la  première  moitié  dn 
xviii*  siècle.  Le  premier  ouvrage  important  est  de  Harsi- 
gli,  traité  tout  A  foit  local  des  Oiseaux  des  bords  du  Da- 
nube. Nous  ne  pouvons  entrer  dana  tons  les  détails  ioté* 
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S  qa'U  nons  doBoe  ici  sur  la  bibliogriphie  ;  il  «tt 
■aiowaaire  de  les  lire  et  mftme  de  les  étudier  atteotiva- 
ment.  L'autenu  afflectioane,  an  milieu  da  grand  nombre 
d'aoteora  qu'il  cite,  l'ouTraga  mannscrit  de  Haaesse,  qni 
•e^ble  avoir  été  feit  avec  coosoience,  et  revient  souvent 
avec  intérêt  snr  ses  travaux.  Ce  sont  ensuite  Moller,  Naa- 
hmar  at  Bahie,  SchisE  et  Thienemann. 

Quoique  Nanmann  et  Buhie  aient  essayé',  sans  en  tirer 
de  déductions  pour  obtenir  des  caractères  oologiqnes,  de 
donner  quelques  déntHninations  à  la  forme  des  œufs  (ainsi 
ils  disent  que  la  forme  ronde  est  la  principale,  que  tontes 
les  autres  fornuw  en  dérivent,  agissant,  sans  doute,  sui- 
vaiH  de»  idées  et  des  vues  trop  éloignéee  de  géométrie  ; 
ils  indiquent  la  forme  ovée  ou  ovale,  la  forme  obloogne, 
la  forme  arrondie  on  courte,  ou  bien  encore  les  formas 
Teatrne  ou  transitoire  :  il  est  fiacile  de  comprendre  que 
tontes  ces  expressions  ne  sont  point  de  nature  à  servir  la 
science),  il  Miait  Dépendant  ane  nomenclature  exacte  et 
tréa-eipressive.  Nous  trouvons  que  M.  des  Hors  a  très- 
bien  exprimé  lea  six  formes  primordiales  des  œufs  par  les. 
déttomittatî&  mivants  :  Formes  cylindrique,  tphiriqua, 
ovçKconique,  ovalaire,  ovée  et  elliptique;  en  sorte  que  la 
forme  oôie  de  Nanmann  et  Buble  ne  peot  point  à  elle  seule 
représenter  les  formes  ovalaire,  ovoïconiqne  et  elliptique 
de  H.  des  Hun,  qu'il  a  parAiitement  su  caractériser,  sui- 
vant la  physionomie  de  l'œuf,  des  progressions  d'Oiseaux 
oorrespoodantes.  Enfin  la  nomenclature  oologique  ^«t- 
Ine  et  son  application  appartiennent  &  M-  des  Murs;  cetfe 
parti*  de  la  morpfaolQgie  normale,  de  l'œuf  restera  donc 
•a  propre  étude. 

Noua  avons  constaté  noua-méne  que  les  œufo  variaient 
suivant  la  longueur  de  lenrs  diamètres,  depuis  celui  jn 
Troeh^its  mtRftRNi  jusqu'à  celui  de  rCEpyomis,  savoir  :  da 
11  millimèlrea  sur  7  [Trochilusj,  k  31  centimètres  sur  Si 
(fiEpyomis);  en  faisant  la  somme  de  ces  deux  diamètres, 
ponr  le  TrochiluB  18  millimètres,  pour  l'CEpyoriiis  5&  cen- 
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(iniAlrM,  on  voit  qtwI'iBirf de  l'tSpyornis  poutrailooete- 
nir  plui  de  S^MO  teufe  de  Trodûltu  mmfmut.  Eaiiga  cas 
idiamètrefl  extréBei  dn  pins  palic  et  da  pliu  ^o»  des 
œii&  cDnnm,  neniHDt  u  distribwr  les  diTenes  aériei  des 
QBuh  qui  déiDontreot  la  variété  det  n>iw  et  da  mojaote 
de  la  nature. 

Od  conçoit  que  lee  diamètre*  d*  l'omf  nriaatsaimit 
la  coofonnation  future  de  i'Oiaeen,  «t  par  cooséqoeat 
«uinst  «Bsai  les  priacipea  conttitBiDtfl  et  fennstoans  4e 
l'<s«f.  If.  des  Mare  soit  arrivé  avec  bonheur  à  dtooavrir 
de*  éttiODi  ou  dce  tj'pes  à  chacone  des  sÉries  de  formas 
oologiquea.  La  forme  de  l'omf,  de  mAme  q«e  le*  antres 
formée  dana  l'espèce,  est  colacîdeate  A  ceUea  de  l'eapèoe 
-doDt  elle  dérive;  loi  de  eoiacideooe  q«e  nons  avons  éta- 
Uîe  dans  nos  éléments  de  mocplhdogie.  C'est  donc  sa 
beaa  feit  d'application  de  notre  loi  troaré  par  l'aotaer, 

Tont  a  été  créé  avec  sobstaoce,  force  et  OMears  !  Voici 
les  principe*  qai  nous  ont  aervl  i  établir  nos  lois  phy»»- 
logiqnes  d'ordre  universel  que  aooi  avons  expcîaaéw 
sinsi  : 

1*  Centralisation  et  déceatoalisation  des  eq^èces  et  dans 
les  eepAces  ; 

3"  Progression  et  proportion  des  a^Acea  et  dans  les 
espèces; 

3<  Goexiatenoe  et  cofncidenoe  des  espèces  et  dans  les 


Les  attributs  ou  ptntôt  lee  propriétés  physiques,  forme, 
conleur,  coasislaDce,  saveur,  composition  iotiau,  oontex- 
tare,  physionomie;  enfin  tont  ce  cpM  M.  des  Hars  a  si 
bien  étudié  chez  l'œuf,  découle  de  ces  lois,  dont  on  peut 
eaivre  l'explication  dans  nos  oavrsgessvrU  foive  nor- 
male ou  naturelle. 

Pour  contrMer  les  forme*  semfalablea  et  les  fonaea  dia- 
semblables  des  oeuh  entre  elles,  form»  n  bim  inratUri- 
téet  Atns  kwn  typn  pmr  UtmùmtHdatmn  dtM.du  Afart,  il 
est  nécessaire,  suivant  nous,  d'eu  connaître  exacteMeol, 
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-par  raDlinAliim  «t  mlllhlètavs,  las  priDcipMx  disBètreB, 
tBVOÎr  :  le  grami  diimMre  'pris  aai<rant  Ix  longueur  d^. 
-l'oof,  '!«  4iaBAtr«  obliqM  -oMen»  par  l'bitsrméduûfe . 
d'un  qm^ilatàre,  et  leyrtit-dMiMùtre  passanlpar  l^jpiÉit 
d'mtWBeatioa  des  d«u  pi<e«ii«n,  «oivail  la  tMgeur-de 
l'oBiif.  Ui  forme  de  l'oeuf  est  ooineideiits  tmcq  kiAugmir 
■  dM  troia  diamètiM  «t  s'en  dèdait  toujours.  Les  ^amdtres 
losgitadiiiat  et  aMique  cloiTeat  être  irisés  .ur  la  dwsin 
-  avant  le  dianètra  trauMond.  Oa  s'en-reodr»  un  compte 
eiactaa  deMinaot  >qc  Je  papiw  la  sdhoaetla  de  l'anfA 
éladier  ;  oniaawIonNai  cetta  &pu«,  pliu  ou  moiiuowNMiat 
d'un  qaadrilalère  ractangnlaim;  oa  tracera  Je  grand  4>«- 
nitrft  dans  le  eeu  de  la  loDgiieur  de  l'anf  ;  on  oUtODdra 
le  diMsMre  eUiq«  niel  ea  liraBt  «a»  lifpie  oMiqaa  de 
dem  SDgIes  oppoaés  du  quadrilatère;  la  petit  diataèlre 
sera  passé  par  le  point  d'intersection  du  grand  disBitre 
et  dn  dUmitre  obKqoe,  aair-aat  la  larfpcnr  de  l'taat.  On 
peut  se  serrir,  poar  iMaarer  les  dian&tres  des  xenb,  d'un 
■compas  4'épalsseui'«t  d'une  portion  dn  mètre  gradué  «q 
ceoliskétres  et  mittimêtHs,  ou  bien  encore  d'va  qwaàniit- 
tère  rectanguMre  on  oomêtn,  ionai  de  qaatre  tiges  mé- 
talKqnea  graduées,  «t  pouvant  prendre  tantes  les  diiaeo- 
aiOH  des  «euft  par  l'efFet  de  cunevra  placés  aux  ^ealre 
angles.  Il  est  nécessaire  awsi  d'avoir  an  ootypi.i  tiges 
nobiles  pour  prendre  l'ovoIde  exact  des  œufs  et  I9S  daifli- 
ner  bcMeaicot  sur  W  papier. 

On  Btesurara  les  diSfaeets  dîanètres.  snr  la  Hgiire  di» 
l'nnf,  et  l'on  aura  alors  leur  longueur  positive.  Les  lœ- 
goeors  «especlivBB  des  trois  diamètres  des  «ei&  seront 
4'ane  grande  iipportaBce  duis  les  comparasBOifi  oo1«t 
giiïDee. 

Koaa  paiwoii  qu'il  aérait  iitila,  pour  établir  «oire  ca- 
.raeièra  oogèapaAtmfae  d'une  niinî^.su)ple,  d'exprisKr, 
pir  na  wol  (Jbiffre,  ia  ^mme  des,  longuetirs  des  trois  dia- 
mètres. Ce  saractère  oo^mélrique  sera  la  source  d'une 
foule  d'observations  ipportantes,  que  M.  des  Murs  pourra 
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Alire  pen  à  peu,  et  qu«  oons  lui  «tous  démoDtttes  {i). 

M.  des  Hun  nous  parte  de  la  mauvaise  difiaitiou  de 
rœaf  par  Aristote,  et  de  celle  de  H.  Hoqoia-Tuidon, 
qui  De  peut  servir.  L'auteur,  il  faut  bien  le  dire,  approche 
Int-nnAine.  antast  qn'i]  est  possible,  de  la  vérité  dans  sa 
daecriptian  particulière. 

Qoantà  nouB,  qui  avons  des  travaux  sur  œOa  qoetUDO, 
nous  dODOons  k  l'ovule  fècoadé  le  imub  de  xoaawr/^,  et 
au  contaon  vivant  de  l'œuf  pondu  celai  d'soioofu;  ces 
distinctions  sont  des  pins  utiles  en  pbjntologie.  L'œuf  dea 
Oiseaux  sera  donc  le  fniit  de  ces  anissanx  qui,  après  avoir 
passé,  par  la  Eteondation,  de  l'état  d'ovule  &  celui  de 
zoomorpbe,  est  expulsé  de  l'ovidncte  des  fètnelles  à  l'état 
d'ooxoone,  sous  une  forme  particulière  à  l'espèce,  se  rap- 
prochant des  six  formes  types  de  il,  des  Hurs,  recouvert 
alors  d'une  enveloppe  calcaire  glutineuse  blanche  ou  co- 
lorée, renfermant  un  rudiment  embryonnaire  laoni  d'un 
vitellns,  le  tout  étant  baigné  de  fiuides  électro-organiques 
rilaux  propres,  et  qui,  sons  l'influence  de  la  chaleur  et  de 
l'élecMcité  qu'il  polarise,  venant  de  cause  exleraei  pont 
s'organiser  et  se  développer  es  un  animal  de  l'espèce 
dont  il  provient,  on  qui,  sans  ponvoirM  développer  en 
animal  par  le  manque  de  fécondation,  peut  encore  avoir 
sa  fiHme  et  sa  coquille  pins  on  motus  ovoïdes  et  spéci- 
fiques. 

Les  trois  choses  principales  k  examiner  da«s  l'oauf  con- 
sidéré au  point  de  vue  ornithologique,  dit  M.  des  Murs, 
sont  la  forme,  la  nature  et  la  couleur  de  la  coquille  qui 
le  distingue.  Il  se  borne  à  la  phyuologîe  de  l'envri<^>pe 
calcaire,  et  en  effet  cela  seul  peut  l'intéresser  pour  son 
^gantesqne  travail.  11  fait  une  étude  des  pins  instructives 
sur  la  forme  normale  et  sur  la  forme  anormale  de  l'œuf. 
Ponr  l'aulenr,  les  monstruosités  de  forme  provienoent  de 

(I)  Mes  ctrtclèrts  otifftomiuiqaes  tt  les  caractères  morpholofi- 
quea  d«  H.  des  Hh»  M  GOfllrAlcntle*  uot  pai  Im  anires. 
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quatre  cansea  diffËrentee  qu'il  discute  avec  un  talent  dont 
on  doit  lui  tenir  compte. 

Noua  paaseroDs  ses  monstraosités  de  forme  dnes  i  nne 
lésion  intérieure  de  l'oTidncte,  ses  saonstniosités  pédicn- 
lairee-ovariennee,  ses  monstraosités  occasionnées  par  le 
contact  d'objets  extérieurs,  bien  qn'il  y  en  ait  qui  doivent 
se  produire  dads  le  eloaqne  par  la  compression  de  corps 
étrangers  et  de  ccwps  non  digérée  sur  l'enveloppe  calcaire 
de  l'oiuF  encore  molle.  Mais,  A  l'occasion  de  ses  moaslnio- 
sités  par  addition,  nous  dirons  que  les  œufs  à  double 
jaune  sont  l'indice  et  le  produit  de  la  greffe  de  deux  eoo- 
morphes  on  ovales  fécondés,  ce  qui  est  dA  probablemeél, 
comme  l'avancfl  fort  à  propos  M.  des  Mars,  i  la  noarri- 
ture  trop  excitante.  A  l'article  des  monttmositée  en  moins, 
l'auteur  dit  de  tréa^bonnes  choses  sur  les  petits  œnb  nains, 
anta  impttr&its,  nommés  œuts  de  Coq.  lïoos  lui  ferons 
«STOir  que  ees  petits  œuft,  trouvés  parfois  dans  des  amas 
de  Iwanchages  on  de  paille,  pré»  de  petites  Couleuvres, 
sont  appelés,  par  les  paysans  de  Hocbefort-sur-Mer,  Co- 
qoatrix  et  Coqnards,  ou  œufs  de  Serpents.  Ces  hommes 
siaaples  prétendent  qu'ils  sont  le  produit  du  mariage 
aaalencontrenx  d'une  Poule  et  d'un  Serpent,  comme,  au 
reste,  l'anteor  le  dit  lui-même. 

H.  des  Murs  fait  ressortir  avec  vérité  les  rapports  de  ta 
fonae  de  l'œuf  avec  celle  du  squelette  de  l'Oiseau  qu'il 
«knt  contenir  ;  l'onf  presque  ovolcoaiqne  du  secrétaire 
lui  en  fournit  le  plus  évident  témoignage  parmi  tous  les 
cBoh  ovalaires  des  rapaces  diurnes.  Hais,  comme  les  œufs 
des  Oiseaux  ont  bien  leur  forme  respective  avant  que  les 
Oiseaux  ne  soient  organisés,  ce  fiiit  est  pour  nous  une 
preuve  certaine  de  notre  loi  de  coTneidence  organique  ; 
tout  eofneiit  donc  dent  l'irpêce,  même  la  forme  de  l'œuf 
arec  celle  dn  sqnelette. 

La  forme  de  l'œuf,  quelle  qu'elle  soit,  est  tonjours  dis- 
pwée  d'après  les  règles  des  voUles  en  cintre,  pour  résis- 
ter aux  chocx,  À  la  pesanteur  ei  an  piétinement  des  Oi- 
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•enx,  et  il  affscto  la^iapoutio*  }ttas  oamoiu  ■pbiriquB, 
aSo  d'agir  intérieurement,  comne  «r  miroir  réftactev, 
■an  coDoenlnat  dans  le  viteUua,  ponr  y  déteraiiner  on 
4rarail  da  cimtUliaa  vitale,  laa  rayoni  «hûNiquas  de  la 
Invièrs  da  calories  «t  de  J'^toctriciié  .o^aaiqnfli.  L'eii- 
valoppe  de  i'ceuf  eat  ràefae  et  calcaire,  et  abtiaot,  par  cela 
mAme,  un  sffat  iBolant  et  aiMi  coadscteor. 

Ponr  nous  encore,  par  intatnBC«plion ,  Je  janoe,  le 
blanc,  Ja  coquille  «t  les  principH  d»  n  eonleBr,  loat  \'<mat 
«nfin  est  séor^lé  par  la  menbcana  «iterae  à  la  maatbniie 
aoomorfriiale  par  riatemAdltue  de  «on  pôdicale  orarien 
•t  de  la  eirovlatioB  qui  s'y  prodwt. 

A  la  aianièrs  du  pérïoflla  des  h,  ceUe  mearimae 
eitorae  oa  cadaqne  sécrète  la  pAle  oaleaire,  irayons  oui' 
centriques.  plus  oa  moioa  cokw^  de  ki  coqmile,  aulUede 
glalon,  qui  devieat,  sans  être  ceUuleBse  comme  le  linu 
des  os,  par  sa  desaicoatioB  et  sa  cristaliieatiaB,  la  callate 
osseuse  de  l'^saf ,  après  avoir  laissé  cette  membnaa  on- 
rianae,  que  l'ovule  fécondé  a  de  ptas  as  pkis  distendae 
«n  se  développant,  et  qui  coostilae  one  sorie  d'alvéoée , 
qui  reste  an  tood  de  l'ovidoote,  attachée  i  l'ovaire  onaUe 
se  cicatrise.  La  pAte  ealcair*  se  fi^rrae  donc  comme  le  dé- 
p4t  métallique  dans  l'action  galvaBOplasti<|Ba.  par  la  cir- 
culation électro-vitale  ;  œ  qui  le  pronre,  ce  sent  les  petits 
tubercnlss  externes  «itdogaes  i  cenx  dn  dépAt  galnuw- 
uétallique  et  les  ««très  ÎDoniitatîonB  extenkes  que  l'on 
remarque  sur  certuns  fetb,  dont  quelqnes-ons  présentent 
mteie  une  aonvellc  coache  calcaire  tQ  aappe  recouvnal 
la  coquille  colorée,  conche  neavélle  qni  aanosce  na  m<M- 
vement  alternatif  de  sécrétion  dans  la  nembnMie  externe 
i  ta  mensbrase  zooniorphale. 

A  aMsure  que  la  sécréliov  calcaire  se  predait,  la  on*' 
leur  de  la  pftte  augmente  de  dedma  en  dehors,  la  mea- 
brane  aalams  ou  caduque  técréta  donc  tont,  et  ai  elle  se 
crève  par  ia  ficondité,  on  dans  nne  poursuite  de  l'ani- 
nal,  avant  que  ce  dernier  travail  soit  fait,  l'œnf  sort  sans 
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coqniUe.  Lonque  U  rupture  de  U  meinbnDe  arrive  ji  son 
tonpi,  la  p&te  caicair«  eocore  moUe  se  tronre  flo  rapport 
av«c  àaa  liqaidea.  Soit  dans  VojidtteUf  soit  dant  le  cloa- 
qatt  elle  se  dorait  «km»  et  se  minéralisé»  d'après  les  pria- 
«ipte  des  sels  ioBoInbles  dans  les  liqûdes,etUdeisiccatÙHi 
de  la  partie  glotiaeoBe  à  l'air  compKte  l'œavre.  Les  sels 
des  urines  agissent  agssi  snr  le  principe  de  la  conleur.  De 
cetta  Manière,  les  aecrats  de  l'oogénèse  sont  en  partie  dé- 
voilés. 

Qsoi  qu'il  en  ant,  H.  dea  Mars,  lui  aussi,  nous  fonmit 
«or  ce  point  ses  propres  obseiratioas  arae  un  talent  tou- 
Jonra  en  rapport  avec  le  siqet  qu'il  traite  ;  i)  discal*  éga- 
lenent  celles  des  anteors,  et  sa  dissertation  snr  loal  «e 
qui  sa  rattache  i  l'ioenbation  des  Oisaaox  est  tràs-bien 
itaâièe. 

.  A  propos  des  numstmoMtést  il  bnt  se  pénétrer  que 
loatas  «ont  le  résultat  de  la  coûte  aecideittsUe  [Morpholo- 
gi»,  p^es  7, 8, 9,  etc.);  qu'on  orule  une  fois  fécondé  fv 
Itspenu  devient  un  loonuirplie,  c'eat-A-dire  une  fortae 
de  Ja  matière  organique  qui  a  son  eusience  pKOpre,  et 
4|Ba  tOHtMOoiorphe  a  la  propriété  de  se  greffer  «'îniperto 
oft  et  sur  quoi  dans  rateras,  pour  j  suivre  une  vie  para- 
sitique,  si  une  irritation  ne  Ten  empêche  pas  :  il  peut  se 
greffer  même  sur  un  antre  xoooiorpbe  déjà  greffé,  parce 
qu'il  j  a  là  d^  aoasi  ooe  circulation  sangBioe.  Mainte- 
nant toutes  les  htragioatioBs  d'tBufe  dmis  tes  «euh,  les 
œnfs  doubles  arec  ou  sans  jaune,  proviennent  de  la  greffe 
des  zoofflorphss  et  de  leur  vie  parasttîque.  Sont  eiceplés 
les  œa&  i  double  coquille  qui  liront  leur  origine,  à  n'en 
(MB  douter,  d'au  double  et  aaéae  travaii,  fruit  de  l'acti' 
fîlé  et  d'un  noufemeut  alleraaiif  de  séerétien  de  la  moi- 
brane  externe  ft  la  mentbrane  zoomorphe,  cette  membrane 
externe  de  tout  le  produit  ovarien. 

L'abaenca  de  jaune  démootee  l'absence  de  la  membrane 
et  des  vaisseaui  propres  producteurs  de  oe  corps  vj- 
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On  tronrera  les  canses  de  la  eoloratioa  de  la  coqailte 
expliquées  dans  on  mémoire  (1)  que  nous  avons  publié,  lé 
l'mai  1660  (2),  à  l'occasion  de  la  publication  du  liTre 
d'oologie  de  H.  des  Mars,  et  qui  renferme  toutes  les  expé- 
riences nécessainw  k  foire  connaître  la  eontextare  de  la 
C0Q<^  cakaire  de  I'œuF,  que  nons  arons  soumise  A  l'ac- 
tion des  acides  au  fojBT  même  da  microscope,  où  se  voit 
le  dégagement  dn  gaz  carbonique,  la  dùpoiititm  pins  on 
moins  granuleuse  du  mucus  coloré,  granulation  occasion- 
née par  l'acide  de  l'expéneoce ,  enfin  l'cntre-croiaernent 
des  cristaux  calcaires  ;  mais  n'allons  pas  plus  loin  dans  nos 
observations  particulières,  et  revenons  au  livre  si  intéres- 
sant de  H.  des  Murs. 

Après  ses  nombreuses  considérations  sur  la  coquille  de 
l'oeuf,  l'auteur  bien  inspiré  comprend  la  nécessité  oit  il  se 
trouve  d'établir  un  iystema  oologicum  qu'il  fonde  sur  l'or- 
dination snlvanie  des  principaai  groupes  d'Oiseaux,  aa- 
TOir  :  les  Rapaces,  tes  Zygodactyles,  les  Passereau,  les 

(l)n<nis  iTionB  fait  ce  trarait  vers  t8<5;  oublié  dam  nos  cartooi 
i  cuM  des  publicttions  de  phpiolo^fe  q«e  dous  ■voa*  hiles,  ce  fsl 
Iftrroltf  d'oolo^  de  H.  deslfurs  qBiuoos  décida  àlepabKer.  Hat 
droits  sont  £t«blisdiDi  son  ooTTage.page  ^SSetenîTaotct,  et  par  le 
permis  d'imprimer  du  miaistère  du  ST  avril  1860.  [.es  idées  de  notre 
mémoire  ayant  été  usurpi<es,  sans  citation  d'antcor,  par  M.  Voquio- 
Tandon,  dane  le  n*  9,  I8S0,  de  la  Ara.  al  Uag.  de  tooloçle,  aovi  nous 
féserroM  le  droit  de  défoMe  de  notre  propriM  liltéraiie,  ne  voulant 
pas  faire  saisir  le  onméro  de  U  Berne,  t  cause  4e  la  booM  wnilié  ^i 
■MBS  lie  k  M.  Guéna-Uiuerille. 

[3]  Cetle  question  d'aotériorilé  rb  doqs  regarde  pas.  Ijloas  dcTOos 
dire,  cepeudant,  qne  le  manuscrit  da  travail  de  H.  Uoqnia -Tandon, 
qui  a  paru  dana  le  mois  de  mai  de  cette  Revu»  (n*  S,  p.  193),  était 
entre  no*  maios  depuis  |h^  de  d«ai  mois.  Ces  retords  •rfiTentoon- 
stuBmeat  dans  («s  sortes  de  pvtdicatioDS,  car  it  ma*  e*t  impoesifale 
de  taire  paraître  imnédiateinent  Ions  les  manDscrits  qui  nous  aoot 
remis,  et  noas  ponirions  en  citer  qui  sont  demenrés  plus  de  sii  mois 
dans  DOS  cartons. 

[|  eât  donc  été  impossible  k  M.  Corns;  de  Tain  opérer  la  saisie  de 
notre  a«»éTO  pour  un  semblable  moiif,  et  sons  le  prMeiie  d'ean 
n'eiisle  pas,  (GuimN-NÉNEViLLC.; 
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Gallinacés,  Iw  Struthiones.  les  Gnlies.  les  Nagears,  le» 
Ptilpptôres.. 

11  fournît,  snr  s^s  an)re>,  aas  tribus  et  l«8  es|>àçaBt  des 
«beervatiOBs  pr^cieMses,  en  soumettant  toajoara  ce  qu'il 
aranee  et  ce.qn'en  ont  dit  les  anteurs  à.  la  controverse  la. 
pins  sévère,  de  laquelle  découlent  des  déductions  alilas. 
On  peut  juger  que  les  mœars  privées  et  commane»,  natu- 
relies  et  accidentelles  on  passagères  des  Oiseaui,  l'easem' 
ble  et  les  détails  de  leur  organisation  physique,  et  surtout 
la  forme,  la  nature  et  ia  couleur  des  oen&,  lui  sont  entiè- 
rement connus. 

Il  faut  lire  les  280  pag«n  sur  YAppiieation  du  taratUra 
ùviogiquêi,  et  l'on  verra  que  sous  ce  titrq  motfeste  l'antear 
expose  toutes  les  connaissances  qu'il  a  puisées  dans  nus 
pratique  longue  et  pénible,  comme  chasseur,  observsteur 
et  travailleur  érudit;  noo-seulemqDjt  les  habitudes  des 
Oiseaux  sont  dévoilées,  mais  les  mystères  de  leur  nidifica- 
tion et  de  leur  couche  nuptiale  sont  aussi  la  source  de 
bien  des  observations  exactes  que  nous  avons  noni-méme 
parfois  vériBées  dans  nos  études,,  dans  nos  nombreuses 
cbawes  et  nos  coarsQS  fréquentes  d'histoire  naturelle. 

(La  $uiti  prockaituint»t.) 


IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

LeYerà  foie  de  rAilanU  a»  eoneourt  général  et  national 

d'agriculture  de  1860. 

Divers  naturalistes  et  des  agriculteurs,  qui  ont  compris 

.  l'utilité  de  celte  introduction ,  ayant  été  étonnés  de  voir 

qu'elle  ne  nous  avait  valu  aucune  récompense  à  ce  grand 

concours,  il  est  utile  qu'ils  sachent  que  cela  tient  i  ce  que 

nous  avons  cm  prudemment  devoir  nons  abstenir  de  con- 

conrT.  En  effet,  étant  membre  dn  jury,  avec  tons  nos 

confrères  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture 

de  France,  parmi  lesquels  nous  comptons  beauconpd'amis 
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pleins  de  dévoneMent  et  pas  dejaloox ,  nous  avriensCTAini 
qu  la  malveillance  n'attribaftt  à  ranïtié  oa  A  Ifl  coalra- 
tetniti  la  haoto  rieonpeflse  qnlls  asniient  pn  nea»  voter. 
C'ert  dans  cette  crainte  qae  noos  stoos  adiessé  la  leUr« 
nivante  i  H.  le  prèrident  du  Jury  des  prodsita,  leSO  jnia 
1860,  jour  dit  vote  dABnitif. 

I  L'assentiment  nnanime  que  moa  Introdaetion  da  Ver 
t  soie  de  l'ailante  a  obtenu  dn  pnNic,  Tenant  se  johKlrs 
d'ane  oianiAre  éclatante  i  l'approbatioa  de  S.  M.  l'Enp»- 
renr,  jnge  si  flairé  et  si  impartial ,  a  comblé  km»  nei 
vœux  en  me  pronTant  que  j'ai  en  le  bonhenr  de  donner  A 
rsgncultnre  et  A  l'indosbie  twie  «Min»  it  rrdhesM  {Momlêiar 
du  Si  mars  1859).  Comme  ces  jugements  sont  la  ptua  haute 
récompense  que  paisse  ambitionna  on  homme  qui  a  dier- 
ché  toute  sa  vie  A  se  rendre  utile  au  pays,  je  vous  prie  de 
Touloir  bien  informer  le  jary  des  {irodails  qoe  Je  me  ratïM 
do  concoara. 

«  J'ai  l'honneur,  etc.  d 

Eh  présence  de  la  croeHe  épidémie  qui  Hti.  plusoa  moims 
eompléiement  manquer  les  récoIlM  âo  ooeona  dn  nAner, 
beaucoup  d'agricolleura  ont  voulu  hire  des  expériences 
pour  s'assurer  de  la  possibilité  d'élever  en  plein  air  le  Ver 
A  Boie  de  l'ailante.  Noua  nous  sommes  prêté  avec  empres- 
sement i  leur  désir,  en  leur  envoyant  des  œufs  de  cette 
espèce  prodnits  dans  notre  appattotnedl  de  Paris,  ce  qui 
a  absorbé  tout  notre  temps  depuis  plus  de  deux  moia,  Ea 
leur  Faisant  cet  envoi  gratoitemeot ,  nous  leur  adressons 
une  iastrnctioa  et  une  circulaire  dont  votoi  le  principal 
pasM^: 

m  I^>ur  répondre  à  la  aolUcitade  de  l'Entpereur,  qui  m'a 
exftf  imé  le  désir  de  voir  cette  nouvelle  industrie  ae  déve- 
lopper en  France,  je  voua  fais  don  de  cette  espèce,  et  ne 
vous  demande  qu'nn  rapport  sur  les  résultats  que  vous 
obtiendrez  et  l'engagement  de  la  répandre  le  plus  que 
vous  pourrez. 

«  J'ai  l'honnear,  etc.  » 
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Aa}oord'hi)i ,  après  avoir  satisfiitt  à  Ut  demande  de  plus 
de  180  igricalteurs,  toDS  les  oeufo  prorenant  de  la  pre- 
mière génération  de  printemps  sont  expédiés,  et  nom  ne 
pfKirrioas  plus  répondre  i  de  nenvelles  demandes  avâQt 
la  seconde  génération ,  celle  d'antomne,  qui  va  commencer 
vers  le  oiiliea  d'aoAt. 

Gependanlt  comme,  dèsie  débat,  noasnons  sommes  eiB- 
pnsaé  de  donner  des  reproductears  de  ce  Ver  à  soie  i  la 
Société  impériale  d'acclimataiion ,  pour  qu'ils  soient  ré- 
pandus parmi  ses  nombreax  membres  de  tons  les  pays,  et 
que  nous  n'avons  cessé  d'en  foire  faire  des  éducation^ 
d'après  1»  miBsioa  qu'elle  *om  en  a  donnée,  dans  la  mé- 
QBgerie  de»  nptUes  do  mnsénm^his^Mre  oalareile,  de 
nonbraux  envois  d'ouiffa  sont  hits  parles  soins  deU.  A.  Oa- 
n6ril  et  de  H.  Vallée,  l'habile  gardien  de  cette  ména- 
gerie, qimnonsavoDs  initié,  depnia  trois  an»,  à  la  pratique 
de  l'éducalioD  des  Vers  i  scna  domestiques  et  sauvages. 

Nons  ne  saorioiu  trop  reMercier  la  Société  impériale 
soologiqne  d'acclimatation  de  so«  empressement  à  nous 
encourager  et  à  nous  secomlcr  dans  celte  importante 
cvoonstaoce,  «t  nous  ne  dev<»s  pas  oublier  de  témoigner 
notre  gratitude  A  HM.  A.  Dnméril  et  Vallée,  qoi  sont  allés 
aa>devant  de  nos  vœux ,  en  hisant,  même  sans  que  nous 
lear  en  ayons  adressé  lademande,  une  large  et  active  distri- 
bution d'œoh  de  cette  espèce,  répondant  ainsi  à  notre  plus 
vif  désir,  la  rapide  propagation  d'un  insecte  domestique 
dont  l'introduction  et  l'acclimatation  nous  ont  coAcè  déji 
près  de  quatre  ans  de  travaux  incessants  et  des  plus  pé- 
nibles. (G.  M.) 

Papitlona  eaoHqvtt  par  Cramer. 

Un  de  nos  abonnés  désirant  se  défaire  de  deux  «cem- 

plaires  da  bel  ouvrage  de  Ckamkr  sur  les  PapiUonM  tixoti- 

fuu,  les  a  déposés  au  bureau  de  la  Hevut,  où  l'on  pourra 

s'adresser  (franco)  pour  les  voir  ou  traiter. 
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L'ua  des  eieaipbiiteB  se  coopow  de  4  toI.  in-i*,  S  d« 

lexle  et  3  de  plaBcbea.  Il  y  a  jute  440  pliocbes,  c«  qui 

conMitae  l'ouvrage  complet  de  Cramer. 
Le  secoad  esemptatre.  eenUable  an  premieri  evt  •&• 

compagne  du  tuppléMviU  par  Stoll. 
Ce  supplément,  beaucoup  plus  rare,  est  composé  de 

43  plaocbes,  représeotaut  Burtout  beaucoup  de  Ctieaillei 

des  Papillons  eiotiques.  Il  forme  2  petits  Tolnmee  in-4*, 

tette  et  planches. 

Note  TRAl-KaSBRTIELLB. 

L'étendue  limitée  de  sotre  journal  ne  permettant  paade 
consacrer  un  grand  espace  aux  analyses  d'ouvrages  uoo- 
veaux,  nous  devons  nous  borner  à  les  signaler  le  pins  briè- 
vement poMÎble.  Il  nous  tuât  réserver  la  place  pour  des 
^ils,  car  ceux-ci  avancent  pins  la  science  que  les  pins 
longues  dissertations  snr  des  traités  imprimés  que  chacun 
peut  lire  et  apprécier  comsM  il  lui  convient. 

En  conséquence,  nous  ne  consacrerons  jamais  pins 
d'une  à  trois  pages,  au  maximum,  à  l'analyse  d'nn  livre 
imprimé,  et  nous  n'admettrons  qu'une  seule  analyse  du 
même  ovvr^e.  [Voir  p.  319.) 
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I.  TaAVACX  INÉDITS. 


Essai  sar  les  Poules  de  Nankin  dites  d§  CmAùmAnk,  par 

le  doctmr  Sacc.  {PI.  18  et  19.) 

Origine. 

Cette  belle  et  grande  espèce,  qu'on  trouve  dans  les  par- 
ties chaudes  dn  centre  de  la  Chine,  a  été  importée,  en 
1S44,  eu  Angleterre,  où  S.  M.  la  reine  Victoria  s'empressa 
de  la  répandre  avec  le  sèle  qu'elle  et  son  royal  époux  ap- 
portent à  tout  ce  qui  est  utile  à  l'humanité. 

En  1846,  H.  l'amiral  Cécile  en  iaq>oria,  en  France, 
quelques  paires  qui  furent  déposées  au  muséum  d'histoire 
naturelle,  et  dont  les  administrateurs  mirent  gésérense- 
ment  les  œnb  à  la  disposition  de  beaucoup  d'amateurs,  en 
tète  desquels  se  trouve  l'habite  et  persévérante  H"  Passj. 
C'est  fc  elle  que  revient  tout  l'honneur  de  la  diffusion  des 
Poules  de  Nankin,  puisqne  c'est  elle  qui,  la  première,  en  a 
hit  connaître  les  inappréciables  avantages  et  a  enseigné 
les  soins  à  leur  donner, 

Dveripfion. 

Le  phimage  est  d'nn  jaune  plus  on  moins  vif,  constam- 
ment plus  foncé  sur  le  dos  que  sous  le  ventre  ;  les  plumes 
effilées  dn  cou  et  du  croupion  sont,  dies  le  Coq,  légère- 
ment dorées;  cellm  de  la  queue  sont  courtes ,  réunies  en 
nn  bouquet  assez  toufFu ,  et  noires  avec  des  reBets  d'un 
vert  très-brillant.  La  Poule  offre  une  coloration  analogue, 
mais  sa  queue  est  d'un  janne  plus  foncé  que  celui  du  reste 
dn  corps,  souvent  un  pen  larée  de  noir,  et  on  remarque 
jrèqnemment  qndques  taches  noires  au  bout  des  pLnmes 
d«  camail,  et  anx  grandes  pennes  des  ailes. 

La  crête  est  simple ,  profondément  dentelée  et  d'un 


/ 
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ronge  trè»-vif,  commfl  lea  barbillons,  éDorméineQt  déve- 
loppés et  flasques,  qui  s'allongent  sons  le  con  du  coq,  en 
une  espèce  de  Canon  qni  descend  jasqn'av  mUieii  de  la 
poitrine.  La  tête  est  remarquablement  petite,  les  yeni 
gros,  brillants  et  défendus  par  nue  arcade  soarcilière 
assez  proéminente. 

Le  bec  est  fort,  assec  long  et  reconrbé  ;  la  voix  raoqne 
et  puissante.  Lea  ailes  sont  attachées  trés-haik;  fiEÛbles  et 
courtes,  elles  s'enfoncent  tolaleoMBt  dans  les  plames 
fflolles  et  laineuses  qui  garnisseat  les  flancs  et  le  derrière 
d'un  volumineux  duvet  assez  relevé  fooi  que,  tus  par 
derrière,  ces  Oiseaux  paraissent  aussi  larges  que  hauts, 
ainsi  qoe  le  montre  la  fignre  jointe  à  ces  lignes. 

Lea  jambes  sont  hautes,  grosses  et  fortes,  bien  garoiei 
de  plumes  jusqu'au  bout  des  doigts,  qui  simt  très-altongés, 
sanf  l'externe,  et  garnis  d'ongles  forts  et  droits.  Conune 
ces  Poules  ne  grattent  que  peu  la  terre,  il  eet  probable 
que  la  nature  ne  las  a  dotées  d'une  base  aussi  remarqua- 
blement large  que  pour  leur  permettre  de  courir  aisénent 
sur  les  sables  mouvants  des  déserts  à  la  frontiàre  desquels 
oo  les  rencontre. 

Les  Coqs  atteignent  une  bautenr  de  0",70,  et  pèsent  de 
4  à  5  kilog.  au  moins  ;  nous  en  possédons  un  qui  pesait 
4  kil(^.  à  huit  mois,  sans  avoir  été  engraissé.  Les  Poules 
n'ont qneO",60  de  haut  et  pèsent  généralement  3  à  4  kilog. 
mais  elles  arrivent  an  double  qnand  elie^  sont  bien  en 
chair.  Une  poule  de  deux  ans  a  pesé,  aprte  avoir  été  plu- 
mée, 6^,500,  et  a  fourni  760  gr.  de  graisse  accumulée  oea- 
le  ment  autour  des  intestins. 

L'Age  est  facile  ireconnattre  à  la  couleur  des  pattes,  dont 
le  devant  est  jaune  jusqu'à  deux  ans  et  passe  an  blanc 
sale  k  quatre  ans ,  à  mesure  que  les  écailln  des  jambes 
s'épaississent. 

La  taille  se  développe  jnsqn'à  deux  ans,  ot  tiïe  s'achève, 
les  éperons  des  Coqs  ont  alors  0",08  de  long  sur  0"t03  de 
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lang«  ;  ib  db  B'slloDgeal  jamais  aoUat  qae  eenx  des  Coqs 
ooiBMDiu  et  aoBt  beiaccnip  pins  épais. 

Les  Coqs  sont  en  pleine  valeur  jnsqa'i  rix  ans  «t  les 
Poules  jusqu'à  quatre,  poorru  qu'on  ne  les  lasse  pas 
cooTW  plus  de  deox  fois  par  an  ;  dans  le  cas  contraire, 
elles  sont  usées  à  deux  ans  déjà. 

Lee  œab,  parftiiteinent  elliptiques,  sont  d'un  beau 
nankin  foocè  tirant  inr  l'orange  :  il  arrire  souvent  qu'ils 
«ont  Di»n|«é8  de  taches  foncées  qui  les  font  ressembler 
inx  œab  des  Dindes.  La  coquille  est  épaine.  Les  œufs 
des  Poules  d'an  ao  pèsent,  en  moyenne,  57  gr.,  et  ceux 
des  Poules  de  deux  ans  ftS  gr. 

La  constitutioa  molle,  lymphatique  de  ces  Oiseaux  les 
rend  éminemment  aptes  à  prendre  la  graisse  et  leur  fait 
«aindre  tous  les  exercices  violents  ;  aussi  n'aiment-ils 
ni  à  courir  niàperchw;on  les  roit  presque  constamment 
coDcbée  dans  le  sable  on  sur  la  paille.  Leur  naturel  con- 
Bant  et  doux  permet  d'en  tenir  beaucoup  dans  un  espace 
relativement  petit,  et  facilite  grandement  les  soins  qu'on 
leur  donne,  surtout  lorsqu'ils  sont  jeunes. 

Cn  Coq  ne  suffit  qu'à  douze  Poules,  pour  lesquelles  il  est 
rempli  d'égards  et  qu'il  défend  avec  foreur,  en  frappant 
Tagresseur  du  bec  et  surtout  des  pieds,  avec  lesquels  il 
donne  de  véritables  coups  d'assommoir. 

Les  Poules  sont  si  excellentes  couveuses,  qu'elles  meu- 
rent de  faim  sur  leurs  œufs,  si  on  ne  les  en  enlève  pas 
chaque  jour,  pour  les  foire  boire  et  manger.  Elles  soignent 
fttrt  bien  leurs  petits  jusqu'à  deux  semaines,  époque  oA 
elles  les  quittent  pour  recommencer  à  pondre  ;  il  faut  alors 
les  donner  à  une  autre  couveuse,  qui  les  adopte  aisément 
lorsqu'on  les  glisse  sous  elle  à  la  tombée  de  la  nuit.  Sans 
cette  précaution,  les  Poulets  prennent  une  faiblesse  des 
jambes  qui  les  fait  périr  les  uns  après  les  autres,  et  ne 
riest  que  do  froid  qu'ils  éprouvent. 

En  été,  les  Poules  pondent  tous  les  jours  pendant  dix- 
sept  à  vingt  jours,  puis  demandent  à  couver  pendant  un 
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iMitpa  égal  ;  eo  hirer,  rites  ds  poadflBt  que  de  deux  joon 
I'bd,  fit  ne  demandent  A  courer  que  tons  1m  tranto  on 
quarante  joon. 

Avtmtagtt  €t  ineoHvémimti. 
Les  Ponte»  de  Nankin  sont  les  OMillearei  pondeuses  qui 
existent;  elles  pondent  et  convent  pendant  tonte  l'annéa, 
•ans  jamau  Mre  arrAlées  qne  par  la  mne,  on  par  dea 
froids  très-fib ,  ainsi  qne  le  montre  le  tableau  snivant 
indiquant  la  ponte  de  ciuq  Poules  pendant  l'anaiie  1868  : 
JanriH 80  mntt. 


ATril î5 

Uti 7ï 

Jain » 

iiiill«t a>  ioeabatien. 

AoAt. «3 

Septeoibre 61 

Odobn 70 

Horanlire S8  moe. 


T3I  anb. 

Soit  IM  œufs  ptr  Povle  et  ptr  en. 

Elles  sont  fociles  à  engraisser  et  atteignent  plos  de  poids 
qu'aucune  autre  espèce  ;  enfin  ,  grAce  à  leur  douceor , 
elles  Bont  très-faciles  à  garder,  même  daas  les  plus  petits 
enclos. 

Le  seul  et  véritable  défaut  de  cette  belle  espèce  est  sa 
paresse,  qui  la  reud  peu  apte  A  chercher  sa  nourriture  et 
l'expose  au  croisement  avec  tontes  les  espèces  plus  fartes 
et  plus  agiles  qu'elle,  ce  qui  eiplique  son  abAtardissement 
partout  où  on  la  laisse  se  mêler  avec  les  Poulescommuoes. 

La  Poule  de  Nankin  ne  sera  donc  jamais  la  Poule  dea 
paysans;  mais  elle  est  une  ressource  inappréciable  pour 
tous  les  petits  ménages  des  villes,  ainsi  que  des  villages, 
qui,  ne  disposant  que  d'un  espace  restreint,  ne  peu- 
rent  loger  dea  Poules  communes,  et  tiennent  cependant 
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à  avoir  noe  alimentation  saine  et  abondaBte  qoi  ne  lear 
manquera  jamais  arec  cette  précieuse  espèce. 

Les  Poules  de  Nankin  craigaeot  énormément  l'hamiditi 
et  redontent  les  froids  vifs  ;  elles  snccombent  rapideotent 
dans  les  poolaillera  humides  et  périssent  lorsqu'on  ne  les 
défend  pas  contre  les  grandes  gelées;  mais  il  en  arrive  de 
même  aax  espèces  communes,  qui  sont  cependant  moins 
délicates  qu'elles. 

Enfin  cette  intéressante  espèce  est  d'une  pureté  de  sang 
tdie  que  je  n'en  ai  jamais  eu  des  individus  malades,  et  que 
tons  leurs  oBuis  éclosenl,  pour  ainsi  dire,  au  même  instant, 
comme  ceux  des  Oiseaux  sauvages.  Aucune  espèce  n'est 
plus  robuste  que  la  Ponle  de  Nankin,  qui  ne  redoute  abso- 
lument que  l'humidité  et  le  froid  vif. 
Logtmeitt. 

Pour  garantir  les  Poules  contre  l'humidité,  ou  met  A 
leur  disposition,  dans  la  basse-cour,  un  hangar  couvert  en 
planches  et  garni  de  sable  fin  dans  lequel  elles  aiment  A 
M  plonger  jusqu'au  cou  pour  se  débarrasser  des  poux  qui 
se  multiplient  rapidement  dans  leurs  plumes  molles  el 
soyeuses.  Comme  on  les  enferme  dans  le  poulailler  toutes 
les  fois  qu'il  gèle,  il  feut  qu'il  soit  assez  vaste,  sec,  bien 
aéré  el  garui  de  planches. 

Pour  vingt-quatre  Poules  et  deux  Coqs,  le  poulailler  aura 
ft  mètres  de  large  sur  3  de  haut  et  10  de  long  ;  il  sera  pai^ 
laigé,  an  milieu  et  sur  toute  sa  hauteur,  par  une  cloison  en 
planches  munie  d'une  porte  è  claire-voie. 

La  partie  tournée  vers  la  basse-cour  est  le  poulailttr 
proprement  dit,  servant  de  pondoir  et  de  juchoir,  tandis 
que  l'autre,  qoi,  seule  est  bien  éclairée,  sert,  en  hiver,  de 
promiiwir  et,  en  été,  de  eouvoir  et  de  salle  d'éducation 
pour  les  Poulets.  Le  poulailler  s'ouvre  sur  le  sol  de  la 
basse-cour  par  nn  guichet  haut  et  large  de  0-,75  et  garni 
d'une  forte  porte  en  chêne,  afin  d' empêcher  les  rats  d'y 
pénétrer.  A  droite  s'élève  le  perchoir  placé  sous  nn  angle 
de  M  degrés  et  garni  de  planchettes  larges  de  0",tO  et 
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épaisMB  de  0",03,  §ur  lesqodlea  Iw  Ponlw  ae  coadiest  à 
plat,  car  ellw  ne  peareot  pas  percher  but  des  bagneUn 
arroadiee  et  étroite*  comiMceUesqii'on donne anxPoalei 


On  ne  fait  paa  de  nids;  mais  on  garnit  le  sol  da  poa- 
tailler  d'une  couche  de  paille  molle  profioade  de  O^^M  i 
0",iO ,  dans  laqaelle  on  cntuie ,  ds  cAté  oppoai  as 
perchoir,  quelques  trous  arrondis  où  l'on  dépose  an  <Buf 
de  craie  qui  attire  aossilAt  les  pondenses.  Bu  hÏTer,  on 
garnit  le  sot  dn  promenoir  d'une  couche  de  paille  épaisse 
de  0",%,  dans  laquelle  les  Poules  aiment  à  m  tenir  enfon- 
cées quand  le  froid  est  vif,  ce  qui  les  garantit  des  rfanma- 
ttsiDM  qui  paralysent  les  jambes  de  celles  qu'on  laisse 
courir  dehors  lorsqu'il  gèle.  Deux  fois  par  «eanaine  on 
ajoute  de  la  paille  fraîche  i  la  première  pour  ne  l'enlerer 
qu'an  printranpa,  en  sorte  qu'il  s'y  établit  une  fermenta- 
tion douce  qui  tempère,  dans  le  poulailler,  l'inOnence  ds 
froid  de  l'atmosphôre.  En  été,  par  contre,  on  doit  changw, 
tous  les  trois  jours,  la  paille  du  poulailler,  afin  d'empêcher 
la  midtiplication  de  la  vermine.  Dans-un  coin  dn  prome- 
noir, on  place  une  caisse  de  3  mètres  carrés,  profondede 
0',30,  qu'on  remplit  de  sable  fin  et  de  petits  grariers  dans 
lesquels  les  Poules  aiment  à  se  vautrer. 

Il  est  essentiel  d'aérer  le  poulailler,  tontes  les  fois  que 
le  temps  le  permet;  il  but,  en  été,  y  maintenir,  pendant 
le  jour,  un  courant  d'air  continue] ,  an  substitnaat  au 
fijuAtres  da  promenoir  des  cbissis  garnis  en  toiles  nétal* 
liqufis. 

Une  cour  de  ftOO  mètres  carrés  suffit  i  vingt-einq  Poules; 
elle  doit  être  inclinée  vers  le  sud  on  le  levant,  de  manière 
à  ce  que  l'eau  n'y  séjourne  jamais.  C'est  dans  la  partie 
basse  qu'on  établit  le  fumier  sur  lequd  les  Poules  se  tien* 
■eut  presque  constamment.  Les  arbre*  ne  valent  rin 
dans  la  basse-cour,  i  laquelle  ils  enlèvent  l'air  et  la  lumière; 
de  plu»,  ils  servent  de  logement  aux  moineaux  pillards,  al 
souvMit  Mssi  d'embwotde  aux  oiaeaox  de  proi».  Il  est 
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ymatiti  qne  lesol  da  U  batM-ooar  nete  au,  afin  qsens 
lubitanla  puÏMent  le  gratin-  et  j  courir  sans  w  feire  mil 
•ox  pRltes,  ce  qui  arriretnhillibleoioat  lorsqu'on  le  pav« 
ea  qu'on  le  dalle. 

Nourriturt. 

Ob  ilÛBeDte  les  adultes  arec  de  l'aioine,  du  mtfe,  d« 
sarratni ,  du  son  et  d«  pommes  de  terre  cuites,  auiquels 
oo  ajonle,  en  été,  de  la  TardHre  en  abondance.  L'aroine 
evrie  peut  teair  lien  de  toate  antre  noarritnie,  parce 
qa'elle  AdiaiSe  et  fortifie  les  volaîlles  sans  les  déranger 
comme  le  nais  et  surtout  l'orge. 

la  verdure  i  préférer  est  la  laitHe  et  l'oseille,  puis  aussi 
le  moaroB  blanc  ;  il  fsnt  ériter  avec  soin  les  épinards,  qui 
causent  une  diarrhée  difficile  à  arrêter.  En  hiver,  on  rem- 
place le  vert  par  quelques  poignées  de  regain ,  sur  lequel 
les  pontes  se  jeHeat  avidement. 

Ponr  ringt-ciaq  Pontes,  on  donne,  chaque  matin,  ss 
grand  baqoet  de  Ô*,Ki  de  diamètre  snr  0~,lft  de  profbur 
deur,  plein  de  gros  son  et  de  pommes  de  terre  cuites 
brojAes  arec  le  moins  d'eau  pomible,  de  manière  à  faire 
nne  pâte  épaùse  et  consistante.  A  midi,  on  donne  nn  ba- 
quet de  noémegrandear  plein  d'avoine  et  cinq  on  ait  lai- 
tues, ou  un  poids  égal  de  feuilles  d'oseille  quand  il  Sait 
chaud.  Aux  mAmee  hearee,  on  renoarelle  l'eaa  des  ba- 
quets, qu'on  a  sein  d'abriter  contre  la  chaleur  et  la  pous- 
slire,  afin  qn'aUe  reste  aussi  fraîche  et  aussi  pure  que  pos- 
sible. 

Dans  les  pays  oit  le  sol  n'est  pas  calcaire,  on  donae  aas 
Ponlea  cette  terre,  indispensable  k  la  formation  de  leurs 
es,  ainsi  que  de  la  coquille  de  leurs  oenfe  ;  i)  leur  en  bul, 
ponr  riagt-cinq  tAtes,  S  kilog.  par  mois.  Oo  emploie,  dans 
ce  but,  de  la  a»ie,  qu'on  concasse  en  meneaux  de  la 
groasenr  d'une  lentille,  qu'on  jette  dans  le  sable,  d'oà  sUes 
las  tirent  avec  le  pins  grand  soin. 

Dans  l'Earope  centrale,  i)  n'est  pas  prudent  de  maître 
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ooaver  avant  le  mois  de  mai  ni  après  cahii  d«  joia,  pana 
que  les  Poulets  souffrent  dn  froid  ;  ik  ne  se  développeot 
jamais  aussi  bien  qn'au  milien  de  l'été,  et  ne  donnât  pas 
des  adultes  robnstes  et  bien  conformés.  Ponr  l'incuba- 
tion, il  est  essentiel  de  choisir  des  «nfs  de  la  semaine; 
tous  èciosenl  alors  ;  il  en  manque  un  tien  au  moins  qnaad 
ils  ont  quiuse  jours,  et  on  n'est  plus  sAr  de  rieo  qaand  ils 
sont  phu  Agés  ;  les  jeunes  qui  en  proviennent  restent,  d'ail- 
lears,  toajoors  chéttfs.  Chaque  Poule  est  posée  doacement 
sur  13  œob  rangés  au  fond  d'une  large  corbeille  bien 
garnie  de  foin  tassé  et  dressé  de  manière  à  ce  qu'il  y 
forme  une  surface  bien  molle  et  presque  plane.  Tous  les 
jours,  A  midi,  on  enlève  les  couveuses  de  desaos  leurs 
ctnh,  afin  qu'^es  boivent,  mangent,  se  vident,  et  sur- 
tout se  roulent  dans  le  sable,  afin  de  se  débarrasser  de* 
poux  qui  les  tourmentent  beaucoup,  aussi  longtemps  que 
dure  l'immobilité  provoquée  par  l'incubation.  Elles  rega- 
gnent le  nid  dix  é  qniaxe  minutes  après  qu'on  les  en  a 
enlevées. 

L'éclouon  a  lieu  dn  dix-neuvième  an  vingt  et  unième 
jour;  elle  est  presque  instantanée  pour  les  œufs  de  la  se- 
maine; elle  commence  vers  le  soir  et  s'achève  pendant  la 
nuit.  On  enlève  les  coquilles  d'œufs  dès  qu'elles  sont  li- 
bres, et  on  évite  soigneusement  d'aider  les  Poulets  lors 
de  l'éclosion,  tant  dans  la  ciainte  de  les  blesser  que 
parce  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  force  de  rompre  leur  co- 
quille trahissent  une  foiblesse  constitutionnelle  qn'ilscon- 
servent  toute  leur  vie. 

Dès  le  lendemain,  on  dispose  i  terre  nu  lit  de  foin  triM 
mou  et  très-plat,  sur  lequel  on  transporte,  ausH  délicate- 
ment que  possible,  la  Poule  et  ses  petits,  auxqoeb  on 
donne,  donse  heures  après  leur  naissance,  un  oeuf  cuit 
dur  et  haché  Bn,  auquel  on  ajoute,  dès  la  première  se- 
maine de  leur  vie,  de  la  mie  de  pain.  A  partir  de  la  troi' 
sième  semaine,  on  supprime  peu  à  peu  l'œuf  dur,  qu'on 
remplace  par  du  millet,  du  pain  trempé  dans  dn  lait,  el. 
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pins  tard,  par  une  ^palwe  bouillie  de  son  et  de  pommes 
de  lerret  accompagnée  de  froment  et  de  larrasin,  on 
d'aroiae. 

Lee  Ponleti  grandissent  tr^vite  ;  mais,  comme  ils  ne 
■'emplnmeot  qne  lentement,  on  ne  les  laisse  sortir  qa'à 
□n  mois  acconâplî,  et  senlement  durant  les  beau  joars. 
Noos  rappellerons  ici  qa'i)  fout  changer  la  mère  an  quio- 
nÂme  jonr,  afin  qu'ils  ne  prenaent  pas  cette  faiblesse  des 
jambes  qoi  les  lait  périr. 

Variiléi. 

Si  laPoole  de  Nankin  pures  nne  robe  janae  nankin,  les 
hisendiers  ont  tronré  moyen  d'offrir  aux  amatrairs  des 
Poaiss  dîtes  de  cette  esp^,  de  tontes  couleurs;  il 
j  en  a  de  blanches,  de  maillées,  de  grises  et  de  noires  : 
ces  dernières  sont  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles  de 
tontes.  Toutes  ces  couleurs  n'appartiennent  pas  à  la  Poule 
de  Naukin  ;  elles  proviennent  de  croisements  ;  aussi  dégé- 
nèrent-elles rapidement.  C'est  avec  an  Coq  de  Nankin  pur 
sang  et  une  Poule  commone  blanche  qu'on  obtient  les 
nankins  blancs;  les  noirs  avec  une  Poule  de  la  Flèche,  les 
maillés  avec  une  Poule  maillée,  et  ainsi  de  suite.  Nous  ne 
saurions  trop  mettre  en  garde  les  amateurs  sérieux  con- 
tre ces  croisements  qui,  vendus  à  des  prix  fobnieni,  peu- 
plent les  basses-cours  de  Poules  dégénérées,  et  quelque- 
fois peu  fécondes. 

Maladiti. 

Depuis  trois  ans  que  nous  étudions  ces  Poules,  nous  ne 
connaissions  que  cette  faiblesse  des  jambes,  qui  attaque 
les  Poulets  lorsqu'à  la  deuxième  semaine  la  mère  les 
qniUe,  et  qu'on  n'a  pas  la  précaution  de  la  remplacer  par 
une  autre.  Quelquefois  cependant  il  arrive  qu'un  Poulet  a 
l'air  triste  et  abattu  ;  il  suffit  de  lui  faire  avaler  trois  grains 
de  poivre  pour  le  rétablir  anssitAt. 
Ennemû. 

Oatn  les  Oiseaux  de  proie,  contre  lesquels  il  n'y  a  de 
reoDède  que  le  Fusil,  les  Poules  de  Nankin  n'ont  d'e 


iitizedbyGoogle 


338      tET.    ET  MAS.    M  lOOLOOB.  {ÀOÛt  1860.) 

qo*  les  Rats,  qniliMt,  damlM  baMM-conra,  d'ncaloiMria» 
nragM  i  ansBi  ne  annit^ni  lear  fùre  aafl  chsaK  asMi 
active.  Ponr  donner  un*  idée  de  leur  voracité,  Boas  di- 
rons qae  les  9  Poalets  qoi  mampent  dans  notre  iteloMM 
ont  été  nangAs  par  u»  §eut  Rat,  qui  sa  eaieva  bm  nntt  1, 
la  nnît  snivante  3,  pois  3,  «t  enfin  S.  Ce  brigand  fnyiit  ot 
les  chats  et  les  piégée;  qv'j  faire?  A  force  de  cbercker, 
noQS  déconvrimes  la  cachette  oà  il  avait  entaasè  le  eorpe 
des  9  Poulets  dont  il  n'avait  mangé  que  les  inteattna  ;  nom 
en  Atàmes  8  et  saapoadrAnes  l'intédenr  da  dernier  avec 
•ne  pincée  de  nJtrtle  da  ttr^chnins  en  pondre  fine;  le 
tendeinain  malin,  le  snrmolol  était  étendu  roidenwtBoni 
le  bec  même  de  la  pasv re  mère,  A  taqnelle  il  cherchait  à 
Ihire  nn  noevean  vol.  Les  Râla  sont  les  pins  terrAlea  en- 
nemis des  volailles ,  ansil  ne  sanraiUon  trop  les  traqoM  et 
les  détruire;  mais  l'asage  du  poison,  qni  en  est  le  pins 
sAr  et  le  plus  actif  moyen  de  deaUnction,  est  tellemeat 
dangereux,  que  je  n'oserais  jamais  le  conseiller  à  des 
hommes  pen  habitués  à  iSMiicT  d'anssi  terribles  snb- 
stances. 

BatcMet. 
Pendant  l'année  18B8,  5  Poales  et  1  Coq  ont  eonaoaimé, 
avec  les  39  poulets,  oeax-ci  seslement  pendant  3  nraia, 
soit  en  5,700  jonrs  : 

SUkibg.  de  son S»  lit.  etc. 

878  kikig.  d'tToÎM 86       00 

XI  kilog.  de  millet 17       60 

Stflkilos-de  urruin 60       50 

160  kilof.  de  pommes  de  Urre 9       OO 

H(ears(l) 4       M 

UjerdapenMIlar. «_      00 

ToTU 3»       U 

Elles  ont  produit 

732  utnt»  i  60  centiniH  l>  donisinc 36  It.  00  c. 

SBpoQleU  ka  rrMCsl'on .,       Mi        00 

Eoeemble 231       60 

(t)  SorêesM  <eah,  18  ont  «té  camUtt  M  ont  servi  k  îaHinaa- 
Utîen  de*  Povkts. 
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G«  q«i  laiMe  «■  bteéOM  n«t  da  S  fr.  S9  c. 
dmeluiw». 

Dani  son  exoellcat  Traité  di  la  gatio-eour,  M.  )•  banm 
Peenftxei  lOO  graniBies  d'avoine,  par  tèt&etpar}Oar,la 
ration  d«  production  de  la  PodIb  eommaoe  ;  eo  otnrer- 
tÎAMBt  en  Imv  équivalent  d'avoine  Uras  les  alimenlB  four- 
nia  A  nos  Poules,  nous  trouvons  qve  la  ration  de  produc- 
tion des  Poules  de  ffankin  est  exactement  double,  c'est-A- 
dire  qu'elle  est,  en  moyenne,  de  800  gramiiieB  par  téfe  et 
par  jour. 

CoiratniRATroRS  sur  lbs  cbuts  dbs  oisbaox  , 
par  A.  MoQun-TiNiKiir. 

Voir  le  commencement  de  ce  travail ,  vol.  XI,  18S9, 
p.  114  et  469,  et  vol.  Xll,  1860,  p.  11,  57. 

Quand  on  examine  au  microscope  les  teintes  variées  des 
œufs  unicdiores,  on  reconnaît  que  la  matière  colorante 
«ton  pure  est  composée  d'un  grand  nombre  de  cellules 
extrêmement  petites.  Ces  cellules  paraissent  un  peu  allon- 
gées. Elles  m'ont  offert,  dans  le  Hiron  powrpri,  environ 
0~",i3  de  grand  diamètre,  et  dans  le  Roitignol,  environ 
0^,38.  Leur  volume  est  donc  beaucoup  plus  grand  que 
celui  des  globules  sanguins  de  la  PouU  [l]. 

On  voit  très-bien  ces  cellules  en  raclant  légèrement  un 
œuf,  eu  plaçant  la  poussière  obtenue  sous  l'objectif  d'ud 
bon  microscope  et  en  mettant  dessus  unegoutte  d'acétique. 
La  matière  calcaire  est  aussitôt  dissoute  et  les  cellules  se 
montrent  iso  lées. 

Dans  rintérieur  des  cellules  dont  il  s'agit,  on  découvre 
des  granales  d'un  diamètre  extrêmement  petit.  N'ayant 
pas  de  micromètre  sous  la  main,  je  n'ai  pas  pu  les  mesurer. 

S  3.  CEtivs  tachetIs  (2).  —  Les  œufs  tachetés  sont  plus 
nombreux  que  les  blancs  et  les  unicolores  réunis.  On  l'a  vu 
pins  haut. 
(1)  Ces  globules,  dias  la  PouU,  préseatcDl,  en  moyenne,  O-'.OI». 

fS)  QvtBdam  iunt  pieta,  vt  ora  Pirarwn  tt  Comieum,  Mben 
XafB..  Oftfm,  t.  Tl,  p.  I8B, 


iltlzedbyGOOglC 


340      »T.   ET    HIC.  Dl  ZOOLOftU.  {ÀoUt  1860.) 

la  quantité  de  taches  qui  lea  coavreat  parait  extrême- 
ment variable  ;  elle  n'est  en  rapport  arec  le  rolame  de  la 
coqne  qae  d'une  manière  trèa-g^érale  ;  car  il  existe  des 
œufs  trée-çrands,  pen  tachetés,  et  des  ttnfs  petits  i  tacfaei 
fort  nombrensea.  Par  exemple,  celui  du  Lanu  argentatv, 
qui  a  près  de  8  centimètres  de  grand  diamètre,  oe  pré- 
sente quelquefois  qu'une  vingtaine  de  macnlations  ;  tan- 
db  que  celui  du  Tetrao  lagoptu,  qui  dépasse  â  peine  la 
moitié  de  ce  même  diamètre,  peut  en  (rfTrir  plus  de  mille. 

La  grosseur  des  taches  augmente  ordinairement  avec  le 
volume  de  l'œuf;  cependant  il  existe  des  coques  grandes 
i  moocheturea  très-petites  (  Fulica  alra)  et  des  coques  pe- 
tites i  maculations  très-grandes  {Streptitat  coUaria]. 

Tout  le  monde  sait  que  chez  les  HammiFëres,  an  mo- 
ment de  la  reproduction,  le  sang  se  porte  en  si  grande 
abondance  vers  les  organes  génitaux,  qu'il  en  réealte  un 
suintement  ou  éconlement  plus  ou  moins  appréciable. 
Chez  les  Oiseaux,  â  la  même  époque,  il  y  a  aussi  un  afBui 
de  sang  très-prononcé.  Leur  oviducte  se  trouve  dans  une 
sorte  d'état  quasi  inflammatoire.  On  a  cru  que  l'excès  de 
ce  fluide,  déposé  sur  l'œuf,  dans  les  derniers  temps  da  ta 
formation  et  lors  de  sa  ponte,  produisait  les  taches  qui 
ornent  ce  dernier.  On  a  dit  que  ces  taches  n'étaient  autre 
chose  que  du  tang  veineux  devenu  inutile.  Voilà  pourquoi, 
a-t-on  ajouté,  elles  ne  présentent  que  des  teintes  qui 
naissent  toutes  soit  de  la  dessiccation  du  sang  ou  de  soa 
mélange  avec  de  la  matière  calcaire  on  de  la  mucosité, 
soit  de  sa  décomposition,  c'est-à-dire  de  sa  conversion  en 
humeur  putride,  en  ichor  et  même  en  véritable  pus  (Cams). 
Le  sang  dont  il  s'agit  passe  du  pourpre  au  brun-foncé, 
au  brun-noir,  au  brun-clair,  au  jaune-roux,  au  jaune  pâle, 
au  vert-jaunAtre,  au  vert-bleuàtre,  au  vert-obscur.  On  a 
expliqué  ainsi  comment  toutes  les  couleurs  primitives  sont 
exclues;  car  on  ne  trouve  jamais  de  taches  d'un  rouge 
pur,  d'un  jaune  pur,  oi  d'un  bleu  pur! 

Uuetlard,  Manesae,  Parkinje  et,  pins  lard,  lUI.  Can», 
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D  et  des  Mars  ont  appelé  l'atteotion  des  orni- 
thologistes sar  celte  origine  de  la  coloration  des  œufs, 
laquelle,  da  reste,  parait  fort  ancienne  ;  car  mon  saranl 
ani  U.  J.  tiet^roy-Saint-Hilaire  me  l'a  montrée  dans 
Aristote.  Ce  grand  nataralîste  a  écrit  :  Color  {morum]  »t- 
«er»tMr  i  tanguint  [f  ]  (I). 

Cette  théorie  de  la  maculation  des  Œufc,  an  premier 
■bord,  parait  très-ingénietue  et  très- vraisemblable.  Cepen- 
dant elle  ne  repose  qire  snr  une  apparence.  Dans  l'état 
actuel  de  la  science,  ou  ne  saurait  la  soutenir.  D^i,  du 
reste,  on  avait  émis  quelques  doutes  à  son  égard  (Gerbe}; 
OD  l'avait  même  regardée  comme  une  hypothèse  (  Berge  ). 

1*  J'ai  examiné,  au  microscope,  plusieurs  taches,  parti- 
culiérement  celles  dont  la  couleur  ressemble  le  pins  au 
sang  deeeéché.  /s  n'y  ai  point  tromi  de  ghbulei  tanguiiu  I 
(1^8  globules  des  Oiseaux  ^ont,  comme  on  sait,  asez  gros 
et  d'une  forme  ellipsoïde].  M.  Leconte,  qui  s'est  livré, 
dwniérement,  à  la  même  recherche,  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux que  moi;  il  a  obtenu  aussi  un  résultat  négatif. 

Immédiatement  après  la  ponte,  on  voit,  parfois,  snr  les 
«nb  tadielés  ou  non  tachetés  (même  sur  les  blancs),  des 
impressions  linéaires  plus  on  moins  sinueuses,  d'un  rouge 
poarpre  asses  vif.  Ces  dépAts  sont  formés  par  du  sang 
par,  suivant  la  juste  remarque  de  M.  Thienemann;  ils 
ont  été  faits  an  moment  même  de  l'accouchement  et  par 
suite  des  efforts  de  l'organe  traversé.  J'ai  étudié  trou  de 
cee  stries  ;  la  première  sur  un  œuf  de  Guillemot,  la  seconde 
sur  un  œuf  de  Perdrix  et  la  troisième  sur  un  œuf  de  Poul». 
Dans  toutes,  j'ai  reconnu,  plus  ou  moins  nettement,  quoi- 
que déformés  par  la  dessiccation,  les  globules  caractéristi- 
tiques  dm  oiseaux. 

L'absence  des  globules  dont  il  s'agit  dans  les  taches 
ordinaires  suffirait  seule  pour  renverser  la  théorie  de  la 
maculation  par  du  sang  veineux  extravasé. 

S*  11.  Sciibt  a  découvert  un  procédé  nouveau  trèe- 

(t)D«0M«ra(tm<,  m,  1. 
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■impie,  pabli6  par  IL  Virwhowi  pou  reoOBBRtlre  I*  natan 

dn  sang  desaécbé.  Ce  procédé  coiuists  à  faire  tMoillir  k> 
tachM.,  Hpposées  Bangoiaes,  avec  de  l'aâde  acétû)Be 
cristalliuble  et  i  èraporer  ensuite  à  la  teopératare  de 
4-40°  à  50*.  On  obtïMil  ainsi  des  cristaax  d'une  nutiën 
coloraate  particulière  [kémint]  dont  l'existeace  «at  an  des 
caractères  da  fluide  «angniD. 

M.  LecoDta  a  bien  touIv,  i  ma  prière,  axanioertoa 
taoheede  plvaieorsistifB',  il  a.'ajaiiiaîsrèiu«à<A>tenirde* 
oristaai. 

3*  M.  Leconte  a  traité  La  matière  coloraate  des  (acbea 
comme  celles  des  cu^  nnicolorea.  Il  a  opéré  ma  des 
coques  de  Ganga,  de  Caiiie  et  de  CritiertU: 

L'aciioa  de  l'acide  acétique  sépare  d'abord  de  la  coque 
les  ucbe»  grandes  et  petites  «ans  les  déforflaer  ;  on  les 
Toit  flotter  dans  le  Uquids. 

Cea  taches,  soumisee  ensuite  au  même  traitement  que  la 
couleur  des  ceuft  unicolores ,  ont  donné  des  résultats 
identiques.  Le  principe  colorant  s'est  séparé  de  la  matière 
aUmaainoIde  arec  laqwlle  il  est  combiné  et  s'est  .préeeaté 
comme  on  torpi  MfuM«,  dont  il  a  été  possible  de  modifier, 
de  changer  la  teinte  et  puis  de  la  rétablir  (Lecoote). 

]1  est  donc  permis  de  condure  que,  comme  les  teintes 
NOicolores,  les  taches  sont  composées  de  eAramiiw,  mais 
d'une  çhromnt  plus  abondante,  plus  foncée  et  déposée 
par  portions  cu-conscriles,  plus  ou  moins  inhales. 

Celte  découverte  de  M.  Leconte  me  pardt  d'nne  grande 
importance. 

Lorsque  l'œuf  traverse  l'oviducte,  il  presse,  en  ckemi- 
nant,  les  cryptes  gorgées  de  matière  colorante  qui  tapissent 
ses  parois  et  détarmine  ainsi  la  formation  des  tackes.  On 
a  Yu,  dans  le  paragraphe  précédent,  qu'un  endnit  comme 
gélatineux  s'oppose  à  ce  dép4>t,  du*  les  œub  unicoltHes 
(  du  moins  dans  une  grande  partie  ].  Les  gonUelettes  de 
•HbatMica  sécrétée  s.'imprimeDt  d'anlant  mieux  aur  la  co- 
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qoSIe  q»  oeUe>ci  Mt  plus  autei  pins  porauw  «l  pins 

perméable  (des  Hnn). 

La  growenr  et  le  noiabre  des  gonttelelies,  U  force  et 
l'înégalilé  de  la  presBioo,  la  lenteur  oo  la  rapidité  da  paa- 
Mge,  ie  ntOBveiBeiit  ea  ligne  droite  ou  en  ligtag,  doivent 
uercer  noe  ioBneoce  proDoncée  sut  l'étendue  des  taches, 
sur  lenr  quantité,  sur  )e«r  intensité  et  sur  leur  forme. 

Lafigare  dominaate  de  oes  maonlatioas  wt  la  figure 
irrégnlièrement  arrondie.  On  dirait  une  gMitte  ou  goolta* 
lette  de  lîqnenr  colorée  un  peo  épaisse,  écrasée  et  souvent 
an  peu  refoulée  d'avant  ea  arriiâre.  On  a  comparé  ces  dé- 
pôts tantôt  à  des  éclaboosKires,  tantét  à  des  larmes  dont 
la  peinte  serait  coastamineot  dirigée  vers  le  gros  boat 
(dn  Murs).  Ces  deux  cosiparaisona  sont  Fort  exactes 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  M.  Laoonte  a  remarcpié 
que  le*  bords  des  macalatlons,  dans  celles  qui  sont  fon* 
céee,  comme  dans  les  pAles,  paraissent  presque  lonjonra 
nettement  accusés.  Ils  ne  sont  pas  effacés,  dans  nn  sens 
os  dans  xm  autre,  comme  le  serait  une  goutte  de  liqueur 
colorée,  déposée  tor  un  corps  solide  qui  subirait  la  pres- 
sion et  le  frottement  d'un  antre  corps.  Sur  l'œuf  du  Pim^ 
S9N,  les  taches  semblent  souvent  fondues,  mais  tout  an- 
tour,  e'est-i'.dire  pas  plus  en  arrière  qu'en  avant-  Il  est 
aisé  de  reconnaître  que  le  frottement  n'y  est  ponr  rien. 

11.  Thîeaemann  distingue  trois  degrés  différents  de 
nucnlation,  les  tac^ies  pâles,  les  taches  médiocrement  oe- 
lorées  et  les  tacbea  trés-f^uées.  Ce  savant  oologiste  re- 
garde ces  taches  comme  répondant  à  trois  périodes  dane 
le  dépAt  de  la  couleur. 

Les  taches  les  plus  faibleeon  t  été  déposées  les  premièrsa. 
Lenr  couleur  parait  grisâtre,  cendrée,  bleu&tre  ou  viola- 
cée. Celte  teinte  est  doe,  en  partie,  é  une  légère  coacbe 
de  matière  calcaire-qui  les  recouvre  et  les  affaiblit,  Aosii 
pent-«n  rendre  oes  taches  plas  vives  et  pins  foncées  «a 
le»  grattant  légéremeat,  c'esb^-dire  en  enlevant  l'endail 
déposé  par-dessus  ilbtanoma»a). 


:!„t,zedt>yG00gIe 


3i4      nv.   ET  KAG.   DK  ZMLOCIt.   (AoÛt  1860.} 

ie  Tieas  de  rtder  avec  vd  canif,  nir  dd  Œuf  de  Atomu, 

pluBieun  des  taches  pAlea,  d'uD  gris  violacé,  qui  lecwao- 
térÏMDt  ;  elles  ont  pris  la  tonte  marroD  fi^tcé  des  aalres 
taches  da  même  «uf. 

Lors  de  l'apparition  des  secondes  taches,  la  matière  de 
la  coqaeest  encore  aseee  impretaionaable  et  la  coaleorpent 
s'y  filer  avec  solidité.  Gellee-ci  ne  sont  pas  recouvertes 
par  no  endnit  calcaire;  aussi  conservent>eUes  one  partie 
de  leur  vivacité. 

Qnant  aux  troisièmes  taches,  elles  sont  produites  lors- 
que la  coque  a  acquis  tont  sou  développement  et  toute  sa 
consistance  ;  elles  pénètrent  fort  peu  dans  la  substance  de 
la  coqaille;  et,  sor  certains  œufs,  elles  sont  tellement  su- 
perficielles, qu'on  peut  les  enlever  en  les  frottant  légère- 
ment, surtout  si  l'on  agit  avec  un  linge  mouillé.  Ces  der- 
nières taches  sont  d'un  brun  pins  on  moins  sombre,  tirant 
quelquefois  sur  le  noir  (1|.  M.  Fairmaire  a  constaté  que 
les  petites  taches  assez  foncées  des  œufs  du  Loriot  sont 
tort  peu  adhérentes  à  la  coque.  L'abbé  Manesse  prétend 
que,  sur  les  échantillons  coBvés,  les  taches  s'enlèvent  plus 
rapidement. 

On  peut  laver  ces  Ucbea  avec  focilité  quand  l'ceuf  vient 
d'être  pondu,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  est  déji 
ancien;  nais  on  y  rénsut  alors  en  employant  l'ean  chaude 
[GuiliemoU,  Pingouùu).  On  assure  que  les  grosses  taches 
presque  noires  de  la  Moueit»  rieute  eLdu  Vanneau  dispa- 
raissent quand  on  les  frictionne  avec  de  l'eau  chaude  et 
du  sable  fin  (Bwge). 

On  a  remarqué  que  les  taches  les  plus  foibles  sont  dnea 
quelquefois  à  une  quantité  moins  atwndanle  et  plus  dé- 
layée de  matière  colorante  (dee  Murs),  laquelle  produit 
de  fauuu  tacha.  D'oti  il  résulte  que  certaiues  empreintes 
Eiuves,  roussfctres,  jauuAtres  et  nankin  se  trouvent  à  la 
iurâice,  comme  les  noirAires  ou  les  brunes.  Gela  est  trè»- 
(11  rortû  pitniHtpM  eoUnrlbia  m1  nptrjleiarfto  ml  in  /tends 
niMdMUttM  «I  miatu,  Kl«iD,  Ova  antmm,  f.  4.  . 
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exact  Haia  tes  tacbee  violacées,  Im  bleafttres,  les  Ceodrëei, 
les  grises  et  les  grisAtretfsont  génénFement  des  dépôts  de, 
matière  coloraaté,  reconrerts  par  une  mince  couche  de 
dianx,  on  bien  mélange  avec  cette  dernière.  En  grattant 
plnsieurs  de  ces  taches,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  plus 
hant,  on  fonce  leur  naance-  D'an  antre  c6té,  j'ai  réussi  à 
reprodoiie  artiftcieliemeat  ces  taches  feibles,  en  déposant, 
snr  dn  papier  coloré  avec  da  bistre  ou  du  bran  rouge, 
ooe  certaine  quantité  de  plAlre  fin.  J'ai  mêlé  aussi  dn 
blanc  de  plomb  on  <la  blanc  d'argent  avec  ces  mêmes  con- 
lenrs  et  obtean  des  résultats  euclement  semblables,  le 
pense  donc  que  le  dépôt  de  la  matière  colorante  a  lien 
géiiéralem«nt  «o  plusieurs  périodes  ;  le  plus  souvent  en 
trois,  comme  l'admet  11.  Thienemann.  Je  reconnais  seule- 
ment que  ce  ne  sont  pas  uniquement  les  taches  très-fon- 
cées qni  appartiennent  an  dernier  dépôt.  Il  y  en  a  aussi 
de  faibles  on  dégradées,  appliquées  en  même  temps  que 
lea  bmnes  ou  les  noirâtres  et,  par  conséquent,  superfl- 
ciellas  comme  ces  dernières. 

Dans  la  forme  des  taches  [1],  on  peut  signaler  Vois  types 
principaux  :  leB  maculalions o'a  taches  larges,  les  Iratbou  ta- 
ches étroites,  et  les  pomto  ou  taches  extrêmement  petites. 

Les  maculations  sont  arrondies  ou  anguleuses,  le  plus 
•oavent  irrégnlières  et  groupées  confusément  [  Moutttt»  ]. 
Quelques-unes  présentent  aae  certaine  étendue.  Dans 
f  ceuf  du  Pltnitr  dori,  leur  grand  diamètre  atteint  déjà 
8'millimètres;  dans  le  Pingouin  ordinaire,  il  en  acquiert 
josqn'à  10;  dans  le  Gypaète,  il  dépasse  12.  J'en  ai  mesuré 
nne,  dans  un  œuf  de  ce  dernier  oiseau,  qui  en  offrait  prèa 
de  15-  J'en  ai  va  nne  autre,  dans  un  œuf  de  Gru»  Uveo- 
geranoi,  qui  en  mesurait  24. 

Les  maculations  de  grandeur  moyenne,  du  moins  dans 
les  ftub  tachetés  d'Europe,  présentent  un  grand  diamètre, 
de  3  i  3  millimètres.  Quand  elles  sont  plus  grosses,  cela 

(1)  Mtrabililtr  pieta,  maeulalA,  marmtrata,  Untala,  ptmc- 
Ma,  Kl«in,  Oça  aviwm,  p.  i. 

V  «iui.  T.  m.  Auiée  18M.  U 
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lient  presque  toajoun  à  ce  qu'il  y  ea  a  deux  on  troit  et 
loèrae  qoatre  de  fondues  ensemble. 

Los  traits  sont  des  lignes  pins  ou  moios  Enee,  d'épais- 
Hor  égale  ou  inégale  dans  toute  leur  élendue.  Ces  lignm 
sont  rarement  droites,  mais  arquées,  aiaaesses  on  tUspo- 
yéesen  zigtas[BruaMi].  L'œuf  le  pliu  remarquable,  à  ma 
connaissance,  sous  le  rapport  de  leur  nombre,  est  celui  du 
Jacaaa  commun,  oiseau  de  l'Amérique  aostntle,  pvtîcn- 
iièremeot  de  la  Guyane  et  du  Bcésil.  Qu'on  m  figure  n 
lacis  inextricable  de  lignes  nombreuaea  eatorlillées,  qui 
semblent  faites  à  la  plume. 

Les  traits  ne  paraissent  pas  fort  l<Higa.  Il  est,  du  reste, 
assez  difficile  de  les  mesurer,  parce  que,  convoe  je  riens 
de  le  dire,  ils  ne  sont  presque  jamais  en  ligne  droite. 
Chez  le  Proytr,  iU  alteigaent  «u  plus  6  ou  6  millimètres. 
Chez  ri7ria  finnymo,  j'en  ai  trouvé  qui  ea  araleut  une 
ringtaine.  M.  Thienemann  a  publié  la  figure  d'up  ceuf 
de  ce  dernier  oiseau,  sur  laquelle  on  observe  uoe  ligne 
(peut-être  exagèréei  qui  en  offre  plus  de  30.  Dans  ua  aaf 
de  grand  Pingouin,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de 
jeu  Tbiébaut  de  Berneaud,  j'ai  remarqué  un  zigzag  bru- 
nJktre  qui,  déroulé,  aurait  offert  près  de  50  milliDèlres. 
Dans  un  œuf  de  Plongeon  imbritn,  k  fond  très-clair,  re- 
présenté par  M.  Thienemann  [1),  on  voit  un  autre  trait 
qui,  étendu,  serait  plus  long  que  l'œuf. 

On  a  regarde  les  impressions  sinueuses  comme  f«  trtuei 
des  tai'Maux  producteur».  Cette  explication  ne  peut  être 
admise.  Je  suis  tenté  de  croire  qu'elles  sont  l'effet  de  la 
marche  tortueuse  de  l'œuf  dans  l'oviducte. 

Les  points  sont  plus  ou  moins  petits,  tantôt  pâles,  un- 
tAt  foncés;  quelquerois  si  rapprochés,  qu'ils  laissent  à  peine 
apercevoir  le  fond  de  la  coquille  {Alouette);  d'antres  fois, 
au  contraire,  si  distincts,  qu'ils  font  ressortir  la  coloration 
fle  ce  dernier  [Foulque). 

m  FvrtMIaiwmtttMeh.,  T«k.,  |d.  TIC,  lig.  aa. 
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Cbea  c«rtaina  Oiieanx,  les  pointa  reswmblent  à  des 
tAcbM  de  rousseor  (1)  ;  chez  plusieurs,  ils  sont  rédaits 
à  an  qoart  ou  i  un  cinquième  de  millimètre  de  diamètre. 
J'en  ai  va  qui  pouraient  passer  pour  microscopiquai. 

Sor  qaelques  œufs,  les  points  sont  produits  par  une 
CSrtaÎBe  quantité  de  matière  colorante,  qui  s'est  accumu- 
lée dans  les  pores  très-ouverts  de  la  coquille,  ie  citerai, 
comme  exemple,  l'œuf  delà  Pinlada.  Dans  un  échantillon 
de  cet  œuf,  détaille  ordinaire,  un  de  mes  élèves  a  compté 
1,257  points.  I.es  plus  gros  avaient  à  peu  près  un  demî- 
oûllifflètre  de  diamètre. 

Les  trois  sortes  de  taches  que  je  viens  de  décrire  varient 
sons  le  rapport  du  nombre  et  de  la  distribution.  Elles  sont 
^néralement  accumulées  vers  le  gros  bout,  où  elles  pro- 
duisent quelquefoisoneespècedeguirlande  onde  couronne. 
Cette  guirlande  forme  un  cercle  à  l'endroit  du  plus  grand 
diamètre  vertical.  La  partie  de  l'œuf  correspondante  a 
pressé  pins  fortement  dans  sou  passage  les  parois  et  les 
cryptes  colorantes  del'oviducte  [2].  C'est  à  cause  de  cela 
que,  sor  les  œufsallongés  ou  cylindroïdes(ceus  de  Gangat, 
par  exemple  (3)  ],  il  existe  si  rarement  une  couronne.  C'est 
poarcela  encore  qu'on  ne  trouve  presquejamais  de  taches 
aax  deux  pâles  de  l'œuf,  sartoat  uu  milieu  du  groi  bout. 

Les  maculations,  les  lignes  et  les  points  peuvent  exister 
Bimultanément  dans  le  même  œuf.  Sur  un  échantillon  de 
Lanu  (tueuê,  j'ai  compté  88  maculations  (de  2  à  10  milli- 
mètres de  grand  diamètre)  et  6i  points  (de  1  millimètre  de 

(1)  WiilHghbj  déeril  de  la  mulèrB  «aiTaoïe  Ica  «ofs  de  !■  Poule 
O'ini*  :  Ooa  atba  nmt,  «naralû  «x  flavo  lordidt  rubenlibut,  cr§- 
brUvehU  lentigine  gvaàam  oJperta.  Orailb.,  p.  113. 

(2)  L»  coaroDDt  csl  ordi ai i renie Dt  ud  p«D  ea  arrjtre  de  U  perlie 
bombée;  «ne  s'est  tppliqu^e,  par  cooséquani,  non  pu  h  nanenl 
oaéme  de  h  fnwÊiao,  mis  imiaédiiteBeiit  après  qu'eUe  ■  en  IJes. 

(S)  Sot  1*  anb  de  PUroeUt  Mtortw ,  ■pporlée  d'Algérie  pu 
NM.  Hntm,  L.  Raymond  et  Uarta,  na  seul  offrait  une  conronoe  im- 
pirraite.  Sur  30  de  la  mime  coolie,  donnée  par  M.  Delage  k  M.  Plo- 
mi  Prévôt,  on  n'en  vojalt  lacane, 
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diamètre  cl  au-dessous).  Snr  un  œuf  de  Lumme,  il  y  anit 
49  macalations  (de  2  à  8  millimètres]  et  39  points  (de  1  mil- 
limètre  et  an-dessous),  Dans  ane  coque  de  Mttan,  fai 
observé  46  maculations  (de  3  à  5  millimèlres),  It  traita 
un  peu  épais  (de  3  à  8]  et  27  points  [  de  1  millimètre  etaa- 
dessousj.  Enfin,  dans  nn  œuf  de  grand  Plongton,  j'ai  m 
49  maculations  (de  2  &  15  millimètres],  36  lignes  assez 
grêles  [de  8  à  3S}  et  S  points  (de  2  et  au-dessous). 

Les  maculations,  les  lignes  et  les  points  se  reconrreot 
plus  on  moins,  surtout  quand  ils  sont  nombreux  ;  mais  on 
observe  alors,  presque  toujours,  qu'ils  appartiennent  A  des 
ordres  de  coloration  différents,  c'est-à-dire  que  ceux  dn 
second  dépAt  empiètent  snr  ceui  dn  premier,  et  que  ceni 
du  troisième  passent  par-dessus  ceux  du  premier  et  du 
•econd  (1)  ;  souvent,  tons  ces  dépôts  sont  si  abondants  et 
les  taches  si  rapprochées,  que  ces  dernières  se  confondent 
et  que  la  coloration  tend  à  devenir  uniforme.  Je  possède 
un  oeuf  de  CatharU,  orné  de  mouchetures  brunes,  fin^, 
si  nombreuses  et  si  serrées,  que  l'oeil  le  plus  exercé  aurait 
beaucoup  de  peine  à  les  compter.  Il  y  a  des  Oiseaux,  chee 
lesquels  cette  demi-fusion  est  à  pen  près  habîtaelle.  Tels 
sont  le  BcAertau,  VÈmerilUm,  la  Crécerelle,  la  Créctrin», 
le  Geai,  la  PouU  d'eau  Bâillon.  I. 

Les  taches  des  œufs  reposent  tantôt  sur  un  fond  blanc, 
tantôt  sur  un  fond  coloré.  Dans  le  premier  cas,  ces  taches 
sont  ordinairement  peu  nombreuses  et  assez  faibles  (S^- 
tule).  Parmi  lesOiseaux  d'Europe,  nons  trouvons  cependant 
*  le  Loriot,  qui  présente  une  exception  A  cette  règle.  Sei 
œufà  sont  blancs,  avec  de  petites  mouchetures  d'un  brnn 
noir. 

Dana  le  second  cas,  la  eonleor  du  fiond  ressemble  pins 
on  moins  A  celle  des  oetiis  unictdores  ;  elle  est  produite, 
éomme  chez  ces  derniers ,  par  ane  sécrétion  particulière 
et  non  par  du  sang  déposé  ;  mais  alors,  je  le  répète,  l'ea- 

(1  )  C«t  MBpiilMiMat  conBrine  e«  qui  •  été  dit  plus  lunt  sur  la  dépAl 
dci  ttdM  «  pluiaon  périodw. 
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doit  çlntiaenix  dont  j'ai  parlé  plus  hant  n'existe  pas ,  et  la 
coqQS  est  tODJonrs  pina  oa  moins  mate. 

Les  œufs  les  plus  foncés  des  oîseaax  d'Europe  soot  ceox 
des  Pioageimi,  dont  le  fond  est  chocolat  (t). 

Les  derniers  œuis  d'une  ponte  présentent  des  taches 
pins  faibles  qoe  les  premiers,  la  matière  colorante  s'épai- 
aant  pen  i  peu.  Lapierre  foit  obserrer,  très-justement, 
que  les  anfs  des  Ràpaett  qui  tirent  sur  le  rouge  dimi^ 
nnent  de  teinte  &  proportion  qu'ils  sont  pondns  ;  de  sorte 
qae  quelquefois  le  dernier  est  simplement  roussfttre  oa 
biea  blanchâtre,  piqueté  de  ronge  clair.  Cela  est  Irôs-vrai, 
surtout  ponr  la  CricereiU.  Ses  premiers  œub  sont  rongea, 
macnlés  de  bmn,  à  taches  plus  oa  moins  confondues; 
ceux  qui  Tiennent  après  n'ont  plus  qae  de»  taches  cqu- 
lenr  de  rouille,  déjà  moins  rapprochées  ;  enfin  ceux  qui 
Boivent  sont  blanchltres.  mouchetés  de  roussàtre.  J'ai  vu 
nn  oeuf  de  Catharte  presque  blanc.  On  sait  que  sa  livrée 
normale  est  à  peu  près  celle  de  l'oeof  de  la  CréeereUe. 

M.  des  Murs  a  reconnu  que,  chez  les  Oiseaux  qui  don- 
nât plusieurs  pontes  par  année,  ies  œub  de  la  dernière 
sont  moins  colorés  que  ceux  des  précédentes. 

Le  Moinmv  femelle,  élevé  en  domesticité,  par  madame 
Gnérin-Méneville,  dont  j'ai  parlé  Billeure,  qui  a  pondu  dans 
quatre  saisons  147  œuf^clairs,  offrait  les  moochetares  vio- 
lacées habitudles,  pins  petites  que  d'ordinaire.  Dana  on 
quart  de  c«!S  oeufs,  dans  37,  le  nombre  de  ces  mouche- 
tares  était  moins  considérable  et  leur  couleur  très -affaiblie. 

Dans  les  collections  un  peu  ancienoes,  les  taches  se  mo- 
difient. Les  plus  ronges  deviennent  d'un  brun  sale,  plus  ou 
moÎBSgrisfttre.CecfaangraieateBttrès-remarquabiedanslDB 
Œub  du  CatkarU,  de  ta  Cricerelte  [2)  de  VEoûrillon,  du  HO' 

(1  )  HicdU  de  bran  Doir . 

(3)  Les  auU  de  1*  CréeertiU  TeptéwDUs  par  Poljdore  Boni ,  dan* 
aoQ  OniOtologii  frmenfatt,  1. 1,  pi.  C,  Ûg.  4,  MDt  des  «rafs  idcmiis. 
ir«n  crt  de  mime  des  oub  de  Balbmard  et  d'Epervitr  figurés  par 
10,  i'utttm.  Dartt.  fortpfi.,  pi.  11,  fig.  3,  S. 
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6ere««,  dn  Faneon  à  fiti»  mtgtt.  QautA  e»  Oisnn 
TÎeaiieat  de  pondre.  If  ara  coqoillec  srat  d'aï  bnm-nnge 
MWt  brillant.  Istensiblemeiil  cette  nnnce  se  lemit.  et, 
sa  iNMt  d'an  cenaio  temps,  elle  pnae  an  tMfare  clair. 
Ceat,  du  reite,  ce  qni  arrire  tonjours  ani  gontles  de  nng, 
«or  nn  papier  on  wr  na  linge;  circonstance  qui  aembbh 
«onlraer  la  hnaee  idée  de  la  fornation  des  tacboa  par 
exsndatioD  sanguine. 

Le*  tachea  sont  asaei  constantes  dans  chaqme9pëee,qaaat 
an  nombre,  à  la  grandeur,  Ji  la  Hgnre  et  ï  la  teinte,  poor 
qu'il  soit  possible,  le  plot  sonTent,  de  détennineri  qoel 
oiseau  appartient  an  œaf  donné.  Lorsqu'elles  s'éloignent 
da  type ,  c'est  presque  toajonrs  dans  des  limites  assez 
restreintes.  Toutefois  il  «st  des  oenb  dont  les  coalears 
varient  assez  pour  embarrasser ,  dans  certains  cas,  les 
omithologistesles  pins  habiles.Tds  sont  cmix  de  rffollrwr, 
du  PitrreGttrm,  dn  Gaillemot 

M.  Schinz  a  représenté  six  types  de  coloration  apparte- 
nant BQKœahde  la  CoiVk.  Ces  types  avaient  été  choisis  sar 
une  centaine  d'échantillons  des  enrirons  de  HontpellÏR-. 
Comme  il  m'est  passé  par  tes  mains  nn  très-grand  nombre 
d'œufs  de  cet  oÎMaa,  j'ai  pn  étudier  presque  tontes  leurs 
variétés  de  coloration.  J'ai  distingué  les  onze  modes  prin- 
cipaux suivants  : 

1'  Toutes  les  taches  petites,  poncttforraes; 

S°  La  plapart  des  taches  arrondies  et  ponctifonnes  ;  les 
autres  médiocrement  grandes; 

3"  La  plupart  des  taches  petites  et  irrégaliâres  ;  les 
antres  assez  grandes  ; 

4°  La  plapart  des  taches  grandes  et  îirégulières,  rap- 
prochées: les  antres  ponctifonnes; 

5*  Tontes  les  tachas  plus  ou  mois»  grandea  et  irrégn- 
bères,  presque  confonthies  ; 

6°  Taches peanombretrses,  très-grandes  etln-^olières; 

7*  Deui  ou  trois  maculations  grandes,  généralement 
ven  le  gros  bout; 
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8^  Tn^  oa  quatre  poÎDto  petits  et  pAIes  ; 
9*  Ni  taebes  ni  points;  fond  ronsAire  ; 

iO*  Ni  taches  oî  poiais  :  foml  jannAtre  ute  ; 

11"  Ni  tacbes  ni  points;  fond  blancIiAlre. 

Un  aatre  oisean  qui  présente  beaaconp  de  variations 
dass  la  conlear  de  ses  nais,  c'est  le  Coucou,  Ici.  ce  sodI 
nOB'seolenent  lee  taches  qn{  se  modifient,  mais  encore 
le  fond.  Cet  oiseau  pond  des  tvuh  blanc  verdAtre,  ver- 
dàlres,  MenAtre  clair,  gris  sale,  gris  ronssàtre,  brun  vi- 
■etn.  Ils  sont  tantAt  nnicolores.  tantôt  parsemés  de  pe- 
tits  points  oa  de  traits  légers,  cendrés,  terreux,  violets, 
ronssitres,  brans  et  même  noir&tres.  Quelques-uns  de  ces 
œufs  ressemblent  k  ceux  des  Alouettu  Calandn  on  Co- 
duvû,  d'antres  à  ceux  da  Proj/tr  on  de  la  RouMterolU.  On 
s'est  demandé  si  la  nature  n'avait  pas  permis  ces  modifia 
cations  et  cas  ressemblances,  pour  que  la  femelle  du  Cou- 
cou pAl  tromper  fdns  facilement  les  mères  auxquelles  elle 
confit  ses  œnfs  (Vincelot).  Cette  raison  est  malheureose- 
Mentone  cause  finale.  En  histoire  naturelle,  on  ne  doit 
pas  repousser  absolument  les  raplications  de  ce  genre, 
mais  il  faut  les  employer  avec  beaucoup  de  réserve  ! 

La  matière  colorante  des  taches  non  pwre,  c'est-à-dire 
avant  sa  séparation  de  la  sécrétion  albumiaoîde,  parait 
formée,  comme  celle  des  œufs  snicolores,  d'une  multitude 
da  petites  oelhiles.  M.  Leconte  a  découvert  cette  curieuse 
orgaMsation  et  m'a  mis  sor  la  voie  de  ironver  des  cellules 
analogies  dans  les  œnfs  dn  Rouisnol  et  du  Biro».  M.  Le- 
conte a  étudié  les  taches  de  la  CailU,  de  la  Draiiu  et  d^ 
YÉconhtur.  Lee  cellules  de  ces  taches  varient  de  3  à 
6  centièmes  de  millimètre  de  diamètre.  Les  granalations 
colorée»  qui  lee  remplissent  offrent  un  diaaètre  de  S  i 
S  BilHèmei  de  millimètre. 

Qoand  on  traite  les  cellules  par  l'acide  chlorhydrique , 
la  matière  colorante  brune  se  dissout,  en  donnant  «ne 
liqwKir  verte,  dans  laquelle  on  voit  les  granulations  en 
partie  décolorée». 
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Dans  les  diffftrenta  œ»b  examinés,  les  granalationa 
dont  il  s'agit  ont  présenté  la  même  taille  (Leoonte). 

PosT-sciirriiM.  —  La  première  partie  de  ce  chapitre  «w 
la  coloration  dei  aufs  était  imprimée  (  nuis  non  pabltée), 
lorsque  H.  Lemercier,  sons-tubliothécaire  au  mnséiun 
d'histoire  natarelle,  m'a  remis  une  dissertation  toote  ré- 
ceole,  traitant  du  même  sujet,  composée  par  H.  le  doc- 
teur Josepb-Êmile  Coruaf,  iatitalée,  Mimoire  «wr  la  eolo- 
ralion  dts  cmfs  du  oiseawB  tt  de»  partie»  orgmniquea  itégi- 
tatet  et  animaUt  (Paris,  in-8*,  1"  mai  1860).  Cinq  jours 
après ,  M.  le  docteur  Comay  lui-même  a  bien  vonhi 
m'adresser,  à  l'Institut,  un  exemplaire  de  son  iotérei- 
santé  brochure. 

J'ai  lU)  avec  attention,  ce  nonrean  mémoire  odogiqm, 
mémoire  très-remarquable  à  beaucoup  d'égards. 

An  premier  abord,  nous  paraissons,  M.  Leconte  et  moi, 
nous  être  rencontrés  sur  plusieurs  pointa  arec  M.  Gomaf; 
mais,  en  comparant  attentivement  les  recherdies  et  ka 
conclusions  de  ce  savant  naturaliste  arec  les  ndbes,  on 
reconnaît  bientôt  qu'il  existe  entre  elles.noe  complète  di  - 
vergence. 

Du  reste,  si  dans  mon  travail  ou  dass  celui  de  H.  Le- 
conte on  découvre  quelque  6iit  ou  qudqae  réflexion  qui 
se  trouve  en  même  temps  dans  la  dissertation  de  M.  Cw- 
nay,  nous  nous  inclinons  l'un  et  l'antre  devant  la  loi  de 
l'anténorité  ;  car  la  date  des  découvertes  grandes  ou  pe- 
tites doit  être  toujours  invariabUBUnt  fiaiét  far  esUt  dé 
tmr  puhlieatio». 

Le  mémoire  de  H.  Cornay  se  divise  trèa-neUement  en 
deux  parties,  l'ane  de  détails  chimiques,  dans  laquelle 
l'anteur  examine  l'action  de  quelques  réactifs  sur  la  ma- 
tière colorante  des  œufs;  l'autre,  qu'on  pourrait  appder 
spéculative,  dans  laquelle  il  établit  un  certain  nombre  de 
propositions. 

La  première  partie  présente  des  expMences  curieuses. 
M.  Comay  a  employé  surtout  le  vinaipv,  cooune  éié- 
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ment  d'analyse  ;  H.  Leconia  s'est  servi  de  l'acide  acétiqae 
concentré  (1).  L'un  et  l'autre  ont  vu  les  taches  soulevées, 
dune  tevle  piict,  par  suite  de  la  combinaison  de  l'acîda 
avec  le  calcaire  sous-}aceDt.  Tous  deux  ont  obtenu  un  emh 
tain  nombre  de  réactions  identiques,  et  il  ne  pouvait  guère 
en  être  autrement.  Mais  M.  Coroay  a  toujours  opéré  nr 
la  matière  colorante  jùcit  d  la  eoquilU,  ou  dilachéa  tt  ru- 
Uê  intolubU;  il  ne  l'a  pas  séparée  \  tandis  que  H.  Leconle 
est  parvenu  à  rùoltr  tomplilemtnt.  Il  l'a  séparée  non-eeti- 
lement  du  carbonate  de  chaux  et  des  membranes  de  la 
coque,  mais  encore  de  la  matière  albujninoïde  qu'elle  ren- 
ferme. Il  l'a  i>6t«niH  ainii  à  l'itat  de  pureté.  Puis,  à  l'aide 
de  réactifs  oxydants  on  réducteurs,  il  a  réussi  i  la  foire 
poMier  du  vert  au  rouge,  au  bleu,  au  jaune...,  et  a  concln  de 
ces  bits  que  les  différentes  couleurs  que  présentent  les 
Oiseaux  sont  dues,  sans  doute,  à  une  seule  et  même  matière, 
]Achromùu.  Ce  résnltatimportant  juge  donc,  d'une  manière 
complète  et  définitive,  une  question  débattue  sans  succès 
depuis  les  premiers  ornithologistes  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  M.  Gornay  est 
arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

i*  La  matière  colorante  des  œah  est  de  nature  orga- 
nique et  non  de  nature  minérale  (  p.  10  et  18  ]. 

3°  Les  végéUux  préparent  la  chlorophylle,  et,  avec  la 
chlorophylle ,  le  foie  des  oiseaux  élabore  la  couleur  de» 
flBn&(p.  6,  7  et  19). 

3>  La  couleur  des  œub  est  sécrétée  par  la  membrane 
OTarienne,  qui  retient  l'oeuf  attaché  à  l'ovaire  (  p.  6). 

4*  Cette  couleur  et  celle  du  sang  ont  une  même  origine, 
YMépatitme  (  p.  13,  14  et  18). 

5*   La  conlenr  des  œuiâ  est  sans  granules  (p.  10). 

6*  La  matière  glatineuae,  la  matière  colorante  et  la  pAte 
calcaire  proviennent  de  la  sécrétion  simultanée,  et  quel- 
quefois alternative,  de  la  membrane  ovarienne  (p.  12). 

La  première  conclusion  est  Ib  seule  sur  laquelle  nous 

(1)  Il  est  bon  da  reinuqaM'  que  Tacidc  icéUqm  erittalUiiUe  jonR 
daproprjitét  hha  USéMattÊ  du  m4^4eideMMdu  iTcm. 
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Doos  soyons  rencODtréa  avec  U.  Cornay;  maie  cette  pro- 
posîtion  D'est  pas  nouvelle  ;  elle  appartient  i  toas  les  na- 
turalistes qui  ont  admis  ou  qui  admettent  que  la  conlenr 
des  ceul^  n'est  antre  chose  que  du  sang  desséché  on  modifié. 
Snr  tons  les  antres  points  nos  conclusions  sonttont  A  foit 
différeuiee  : 
Nons  n'avons  pas  parié  nne  seule  fois  de  la  chloropbjHe. 
Nous  n'avons  rien  dit  ni  de  l'élaboration  du  foie  nt  de 
la  sécrétion  de  la  membrane  ovarienne. 

Suivant  nous,  la  matière  coloranle  est  produite  par  des 
cryptes  qni  tapissent  l'ovidncte,  à  une  grande  distance  de 
l'ovaire  [1]. 

Nous  regardons  la  conlenr  des  œah  et  le  Boide  sanguin 
comme  d'origines  différentes;  nous  avons  déterminé  la 
■ature  de  celte  couleur,  d'abord  micrographiqnement, 
puis  physiquement  et  enfin  chimiquement. 

Nous  avons  ro  ta  matière  colorante  composée  de  cel- 
lules et  de  granules 

Nous  avons  trouvé  dans  cette  matière  un  principe  par- 
Heulier,  qu'on  peut  isoler  et  obtenir  &  l'état  de  pureté,  et 
qui  offre  alors  des  propriétés  différentes  de  celles  qu'il 
avait,  lorsqu'il  adhérait  k  la  coqnille. 

Enfin  nous  croyons  que  la  matière  colorante  n'est  pas 
sécrétée  par  les  mêmes  organes  qui  fouraiasent  les  autres 
éléments  de  la  coquille. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  fitcilement  que  le  tra- 
tail  de  M.  Cornay  et  le  nôtre  sont  bien  éloignés  d'élre 
identiques,  et  que  si  M.  Leconte  s'est  occupé,  comme  ce 
savant  oologiste,  du  même  genre  d'analyse,  il  est  arrivé 
A  des  résultats  entièrement  différents  (2). 

Maintenant,  M.  Cornay  me  pennettra-t-il  de  lui  adres- 
ser quelques  objections  ? 
Si  le  foie  des  oiseaux  herbivores  transftmne  la  chlo- 

(1)  Noué  oe  doonona  pu  ceU«  opinion  comme  nouvelle. 

(S)  Je  me  pleis  4  répéter  que  les  d*<»nTert«»,d»oi  le  mttiireeolo- 
nole  de*  «afe,  de  cdlniesneiplieB «e grHMdatieu  tl.é'm  ftiodf» 
ptrticalier  ■ppartie«iieB»M'pNy*e  k  H.  UetBW. 
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rophylle  ••  nalière  cotortnlfl,  comment  oette  fbnctwa 
penl-elle  s'eiercer  chez  !«■  Oiteuix  de  proie  qui  ne  mas- 
geat  pai  de  chlorophjUe?  Fant-il  admettre  que  le  foie 
des  herbtrores  dool  ces  derniera  se  noarriBsent  a  déjà 
préparé  ce  obangemeot  poor  teor  compte? 

Et  les  Inrertà)réB  prirés  de  foie,  comment  font-ibT 
Qnel  est  l'organe  des  Pcrfypes  qni  modifie  la  dilorophylle 
et  qni  aéoréte,  par  exanpté,  la  coalenr  ronge  do  corail? 

H.  Comay  a  prévu  cette  dernière  difficnlté,  pDîsqa'il 
dit,  dans  an  endroit  de  sa  dissertation  [p^e  8),  que  dm 
Im  animaux  inférieure  le  colorieme  e»t  proiuit  far  Catliom 
ehimico-tiitaU  eeult;  mais  si  cette  action  peut  Aoaotrieuie 
la  couleur,  dans  une  cittase  d'animaux,  pourquoi  n'opère- 
l-tA\a  plus  de  mitae  dans  une  autre  classe  ? 

Le  vitellua  est  donné  par  l'ovaire  et  la  coque  fbrmie 
par  l'ovidac^e.  Tons  les  physiologistes  sont  d'accord  sur 
ces  deux  points.  Ëst-il  exact  de  dire  que  la  mnii6ran« 
ovarienns  ipti  retient  Fteuf  attaché  i  Cevaire  sécrète  à  la 
foi*  la  pâte  calcaire,  le  gluten  de  cette  p&te  et  la  eoolear 
de  l'œuf  r 


Catalmdb  des  Poissons  recueilHa  ou  obserrés  é  Cette, 
accompagné  de  notes  explicative*  et  de  quelques  idées 
snr  la  pisciculture  marine,  par  M.  Domr.  (V.  p.  999.) 

H. 
Parmi  le  grand  nombre  de  faunes  marines  qui  ont  été 
plus  ou  moins  étudiées,  celle  de  la  Méditerranée,  et  ani^ 
tout  des  bords  septentrionaux  de  cette  belle  mw  inté- 
rieure, semble  de  tout  temps  avoir  eu  le  pririlége  d'atti- 
rer particulièrement  l'attention  des  historiens.  I^  raison 
de  cette  prédilection  apparente  s'explique  tout  naturelle- 
ment  par  sa  proximité  de  la  plupart  des  observateurs,  plu- 
tôt que  par  sa  richesse ,-  car,  sans  aller  diercher  les  mers 
d'AméririHC  et  d'Océanie,  celles  de  Bourbon  et  des  Indes, 
dont  les  faunes  ichthyologiques  étonnent  autant  par  le 
noflibre  des  espèces  qoe  par  la  variété  et  le*  brillant  de 


iltlzedbyGOOglC 


9M      «KT.  R  UC.   M  ZOOLOHE.   {ÀoA  IflM.) 

Inn  eoaleon,  et  qm  étaiMl  dn  rate  totikneat  iiicoii> 
nues  des  aadena,  1»  n«  Faitania  et  la  cAte  oacst  d' Afri- 
qm  avec  lesqaellea  les  relations  datent  de  l'anliqottA,  of- 
frent des  réaniooa  phn  nombronaea  et  pins  ti^ûrtes  q« 
ta  fanne  méditerranéenne.  N'ooblions  pM  non  pins  qae  la 
Grèce  tôt  la  patrie  d'Aristote,  que  iea  aciences  natnreltei 
ae  propagèrent  de  là  en  Italie,  oà  Pline  et  d'antres  las  fi- 
rent briller  d'an  nonvel  ^lat ,  et  q«e  ces  pères  illoatrea 
ayant  étudié  toat  d'abord  les  êtres  qui  se  tronTaient  le 
pins  k  leor  portée,  c'est  la  fanne  méditerranéenne  qnj  est 
derenue  ponr  tenrt  commentatenrs,  la  ba»e  principale  de 
leurs  onvrages. 

L'icbthyologia  parah  pourtant  avoir  été  délaissée  arec 
toute  l'histoire  naturelle,  depais  le  comnencement  dn 
diristianisme  jnsqcie  vers  le  xvi*  siècle,  et  l'on  tronre 
i  peine  pendant  cette  longne  pteiode,  denx  on  trois 
antean,  sa  premier  rang  desquels  on  doit  citer  Albert 
le  Grand  et  Vincent  de  Beanvaia.  Hais  i  cette  époqne, 
Qoe  nouvelle  ère  semblant  s'oovrir  ponr  les  sciences, 
nous  voyons  les  poissons  reparaître  en  première  ligne, 
ponr  ainsi  dire,  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  nature. 
Gyllias  d'abord,  Belon,  Salviani  et  Rondelet  ansnite,  les 
tirèrent  de  r«nblî  où  ils  étaient  Bondelet  surtont,  anqoel 
on  pourrait  donner  le  titre  de  père  de  l'ichlhyologie,  en 
consacrant  plusieurs  livres  à  leur  description,  aida  pois- 
aammenl  à  éclaircir  l'histoire  de  ceux  qui  nous  occupent. 
Le  nombre  des  espèces  qu'il  décrit,  bien  qu'inf&rieur  de 
beaucoup  i  odnî  qu'on  en  connaît  aujourd'hui,  étonne 
comparativement  i  ses  devanciers,  et  beaucoup  de  ses  cha- 
pitres sont  d'uoe  si  frappante  vérité,  que  l'on  a  recours  à 
son  ouvrage  dans  tous  les  auteurs  modernes.  Pour  nous 
un  intérêt  plus  grand  s'attache  &  ce  précieux  document, 
en  ce  que  Rondelet,  comme  on  le  sait,  habitait  Hon^>d- 
lier  où  il  était  attaché  à  la  faculté  de  médecine,  et  coôsé- 
qnem^neat  la  plupart  de  ses  desoTiptions  ont  dû  être  faites 
sur  des  individus  provwiant  des  mêmes  borda  ofi  s'eSsc- 
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tuent  nospropns  teàiatbM  dspai»  bleaUkt  dix  anniei; 
il  était  d<Hic  toat  an  moin»  corieus  de  confronter  aos  ré-  ' 
sahata  k  ceax  da  cet  émineat  icbtbyologiste. 

La  roia  nouvelle  ouverte  par  Rondelet  ani  amis  de  la 
nature,  fat  bientôt  suivie  par  beaucoup  d'entre  eui,;  ansd 
les  écrits  sur  l'icfatbyologie  méditerranéenne  abondent-Us 
dapois  lui,  et  noos  n'avons  pas  la  prétention  de  les  énu- 
mérer  ici.  Nous  arriverons  toat  de  suite  aox  derniers  an> 
tours  qui  ont  traité  ce  «jet  et  que  noua  avons  natarel- 
lement  compulsés  pour  notre  travail.  Citons  donc  au  nù- 
liea  de  tant  d'autres,  YlektkyalogU  maritiUaitt  de  foun- 
Dicb,  les  mémoires  de  Delaroche  et  deRaSneiqueSchmaJis. 
lea  ouvrages  de  Risso  qui  donna,  d'abord  dans  son  IchtkyO' 
iogie  di  Xiet  et  plus  tard  dans  son  Hùtoire  uatwtlU  da 
produetiinu  méridionalu,  une  grande  quantité  de  Poissons 
nouveaux;  malheureuBement,  voulant  trop  en  étendre  le 
nombre,  ce  naturaliste  a  pris  beaucoup  de  variétés  pour 
des  espèces  et  conséqnemment  apporté  une  grande  coq- 
fosion  dans  la  science,  quand  d'un  autre  c6té  il  donnait 
des  indications  pleines  d'intérêt  sur  les  mœurs  de  certains 
d'entre  eux.  Viennent  ensuite  Cuvier  et  Valenciennes , 
qui  ont  placé  en  tète  de  leurs  genres,  dans  l'Hittoir»  dn 
l>otinMM,cenide  la  Méditerranée;  enfin, le princeCharles 
Bonaparte,  enlevé  trop  tàt  i  la  acience,  et  qoi,  dans  Vleo- 
nographie  dt  h  famiu  italimne,  leor  a  consacré  deux  volumes 
ornés  d'excellentes  plancbes  :  il  est  ji  regretter  que  ce  biA 
ouvrage  n'ait  pas  été  étondn  &  toutes  les  espèces,  ce  qui 
efll  donné  le  moyen  d'établir  une  bonne  nomenclature  des 
poissons  méditerranéens,  chose  impossible  tant  qu'on 
n'aura  que  des  descriptions  non  accompagnées  de  fi- 
gures. 

lU. 

Malgré  ces  nombreux-et  importants  travaux,  richtbyi>- 
logîe  de  nos  cfttas,  il  fiant  le  dire,  est  encore  trop  peu  con- 
nue ponr  pouvoir  déterminer  les  espèces  avec  eertitnde 
sans  de  longues  recherches;  quant  aux  mœurs  du  phis 
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p«nâ  nombre,  elles  sonteacart,  pour  liiui  dira  inGoa- 
Doee,  el  il  serait très-inportantqiwleipMsonaet  A  pturtée 
d'étudier  cette  hune  intéreasaDte  miaseat  an  jour  lecas 
observstions,  afin  de  comMer  peu  à  peu  les  lacooee  qni 
t>etiTeat  j  exister.  C'est  cette  penràe  qui  nous  coodnil 
aujourd'hui  k  publier  un  premier  invail  sur  le  résoltai 
des  recherches  auxqadles  noos  nom  Lirroos  assidûment  i 
Cette  depuis  dix  ans. 

Par  la  liste  que  l'on  tb  roir,  noms  ne  prétendons  pas 
mettre  en  tnraièrfl  an  grand  nombre  de  foits  oMiTeaaz  ;  w 
D'est  pas  après  un  laps  de  tempe  aussi  court  qu'il  est  pos- 
eible  d'ajonlar  beaoconp  à  une  science  sar  laqnelle  on  a 
déjà  tant  Mt  ;  nous  e^i^ns  sMilement  groaiir  le  nomtHre 
des  documents  exacts,  et  Dons  nous  estimerons  heureux 
si  nous  apportons  qnelqnea  Ihcilités  anx  iohihyologîstes 
dans  leVrs  études.  Ptusieurs  d'entre  eux  nous  ayant  iait 
demander  déjà  la  liste  des  espèces  que  l'on  prend  sar 
Dolre  cAte,  nous  peasons  leur  répondre  ainsi  pins  ample- 
ment que  par  une  simple  liste  laite  à  la  hâte,  de  mémoire 
ou  sar  une  collection,  ^k>as  le  répétons  encore,  ce  n'est 
pas  un  travail  complet  et  approfondi  que  noos  publions; 
nous  ne  noos  permMtrions  pas  de  l'entamer  eDoore,  et 
d'ailleon  il  serait  indiqwDsable  de  l'aocompagaer  d'oo 
nombre  de  figures  qni  dépasserait  de  beaocoap  le  cadra 
de  cette  pnblicatîoD  ;  c'est  senlemeal  une  liate  locale  pré- 
cédée de  quelques  notes  ponr  lesquelles  nous  réclanM»s 
toute  l'indnlgeDce  des  sarants. 

Nous  arons  sniri  la  classificatioD  de  Corier ,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  le  règne  aoÎDial  publié  par  les  pro- 
-fesseurs  du  muséum,  et  pour  la  Bomenclaiure,  nous  avons 
cherché  à  nous  rapprocher  de  celle  de  l'^ùtotre  des  Pau- 
$ont  de  Cuvier  et  Valencienies.  Cependant,  pour  certaines 
ftoiilles  où  noos  avons  cru  remarquer  quelque  confusion 
dans  cet  ouvmge,  nous  avMu  pris  dans  ftisso  ou  Bona- 
parte le  nom  de  t'espéce  dont  la  dencription  ae  rapportait 
)e  plus  k  la  nAtre.  Dans-  beaueonp  de  cas  du  reste  oom 
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«TOI»  ÏDscrit  à  cdté  du  nom  «dopté  pBr  )et  premien,  la 
synonymie  des  seconds,  regardant  ces  deux  antean 
comme  ceux  qui  ont  fourni  les  meilleurs  renseignemeoto 
sur  l'ichlbyologîe  du  nord  de  la  Méditerranée,  et  sans  les 
ouvrages  desquels  il  est  presque  impossible  de  bien  éta- 
dier  les  poissons  qu'elle  comprend. 

Nous  avons  ^it  suivre  la  nomenclature  scîenUfiqne, 
des  noms  patois  donnés  dans  le  pays  par  les  pécbenn 
on  les  marchandes  ,  convaincu  de  rendre  pins  facile  par 
C8  moyen  la  recherche  de  nos  espèces ,  et  regardant 
comme  intéressante  la  comparaison  de  nos  noms  vnlgaires 
avec  ceux  des  autres  parties  du  littoral.  On  y  trouvera  des 
écarts  souvent  considérables,  et  qui  vont  jusqu'à  donner 
le  même  nom  i  des  poissons  entièremenl  différents,  ap- 
parteDanl  même  à  des  famillss  on  des  genres  éloignés. 
Enfin,  nous  avons  désigné  par  une  abréviation  entre  pa- 
renthèses, le  degré  de  rareté  ou  de  vulgarité  de  chaque 
espèce,  de  façon  à  ce  qa'un  senl  coup  d'œil  saffiae  pou 
s'en  rendre  compte. 

IV. 

Peut-être  sera-t-on  surpris  de  voir  le  nombre  relative» 
ment  restreint  des  espèces  portées  sur  notre  catalogue.  £d 
effet,  nous  nous  arrêtons  au  numéro  231,  tandis  que  Riaso 
arrive  au  chiffre  de  37S,  et  que  Bonaparte  atteint  méote 
celui  de  404.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant,  vu  le  court  espace 
de  temps  qui  a  servi  ù  nos  recherches,  et  tout  naturalisl* 
habitué  lui-même  à  récolter  sur  les  cAtes  de  la  mer  sait 
que  passé  nn  certain  nombre  de  Poissons  qui  se  pren- 
nent habituellement,  les  autres  n'apparaissent  plus  que 
par  hasard,  i  des  intervalles  souvent  fort  éloignés.  Il  est 
donc  naturel  que  nous  n'ayons  pas  encore  rencontré 
toutes  les  espèces  signalées  par  Rîsso,  qui  avait  fait  des 
recherches  toute  sa  vie,  et  qui  d'ailleurs,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  a  souvent  élevé  i  ce  rang  de  simples 
variétés,  ou  par  Bonaparte,  lequel  dans  son  énumération 
des  Poissons  de  la  HMiterranée,  parait  en  avoir  imcrU 
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beancoDp  qu'il  atrouré  mentionnées  dans  dirers  auteurs, 
mais  qn'il  n'avait  pas  observées  hii-méme.  Noos  ferons  ni- 
■larqaer  en  outre,  que  ce  dernier  dans  ses  U)4  espèces, 
en  comprend  nn  nombre,  restreint  il  est  vrai,  dont 
l'habitat  parait  ne  pas  s'étendre  an  dehors  de  la  mer 
Adriatique.  D'ailleurs,  à  cAtè  des  listes  de  ces  deux  an- 
tenrs,  nous  pouvons  mettre  celles  de  Brunoich  et  de  Ron- 
delet qui  se  rapportent  à  des  c6tes  plus  voisines  de  la 
nfttre,  et  noas  aurons  le  tableau  suivant  : 

Rondelet. 170  ii  180. 

Bmnnich 101. 

RisBO 375. 

Bonaparte 404. 

Notre  liste 231. 

•  Cette  dernière  dépasse,  comme  on  le  voit,  celle  faite  i 
Marseille  par  Bmnnich,  de  130  espèces,  et  celle  de  Bon- 
(Met  foite  en  partie  à  Montpellier,  d'une  cinquantaine 
•nvirofl.  H  est  bon  d'insister  aussi  sur  le  fait,  qu'à  deui 
ou  trois  eiceptions  près  nous  n'avons  inscrit  que  ce  que 
nous  avons  observé  réellement  par  nous-méme.  Nous  ne 
prétendons  pas  pour  cela  être  à  l'abri  des  erreurs  que 
doit  entraîner  inévitablement  la  détermination  sur  des 
descriptions  sans  figures,  quelque  soin  du  reste  que  l'on 
y  apporte. 

Pour  certains  genres,  tels  que  les  Gobût  et  les  Blennia, 
BOUS  sommes  persuadé  que  beaucoup,  peut-être  même 
nsea  communs ,  nous  ont  échappé  jusqu'à  présent,  soit 
parce  que  leur  peu  de  valeur  les  ^it  rejeter  è  la  mer  par  les 
pécheurs  avant  de  débarquer,  soit  parce  que  leur  habitai 
le  long  des  rochers  ne  permet  de  les  prendre  qu'à  l'ha- 
meçon, après  quoi  ils  sont  presque  toujours,  par  mépris, 
jetés  à  l'eau  de  nouveau.  Mais,  si  dans  ces  deux  genres 
nous  sommes  encore  an-dessous  du  nombre  des  espèces 
qni  habitent  notre  c6te,  il  eu  est  d'antres  que  nous  regar- 
dons comme  complets  et  où  nous  avons  même  retrouvé 
des  types  dont  on  doutait  encore.  Nous  ferons  donc  pré- 
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céder  notre  Ibte  des  qnelqnes  obBerratioOB  qni  s'y  ratta- 
chent, ea  passaot  en  reme  cbacane  des  familles. 
V. 

Les  Perc&ldet  noas  offrent  en  première  lignCi  le  Xo- 
braœ  L%ftu,  tréa-commaD  dans  nos  étangs  salés,  et  l'un 
des  meiJIearB  Poissons  de  table  ;  c'est  le  Bar  des  c6tes  de 
l'Océan,  mais  noos  croyons  qu'il  offre  quelques  différences 
arec  celui-ci,  leqoel  noos  parait  plos  plat  et  plus  éleré  en 
proportion  da  sa  longueur.  Les  àpogont  ne  nous  ont  pas 
encore  appam,  pas  plus  que  le  singulier  i'ovMlonMM  tiUi- 
eopùm. 

Viennent  ensuite  les  Strram ,  encombrés  par  Bjsso 
d'espèces  douteuses,  parmi  lesquelles  YÀrgHt  noas  paraît 
rentrer  dans  le  Scribay  et  le  ftuciatiu  pourrait  bien  n'être 
qu'une  rariété  du  Cabrilla;  quant  au  S.  fiamu,  ta»., 
nous  le  regardons  comme  constant  et  distinct  du  der- 
nier. Bien.qae  les  Anthiat  ne  soient  pas  rares  sur  nos  c4(es, 
nous  n'avons  pas  encore  obsenré'  le  Buphtkalmos  figuré 
par  Bonaparte ,  mais  il  pourrait  avoir  échappé  à  nos  re- 
gards, parce  que  les  Poissons  de  ce  genre  que  nons  avons 
vus,  avaient  pour  la  plupart,  les  nageoires  brisées.  Le 
grand  Mérou  de  la  Méditerranée  n'a  point  encore  été  pé- 
ché, à  notre  connaissaiice  dn  moins,  depuis  que  nous 
collectons  les  Poissons,  et  ceci  s'accorde  asset  avec  Ron- 
delet qui  n'en  &it  pas  mention  dans  son  ouvrage.  Quant 
au  PotyfrùM  ctmium.  Car.,  nons  n'en  avons  encore  en 
qu'un  exemplaire  et  d'une  taille  assez  petite. 

Nous  avons  pu  comparer  les  grandes  Vives  de  la  Médi- 
terranée et  nous  assurer  que  le»  caractères  do  nombre  des 
rayons  donnés  par  certains  auteurs  sont  complètement 
erronés.  C'est  ainsi  que  l'Arannu,  Riss.,  auquel  Carier 
assigne  7  rayons  pour  la  première  dorsale,  n'eu  a  que  6, 
comme  l'indique  Bisso;  taudis  que  le  nombre  des  rayons 
pour  les  autres  nageoires  diKre  d'arec  ceux  donnés  par 
l'un  et  l'auUe.  Voici  ce  qoe  noua  avons  observé  sur  denx 
iadiridos  pria  eu  même  temps  : 

»  êiaum.  t.  xn.  innée  J8W.  H 
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D.  6-39.  A.  M.  V.  1-16.  P.  16.  G.  16. 

Le  Radiatui  de  Cnvier  nous  a  également  offert  des  dif- 
férences dans  le  nombre  de  ses  rayons,  et  en  voici  la  pro- 
portion : 

D'après  Curier,  D.  6-95.  A.  1-36.  P.  16.  V.  1-6.  C.  13. 

D'après  nons,  D.  6-37.  A.  38.  P.  15.-  V.  1-5.  C.  18 
onU. 

Nous  afons  cru  reconniAre  ]o  Vifira,  Cov.,  daiu  de  pe- 
tits indiridOB  pris  le  long  de  la  plage,  et  qui  nous  sem- 
blent dMKrer  du  Dneoi  mais  peal-éire  a'étaient-ee  qae 
des  jeunes,  et  nous  avons  besoin  de  les  observer  encore 
foarsupprimerlepointde  dente  doit  noas accompagnons 
nette  espèce. 

Le  SpAyrana  mtlffarii,  qne-  l'on  dit  commnn  sur  lei 
plages  de  l'Italie,  paraît  au  contraire  rare  dans  nos  pa- 
rages, et  les  Paralepi»  ne  nous  sont  pas  encore  parrenus. 

Les  MulU»  noBs  ont  oRîect  les- trois  espèces  indiquées  par 
Risso ,  en  supposant  qoe  le  fuscuë  en  soit  réellement  une 
distincte ,  vu  sa  couleur  d'un  rouge  phn  lie  de  vin  qoe 
le  barkatm.  Le  Smrmuietat  est  beauconp  moins  commna 
qBe-ce  damier,  et  se  reconnaît  à  une  taille  généralement 
plus  grande  et  à  des  teintes  toujours  pins  claires. 

La  grande  fomiUe  des  Jouet  attratëieM  est  larjemenlre- 
présentée  sar  noscteea,  d'abord  par  les  Trigia,  qui  abon- 
detil  sur  nos  marchés  où  ils  sont  cependant  moins  esti- 
més qoe  sur  ceux  déParisoudesc&tesde  l'Océan;  il  fant 
dire  qu'ils  atteignent  des  proporUons  moins  considén- 
ble«  que  dans  cette  mer,  ce  qui  pourrait  bien  contribuer 
À  les  rendre  moins  délicats.  Hous  avons  distingué  dix  es- 
pèces dans  ee  genre,  dont  deux  ne  sont  point  représen- 
tées dans  la  belle  monographie  des  Trigles  médîterra- 
néi'ns  de  Bonaparte;  ce  sent  :  le  BUerotepiiiota,  Rias., 
que  nous  regardons  comme  très-distinct  dn  C»racc,  Rond . , 
et  dau  lequel  nons  avons  cru  reconnaître  le  Pmcilcp' 
Ura,  trouvé  par  M.  Valenciennes  dans  les  flaqnes  d'eau 
de  la  Hanche;  et  le  CucuhtK  de  Moch,  ooufooda  p«a^- 


iitizedbyGoogle 


TIAVAUX     INEDITS.  >S8 

être  par  Bonaparte  arec  le  Miitmi  de  Rondelet,  et  qui  pa- 
rait se  rapporter  eu  tous  pointa  au  Gotimaud  rouge  de  Gn- 
vier  et  Valenciennes  Quant  au  Grondin  grii  ou  Gvmar- 
dm  de  BOB  cAtes,  ayant  eu  dernièrement  l'occasion  de  le 
c<Huparer  avec  une  assez  grande  quantité  d'iadividus  de 
l'Océan  venus  directement  de  Bayonne ,  nous  croyons 
qa'il  «n  diffâre,  et  que  c'fl|t  lout  au  moins  une  variété.  Il 
«et,  da  reste,  beaucoup  moins-  commun  d'une  certaine 
taille  qoe  le  Gournaud  rougeHre  et  que  toutea  les  autres 
espèces. 

Vaiper^  est  asseï  commnn  sur  nos  marchés,  mais  bous 
ne  l'avons  jamais  entendu  nommer  Cavillone,  tandis  que 
le  Aft/nw  porte  le  nom  de  Cabiouna.  Ces  faits  et  bien 
d'autres  que  nous  avons  été  à  même  de  constater  en  étu- 
diant le  genre  Trigla,  nous  portent  à  croire  que  malgré 
tont  ce  qni  en  a  été  dit,  il  a  encore  besoin  d'être  tra- 
vaille. 

N(Hu  avons  inscrit  les  deux  Perùudion  signalés  par 
Kieao,  v«  les  grandes  différences  qn'ils  présentent  et  qui  ne 
Aone  permettent  pas  de  les  regarder  comme  le  même, 
sans  on  eiameu  plus  approfondi  aaquel  nous  comptons 
pouvoir  nous  livrer  bcilesient,  ces  poissons  étant  pris 
asses  commonément. 

Ici  vient  prendre  place  le  curieux  DuttgtQpUrt  fùrupéde, 
dont  nous  avons  eu  la  chance  de  posséder  an  exemplaire 
très-irais,  ce  qni  nous  a  permis  de  Jouir  de  la  magnificence 
des  couleurs  blene,  violette,  rouge,  lie  de  vin,  qui  cha- 
marraient son  corps,  et  des  magnifiques  taches  d'un  bleu 
d'onlremer  dont  étaient  parées  les  grandes  ailes  de  ce 
poisson  rare  sur  notre  c6te. 

Nous  avons  été  à  même  d'observer  un  assez  grand  nom- 
bre de  fois  le  Seorpœna  bitea  de  Risso,  regardé  comme 
nne  variété  du  Scrofa  par  certains  anteurs.  Quant  au  S«- 
kaHM  inpa-iaiii,  Cnv^  et  à  l'HoplotUlui  mtdilwrmmu, 
signalé  une  seule  fois  par  Risso  et  Viviani,  nous  n'en  avons 
jfUOfii»  en  connaissance ,  mais  il  n«  serait  pas  impossible 
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qu'ils  récniBent  à  des  profondeurs  où  les  filets  et  lea  pa- 
langres  de  nos  péchears  ne  vont  jamais. 

Passant  k  la  famille  des  SciénaVdet,  nous  tronvons  les 
troÎB  espèces  médilerraDèennes,  dont  deni  confondaes 
sons  le  même  noni'par  nos  marchaDdés  (la  Snana  aquila, 
Cnv„  et  YUmbrina  vulgarU,  Cur.),  atteignent  des  dimen- 
sions  qui,  arec  l'excellence  de<iear  chair,  les  font  recher- 
cher poar  les  repas  de  cérémonie.  Le  Corrâia  niyra  est 
beaucoup  moios  connoan  et  moins  estimé  que  les  deux 
précédents. 

La  femille  des  Sparefdu  nous  offre  d'abord  lea  espécei 
du  genre  Sargui,  assex  difficiles  k  distinguer  à  pr«nîère 
rue,  et  dont  deux  nons  donnent  mdme  quelque  embarras 
à  déterminer.  L'une  de  celles-ci  reatre  peut-être  dans  le 
Charoic  puntaxzo,  Cur.,  que  nous  n'arons  pas  encore  ta 
positirement.  Il  nous  manque  aussi  le  Ckromii  casla- 
nmi,  que  l'on  prend,  dit-on,  souvent  i  Marseille. 

L'excellent  Chryiophrgs  aurala  abonde,  sous  le  nom  de 
Saouquina,  dans  nos  étangs  et  nos  canaux  où  on  le  pèche 
surtout  en  hirer,  et  justifie  pleinement  la  réputation  que 
Curier  fait  à  ceux  de  Cette  et  des  Hartigues;  mais,  parmi 
le  nombre  inini  d'individus  que  nous  avons  été  à  même 
de  voir,  jamais  nous  n'avons  distingué  le  erammtrû, 
signalé,  du  reste,  comme  très-rare  par  Bonaparte. 

Le  Pagrui  vulçarii,  Cuv.,  n'est  pas  très-commun,  et 
boas  croyons  avoir  vu  l'Orfkut,  mais  jamais  VHurta. 

Les  Pag»li,  qui  viennent  ensuite,  sont  généralement 
ptchés  en  assec  grande  quantité,  sauf  le  Ctntrodonlta, 
Cuv-,  que  nons  accompagnons  d'un  point  de  doute,  n'é- 
tant pas  bien  certain  de  son  identité.  Le  tformynw  est 
souvent  pris  par  bandes,  et  le  Buguarateo,  Cuv.,  abondele 
long  des  rochers  du  port,  où  il  fait  le  désespoir  des  pê- 
cheurs à  la  ligne,  dont  il  mange  continuellement  et  innti- 
lement  l'amorce,  et  qui  lui  donnent  le  nom  de  Btm- 
grabiou. 

Les  DmMT  sont  ds  b^s-beaux  poissons  que  l'on  prend 
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■Mes  aoaveDt  ;  ooub  itods  reconiiD  Ifl  CetH,  Bise. ,  dans 
OD  indindo  dn  poids  de  15  livres,  qui  présentait  au  bas 
de  l'opercule  aoe  grande  tache  jaune  sonfre  s'étendent  sor 
U  majeare  partie  de  la  joue. 

Noos  n'avons  pas  encore  eu  les  Cantlutrut  gritetu  et 
trama  de  Cnvier.  L'orbiciilœn$,  orné  à  l'état  frais,  de 
bandes  transversales  pins  foncées  à  l'instar  dn  Sargu» 
mttgain,  mais  pins  larges ,  et  te  vulgarù  n'apparaissent 
sor  nos  marché  que  par  intervalles  et  ordinairement  par 
une  vingtaine  i  la  fois. 

Cette  belle  fiimille  est  enfin  complétée  par  le  Box  vul- 
garu,  qni  se  jone  en  troapes  nombreuses  dans  les  eanx 
limpides  du  port,  par  la  SaiÊp»  [Box  talfa]  aux  belles 
bandes  d'or,  et  par  \'oblata  mttanwa,  très-commune  le 
long  des  jetées  avancées  et  des  récifs. 

La  femille  des  Mtenidu,  moins  nombreuse  en  espèces 
que  la  précédente,  est  représentée  par  (tenx  Mana,  le 
wulgari*  et  X'Othtekii,  et  par  d'innombrables  &Mi>if  qui 
remplissent  lee  filets,  principalement  en  hiver,  de  leurs 
individus  chamarrés  de  jaune,  de  bleu  et  de  vert  sur  un 
fond  d'argent;  il  nous  en  manqne  cependant  une  partie, 
et  entre  autres  les  Mctna  vomertna  «Ajvtoilvm,  et  les  Sma- 
rù  tMÙiiator  et  Jfaurit.  Le  Smarit  vulgarii  est  un  des 
moins  communs. 

Dn  seul  exemplaire  dn  Brama  Rayi  nous  a  servi  de  re- 
présentant ponr  la  famille  des  Squammipmne»  ;  il  fat  pris 
i  la  main;  en  automne  le  long  de  la  plage;  sa  chair  était 
littéralement  entrelardée  de  vers  filamenteux,  le  Morv 
$toma  fUieolkde  Rndolphi  probsbiemeat,  qui  attaque  sur- 
tout ces  poissons. 

Noos  croyons  inutile  de  dire  que  nous  n'avons  pas  en- 
core récolté  le  Ckœtodon  capistratui,  pris  à  Nice,  suivant 
Biaso,  et  qui  n'a  pins  jamais  été  signalé,  comme  de  juste, 
dans  la  Méditerranée. 

La  belle  fomille  des  Seombmidêi ,  si  utile  sous  le  rap- 
p<H-t  de  l'alimentatioD ,  manque  dans  notre  catalogue. 
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d'une  partie  dw  grsndes  «spèces,  ce  qai  périt  l'explïqMr 
par  rabsence  de  Madragues  sur  notre  c6te.  Ed  tête  des 
plaa  néoc«Mirea  k  l'iiomine  doit  se  placer  le  Seomber 
Scombrvt,  qui  nous  visite  par  légions  innombrables  tous 
les  ans,  mais  qui  n'atteint  jamais  la  taille  dn  Uaqoerean 
'  de  l'Océan.  Nous  voyons  aussi  le  Seomber  Colùu,  bean- 
ooup  moine  commun  et  auquel  nous  ne  connaissOBS,  pas 
f^ns  qu'au  Maquereau  rulgaire,  le  nom  d'Auriol  qn'oo 
leur  donne,  dit-on,  à  Marseille,  mais  Imoi  celai  de  Gnt 
yot  (gros  oeil],  qui  pourrait  avoir  été  mal  compris  par 
certains  auteurs. 

Noos  conservons  le  nom  de  Mtditanmeuâ,  Rtss.,  ao 
Tho»  le  plus  commun,  dans  le  doute  que  ce  soit  bien  le 
même  du  vulgarit  de  l'Océan.  Le  ThumnitiM  et  YàUt- 
kmga,  beaucoup  moins  communs,  sont  les  seuls  antres 
que  nous  ayons  vus.  Le  Pelamyt  tarda,  Cuv.,  dont  le  dos 
est  élégamment  orné  de  bandes  obliques,  vient  quelque- 
fois en  troupes  asses  nombreuses  et  est  vendu  sous  le  un 
de  Bonitou,  ce  qui  pourrait  le  ftiire  confondre  avec  la  Ao- 
nth  proprement  dite,  que  nous  n'avons  encore  jamais 
rencontrée. 

Les  Xiphiat  ou  Espadons  sont  communs  de  toutes  les 
tailles,  et,  bien  que  nous  ne  portions  pas  le  TatrapUnu 
belone,  Raf.,  sur  notre  catalogue,  nous  croyons  cependanl 
l'avoir  vu  une  fois  seulement  sans  le  reconaallre. 

{..es  Pilotes  [Naucratu  ductor]  nous  arriveRt  tons  les  ans 
avec  les  navires  terce-neaviers ,  «'est-à-dire  aux  mûia 
d'aoAt  et  septembre,  et  se  jouent  quelquefois  par  sept  oa 
buit  dans  le  port  oii  on  les  pèche,  au  trident  le  plus  soa- 
rent. 

Il  nous  a  été  dtuuié  de  recueillir  deux  espèces  de  lÀ- 
ehu,  quoique  «ce  poissons  soient  rares,  surtout  le  glmt- 
eut,  dont  la  forme  élégante ,  la  couleur  Mené  d'oatrMMr 
et  les  belles  taches  noires  font  une  des  jolies  espèces  de 
nos  bords.  Noos  n'avons  jamaîa  eu  connaissance  du  Fa- 
d^o,  figuré  pourtant  dafis  Rondelet. 
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pris  des  Lichu  vient  ae  placer  le  Caranx  tniekttrui, 
très-coiniDiMi  6t  qui  n'altaint  jamais  la  taUle  de  2  piedi 
citée  par  certaiDs  auteurs.  Quant  au  Swrmi,  Risa.,  s'il 
est  distinct  du  précédent,  noua  ne  l'avons  pas  encore  vu. 

Une  {[rande  partie  des  espèces  si  brillantes  de  couleur* 
ou  si  élégantes  de  formes  de  cette  famille,  nous  manquent 
encore;  de  ce  nombre,  sont  le  Citula  mperiaiii,  ftiss.  ; 
ie  Seriûla  Dunurilii,  Cuv.  ;  les  CarypKtna,  qui  babitenf 
probablement  la  haute  mer  ;  le  CenlrQlofhm  ovalit,  Guy. 
et  Val.;  \9  Schtdopkiku  mfduiophagtu  ;  l' Àitrodermvi  elt- 
fmê,  Cav.  (genre  Diana  de  Bisso)  ;  le  Luvant  de  Ra^- 
nesqne;  le  Seterinm  microchinu,  Cuv.  et  Val.;  le  Ruvettui 
pretiotui  de  l'iconographie  italienne,  qui  sont  poar  la 
plupi^rt,  d'une  assez  grande  rareté.  Hais,  si  celte  belle  sé- 
rie nous  manque,  nous  avons  pn  recueillir  deux  individu» 
du  CentTolophtu  pomjrilut,  Cuv.,  et  trois  du  Slromatuu 
otùrocAirtM,  Bp.,  auquel  nous  conservons  ce  nom,  dans 
le  CS9  où  il  différerait  réellement  du  Fialvla.  Nous  ne  dé- 
sespérooi  pas  non  plus  de  recueillir  on  jour  le  beau  Lata- 
prii  gultaltu,  Retz.,  que  nous  savons  avoir  été  péché  prà« 
de  la  Nouvelle. 

Celte  nombreuse  famille  se  termine  par  les  NUguliers 
Zetu,  fort  communs  sur  nos  marchés,  où  nous  avons  sou- 
vent vu  des  individus  à  tubercules  beaucoup  plus  forts 
que  les  autres,  comme  l'indique  Valenciennes,  et  parais- 
sant différer  aussi  de  forme,  ce  qui  nous  a  conduit  à  in- 
scrire hpungio,  Val,  sur  notre  liste  ;  enfin  le  Caproê  <^er, 
Idcép.,  dont  il  n'existe  peut-être  pas  une  bonne  figure, 
sous  arrive  assez  souvent. 

Les  Tœnioide*  ne  sont  pas  trég-rares,  étant  souvent  jetés 
SOT  nos  plages,  mais  presque  toujours  dans  un  état  qui 
t«nd  difficile  leur  détermination,  sans  parler  de  la  confu- 
sioB  qui  semble  régner  encore  dans  leur  nomenclature. 
Nous  avons  pourtant  ét^é  assez  heureux  pour  posséder  vi- 
vant, pendant  quelques  heures,  on  individu  de  raojenne 
taille  d'un  Trachfpttrxu,  que  nous  rapportons  au  Fait  de 
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VateBcienaes,  et  nons  avons  pa  ainsi  jouir  de  sa  twikpa- 
rare  d'argent  et  de  In  délicatesse  de  ses  nageoires  roses 
qu'il  ne  cessait  de  Faire  onduler  gracieusement. 

Le  Cepota  rvhuceiu.  Lin.,  l'espèce  la  pins  facile  à  re- 
connaître dans  cette  famille  et  la  seule  que  noos  ayom  nie 
de  ce  genre,  est  assez  commune  sur  nos  marchés. 

L'immense  étendue  des  étangs  et  des  canaux  qui  nous 
entourent  nous  a  fourni  ie  moyen  d'étudier  à  loisir  les 
Mtigti  dont  on  prend,  surtout  l'hirer,  des  quantités  in- 
nombrables, et,  bien  que  cela  soit  toujours  très-difficile, 
nous  sommes  cependant  parrenu  A  disUngoer  tontes  les 
espèces  de  Curîer,  dont  quatre  surtout  sont  très-bien  sé- 
parées par  les  marchandes  de  Poisson .  Malgré  que  le  Te- 
tragonum  Cweitri  ait  été  figuré  par  Rondelet  et  paraisse 
se  prendre  dans  le  golfe  du  Lion,  nous  ne  l'arons  pas  en- 
core TU. 

Les  J(AA-Nudef  abondent  é  certaines  époques,  et  éblouis- 
sent les  yeux  par  lesr  ai^nt  éclatant  rehaussé,  chez  l'flap- 
mitit,  d'une  belle  bande  violette  ;  mais  nous  n'en  avons 
encore  trouvé  que  trois  espèces. 

En  quittant  celte  famille,  nous  tombons  dans  celle  des 
GobûAde»,  aussi  confuse  qu'est  grand  le  nombre  de  ses  es- 
pèces. D'abord  les  Bhtmia  dont  sept,  à  notre  connais- 
sance, habitent  notre  céte,  ne  quittant  jamais  les  bords,  i 
l'exception  du  très-commun  Blennixa  ocellarit.  Nous  avons 
inscrit  l'InaqwUit  sur  la  foi  de  H.  Valenciflnnes  qui  Ta- 
rait reçu  de  Cette. 

Les  Gobiei,  dont  la  totalité  nous  est  sans  doute  incon- 
nue, viennent  ensuite  ;  parmi  eux,  le  Capita  atteint  d'assez 
grandes  dimensions,  eties/oso,  L.,etfon^>adia(H«,  Riss., 
habitent  en  grand  nombre  au  large.  Le  Tripttrygion  na- 
«u(,  Riss.,  a  peut-être  échappé  é  nos  recherches.  Les  sin- 
guliers Cattituu/mei,  aux  nageoires  dorsales  élevées  et  cha- 
marrées, terminent  cette  famille.  Le  Ciihara,  Cuv.  [Mae»- 
latv,  Bp.;  lA/ra,  Risso),  est  peu  rare  et  paraît  rivre  en 
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pttitM  troupes  ;  mais  nons  n'inscrivoDs  le  Belnuu,  Riss., 
qu'avec  doute. 

La  hmille  de*  LojAitXdei  est  repriseatée  par  ses  denx 
espèces  (DéditeiTBDéenites,  h  Pùeatoriut,  (rès-communet 
recherché  comme  aliment,  et  le  Budegaua,  Bp.,  très-dif- 
ficile A  recODnattre  par  ses  vrais  caractères,  mus  qae  l'on 
distÎBgne  ph»  hcilement  à  sa  conlear  plus  ronssàtre  qae 
celle  dn  Piicatorim. 

La  belle  fomille  des  Ltû>r&Sdti  nous  fournit  d'abondants 
'  spèciioaenB  dont  les  onances  dépassent  tout  ce  que  l'ima- 
ginarion  ponrrait  créer  comme  assemblage  et  comme 
édat.  Malheurensemenl  ce  sont  peut-être  les  Poissons  les 
moins  connus,  et  conséquemœent  les  plus  difficiles  à 
détentiiner.  Aussi  voit  -  on  que  sur  les  quinze  espèces 
portées  sur  cette  liste,  c'est  À  peine  si  la  moitié  en  est 
dénommée  avec  sécurité,  et  il  en  est  d'antres,  comme  le 
Liuau,  L.,  et  le  Viridi»,L.,  que  nous  croyons  encore  de- 
voir redescendre  au  rang  de  simples  variétés.  Pour  fob- 
servateor  des  bords  de  la  mer,  cette  conhsion  dans  les 
Labnt  régnera  tant  que  l'on  ne  possédera  pas  une  bonne 
monographie  accompagnée  de  dessins  Faits  sur  les  lieux, 
et  après  avoir  examiné  un  grand  nombre  d'individus  de 
chaque  espèce,  qui  varie  presque  toujours  k  l'infini,  tant 
dans  les  teintes  que  dans  la  disposition  de  ses  couleurs; 
on  ne  serait  pins  exposé  alors,  comme  nous  l'avons  con- 
staté dans  la  grande  Hittoin  da  Poiaoni  de  Cnvier  et  Va- 
lencieanes,  A  donner  pour  Ijpe  du  tabrut  mixtut,  par 
exemplei  la  figure  d'une  variété  jaunct  tandis  que  le  vrai 
type  est  du  pin»  beau  rouge,  et  que  les  individus  jaunes 
sont  une  très-rare  exception.  L'antériorité  de  description 
nous  a  fait  conserver  le  nom  de  Trimaeulatut,  Gmel,, 
changé  par  Rtsso  en  Quadrimaculatm,  bien  que  celui  de 
Carneut,  Ascan.,  indique  beaucoup  mieux  cette  espèce, 
que  l'on  prend  assez  souvent  avec  la  troupe  des  Turdtu, 
Blarula,  Cantleut  et  autres. 

Nous  avons  observé  plusieurs  fois  un  Ctenolabru»  qui 
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reaseinble  tMaucoap  à  17m  Sgart  par  Bonapsrte,  naû 
que  nous  n'avons  pas  voulu  y  rapporter,  ayant  toajours 
remarqué  que  la  tacbe  noire  de  la  qaene  n'était  pas  sitaèe 
^u  même  endroit.  Pour  le  Coricut  rttbetcau,  Rîsb.,  U 
description  de  cet  aatear  est  si  peu  explicite,  qae  c'est 
avec  donte  qoe  nous  donsons  ce  nom  à  nne  petite 
espèce  de  couleor  reageAtre  avec  les  nageoûras  jaunes  «t 
ane  bande  jannfttre  snr  les  flancs,  et  que  oons  avons  eue 
nœ  sente  fois  soos  le  nom  de  Sufrtaïre.  Non*  ne  acnD- 
mes  pas  non  plus  assez  sûr  d'avoir  rencontré  l'icantAoIa- 
brut  Pationi,  pour  nons  permettre  de  l'inscrire  snr  noire 
catalogue,  et  nous  n'avons  jamais  vu  le  Jvlit  pmn  de 
Riss.;  il  n'en  est  pas  de  même  du  JulU  tpteùMa,  Bias.. 
contesté  par  Bonaparte;  nous  l'avons  reconnu  dans  an 
individu  de  ce  genre,  tenant  le  milieu  entre  le  Giofndi, 
Hiss.,  et  le  Vulgarit,  que,  soit  dit  en  passant,  noua  som- 
mes étonné  de  voir  aussi  mal  représenté  dans  l'ouvr^^ 
de  Cuvier  et  Valenciennes.  Pour  clore  cette  ^unillc  .si  at- 
trayante, nous  dirons  que  le  Baion  [Xj/rictahyi  cuUratut], 
signalé  par  Rondelet  à  Montpellier,  ne  nous  est  jamais 
apparu  jnsqu'à  ce  jour. 

Enfin,  le  singulier  Centriieut  Seolopax,  seul  représentant 
de  la  famille  des  Fùtulaira  qni  termine  les  Acanlhi^tirif- 
gùM,  est  commun  sur  nos  marchés,  sous  le  nom  de  Poit- 
lon  trompetle,  et  vient  le  plus  souvent  en  compagnie  du 
Câfroi  aper,  déjà  cité. 

[la  iuitt  au  proehain  tmmiro.) 


II    ANALYSES  ITOCVRAGES  NOUVEAUX. 

Traité  d'OdogU  ormtkalogique,  par  H.  0.  des  Hokb.  — 
BéSexions  sur  cet  ouvrage,  par  le  docteur  Joseph-Emile 
.CoBNAv.  (Voir  p.  313.] 
Les  caractères  oologiques  qu'il  a  déterminés  par  fa- 
milles d'Oiseaux,  aux  pages  63  à  66  de  son  ouvrage,  se 
trouvent  donc  mis  en  i4)plicalion  dans  la  troisième  partie 
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flto  son  traité;  ausii  msinlenMil,  en  v«yant  un  nid  garni 
d'œufs  sphértques,  ponr  ne  citer  qu'an  exemple,  ceux  qui 
connattront  le  travail  de  H.  des  Mura  pourront  dire  d4 
suite  que  ces  œufs  appartiennent  aux  Oiseaux  rapacee 
iroctDmeB;  puis  par  les  caractères  particnKers  de  la  cou- 
ienr,  du  grain,  de  la  p&te  calcaire,  de  la  transparence,  de 
la  contexture,  de  la  nidification,  de  i'habitatioo,  ainsi  q«e 
par  le  caractère  oôgiométri^t  des  diamètres  que  now 
avons  trouvé  DODs-mème,  ils  recouHaltront  bientôt  l'eipèoe 
d'Oiseaux  de  laquelle  ils  proviennent. 

Les  œah,  comme  tout  produit  oi^nique  particalier, 
ne  penrent  donner  que  des  caractères  limités  k  la  poesi- 
bîljté;  tons  les  savants  le  comprendront  ;  cela  ne  détruit 
pas  l'utilité  de  ces  carsclères!  L'application  à  l'espèce,  à 
la  série,  à  l'ordre  qu'en  a  su  faire  H.  des  Mura  ne  peut 
ètremieuxexécntée,  et  si  le  travail  n'eet  point  complet  re* 
lativement  au  grand  nombre  d'Oiseanx  que  l'on  connaît, 
at  que  H.  des  Murs  dit  être  de  8,300  espèces,  il  nous  a 
semblé  voir  que  cela  ne  tenait  qu'à  la  pauvreté  des  col-- 
leclioos  d'œufs  qui  sont  encore  peu  riches  de  malérianx. 
Mais  on  peut  être  sAr  que  le  traité  de  M.  des  Unra  n 
pOKSser  les  ornithologistes  à  collectionner  les  œuis  d'Oi- 
seaux et  leuTB  nids,  comme  l'tMit  déjà  Mi  ses  nombreux 
m^oires  publiés  dans  la  Revue  Cwimenne.  Nous  espé^ 
rons  qœ  ce  travail  sera  continué  par  ses  soins,  et,  sil  y 
avait  qudqufls  rectifications  de  détail  i  foire  à  ce  qui  eet 
déji  fait,  que  l'on  veuille  bien  les  indiquer  à  l'aotenr, 
dans  l'intérêt  de  la  science;  nous  croyons  qu'il  estbomme 
k  les  recevoir,  i  les  peser  et  à  les  reproduire  avec  plaisir 
MUS  le  nom  même  des  obeerrateora. 

BaoB  son  livre,  U.  des  Uurs  afwyé  un  juste  tribut 
d'éloges  k  beanconp  de  personnes  savantes  ou  utiles,  ei  il 
a  bien  agi  en  n'oubliant  pas  H.  Jules  Verreaux,  le  vojtL' 
geor  naturaliste,  qui  a  foil,  (i«  vint,  les  phis  rares  et  Iss 
plus  curieuses  observations  sur  les  habitudes  d'une  fbel* 
d^anÎMaax  ei  d'Otseaus  (tans  les  difféiSDÉB  continents,  q«î 
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a  rapporté  de  ■«  Toysgea  !«■  plu  briUsotee  coIlectioBa, 
oA  se  tronruent  de  oombreiues  espèces  Dourelles,  ei  doat 
peraoBoe  o'a  sn  récompenser  digaeiDent,c'est-à-^ir«  d'à» 
manière  réeUeioeot  française  tes  trop  dors  labears. 

Les  ii  p*9U  de  notes  placées  i  la  fin  des  diapitres 
sont  très- importantes  par  les  obserrations  jadjcienses 
qu'elles  renCmnent.  L'ouvrée  se  termine  par  an  Catalo- 
gne des  Oiseaux  d'Earope,  et  par  des  tables  alplmbéliqaes 
des  auteurs  cités  et  des  ouTragee  coosallés. 

Le  traité  d'oologie  ornithologiqne  est  une  €Ban«  gran- 
diose dans  »  conception,  sage  dans  sa  prévoyance  de 
nosveUes  additions  et  des  traranx  des  socceaseors,  brève 
et  claire  par  la  phrase,  ridbe  d'expérience,  d'expérimeuta- 
tions,  de  citations,  d'aperçus,  d'observations,  d'analyses; 
utile,  oomoie  tout  travail  encyclopédique,  philosophique, 
en  oe  qu'elle  détruit  les  croyances  fabuleuses  et  les  idées 
erronées  sur  les  productions  omithologiqnes,  tout  es  fai- 
sant rentrer  l'orographie  dans  le  cadre  de  la  science  ;  en- 
fin scientifique,  en  s'appuyaut  sur  la  bibliographie,  qui 
renferme  tous  les  travaux  de  savants  prèdéceMeors  et  dea 
oOQtemporaing. 

11  faut  posséder  certainement  un  bien  puissant  amour 
de  la  science  pour  produire  par  ses  seules  forces  uns 
(Buvre  aussi  considérable  et  d'une  aussi  longue  baleine 
que  le  traité  d'oologie  que  nous  resons  d'analyser  bien 
succÎACtement  dans  cette  revue  nalheareusement  tn^  li- 
mitée. 

En  terminant,  nous  nous  plaisons  à  fÈlieitw  sincère- 
ment H.  des  Murs,  le  très-savant  auteur  de  ce  travail,  loi 
qui  a  reconua  le  premier  l'utilité  des  caractères  oologi- 
ques  et  l'importance,  eu  l'exécutant  lai^uéme,  d'une  no- 
mendature  précise  indiquant,  d'une  manière  positive,  lei 
formes  fixes  et  primordiales  de  l'œnF  dans  les  diSér^tet 
progressions  spécifiques  des  Oiseaux.  Les  vrais  ornitho- 
logistes seront  heoceux  de  consulter  cet  ouvrage  de  phy- 
siologie et  de  mmpbologie,  et  de  coocoarir  désoniMia,  par 
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tearê  «élections  et  par  leurs  obaerrationg,  à  soo  progresitf 

déTeloppement. 

En  lisant  M.  des  Mura ,  on  sera  tellement  irappi  d« 
la  grandenr  dn  didactisme ,  qu'on  se  sentira  forcé 
d'admirer  ses  connaissances  et  de  s'incliner  avec  respect 
devant  son  œuvre;  mais  nous,  en  voyant  tontes  les  belles 
productions  intellectuelles  de  nos  concitoyens ,  nous 
sommes  obligé  de  dire  :  France,  ta  n'es  plus  une  réunion 
d'hommes  enfermés  dans  les  bornes  d'nu  territoire  ;  ton 
nom  qualifie  à  jamais  l'idée  dans  sa  forme  collectire  et 
sans  limitas. 

Quant  à  l'exécution  matérielle  du  livre  qui  ne  demande 
pas  peu  d'intelligence  et  de  gottt,  nous  la  devons  aox 
bonnes  presses  et  au  talent  si  connu  de  H.  Gourerneàr, 
imprimeur  k  Nogeat-le-Rotron.  La  pureté  de  la  lettre,  la 
parfaite  distribution  des  titres,  des  tables  et  du  texte  de 
ce  beau  volume  de  640  pages,  grand  in-8*  jésùs,  est  une 
preuve  certaine  que  H.  Gouverneur  est  appelé  à  de  non- 
veanx  et  nombreux  succès. 


III.  MÉLANGES  ET  N01JVEI.LES. 

Nom  recevons  de  notre  savant  conRrère  et  ami,  H.  le 
doctearâscc,  la  lettre  suivante  qne  nona  noos  empresMMs 
de  puMief . 

«  Votre  n*  7  de  la  Anrua  dé  Zoologie  m'apporte  une 
série  d'éloges  critiques  de  l'oologie  du  savant  autant  que 
patient  M.  des  Hnrs.  Autant  d'auteors,  autant  d'opinioBs 
diKreDles  ;  donc,  impossibilité  d'établir  une  relation  entre 
tes  caractères  eœtérimn  des  aufi  et  les  caractères  anato- 
miques,  ou  les  fonctions  biologiques  des  Oiseaux  qui  les 
ont  produits.  Si ,  passant  de  l'apparence  des  œuis,  on 
arrivée  l'examen  de  leur  contenu,  il  en  est  tout  autrement; 
car,  d'après  le  peu  d'espèces  dont  j'ai  pu  (énerver  les' 
cenb,  il  est  constant  qne  le  rapport  du  vileilus  A  l'aibu-  ' 
meo  est  d'autant  plut  eomidinbU,  qne  la  durée  de  l'in- 
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catwtioR  ei i  pins  longue.  Je  n'ai  examina  que  les  œufs  dn 
Serin  des  Canaries,  dont  l'incubation  dure  12  jours,  cehii 
d«  la  Poule  commune,  qai  Les  coure  21  jours  ;  de  la  Dinde 
et  de  la  Cane,  qui  les  courent  28  jours,  et  de  la  Cane 
musquée  on  de  Barbarie,  qui  les  couve  35  jours  ;  puis, 
enfin,  ceux  dn  Pigeon  commun,  qui  les  couve  16  jours,  et 
ceux  du  Pigeon  romain,  qui  les  couve  19  jours.  Eh  bien, 
j'ai  trouvé  que  le  poids  du  jaune  ra  sans  cesse  en  aug- 
meuiant,  à  mesure  que  la  durée  de  l'incubation  se  pro- 
longe, et  précisiémant  dans  |e  même  rapport  qu'elle,  c'est- 
à-dire  qu'en  prenant  pour  point  de  départ  l'œuf  de  Poule, 
dans  lequel  nous  admettons  que  le  jaune  est  au  blanc 
:  :  3  :  1 ,  ces  parties  seront  dans  l'œuf  de  Dinde  et  de  Ca- 
nard :  :  4  ;  1,  et  dans  celui  du  Canard  musqué  :  :  5  : 1,  ti 
ainsi  de  suite. 

Sans  repousser  absolument  la  classification  des  œufs 
basée  sur  leur  forme,  vous  me  permettrez  bien  de  vous 
observer  que,  dans  une  même  basse-cour  peuplée  avec 
la  même  espèce  de  Poules ,  il  n'y  ea  a  pas  deux  qui 
pondent  des  œufe  exactement  de  la  même  ^nne;  car  les 
uns  sont  spbériques,  les  autres  ovoïdes  ,  d'autres,  enfin, 
elliptiques,  on  autrement;  ce  qui  provient  évidemment  de 
la  caafomation  de  l'oviduote,  puisque  cia^ftt  iminiéu 
pond  vnwMmmmi  des  <Bufii  de  la  même  forme. 

J'atbibue,  par  contre,  une  immense  valeur  k  la  cou- 
leur et  i  l 'enduit  des  oMfs  :  ainsi,  parmi  les  Hapaoea,  tous 
Iw  œob  des  diut&as  sont  ooktrés,  toos  ceax  des  nocturnes 
BOAt  blancs  ;  tous  les  Canards  ont  tes  «eufe  blancs  à  co- 
quille 1mm  ,  totttw  les  Oies  fout  des  œuft  a  coquille  btaa- 
dw,  mais  rugueuse.  Panui  les  Gallinacés,  les  Tétras, 
Perdrix,  Gelinottes  et  Cailles  ont  des  omis  bran  clair 
ponctué  de  brun  foncé  ;  tandis  que  les  Poules ,  les  Fai- 
sans et  les  Pigeons  ont  des  oeufs  blancs,  asses  légèrement 
teintés  4e  JBuae;  enfin  les  Corvidés  «  les  BeG»>fias  pal 
tous  des  œafs  bleus  ou  vert^eu  poiatiUé  de  brwi.  Par  la 
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eoutour  des  œuh,  les  Cigognes  se  distinguent  des  autres 
échassiers ,  et  l'Autruche  d'Afrique  de  tous  les  autr^ 
coareurg. 

Je  n'arrête  ici  en  priant  MM.  les  oologiste»  de  bien 
vouloir  étendre  i  d'autres  espèces  l'observation  qae  j'ai 
faite  sur  les  Oiseaux  domestiques ,  à  savoir  qt»  le  jaune 
est  d'autant  pins  gros,  relatirement  au  blanc,  que  l'incu- 
bation est  plus  prolongée. 

Vhk  k  son  DB  l'iilmtc. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  AlpUand,  ingénieur  des 
parcs  el  promenades  de  la  ville,  autorisé  par  M.  le  préfet, 
j'ai  pu  inslitaer  dans  le  bois  de  Boulogne,  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  quitter  Paria,  une  expérience  agri- 
cole susceptible  de  leur  uiootrer  une  éducation  du  nou- 
veau Ver  a  soie  faite  en  plein  air,  et  presque  sans  main- 
d'œnvre,  sur  des  buissons  d'ailantes  ou  faux  vernis  du 
Japon. 

Des  milliers  de  visiteurs,  p^rmi  lesquels  il  s'est  tronvA 
beaucoup  d'agriculteurs  venus  exprès  des  déparCemeat^ 
des  membres  de  l'Institut,  des  Sociétés  impériales  d'accli- 
malation,  d'agriculture  de  France,  d'horticulture,  etc.,  et 
beaacoap.de  personnages  haut  placés  qui  s'intéressent  aux 
progrés  de  notre  agriculture,  ont  bien  voulum'encourager 
en  visitant  cette  expérience  publique  et  gratuite,  et  en  me 
témoignant  leur  approbation  de  vive  voix  ou  par  écrit. 

Parmi  ces  marques  de  sympathie,  que  je  conserve 
comme  un  titre  précieux,  et  dont  je  ne  saurais  trop  re- 
mercier les  signataires,  je  reproduirai  seulement  les  sui- 
vantes Qocame  spécimen  :. 

« J'ai  hftte  d'élre  initié,  par  votre  bienveillance, 

aux  mystères  de  ce  que  vous  me  permettrez  d'appeler  votre 
BTéalion,  d'un  des  plus  utiles  services  rendus  à  l'humanité.  j> 
Général  baron  se  Béville,  aide  de  camp  de 
l'Empereur. 

S.  £xc.  M.  le  maréchal  Vàillaitt  a  ajouté  à  sasigutura: 
«  Avec  MU  «onpiitnent»  lea  plu  ôKàn»  sar  la  peraéré- 
raoce  de  M.  et  ii""  Guérin-MéaevUle.  2&  avril  1860.  » 

H.  GEoïnoT  SAlRT-HiLAiRii ,  directeur  du  muséum, 
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piélideiit  de  la  SoeàHi  impériale  d'acclimatatùm,  etc.,  a 
ajouté  à  la  sienne,  a  qui  félicite  H.et  H~'  Gaérin-MéneTiUe 
de  cette  belle  expérience.  » 

Anjoard'hni,  les  feuilles  des  allantes  de  cette  localité  du 
bois  de  Boulo^e  étant  consommées,  je  n'ai  pu  y  entre- 
prendre la  seconde  éducation,  celle  d'automne,  et  je  la 
fais  dans  mon  appartement  de  la  rue  des  Beatu-Arta,  4. 
Ce  sont  les  cocons  provenant  de  cette  édncation  qui  pas- 
seront l'hiver  sans  éclore  et  donneront  lears  papillons  et 
les  œufe  nécessaires  à  la  première  éducation  de  lÏKl,  vers 
le  commencement  de  juin  prochain. 

Outre  cette  éducation  en  chambre,  j'ai  pu  organiser  des 
expériences  dans  le  jardin  naissant  de  la  Société  d'accli- 
melation ,  grftce  à  l'obli(;eance  de  MH.  Rufz  de  Lovisson 
et  Albert  Geoffroy  Saint-Hilaire,  directeurs  de  ce  bel  éta- 
blissement. Là  anssi  j'ai  institué,  comparativement  avec  les 
essais  entrepris  chez  moi,  de  petites  éducations  ayant  pour 
objet  d'alimenter  le  Ver  à  soie  cbinoisquej'ai  introduit  avec 
le  chêne,  te  fusain,  le  ceanothus,  etc.,  etj'ai  tout  lieu  d'es- 
pérer une  réussite,  car  des  Vers  naissants,  placés  sur  ces 
végétaux,  s'y  sont  parfaitement  développés  jusqu'à  pré- 
sent, et  sont  aujourdl^hni  [1"  septembre]  arrivé»  à  leur  pre- 
miéro  mue. 

Si  je  parvenais  à  nourrir  es  Ver  à  soie  arec  les  f«uiUes 
de  nos  chênes,  ce  serait  une  nouvelle  coaquéte  pour  BOtre 
indiub'ie  et  pour  celle  de  l'Europe. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Non  snr  qnelqnes  HAUiFiass  sd  Mbziqdi, 

par  H.  H.  PB  Sacbsuu. 

ffîiième  article.  (Voir  p.  SSS.) 

Famille  des  Pbtixostokidis. 

Quatre  phalangei  au  doigt  du  milieu.  Narinea  percées 
dans  an  écusson  membraneux,  en  forme  de  fera  cheval, 
surmonté  d'une  feuille  membraneuse,  on  s'ouvrant  au  mi- 
lien  de  divers  replis  et  bourrelets  qui  courrent  nne  par- 
tie de  ia  face. 

Les  Cfaanres-Souris  qui  appartiennent  à  cette  fiimille, 
examinées  au  poÏDt  de  vue  de  leurs  dents,  permettent  de 
distingaer  trois  types  dans  la  forme  des  molaires.  Las  une* 
ont  une  couronne  large,  excavée  et  prolongée ,  à  leur 
bord  externe,  en  une  lame  tranchante  et  très-saillante. 
D'autres  offrent  des  molaires  plus  on  moins  compliquées, 
garnies  des  replis  de  l'émail,  qni  dessine  en  général  un  W, 
Enfin  les  Pbyllostomides  de  la  troisième  catégorie  ont 
des  molaires  très-comprimées,  très-allongées  dans  le  sens 
antéro-postérienr;  leurs  prémolaires  affectent  la  forme  de 
dents  de  Squales  et  sont  espacées  ;  leurs  vraies  molaires 
sont  couvertes  de  tubercules  aigus,  mais  n'offrent  pas  de 
replis  réguliers  de  l'émail. 

Les  incisives  des  Pbyllostomides  se  présentent  sons 
deox  formes  principales.  Chez  la  plupart  des  espèces,  elles 
sont  serrées  les  unes  contre  les  antres  ;  A  la  mAchoire 
supérieure,  les  moyennes  sont  grandes  et  forment,  par 
leur  réanion,  nne  lame  saillante.  Chez  les  antres  espèces, 
les  incisives  sont  petites,  espacées,  souvent  lobées. 
V  aisu.  T.  la.  Aaaie  tS60.  U 
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De  ces  diSëreotes  variétés  de  denta,  it  résulte  cinq com- 
binaisoDS,  qui  donneot  lien  à  aatant  de  tribos  [1]. 

Tl'ibu  des  CBKTDKIOITIBHa. 

Dents  molaires  appartenant  an  premier  type,  c'est-i- 
dire  à  couronne  large,  excarée  et  terminée  en  dehors  par 
une  lame  tranchante.  Incîaires  BUpérienres  petites  et  espa- 
cées. Aucune  feuille  nasale,  ni  fer  à  cheval  autour  des  na- 
rines, mais  la  figure  couverte  de  bourrelets  et  de  replis 
membraneux  compliqués.  Face  trés-raccourcie.  La  mâ- 
choire, incapable  de  se  fermer  à  sa  partie  antérieure,  res- 
tant largement  entr'ouverte  derrière  les  lèvres  [quand 
même,  les  molaires  inférieures  appuient  contre  les  supé- 
rieures] et  donnant  issue  à  une  langue  courte  et  papîl- 
leuse. 

Genre  Cbhtdrio,  Gray. 

Tète  aplatie;  face  extraordinairement  raccourcie,  k 
peau  nue  et  formant  des  replis  très-compliqués,  qnî 
donnent  k  l'animal  une  figure  grimaçanie.  Oreilles  com- 
pliquées, à  pavillon  bilobé.  Dents  an  nombre  de  28.  la- 
oisives,  '  '■—■  ;  canines  ^  ;  prémolaires,  *-!;  molaires  -ï-J. 
Qneue  nulle;  membrane  fémorale  petite,  échancrée;  ailes 
offrant  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  doigt  des  bandes 
transversales  sobtransparentes. 

Ce  genre  curieux  est  encore  assez  peu  connn  pour  qne 
DouB  croyions  utile  d'en  donner  la  description  détaillée. 

La  tête  eat  globuleuse,  aplatie  de  haut  en  bas ,  aussi 
large  que  longue,  à  face  extraordinairement  large  ou  ob- 
tuse [i].  Sa  peau  eat  nue,  sauf  à  l'occiput,  et  forme  des 

(1)  KoDS  D«  ooas  occapoDS  pas  ici  de  celle  des  S«(modt«iu,  que 
DOUI  n'iTODS  pas  ntacoatr^  «a  Meiique. 

(i)  L«  fice  rappelle  un  pea  la  physionomie  griniçute  in  Singai 
àBgumphlie.  Lichteastein  st  Peiers  remarquent  arec  raison  que 
celle  CluuTe-SDOtiseal,  de  tons  les  HammiRres,  celai  ijuia  U  tèta 
la  plus  courte  et  U  plus  obEase.  La  partie  Taciale  dn  criae  eat  n- 
traordinairemeot  petite,  eompar^e  t  la  partie  enctphaliqae  ;  maïB  la 
figure  eat  placée  aar  aa  plan  horitontal  qui  le  emiinoe  avec  le  som- 
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replis  oompliquég  «t  diSbrsMB,  dont  las  principnx  MWt  : 

«ne  éminence  carréfl,  épaisse,  placée  aa-dëswM  de  la 
lèvre  supérieure  entre  les  narines;  en  dehors  de  celle-oi( 
de  chaque  cdté,  un  bourrelet  arqué,  avec  trois  verroes. 
Dw  soiBinet  de  ce  renBement  médian  part  un  canal  placé 
entre  des  bourrelets  compliqués  [1]  et  qui  atwutit,  plus  eo 
arriére,  contre  nn  repli  membraneux,  transversal,  relevé, 
arrondi,  presque  trilobé.  Plus  en  arrière,  on  voit  un  grand 
repli  membraneux,  circonscrit  au  premier,  tenant  aax 
oreilles  et,  pins  en  arrière  encore,  un  troisième  pli  mest- 
braneux  élevé.  Les  lèvres  sont  verruqueuses,  comme  ches 
les  SiModerma,  et  le  menton  offre,  en  deseous,  trois  ou 
quatre  grands  replis  compUqnés  de  la  pean.  Les  oreilles 
offrent,  à  leur  base,  sur  leur  bord  eiterne  an  lobe  preaqae 
■éparé  et,  à  leur  aiigle  supérieur,  un  grand  lobe  séparé  eo 
forme  de  fève  allongée,  placé  au-dessus  du  tragus.  Le  pouce 
a  ses  deux  phalanges  libres:  l'index  possède  une  pbalaitse; 
le  doigt  du  milieu,  trois.  La  quoue  est  nulle  et  la  meubraoe 
interfémorale  peu  développée,  mais  aussi,  peu  échaAu49 
La  peaa  des  ailes  offre,  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
doigt,  une  structure  particulière,  qui  consiste  on  bandes 
transversales  où  la  peau  est  transparente  ;  cos  bandes  sont 
elles-mêmes  traversées  par  de  petites  fibres  longitudinales. 
On  voit  nn  petit  espace  qui  offre  la  même  structure  en 
deçà  du  cinquième  doigt  et  au  delà  du  quatrième.  Lm 
dents  sont  placées  sur  nn  arc  qui  est  plus  large  que  long, 
vu  la  forme  extraordinairement  obtuse  du  museau.  Les 
iocisives  supérieures  sont  Irès-écartées ,  les  inférieures 
serrées  ;  les  canines  ont  leur  face  externe  qui  regarde  en 
avant  ;  non  latéralement  comme  chez  les  autres  CbauveS' 
Souris,  ce  qui  tient  encore  à  la  forme  extraordinairement 
large  et  obtuse  de  la  bouche.  I«s  canines  et  les  prémo- 

mei  de  U  ttte  (dd  pcn  comme  chat  les  Greouoillti)  dod  sur  ud  plan 

(1)  L'ioilogDfl  des  émioenns  Terrnquenui  des  PhjlkMtMMi, 
nnow  l'fadiqneat  hiM  )s*  snuan  dté». 
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360    KKT.  ET  KA&.  DE  zooLOfiiK.  (Septembre  1860.) 
iairoB  ÎDf%rieDres  ont  leur  taœ  externe  taillée  conum  si 
«Iles  s'osaient  par  cette  Face  ;  il  en  est  de  même  de  la  pre- 
mière prémolaire  snpérieare. 

Le  système  dentaire  des  Centurio  ottte  une  frappanie 
analogie  arec  ceini  des  Àrlibalui,  car  (es  vraies  molaires 
snpérienres  ont  leur  bord  externe  comprimé,  en  forme  de 
lame  tranchante,  et  la  couronne  est  fortement  crensée, 
au  lieu  d'offrir  des  replis  en  forme  de  W  on  des  pyra- 
mides diverses.  Cette  analogie  est  pèremptoire  et  elle  suf- 
fit pour  isoler  les  Cmturio  de  tontes  les  antres  CbanTet- 
Souris.  Elle  se  complète  encore  par  la  largear  de  la  ntft- 
choire,  si  constante  cjbez  les  Sténodenniens  ;  senlemeat 
ici  ce  caractère  est  exagéré.  Enfin,  lorsque  les  deux  ml- 
«boires  sont  serrées  l'ane  contre  l'antre,  la  boucbe  n'est 
pas  fermée  ;  il  reste  un  vide  entre  les  incisives  supérieures 
etinfi&rienres,  comme  chez  \^  Artibalw;  maia  ici  ce  vide 
est  bien  plus  grand,  car  même  l'extrémité  des  canines  in- 
fiârienres  reste  encore  Irès-éloignée  àes  incisives  svpè- 
lîenres. 

Le  crftne  a  une  forme  très-singnlière  ;  sa  partie  faciale 
est  extra  ordinairement  racconrcie,  i  tel  point  qne  le  con- 
duit acoustique  s'ouvre  a  fa  milieu  de  la  longueur  dncrAne- 
La  mâchoire  infiérieure  est  pins  large  que  longue,  et  le 
sommet  de  la  tête  est  parcouru  f>ar  une  très-forte  crête. 
La  langue  est  très-conrte  et  triangulaire.  La  partie  snpé- 
rieure  de  la  trachée-artère  est  renflée  en  forme  de  fusean. 
HM.  Lichlenstein  etPeters,  du  mémoire  desquels  nous 
avons  extrait  la  plnpart  des  observations  qui  précèdent, 
attendu  qne  leur  travail  laissait  peu  de  choses  à  ajouter, 
ont  montré  avec  évidence  que  le  genre  Centurio  ne  pou- 
vaitprendre  place  que  dans  la  famille  des  Phyllostomides- 
H.  Gray,  déjà,  avait  laissé  entrevoir  ce  rapprochement, 
en  se  basant  avec  justesse  sur  la  présence  de  la  troisième 
phalange  au  doigt  du  milieu,  caractère  spécial  aux  Phyl- 
loetonies  (Ij.  D'ailleurs,  il  suffit  de  jeter  on  coup  d'ceil  sur 

(1)  Les  tutenrs  tllemaDds  ont,  k  lort,  niielé  m  Mractire,  40*91 
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TRAVAUX  «iDlTS.  381 

la  dentUHHi)  pour  voir  qne  les  molaires  tranchantes  rap- 
pellent exactement  celles  des  Pbyllostomides  de  la  Iribn 
des  Sténodermiens,  type  qui  ne  se  retrouve  dans  aucune 
autre  famille  des  Chéiroptères. 

MM.  Licbtensteia  et  Petwa  montrent  qœ  le  renflement 
carré  qui  domine  le  milieu  de  la  lèvre  supérieure  est 
l'analogue  de  la  feuille  nasale  des  Phyllostomea ;  mais, 
quand  même  cela  ne  serait  pas,  je  crois  qu'il  n'y  aurait 
pas  là  une  raison  suffisante  ponr  séparer  les  Cmturio  des 
Phylloslomidei,  puisque  la  feuille  nasale  se  retrouve  dans 
d'auires  familles  et  qu'elle  n'est  pas  un  caractère  eiclanf 
des  Phyllostomides. 
.  Le  geare  C«»(un'o  établit  une  espèce  de  liaison  entre  les  ' 
Phyllostomides  et  le  genre  Mormopi  par  la  camplication 
de  ses  membranes  crâniennes  et  jugulaires,  et  par  celle  de 
ses  oreilles. 
CiNTiiuo  ■niumis.  Sopri  fUMo-isbraflMeaDi,  in  ocdpile  et  bn- 

neris  giiseBceuSipitis  albidis,  bui  et  apiee  faacist  snbliis  pal- 

lidns,  coDo  et  hameris  pellidioribas,  gula  ilbicanle;  ntrioqne 

macnli  inte  bumeros  alba;  dentés  incisivi  mediani  apice  tri- 

lobati. 

Pour  les  replis  de  la  face,  nos  individus  correspondent 
parfaitement  à  la  description  et  aux  figures  que  Licb- 
tenstein  et  Pétera  ont  données  du  C.  ftavogularii  (1),  si  ce 
n'est  que,  étant  desséchés,  les  replis  membraneux  posté- 
rienrs  de  la  fince  ont  presque  dieparn  et  que  l'antitrague 
est  plus  allongé  et  dentelé  à  son  bord  infârieur.  Le  grand' 
lobe  supérieur  de  l'oreille  est  longuement  cilié.  l«s  inci- 
sives supérieures  moyennes  ne  sont  pas  bifides  chez  nos 
individus,  comme  chez  l'espèce  citée,  mais  trilobées  au 
bout.  Le  pelage  est  d'un  brun  un  peu  rougefttre  en  dessus, 
mais  beaucoup  moins  ronx  que  ne  l'indiqne  la  figure  qui 
accompagne  le  mémoire  allemand  ;  il  devient  plus  clair 
prtlendeDt,  par  errenr,  ie  rettouTer  cbei  plusieurs  Feipertilicmt,  en 
particulier  chez  U  V.  noctvla. 

(1)  LichieasteJD  et  Peters,  i4Aandl.  der  Akad.  der  Wiiuntch.  su 
iMrlin,  1851,  p.  8l,pl.  1. 
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3M  M.wr.  n  hag.  mc  zosLOCtt,  {Sepumbre  1860.) 
T«fs  la  partie  aatérievra  à»  do*;  ■«•  poSi  sont  blandià- 
tns ,  avec  ]ê»  déni  utréniUs  bnmes.  Le  rentre  est  pâle, 
d'nn  gm-tHvn  légèresimt  fauve;  mb  poils  bom  onice- 
lorei,  avec  la  pointe  Molement  un  peu  pitu  pile.  La  gorge 
eit  bUncte,  converte  de  pmis  ras,  et  l'oa  volt,  le  long  d« 
le  ligseaiMiaiie  da rentre,  la  trace  d'nne  rate  blancUtre. 
DecbaqMcM,  à  ta  base  de  fkaméms,  est  oae  tache 
d'm  UaDC  par.  Lea  nenbranes  sont  ooirAIre»,  mais  for- 
tMMBt  nrètUM  de  poils,  jnqn'i  nne  grande  (fiataacs  da 
corpa  et  taat  le  loof  de>  bras.  L'aile  s'insère  aa  niKen  au 
mttatarae.  La  ttla  est  me  dans  presqae  tonte  eoa  élendne; 
«Ile  l'est  même  en  arrière  des  oreilles  ;  le  poil  de  la  traqae 
viaatsetwniiMerBar  l'oecîpat,  toos  la  forme  d'un  triangle, 
doat  la  point»  s'insère  sur  la  crête  des  pariétaux. 

Loogvenr  do  cotps  et  it<  !•  Ui« o;ota 

Lo^near  de  l'aTmot-bru Q^,M5 

ir  d«  la  ■swhSMiB  Mcrltamle.    I^.MS 


Ches  an  iodivida  femelle,  les  poil*  du  coa  tirent  au  blanc 
jaunâtre. 

Habile  les  régions  chaades  dn  llexiqne. 

Notre  espèoe  diffère  da  celle  de  Lichtenstein  et  Pétera 

1'  Par  la  taille  moindre;  3*  par  la  cooleur  généra  da 
pelage,  «ini  est  moins  rooise  ;  3*  par  la  gorge  et  les  taches 
hnmèrate»,  qui  aoiit  bJandies  1 4*  par  ta  forme  des  ineisiFas 
nojwnnea  ;  5'  par  la  membrane  interfèmorale  pina 
courte  (1). 

Peot-éire  ces  divergence*  tienneat-eiles  senlenent  k  m 
que  nos  individus  sont  un  peu  plus  jeunes  ou  tnéa  dans 
une  antre  saison.  D'ailleurs,  l'iâdividn  du  muséum  de 
Berlin  était  conservé  dans  l'alcool,  ce  qui  peut  bien  avoir 
altéré  sa  couleur.  Cette  cause  suffirait  pour  eipliqaer  la 
teinte  jaunâtre  de  la  gorge  et  des  taches  humérales. 

On  peut  enfin  se  demander  ai  Ut  dénis  dn  C.  jmm 

(I)  Ceci  ponmil  «'expliquer  par  uue  eiRgéraiiou  sur  Ii  Bgara. 
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de  Gray  Mat  bien  ooniqa^B,  comme  l'indique  la  deserip- 
tioa,  et  li  cette  Chaure-Souris,  qai  est  probablement  ori- 
giDsirs  de  l'Amériqne  méridionale  (  mais  certainemeni 
pas  d'Amboine),  n'e»l  pas  encore  la  mdme  eepèce.  Il  reste' 
donc  à  éclaircir  si  les  CtiUuri»  connus  joequ'A  ce  jour 
doirent  ne  former  qu'une  seule  espèce  on  s'ils  doireat  e» 
former  trois. 

[La  mite  au  pnekam  awBfrc.) 


DsscMVTHW  d'Oiseaux  nonveanx  de  la  Nouvelle-Calédonie 

el  indication  des  espèces  déjà  conDues  de  ce  pays,  par 

HM.  Joies  YsawAiix  et  0.  dju  Mors. 

L'admission  de  t'Océanie  comme  ciaquiëme  partie  du 
Monde  est  d'assez  fraîche  date.  elTon  s'ezpliqne  aisément 
lea  indécisions  des  sarants  pour  en  fixer  les  divisions  en 
xonee  twtanîques  et  locdogiqves;  maintenant  les  décou- 
vertes  qui  ont  été  faites  sont  asseï  considérables  pour  qae 
le  moment  soit  venu  de  reprendre  en  sous-ceuvre  ce  qui  a 
rapport  à  ces  questions. 

C'est  ce  dont  parait  s'être  préoccupé  fort  judicieusement 
M.  Wallace,  auteur  de  b^les  découvertes  en  zoologie 
océanienne.  Que  n'a-t-il  songé  à  potier  aussi  son  atten- 
tion sur  la  Nouvelle-Calédonie,  qu'il  n'a  même  pas  nommée 
dans  ton  remarquable  article  sur  la  dùtribution  'jéagra- 
flùqu»  iu  Oiitaua,  publié  dans  \'lbù  d'octobre  1859, 
p.  4491 

Bn  effet,  la  Nouvelle-Calédonie  anrait-elle,  par  ses 
faunes,  un  caractère  qui  Ini  fAt  propre,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  antres  cealres  de  création  aujourd'hui  reconnus 
snr  le  globe,  on,  au  .contraire,  aurait-elle  des  points  de 
contact  eaisissables  avec  d'autres  centres  de  productions 
organîquest'tels  que  la  Nouvelle-Hollande  et  ses  annexes, 
l'arcUpel  de  la  Sonde  on  l'arcfaipel  polynésien? 

Ce  sont  des  questions  que  nous  aurions  été  heureux  de 
voir  discuter  (lar  un  voyageur  de  la  valeur  de  M.  Wnllace. 
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S84  RIT.  ET  VAS.  DK  hwlogh.  (Septoa^e  1860.} 
que  des  contiaiBsances  pratiquai  le  mettent  k  mAme  de 
traiter  pins  pertineament  que  toat  antre.  Noos  ne  déses- 
pérona  pas  que,  arec  le  temps  et  gr&ce  au  aèle  qui  ranime, 
œ  TOjngeoT,  répondant  à  notre  appel,  n'arrire  i  remplû* 
ce  que  nous  considérons  comme  aie  lacune  regrettable 
daissontraTail. 

Cett  à  M.  Decaisne,  professeur  an  mosénn  d'histoire 
nainrelle  de  Paris,  qne  noas  deroas  cdte  connaissance, 
savoir  qne  la  Nonrell&<^alédonîe  appartient,  par  aa  flore, 
A  la  même  formation  qne  la  Nourelle-Hollande,  qnoiqne 
sa  distance  à  Ce  pays  soit  déjà  grande;  que  son  climat 
océanique  ainsi  qne  sa  latitude  lui  donnent  d'asses  non- 
breni  rapports  arec  les  archipels  polynésiens  et,  en  par- 
ticulier, arec  l'Ile  de  Timor  ;  en  an  mot,  la  population  vé- 
gétale de  la  Nonrelle-Calédonie  pronre  qu'elle  participe 
A  deux  grandes  hunes,  en  se  rapprochant  beanconp  plus 
de  celle  de  l'Aastralie  orientale  et  tropicale  qne  de  cdle 
des  archipels  de  l'Océanie. 

Nous  allons  roir  si  les  hits  zoologiqnes  répondent  à 
l'opinion  dn  membre  distingué  de  l'Institut  que  nous  ve- 
nons de  nommer. 

Ce  qui  nous  a  inspiré  les  réflexions  qui  précèdent,  c'est 
l'étude  que  nous  avons  été  chargés  de  foire  d'nne  colleta 
tion  omîthoiogique  qoi  a  été  recueillie  par  les  soins  d'nne 
commission  scientifique  nommée  par  M.  Saisset,  officier 
supérieur  de  la  marine  ^nçaise,  commandant  les  forces 
navales  de  cette  partie  dn  monde,  collection  qoi  hit  partie 
aujourd'hui  de  l'erposilion  coloniale  dn  palais  de  l'indus- 
trie. 

Noua  allons  donc  foire  connaître  le  nom  et  la  deacrip- 
lion  des  espèces  qui  la  composent,  en  y  joignant,  dans  an 
ordre  méthodique,  celles  déjà  décrites,  tant  par  M.  Sels- 
ter,  dans  VIbù  [18B9),  de  la  collection  Gurney,  que  par 
M.  G.  R.  Gray,  dans  les  Pneetdingi  de  la  Société  toolo- 
fiqne  de  Londres  de  la  même  année. 
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1.  HaUtuttir  iphmmut  (VieMl.). 

Une  femelle  adalte,  laissant  voir  encore  quelques  fiam- 
mëches  dn  jeune  Age,  tant  sur  la  partie  supérieure  que 
sar  la  partie  inférieure. 

Un  jeune  mâle  ayant  encore  plus  de  traces  de  ces  mêmes 
flammèches  blanchfttres  qui  caractérisent  l'Oiseau  dans 
son  premier  Age,  mais  avec  la  teinte  beaucoup  plus  pMe; 
les  taches  des  ailes  et  de  l'extrémiië  de  leurs  rémiges  d'un 
blanc  plus  pur;  la  queue  grisâtre  en  dessus,  comme  dans 
l'adulte,  et  terminée  de  blancb&tre  ;  cirre  et  tarses  blea^ 
très;  bec  et  ongles  bruns;  iris  brun  roux  dans  l'adalte, 
plus  foncé  dans  le  jeune  ;  l'espèce  îdentiqaement  la  même 
que  celle  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Collection  de  l'exposition. 

L'exemplaire  de  H.  Gurney  provenait  du  Port-Sainl- 
Vincent. 

3.  Pandian  haliœtui  [Lin.). 

Tel  est,  du  moins,  le  nom  que  H.  G.  R.  Gray  a  donné  A 
son  exemplaire,  qu'il  rapporte  au  type  de  la  description 
do  Fatco  Kaliatui  de  Forster.  Nous  ne  sommes  pas  à  même 
de  vérifier  l'exactitude  de  cette  identification,  mais  nous 
croyons  devoir  supposer  que  cet  Oiseau  se  rapporte  pIntAt 
an  Pandion  teucocvphattu  de  Gonid? 

L'iudividu  de  M.  Gray  provenait  de  l'Ile  des  Pins;  celui 
de  Forster,  de  celle  de  Spruee-Treet. 

3.  Uroij>isator^tala^iir.]. 

Femelle  adulte;  cire  et  tarses  jaunes;  bec  et  ongles 
noirs;  iris  jaune  orange.  Le  même  que  celui  figuré  par 
Gould  dans  son  oavrage  sar  les  Oiseaux  de  l'Anstralie. 

Collection  de  l'exposition. 

h.  Urotpita  kaploehroa  (Sclat.),  Ibis,  1859,  p.  276,  Ois., 
pi.  VIU. 

HAIe  adulte,  ne  laissant  voir  que  très-peu  des  raies 
plombées  indiquées  dans  la  figure  donnée  dans  Ylbit; 
cirre  et  tarses  jaunes,  ce  qui  établit  déjà  une  légère  diiïé-  - 
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TODce  ITM  cdoi-ci,  doot  le  cirre  eal  représeoti  d'no 
gril  pldmbé  ;  iris  ronge  carmin. 

Trois  jennes  mileset  femellfc,  proTeosnt  du  même  envoi, 
ont  toute  U  partie  supérieure  bmne,  tirant  un  peu  an  noî- 
lAlre  sur  la  tète  et  le  con,  quoique  laissant  voir  le  blanc 
ou  blanchâtre  qnî  colore  la  base  de  ces  parties  ;  les  plume» 
des  ailes  du  dos  et  dn  croupion  toutes  frangées  de  brun 
roDssàtre,  plus  visible  dans  le  plus  jeune;  parties  infé- 
rieures blanchAtres,  étroitement  flammées  de  brun  snr  U 
gorge  et  le  devant  du  con,  plus  largement  sur  la  poitrine 
et  rayées  traDaversalemeol  sur  le  reste,  mais  prenant  one 
teinte  rouis&tre  sur  les  caisses;  ailes  et  queue  rayées,  en 
dessus,  de  bandes  noir&tres,  au  nombre  de  sept  sur  les 
premières  et  de  dix  sur  la  dernière;  premières  rémiges, 
ainû  qoe  les  recirices,  gris&tres  en  dessous,  avec  des  raies 
plus  nombreuses;  la  base  des  primaires  et  tout  le  dedans 
des  secondaires  d'un  ton  Isabelle,  plus  foncé  sur  les  tec- 
trices, qui  sont  flamméchées  de  brun  en  forme  de  V  ;  câtés 
de  la  face  et  sourcils  da  môme  blaachAtre  que  le  reste, 
avec  des  lignes  plus  étroites. 

Longueur  loUle  du  nlle 3t  ceal. 

Loogueur  de  l'aile  Teriiiét 31 

LotigueuT  de  U  iineDe 1.1 

L^nKDcar  totale  de  la  renMlle M 

Loagnenr  de  l'aile  femée. 13 

Longueur  de  laquMe IS 

Jaiiior.  Snpra  Digro-brDDiMvs;  genis  sopetciliiMimi  «Ibesceatiboe  ; 
dwrsi  plimis  rufo-limbiLii  ;  sabtus  albidus  ;  calli  pectoriaque  plu- 
mis  bruDoea-Oanimatis,  abiloiniuis  crururnquc  rareâcenti  truu- 
Teraim  liDcatis;  alU  el  caudi  mgrcscenle  fïsciatis. 

Le  mile  adulte,  dont  le  dessin  représente  l'iris  rouge, 
porte,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  le  nom  de  Kayntrelta, 
tandis  que  les  jeunes  sont  figurés  avec  cette  même  partie 
jaune  et  portent  le  nom  indigène  des  Nna. 

Celle  espèce  est  répandue  partout  dans  l'Ile  ci-dçssug 
indiquée. 
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L'exemplaire  de  H.  Garney  pKtreiuùt  de  l'Ile  de  Nu 

[Port-de-France). 

CollectîoD  de  l'expositioD. 

6.  Aeâjntar  appmximan*  [Vig.  et  Horsf.). 

De  l'Ile  de  Nq  ;  collection  Gnriief .  Identique  à  celui  de 
la  NoQTelle-Hollande. 

6.  Cireiu  «lùntlû  (Kaup). 

Fort-de-France  et  de  Saint- Vincent.  Collection  Garney. 
Identique  à  celai  de  la  Noavsll»-Holl&Rde. 

7.  Strias  ddieahtla  (Gom\d). 

Identique  à  celui  de  la  NoBTelle-Hollande. 
Mile  adulte.  Collection  de  l'exposition. 

8.  Tfytn^ùcui  eomutus  [Gm.). 

Cet  Oiseau  était  coasidéré  depuis  longtemps  comme 
factice,  lorsque  M.  G.  R.  Gray  l'a  enfin  restitué  dans  son 
Geiurm.  Iris  janne  orange. 

Les  habitants  de  la  NeuTeHe-GalMonie  le  ■omment 
KuUtui. 

Collection  de  l'exposition. 

9.  Platyewau  caledonieui  (Gm.). 
Habite  ta  Nonrelle-Calédonie. 

10.  Cycmorampkut  Siàutti  (J.  Verr.  et  0.  des  Mars). 

Sopra  pnlcaie-TiTldis ;  upite  ratiee  hn  tc(o,  taâtqat  rnbrist 
soperciliis  el  ccllo  riridibns  ;  nibtiu,  intense  SiTO-Tireiceiis,  nro- 
pf  ipi  laleribns  rabro  tioelis  ;  remigiboi  nigris,  CKraleo  limbatii  ; 
nctriciliiu  Tiridi-Oinilels.  Rostrv  <  plaljcercilbnDi  )  wralesceati- 
^ODibw,  spin  nigra. 

Cette  nouvelle  espèce  de  Cyanoramphe  se  distingue  de 
toutes  les  autres  par  la  forme  de  son  bec,  qui  rappelle 
piQtAt  celui  des  Platycerqnes,  quoique  la  coloration  soit 
celle  des  premières,  c'est-à-dire  d'an  bleu  plombé  ar- 
genté, avec  l'estrAnité  noire;  c'est  aussi,  de  toutes  les  es- 
pèces connues,  celle  dont  le  ronge  s'étend  le  plus  sur  la 
tète,  puisqu'il  couvre  une  partie  du  vertex  ;  ce  rouge  s'é- 
tend également  ao  travers  des  yeux  jusque  snr  les  oreilles, 
miit  Inissaat  voir  dislHicleaiient  le  vwt  des  eaarcib,  qn 
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est  plus  clair,  sar  ces  derniers,  en  dessous  et  sor  les  cAtèt 
du  COQ  qu'ailleurs.  Tout  le  dessus  de  l'Oiseau  est  d'un  vert- 
pré  UQ  peu  nuancé  d'oliv&tre  sur  le  croupion  et  les  cod- 
vertnres  sns-caudales  ;  une  tache  d'nn  ronge  pins  foncé 
qoe  le  précédent  se  trouve  de  chaque  c6té  du  croupion. 
Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  vert  jaunAtre, 
i  partir  des  joues,  beaucoup  plus  prononcé  que  dans  les 
autres  espèces  ;  les  flancs  nuancés  de  rert-pré,  les  rémiges 
noirâtres,  bordées  d'un  ton  bien  qui  devient  plus  pile  en 
arrivant  vers  leurs  extrémités,  et  tout  anssi  échaocrées  que 
celles  de  toutes  les  espèces  du  genre  ;  les  rectrices  vertes, 
plus  bleues  â  l'eitrémité  que  vers  la  base,  plus  pAIes  an 
bout  sur  les  quatre  externes,  qni  sont  d'nn  gris  verdfltre 
en  dessous,  tandis  que  les  autres  sont  noirâtres  ;  les  tarses 
sont  de  celte  dernière  couleur. 

LoQgnenr  toule Meaot. 

Longnear  de  l'aile  Eermée 13 

LoagDCDr  de  laquene 17 

Ls  femelle  ne  diffère  du  m&le  que  parla  taille,  qni  n'est 
qne  de  28  cent. 

Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Calédonie  donnent  à  cet 
Oiseau  le  nom  de  Tta  Eiukiu, 

Nous  nous  luisons  un  devoir  et  un  plnisir  de  dédier 
cette  rare  et  nouvelle  espèce  à  M.  ^nissct,  capitaine  de 
vaisseau,  gouverneur  des  établissements  Français  dans 
l'Océanie,  comme  un  témoignage  de  gratitode  pour  les 
encouragements  qu'il  a  si  bien  su  prodiguer  â  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  d'bistoire  naturelle. 

11 ,  TrichogioMM  DeplanehU  {J.  Verr.  et  0.  des  Mur»). 
Sup»  prtteoei-Tiridisi  hàt  c«ralea,  cipiie  viridi-bmimeo.  Snb- 

Ins;  guUure  colloque  inleose  c»rDleis,pectore  et  Tealresappriora 

cârmiaed  rnbris,  catroteo  tcnuissime  sqnanimulatis;   craribas, 

criaio  >c  tcctricibus  sabcaadalibus  flavo-viridibas.  Rouro  mbro. 

tpiu  OiTO  annotio;  —  iride  fliro. 

Maie  trés-adul(e. 

Face  d'an  beau  bien,  devenant  d'nn  vert  brun  snr  le 
vertex,  la  wqoe  et  U  région  pwotique;  deasua  dti  coip* 
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d'an  vert-pré,  laisBaat  voir  çÀ  et  là  des  Uches  rouget  qui 
coloreot  la  partie  interne  des  plumes  du  bas  du  cou  et  da 
haut  do  dos;  une  t&che  oblon^ne  d'un  vert  plus  pAle  de 
chaque  càib  du  cou,  immédiatement  derrière  les  oretileik 
diminuant  en  largeur  à  mesure  qa'elle  descend  ;  gorge  et 
devant  duooD d'un  bleu  foncé;  toute  la  poitrine  et  lehant 
do  TMitre  d'an  ronge  cannin,  chaque  plnme  finement  ter- 
minée d'un  liséré  bleu  foncé,  se  changeant  en  taches  do 
même  vert  qni  colore  l'abdomen  ;  cuisses,  crissam  et  con- 
vertares  sons-candales  d'un  jaune  verdAtre,  avec  des  ta- 
ches vertes  sur  l'eitrémîté  de  chaque  plume,  mais  d'une 
teinte  plos  paie  sor  ies  dernières  parties  ;  rémiges  noirâ- 
tres, bordées  d'an  vert  foncé  en  dessus,  jaanes  en  dewoas, 
et  terminées  de  noir  plus  foncé  ;  lectrices  inférieures 
rouges  ;  rectrices  olivAlrês  en  dessous,  largement  frangées 
de  janne  olive;  bec  ronge,  terminé  dejaune  orange;,  tarses 
etongles  noirâtres;  irisjaune. 

LoDgaear  loUle IScaat. 

Longueur  de  l'aile  hrmie. U  L/3 

Longneur  de  la  qaeae 12 

La  femelle  diffère  par  sa  taille  un  peu  moindre,  par  ses 
couleurs  moins  vives,  par  les  plumes  vertes  de  l'abdomen 
qui  se  trouvent  mélangées  de  rouge,  el  enfin  par  un  demi- 
collier  vert  clair  qui  se  trouve  sur  la  nuque.  Le  rouge,  qui 
est  si  prononcé,  dans  le  mMe,  sur  les  plumes  du  haut  du 
con  et  du  haut  du  dos,  est  ici  à  peine  indiqué. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  celle  indiquée 
par  M.  G.  ït.  Gray  dans  les  Proceeding$  de  1858,  page  183, 
sous  le  nom  de  Trichoglosm»  nigrogularit,  rapportée  des 
lies  d'Aroe  par  H.  Wallace.  Nous  espérons  néanmoins  que 
notre  description  permettra  de  ne  pas  confondre  l'une' 
avec  l'antre. 

Nous  dédions  cette  jolie  espèce  à  M.  Deplanche,  chirur- 
gien de  la  marine  impériale,  qui  a  su,  par  son  zèle  et  son 
amour  de  la  science,  recueillir  aoe  grande  partie  de  la 
collection  oEDilbologiqne  dans  laquelle  se  trouvent  les 
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ttoannes  espèces  que  nooa  déertmu  daaa  c«t  arâde. 

Noas  espérooB  que  son  gabt  poar  l'kîstouv  aattintte 
ne  fera  qne  grandir  et  qa«,  par  Ini,  rftxn  «eroBS  A  nème 
d'enrldiir  de  aoavean  la  liste  des  prodnctîmiB  «  iatéMa- 
■ADtes  et  si  peu  connnes  de  cette  partie  d«  globe. 

D'aprèa  les  notes  de  ce  voyagear,  les  indigteet  dom»- 
raient  le  nom  de  Tiria  an  mile  et  de  KiU  à  la  feMeUe. 

Collection  de  l'exposition. 

13.  PtitUuUlei  diadema  {l.  Verr.  et  0.  des  Mars). 
Snpra  pratensi-Tiridlg;  vertiee  uarco,  SabtnS;  seoia,  Knltora  c( 

collo  iDtico  flHescflQtibms;  noigibas  bmnaeis  rlridi  olwcure  lîB- 

batis  ;  nelricibus  viridibas  apice  tan-rtrMccBtc,  Meriba*  ■■- 

4wu  rubro-flnbriaUt;  rosira  rmbtseuu. 

D'an  rert-pré,  très-clair  sur  le  front,  les  oreilles  et  les 
parties  latérales  do  coa,  ainsi  qne  sur  les  régions  infg- 
rieores;  pins  foncé  sar  le  reste,  et  principalement  sur  le 
manteau  ;  rertex  bien  d'azur  ;  joues,  gorge  et  une  portion 
du  devant  dn  cou  tirant  sur  le  jaune  ;  rémiges  bmaea, 
bordées  de  vert  très-foncé  sur  les  primaires:  rectrices 
d'uD  vert  encore  plus  foncé,  terminées  de  jaune  verditra 
sur  une  partie  de  leur  longueur  et  plus  pur  vers  l'extré- 
mité, les  deux  médianes  eiceplées,  où  le  jaune  n'occnpe 
qu'un  très-petit  espace  ;  les  quatre  latérales  ayant  do  ronge 
SUT  une  partie  de  leurs  barbes  internes,  puis  ane  bande 
noirâtre,  le  reste  devenant  d'un  jaune  verd&tre,  pins  clair 
sur  la  partie  interne;  une  tache  rouge  A  l'anus.  Bec  long, 
très-arqué  et  pointu,  ayant  été  ronge&tre,  bordé  latérale- 
ment de  noirâtre  vers  le  bout;  narines  rondes,  percées 
dans  une  membrane  également  rouge&tre;  tarses  de  même 
.  couleur  avec  les  ongles  noirs;  ailes  longues  et  très-poin- 
tues, â  deuxième  et  troisième  rémiges  les  plus  longues; 
quene  assez  longue»  Irès-étagée,  les  quatre  rectrices  dn 
milieu  plus  aiguës  que  les  antres  qui  sont  arrondies. 

LoDgaear  UX«1e 30  cent 

Longueur  de fiile fermée M  SmUI. 
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LwgacntdnbMamhaolUeonrbim.      1  cent,  f  mill. 
LoDguenrda  Utse 1 

Noos  pensons  que  cet  Oiseau  n'est  qo'nne  femellfl  très- 
adnite,  et  que  le  jaune  qni  g'(d>serve  snr  les  Jones,  le  de- 
vant dn  COQ  et  le  milieu  dn  ventre  est  remplacé  par  do 
ronge  vif  dans  le  mâle? 

Ce  sera  la  quatrième  espèce  dn  genrei  très-facile  à  dis- 
tingner  par  son  système  de  coloration. 

Porte  le  nom  de  KMUn-Kunabi  k  la  Nonrelle-Calédonia 
par  les  indigènes. 

Collection  de  l'exposition. 

13.  Cucuttu  {eaeomatuit)  broHxmui  (G.  R.  Graj]. 

Nouvetle-CalèdODie,  lie  de  Nu. 

ik.  ChaleiUi  fiwtdwi  (Gm.). 

Femelle  adnlte.  Identique  à  fespèce  de  la  Nonnlle- 
Hollande. 

Collection  de  l'exposition.  ' 

15.  Bàleyon  mmUu  [Vig.  et  Horsf.]. 

Hflle  et  femelle.  Pays  d'And'holley,  tribu  des  Tkio, 
camp  de  Horari.  Les  indigènes  de  la  Noavelle-Calédonie 
lui  donnent  le  nom  de  Meinghia.  Les  exemplaires  indi- 
qués par  H.  G.  R.  Gray  provenaient  de  l'Ile  de  Nu  et  de 
Port-de-France.  Cette  espèce  est.  identique  à  celle  de  la 
Nonrelle-Hollande. 

Collection  de  l'exposition. 

16.  Turdm  xantoptu  (Foret.). 

D'après  nos  voyageurs,  l'espèce  porterait  le  nom  indi- 
gène de  Tiu-Tiu.  H.  G.  R.  Gray  l'indique  sous  celui  de 
Digbt,  propre  peut^tre  à  la  localité  de  l'Ile  de  Nu,  d'où 
proviennent  ses  exemplaires. 

17.  Petroiea     ? 

M-  G-  R-  Gray  indique  ainsi  un  individu  provenant  de 
l'Ile  des  Pins,  qu'il  rapporte  au  Turdtuminutw  deForsIer. 

18.  Àcanthiza  flavo-lattr<Uii  (G.  R.  Gray,  Proc.  zool. 
Soc.  {1S58},  p.  161). 

Pays  de  Daad'ba,  tribu  des  Tuo,  camp  de  Horari.  Les 
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isdîgèoes  de  la  NoiiTe1le-Caléd<Hiie  l'appellent  2Vt-3U. 
Iris  ronge. 

Collection  de  l'exposition. 

19.  Myagra  ptr^iàUaia  (G.  R.  Gray,  Proc.  zool.  Soc. 
11859),  p.  161). 

De  rtle  de  Nu. 

Collection  de  l'exposition. 

aO.  Mhipidwu  aibiteapa  [Gonid). 

Les  indigènes  de  la  Nonrelle-Calidonie  lai  domieatla 
nom  de  Guiadhi.  Cette  espèce  est  tdentiqoe  à  celle  de  la 
Tasmanie. 

Collection  de  l'exposition. 

21.  Eoptatlria  varitgata  (G.  B.  Gray,  Proc.  zool.  Soc. 
.  (1859},  p.  162). 

De  l'Ile  de  No. 

SS.  Eopêoltriat  adedomea  (        ). 

M.  G.  R.  Gray  indiqae  ainsi  on  Oiseau  du  musée  bii* 
tanniqne  provenaut  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

33.  Eopialtria  flavigoMtra  [J.  Verr.  et  0.  des  Hnrs). 
Sapn  einBno-bniiiDea  ;  aropjgio  oliTascente,  f«Dis  et  coUo  latenli 

griseis;  lubhu  dilutior,  aibo  BaauaaUku;  ibilBiiiiiM  criMoqiu 

IUtU  ;  (lii  ciudtque  bmaneis  olinceO'Iimbttii  ;  nwtio  bruniMa, 

■nbtnt  flaTescCDte  ;  pedibu  nDgnibasqae  bronneis. 

D'un  gris  brun  en  dessus,  devenant  olivâtre  sur  te  bas 
du  dos  et  olive  pur  sur  les  convertures  sus-candalas  ;  d'un 
gris  cendré  sur  les  parties  latérales  de  la  tète  et  du  cou, 
plus  p&le  encore  sur  les  parties  inférienres  à  partir  do 
menton  ;  mais  là  le  gris  occupe  le  centre  des  plnmea,  en 
forme  de  raies  longitudinales,  sur  an  fond  blancli&tre  ;  cet 
raies  sont  principalement  visibles  et  plus  nombreases  à  la 
gorge;  abdomen  et  reste  des  parties  inférieures,  les  cou- 
vertures Bous'caudales  comprises,  d'an  jaune  par,  relevé 
çà  et  lA  de  vert  olive  qui  colore  une  partie  du  centre  des 
plumes;  ailes  et  queue  brunes,  bordées  d'olivtbre;  bec 
brun,  A  mandibnle  infërienre  jaun&tre;  tarses  et  ongles 
brnn&tres. 
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ir  de  l'iile  rMB«« 07        8  nill. 

LODgaenr  de  l«  qaene 05         S 

Iris  noir.  Bec  se  rapprochaDt  pins  de  celui  de  VEop$(U- 
tria  eapito  de  Gould  que  de  VEopt.  mulralU.  Les  barbes 
du  bec  sont  moins  nombreuses  dans  notre  espèce,  qai  pré- 
sente bien,  au  reste,  tous  les  caractères  dn  genre  dans  le- 
quel nous  le  plaçons.  Le  mUe  adulte,  qui  fiiit  partie  de 
l'exposition,  est  nommé,  par  les  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  AtUiaUma. 

24.  Paehyeqihala  asaïUh^raa  (Forst.;  Gray,  Proc.  Kool. 
Soc.  (1859],  p.  162). 

Les  eieœplaires  do  masée  britannique  proviennent  de 
rUe  de  No. 

S5.  PaehyctphaUt  morarûniù  (J.  Verr.  et  O.  des  Hnrs). 
Swpra    elincwj  eipite   eolloqne    nperiore    ardetiiceis  ;   sabtns 
•chneco-flata  ;  gnta  colloque  ulico  niveia  ;  eolUri  oigro  ;  rosbo 
nigro;  pedUn»  faieo-bmimeû. 

HAIe  adulte.  Tète  et  haut  du  coo  gris  ardoisé  foncé  ; 
reste  des  parties  supérieures  de  coalear  olive,  un  peu  plus 
(daire  sur  la  queue;  menton,  gorge  et  tout  le  devant  da 
COQ  d'un  blanc  pur;  cette  dernière  partie  encadrée  d'an 
cercle  noir,  plus  large  an  centre;  ventre  et  parties  inf^ 
rieares  d'un  janne  d'ocre,  devenant  pins  oltvfttre  snr  les 
flancs  et  pile  sur  les  sous-caudales.  Bec  plus  long  que 
dans  les  espèces  typiques  et  ressemblant  beaucoup,  pour 
ses  dimensions  et  sa  forme,  è  celui  de  YEopialtria  griieo- 
gttlarii  de  Gould,  de  coalear  noire,  ainsi  que  les  quelques 
barbes  qui  en  garnissent  la  base;  tarses  et  ongles  bruns; 
iris  noir. 

LoDgaenr  toulo. 11  cent,   é  miU. 

Loagnsnr  de  J'ailo 08 

LoDgaeDT  de  Iiqnooe 00  0 

Loagnew  do  bec  i  partir  de  ■■  eommis- 

Mire OS 

LoDgnenr  dn  Une , 01  i 

Cette  espèce,  quoique  ayant  an  bec  et  des  tarses  un  pea 
r  siuB.  T.  su.  Annie  I8W.  M 
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plus  longs  que  les  antres,  t^re  nésDinoins  teas  [es  cartc- 
tères  du  genre  où  nous  la  plaçons,  et  cepeadaDt  elle  w 
dtsttngne,  à  première  vue,  de  toutes  ses  congénères. 

Les  individus  qui  font  partie  de  l'exposition  provien- 
nent du  camp  de  Morari,  d'où  nous  tirons  le.  nom  qoe 
dÔus  lai  imposons.  Les  naturels  donnent  au  mâle  ceini  de 
Monota  et  à  la  femelle  celui  de  Tirio. 

26.  Pachycephala  asixmilit  [l.  Verr.  et  0.  des  Murs.) 
Snprs  cinerea;  capite  colloque  elrictissime  brunneo-strialis  i  sabtns 

ciDnamonieai  gul«  colloque  albidis,   oigro,    cireunKiuctis  ;  rostre 

pedibiuqac  aigris. 

Mâle  adulte,  gris  cendré,  assez  fonc^  »w  les  parties  su- 
périeures, avec  quelques  lignes  bnio&tres  Lrès-étrtHtes  sar 
la  tète  et  le  dos;  menton,  gorge  et  devant  du  cou  blanc 
pur,  encadrés  par  une  ceintnre  noire,  plus  Ui^e  an  centre  ; 
poitrine  grise  ;  fiancs  de  même  teinte,  mélangés  du  même 
roux  cannelle  qui  colore  le  reste  des  parties  inSérieores; 
rémiges  et  rectrices  noirâtres,  bordées  de  gris  cendré. 
Bec,  tarses  et  ongles  noirs;  iris  ronge. 

Longueur  totale U  eenl.    4  mil]. 

LoDgDenr  de  l'aile  feraiée 08 

Longueur  de  Ii  queue 06 

La  femelle  adulte  diffère  du  m&le  par  la  teinte  plus  fon- 
cée de  la  partie  supérieure,  et  surtout  par  les  inférieures, 
qui  sont  toutes  flamméchées  de  brunâtre,  par  lignes  plus 
étroites  sur  la  goi^o  et  le  devant  du  cou,  dont  le  fond  es^ 
blanchâtre,  tandis  que  le  reste  est  d'une  teinte  plus  claire 
que  chez  le  mâle  ;  le  crissum  a  aussi  ce  ton  blaoch&Ire. 
Bec  brun  ;  tarses  noirâtres. 

Même  grandeur  que  le  précédent.  Dans  une  femdle, 
encore  jeune,  presque  toutes  les  parties  inférieures  étaient 
plus  pâles. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  Pachyeephala 
falcala  de  Gould,  qui  provient  de  la  Nouveile-Uol lande; 
mais,  en  les  comparant,  il  est  impossible  de  les  con- 
fondre, ce  qui  nous  a  décidés  â  lui  imposer  h  nom  A'at- 
ùmilû. 
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'  C'est  encore  du  camp  de  Morari  que  proriennent  In 
exemplaires  qui  font  partie  de  l'eiposition,  oji  ils  portent 
le  nom  de  Monola. 

27.  Ariamut  tnelateueus  (Forst.). 

L'exemplaire  du  musée  britannique,  indiqué  par 
M.  G.  R.  Gray  dans  les  Pnewâingi  de  18S8,  p.  163,  pro- 
vient de  rtle  de  Nu,  de  même  qae  celui  qui  bit  partie  de 
la  collection  de  l'exposition.  Iris  noir. 

38.  Campephaga  ealedoniea  (Gœ.). 

Noos  n'arons  observé  dans  les  deux  sujets  de  l'exposi- 
tion aucune  différence  entre  les  sexes,  si  ce  n'est  la  taille, 
qui  est  on  pen  plus  forte  dans  le  mftie;  chez  les  deux 
l'iris  est  jaune,  et  la  langue  légèrement  pénicillée  à  son 
extrémité.  Celui  du  musée  britannique,  indiqué  par 
M.  6.  R.  Gray  dans  les  Proceedingi  de  1859,  p.  162,  pro- 
vient de  rtle  des  Pins. 

39.  Camp^haga  analù  (J,  Verr.  et  O.  des  Murs].  / 
Plumbeo-eiiieru,  nipn  intensior;  sobtiu  rnfo  dilutiorc  (Ummutata  ; 

■abc«odalibaa  rofo-MsUiia*:  Toatro  t^DDoeo;  pedibns  Bigrescea- 

tibas. 

Couleur  générale,  gris  plombé,  plus  foncé  en  dessus, 
devenant  noir&tre  sur  la  qneue,  où  l'on  observe  encore  du 
ronssAtre  vers  l'extrémité  de  quelques  rectrices,  et  surtout 
sur  l'interne,  qai  est  plus  pile  et  zébrée  ren  le  bout 
d'an  plombé  foncé  ;  des  Bammècbes  noirfttres  et  des  taches 
d'une  teiste  moins  foncée,  variées  d'antres  taches  blan- 
eUtres,  pins  on  moins  lavées  de  roussAtre,  se  remarquent 
depuis  la  gorge  jusque  sur  l'abdomen,  irrégulièrement 
distribuées  ;  tectrices  inférieures  de  la  queue  roux  marron, 
laissant  voir  encore  des  traces  de  zébmres  plombées; 
quelques  plumes  rouss&tres  variées  sur  les  lectrices  alaires 
supérieures,  la  première  teinte  colorant  l'extrême  bord 
des  rémiges  secondaires,  celles  des  giiemièrcs  élnnt  blan- 
châtres. Bec  brun;  tarses  et  ongles  noirâtres;  iris  jaune 

Loaiamr  totile IS  cenL 
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Longaenr  de  l'aile  fermée. 13  cent.  4  mïll. 

Longueur  de  la  queue IS 

Longueur  du  bec  depuis  la  Minmi». 

•nre 03 

Longueur  du  tarse 03  S 

.  Quoique  le  plumage  de  cet  Oiseau  soit  encore  celui  d'un 
JBuue  Age,  il  est  facile  de  voir,  par  la  coloration  généfale, 
que,  dans  l'état  adulte,  toutes  les  macalatures  disparais' 
sent  et  ne  laissent  plus  qne  la  teinte  uaiforme  gris  plombé, 
excepté  le  roni  du  dessous  de  ia  queue  qui  persiste,  et 
duquel  nous  tirons  le  nom  qne  nons  lili  imposons,  celte 
eepèce  étant  la  seule  du  genre  qui  possède  ce  cancre. 

Les.naturpla  de  la  Nouvelle-Calédonie,  du  camp  de  Ho- 
rarit  lui  donoeat  le  nom  de  Tea-Emkin. 
Collection  de  l'exposition. 
30.  Camptphaganavia  [Gm.). 

Celui  du  musée  britannique,  indiqué  par  M.  G.  R.  Gra^ 
dans  lea  Pncee4ingi  de  1859,  p.  163,  provient  de  l'Ue  de 
No.. 

{La  Mtitê  au  prochain  tmméro.) 


MoncE  anr  la  faone  ornithologique  de  111e  de  Saint-Paul, 
suivie  de  l'énumération  de  quelques  espèces  d'insectes 
(Coléoptères)  des  Aléoutiennes  et  du  Kamtschatka;  par 
S.  P.  GoiHBE,  zoologiste. 


oli^iMtU  l'ètia  H  i4pt»li 


En  1857,  nous  donnions,  dans  une  petite  brochure,  la 
diagnose  d'une  espèce  nouvelle  d'Oiseau  du  genre  jaseur 
[Bombycilla;  Àmpeliê  de  Linné).  — Cette  jolie  espèce, 
bien  distincte  des  trois  autres,  et  dont  nous  possédions 
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alors  te  mâle  et  la  femelle,  appartenait  à  la  famé  si  riche 
des  environs  de  Mexico,  ainsi  qn'à  celle  de  Yucatan.  Hais 
aajoard'hui,  tout  en  restant  encore  iipen  près  dans  la  même' 
partie  dn  monde  (l'Amérique),  ce  n'est  plus  dans  ces  aê~ 
dnitantes  contrées,  patrie  des  Oiseanx-Mouches  et  des  Co- 
libris, qoe  nom  allons  rechercber  des  espèces  intéres- 
santes. Tournons  nos  regards  et  nos  pas  vers  lés  pAles; 
abandonnons  la -terre  ferme,  et  Ikncons-nons,  à  la  snite 
des  péchears  meses,  dans  ces  océans  bmmeiiT;  Conrerts 
des  pins  monstmeux  blocs  de  gtace,  oilt  les  seules  terres 
qui  s'offriront  à  nous  seront  celles  des  (les  Aléôutiennes, 
d'Andréanoff  et  des  Renards;  puis  l'Ile  de  Cuivre  et  l'tle 
de  Saint-Paul,  tontes  renfermées  dans  la  mer  dn  Kamt- 
scbatka,  et  non  loin  du  détroit  de  Behring. 

Là  nous  ne  devons  plus  compter  sur  le  ciel  splendide 
de  l'Aœériqne  tropicale;  là  pins  de  brillants  plumages, 
pins  de  ravissantes  naélodies,  pins  d'atmosphère  parfu- 
mée, pins  d'insectes  éclatants.  Pins  nous  avancerons  dans 
le  nord,  plus  les  terres  nous  sembleront  déshéritées.  Le 
■ont-elles  réellement?...  Mais  qui  pourra  nous  le  dire? 
a  Qui  pénétrera  dans  cesasiles  de  l'hiver,  dans  ces  ré- 
«  gions  affreuses,  où  le  soleil,  de  ses  rayons  obliques, 
«  éclaire  inutilement  des  champs  éternellement  stériles, 
«  des  plaines  tapissées  d'une  triste  mousse,  des  vallées  oit 
c  jamais  l'écho  oe  répète  le  gazouillement  d'un  oiseau; 
t  lieux  où  la  nature  voit  mourir  son  influence  vivifiante 
«  et  se  terminer  son  vaste  empire?  » 

Cependant,  quoi  qu'en  dise  l'illustre  géographe  Malte- 
Brun,  le  nord  a  aussi  ses  incontestables  beautés,  ses  faunes 
iotéressantes  et  variées,  ses  flores  sablimes  et  nombreuses  ; 
maiscesont  des  beautés  sévères,  des  animaux  plus  bizarres 
qaejolis,  des  plantes  sombres  et  rabougries,  ou  mèmeentiè- 
rement  microscopiques.  Et  n'admirerez-vons  pas  ces  im- 
menses blocs  de  ^aces  éternelles,  ces  rivages  dénudés  où 
'  s'étalent  les  mousses  et  se  dentèlent  les  fbngéres,  ces  ari- 
des rochers  qu'ornent  de  délicates  bruyères,  ces  sombres' 
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forte  de  Mpiu,  la  brise  qui,  rèveoB*,  soupire  eut  la 
pla|«,  et  lee  iiguee»ewli  de  la  lempAte,  et  l«e  mille  Toix 
qui  lorteiit  des  cavernes,  et  L'aspect  de  cette  mer  sombre, 
iaposanle,  nuagenie  et  infinie  [i],  toot  roos  présente  ea 
aspect  soleDsel  et  roos  frappe  par  sa  grandenr  et  sa  aa- 
jestaeoae  grarité.  lu,  tods  tous  sentez  entraîné,  malgrA 
TOUS,  ani  pensées  les  plus  sérères  et  les  pins  Traies;  la 
poésie  est  plos  énwgiqne  ;  las  émotions,  sans  être  moins 
vives,  en  sont  pins  profondes.  Dans  les  pays  chands,  av 
contraire,  la  jonissance  et  l'excès  des  senutiona  ne  déve- 
loppent en  TOUS  que  la  fnrolilé.  U  toat  est  soumis  à  la 
matière  et  à  la  vie;  mais  ici  La  nature  semble  épuiser  les 
corps  pour  augmenter  la  force  de  ('intelligence.  Et  qui 
pourrait  nous  nier  l'immense  utilité  des  pMes,  entrepdts 
des  hivers,  sources  éteraelIeB  de  tontes  les  sources?  Qui 
pourrait  nous  dire  que  ces  déserls  de  glaces  ne  fournis- 
sent pas,  sons  quelques  rapports,  des  aliments  nécessai- 
res i  la  prodigieuse  voracité  des  tropiques? 

Pour  la  plupart,  les  Oiseaux  dont  nous  allons  parler  ca- 
ractérisent  la  faune  ornilhologique  de  l'Ile  de  Saint-Paul, 
et  se  rencontrent  aussi  sur  les  Iles  et  tlots,  séparés  on 
groupés,  qui  se  trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  la 
mer  du  Kamtschatka .  Cependant,  quelques-uns,  sans  être 
trop  communs,  sont  connus  et  signalés,  non-seulement 
comme  appartenant  i  l'Europe,  mais  encore  comme  visi- 
tant assn  régulièrement  les  cMes  de  France,  et  s' égarant 
même  dans  l'intérieur  des  terres,  à  tel  point  que  je  pour- 
rais signaler  un  Labbe  stercoraire,  le  Letlrit paratiti€%t, 
qui  appartient  maintenant  à  la  collection  do  muséum  de 
Lyon,  et  qui  a  été  tué,  en  1857,  dans  l'intérieur  même  de 
cette  ville.  J'en  dirai  autant  du  Goéland,  ou  Mouette  tri- 
dactyle  (Hiita  tridaetifla  de  Leach),  qui  se  rencontre 
dans  les  diverses  parties  septentrionales  des  deux  cooti- 

(1)  L«s  msn  tum  du  rin««,  M  sorloiit  les  more  du  Nord,  avec 
ieura  bruiDW  <piii«ei.  répanduil  mient  h  l'idée  qe'oo  n  fait  de  l'itf* 
loij  mais,  M  pleine  mer,  on  Im  voit  exceuÎTemBiit  bwoéca. 
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nents.  Des  PéUcaDS  et  des  Cormorans  ont  été  tués,  c«tle 
année  [avril-mai  1860),  à  Moscou,  et,  en  décembre  18&7, 
M.  le  comte  de  Poncin  a  abattu,  près  de  son  magnifique 
chAteau  de  Saint-Cyr,  à  Montrond,  dans  la  vaste  plsÎM 
du  Forez,  cinq  ou  six  magniËqne«  Cygnes,  dans  un  pas- 
sage considérable  de  ces  Oiaeaux.  Sans  être  bien  curieux, 
ces  faits  me  semblent  dignes  de  prendre  place  ici,  pour 
prouver  qu'on  ne  doit  assigner  pour  patrie  à  un  oiaeau, 
comme  à  tout  autre  vertébré  voyageur,  que  le  lieu  où  il  se 
livre  à  l'amour,  celui  témoin  de  sa  malernité  el  de  son 
iacubfition.  D'après  cela,  il  y  aura  beaucoup  d'espèces 
ornithologiques  dites  d'Europe  que  nous  serons  obligé  de 
rejeter  comme  appartenant  à  d'autres  contrées:  qu'on  se 
conteole  donc  d'en  indiquer  simplement  le  passage  de 
telle  à  telle  époque,  et  d'observer  si  ce  passage  est  cou- 
stantou  seulement  accidentel.  Pardon  de  cette  digression, 
et  revenons  à  notre  sujet. 

La  plupart  de  ces  Oiseaux,  nous  venons  de  le  dire,  ha- 
bitent les  lies  et  Ilots  de  la  mer  du  Kamtschatka,  de  celle 
de  Daffin,  du  détroit  de  Behring  et  du  littoral  de  l'Améri- 
que russe;  mais  les  neuf  espèces  que  je  cite  plus  loin 
proviennent  de  l'Ile  de  Saint-Paul,  et  je  crois  pouvoir 
assurer  que,  nulle  part,  ils  ne  se  rencontrent  réunis  en 
aussi  grand  nombre  qne  dans  cette  lie. 

Bien  qu'assez  rapprochée  des  Aléoutiennes,  la  petite 
tie  de  Saint-Paul  est  la  moins  connue  et  la  moins  explorée 
detoutescelles,  si  nombreuses,  delà  merdu  Kamtschatka.  le 
neconnais  qu'un  naturaliste  ru^se  qui  t'ait  visitée  ;  encore 
est-ce  un  géologue  qui  a  publié  une  élude  sur  sa  struc- 
ture dans  les  Annale»  lie  l'Àcadimie  de  Saint-Pétersbourg. 
Elle  semble  ptutât  appartenir  k  l'Asie  septentrionale  qu'au 
nord  de  l'Amérique,  bien  qu'enclavée  dans  les  posses- 
sions russes  de  cette  partie  du  monde.  La  petite  tle  de 
Cuivre  n'en  est  pas  très-éloignée,  non  plus  que  les  Aléou  • 
tiennes  proprement  dites,  nommées  Ckao  par  leurs  babi- 
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tanU;  que  Im  lies  ^Andréanoff  on  Nigho,  et  enfin  qne 
les  Iles  anx  Renards  ;  en  russe  IMitii  Oitroff"  (1). 

Oatro  ces  espèces.  Die  de  Saint-Paul  possède,  sans 
doBte,  d'autres  Goélands,  Mouettes,  Labbes  ou  Sterco- 
raires, Sternes,  Connorana,  etc.,  etc.,  mais,  je  crois,  en 
bien  moins  grande  quantité  que  les  sujets  de  cette  notice, 
qui  ont  &ti  toés  par  un  officier  de  la  marine  russe,  parent 
de  M.  le  docteur  Wameck,  savant  zoologiste  de  Moscou 
et  qui  m'ont  éti  remis  au  nombre  de  deux,  trois  et  qua- 
tre exemplaires  par  ce  professeur  avant  mon  départ  de 
Russie.  Que  d'espèces  rares,  curieuses  et  intéressantes 
Hbus  les  ^nres  Cormoraru,  Lanu,  Phalltrit,  Lunda,  etc., 
doirenl  receler  les  parties  plus  avancées  !  Que  d'insectes 
cnrienx,  qne  de  phénomènes  inconnus,  que  de  Formes  et 
d'organisations  bisarres  nécessitées  par  les  milieux  où  se 
trouvent  ces  êtres  !  Dire  qne  là  où  l'homme  ne  peut  plus 
vivre,  d'antres  êtres  ne  doivent  paa  non  plus  exister,  ce 
n'est  rien  prouver  que  l'impuissance  d'un  raisonnement 
borné  par  l'incapacité  des  sens.  Vraiment  l'on  peut  bien 
répéter  encore,  avec  notre  admirable  géographe  :  tt  Qu'il 
«  serait  pourtant  beau  de  visiter  ces  régions  que  jamais 
«  ne  fonla  le  pied  de  l'homme  !  Qu'un  jour  et  une  nuit  da 
«  pMe  seraient  riches  en  observations  curieuses!  n 
1.  Charaérivt  ptuvialù. 
Cette  espèce  m'a  été  donnée  au  nombre  de  trois  exem- 
plaires, identiquement  semblables  aux  individus  que  nous 
rencontrons  en  Europe.  Ils  ont  été  tués  dans  le  port  de 
Saint-PanI  le  18  et  le  30  avril  1852. 

Les  Aléoutes,  qni  le  trouvent  aussi  dans  leurs  lies,  loi 
donnent  le  nom  de  Smieh. 

2.  Slreptiloi  collarit. 
Tué  dans  le  même  port  et  la  même  année.  C'est  l'espèce 
nommée  Chouiniek  par  les  Aléoutes. 

(I)  Écrit  linsi  que  tiens  le  pronoocons  en  fraiiçais.  et  nra  pu 
0$tr<na  Lùii ,  comme  on  r«  imprima  dans  la  Oéopiphle  de  Hsllc- 
Broa. 
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3.  CaHht  ptlagiciu,  Pallas. 

Cette  espèce  de  Cormoran  est  extrêmement  cnrieose, 
rare  et  intéressante.  Les  Aléoutes  la  nomment  Ourit, 
ainsi,  sans  doute,  que  toutes  celles  qu'ils  connaissent. 
Elle  est ,  je  crois ,  particulière  i  la  mer  du  Kamt- 
schatka. 

i-,  Larui  tridaetylvê,  Lathap)' 

Cette  espèce,  que  Pallas  nomme  Lan*  Riiia,  et  qoi  est 
le  type  du  genre  Rtua  de  Leach,  porté,  ainsi  que  tontes 
les  Mouettes,  le  surnom  de  Govwouickka  [qui  parle  beau- 
coup}, qne  leur  ont  donné  les  pécheurs  russes,  À  cause  de 
leurs  cris  htigants  et  répétés.  Les  Aléoutes  leur  donnent, 
dit-on ,  an  autre  nom ,  qui  signifie  corbeaux  bUmet  de 
mer. 

6.  Larvi  Wantclâ,  Coiode. 

Cette  QOUTelle  espèce,  assez  commune  à  l'Ile  de  Saiut- 
Panl,  se  rapproche  beaucoup  du  Lanu  tridaeh/lvi,  et  est 
généralement  confondue  parles  pécheurs  russes  souslenom 
de  Gmorouickka,  qu'ils  donnent,  du  reste,  noas  l'avons  dit, 
à  toutes  les  espèces  de  Mouettes.  M.  Warneckla  croyait  noa- 
yelle,  et  je  n'ai  pas  tardé  à  le  reconnaître  moi-même  après 
des  recherches  très-actives,  mais  infmctaenses,  pour  re- 
trouver la  semblable  au  moins  indiquée.  Celte  espèce  habi- 
terait, sans  doute,  plus  particulièrement  et  spécialement 
même  ces  parties  plus  rapprochées  des  pèles. 

En  roici  la  description  laite  sur  deux  individus,  l'un 
appartenant  maintenant  au  jardin  des  Plantes ,  l'autre 
déposé  an  bureau  de  la  Revue  xoolegiqut  de  M.  Gnêrin- 
Héneville ,  ce  dernier  présentant  plus  distinctement 
l'important  caractère  de  l'ongle  qui  le  sépare  des  Tri- 
dactyles.  Nous  avons  l'intention,  pins  tard,  de  foire  repré- 
senter ces  caractères  si  essentiels. 
IHagnote. 

Ponce  proéminent  et  des  plus  visibles,  composé  d'un 
très-petit  ongle  bien  caractérisé,  même  dans  l'individn 
adulte  et  vieux;  cet  onglfi  supporté  par  un  lubercnle 
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trôs-saillant  ;  pallea  et  jainbes  d'an  rouge  éclatant  et  ligè- 
rcinant  jauofttre;  ongles  plus  prononcés,  plus  forts  et 
plus  arqués;  doigts  moins  grêles  que  chez  le  Tridactylos; 
doigt  du  milieu  légèreoient  plus  long  que  le  tarse,  celui-ci 
mesurant  4  centimètres  ;  le  bec  est  également  plus  court, 
plus  trapu,  plus  Fortement  échancré  et  d'un  jaune  plus 
par  et  plus  doré  que  chez  l'espèce  précédente. 
Dtieriptûm  géniraU. 

D'un  blanc  éclatant,  avec  quelques  parties  un  peu  jau* 
n&tres  ;  dos  et  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  profond  ;  teinte 
plus  prononcée  encore  que  chez  le  Laros  tridactylus; 
ponr  le  reste  de  la  coloration,  assez  semblable  à  celle  de 
ce  dernier  Goéland,  si  ce  n'est  cependant  quelques  légères 
différences  dans  les  ailes.  Queue  blanche  ;  le  bec  d'un 
jaune  pur,  doré  et  non  verdMre  comme  chez  le  Tridac- 
tyle;  bouche  plus  courte  et  tort  peu  prononcée  ;  les  man- 
dibules sont  d'abord  droites  jusqu'à  l'ouverture  des  na- 
rines, puis  la  supérieure  se  recourbe  subitement,  et  subi- 
tement aussi  l'infêrienre  s'échancre,  tandis  que  chez  le 
Tridactyle  ce  n'est  qu'insensiblement  qu'elles  y  ar- 
rirenl. 

Enfin  celte  singulière  espèce,  que  l'on  peut  voir  bien 
nouvelle,  me  semble  tenir  au  son.'t-nr'nro  des  Goélands 
proprement  dits  par  beaucoup  de  t:irntlèn?s,  et  par  d'an- 
tres, tels  que  ceui  des  patles,  qui  seraient  tridaclyles  sans 
ce  pouce  et  cet  ongle  bien  caractérisés,  tels  aussi  quo  ceiii 
du  mode  de  coloration,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus 
du  sous-genre  des  Mouettes.  Du  reste,  cette  observation 
n'a  d'aulre  importance,  puisque  ces  genres  ont  été  inti- 
mement liés  entre  eux,  que  d'élablir,  par  un  point  Îb- 
porlant  de  plus,  la  nenveaoïé  de  cette  espèce. 
6.  Pkalerii  criilaUUut. 

Cette  espèce  de  Stariqnr ,  VUria  eristatella  de  Pallas. 
et  le  Konaga  (1)  des  habitanis,  est,  ainsi  que  les  espèces 

(1)  PraooDcez  KoDooga;  tes  u,  ch»  les  Busses  et  les  illeoMads, 
■e  prsoMKaiit  toiqoars  tw. 


iitizedbyGoogle 


TRAVAUX  tniniTe.  403 

BDivanteB,  des  plus  rares.  J'eo  ai  possédé  quatre  exemplai-  ' 
res,  cédés  au  jardin  des  Plaates  de  Paris  :  un  iB&le  et  une 
femelle  taé»  le  10  mai  1852,  et  uu  mâle  et  uae  femelle 
tués  le  16  du  même  mois  de  mai  1853. 
7.  Phaterit  aleuticut. 

Cette  espèce  de  Slarique,  VUria  aleutica.  de  Pallas,  est 
oommée  par  les  pêcheurs  russes  du  nom  de  Btlobnuekka 
(veotre  blaac),  qui  caractérise  la  couleur  blanche  de  leur 
ventre.  Lee  dent  espèces  que  j'ai  cédées  au  muséum  de 
Paris  ont  été  tuées  le  li  et  le  15  mai  1852. 

8.  Phaleri*  putiUut.  —  Uria  putUla,  Pallas. 

Le  nom  aléoute  est  Schmuhak.  —  Voilà  bien  l'espèce  la 
plus  curieuse  et  la  plus  intéressante.  C'est  un  petit  Stari- 
que,  de  la  grosseur  d'un  moineau,  et  pourvu  du  bec  sin- 
gulier des  espèces  précédentes. 

9.  lAmda  eirrkata,  Pallas. 

Non  moins  singulier  que  les  espèces  précédentes,  et 
appartenant  à  la  famille  des  Macareux.  Ce  Lunda  a  dA  i 
la  forme  bitarre  de  son  bec  le  nom  de  Toporok,  ou  petite 
hache,  que  les  pécheurs  russes  lui  ont  appliqué.  Ce  bec  si 
large  et  si  curieux,  son  gros  corps,  ses  courtes  pattes,  son 
petit  cou  à  peine  visible  et  les  longs  filets  blancs  qui  or- 
nent chaque  c6té  de  sa  tète  lui  donnent  un  caractère  d'O' 
rigtnalilé  qui  le  fait  distinguer  au  premier  abord. 

Voici  donc  neuf  espèces  rares,  curieuses  et  des  plus 
intéressantes,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  bien  peu  de 
muséums,  que  ceux  de  la  Russie,  les  plus  à  même  de  se 
les  procurer,  ne  possèdent  pas  du  tout,  ou  au  moins  fort 
incomplètement;  voici,  dis-je,  neuf  espèces  qui  semblent 
caractéristiques  do  la  faune  ornithologique  de  Saint-Paul, 
et  plus  communes  dans  cette  Ile  que  partout  ailleurs.  J'o- 
serais dire  que  le  Larui  Warnecfti  se  rencontre  fort  ra- 
rement et  accidentellement  hors  de  la  mer  du  Kamt- 
schatka. 

J'ai  remis  vingt-trois  exemplaires,  dans  lesquels  ces  es- 
pèces sont  t^présentées  au  nombre  d'nn,  deux,  trois  et 


iltlzedbyGOOglC 


fc04     RBV.  ET  >àG.  de  zoourciB.  [Septembre  1S60.) 
qaab«  indiridas,  sn  mnsénm  ornithologiqne  do  jardin 
des  Plantes  de  Paris.  Un  des  Larns,  nom  $pecieM,  est, 
compris  dans  le  nombre;  le  second  est,  comme  nous  Ta- 
rons dit,  déposé  ches  M.  Gnérin  (1). 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  énnmérer  quelques  espèces 
de  Coléoptères,  i  pea  près  des  mêmes  contrées.  Deu 
sont  du  Kamtschatka  ;  c'est  l'Ârgutor  «ivalU  de  Sahlb,  et 
une  autre  espace  bien  pins  rare,  connue  sous  le  nom  de 
Stenatraehelut  BouUleri,  que  lai  a  donné  H.  Hénétriés, 
qui  l'a  déterminée  et  dédiée  à  notre  compatriote  fen 
Rouiller,  qui  fut  conservateur  du  muséum  d'histoire  na- 
turelle de  l'uniTersité  de  Moscou.  La  Nebria  mtiivla  de 
Fabricius  appartient  aussi  an  Kamtschatka.  Les  vingt-sept 
espèces  suivantes  sont  tontes  de  la  faune  entomologiqne 
des  Aléoules  ou  Aléoutiennes  : 

1.  Carabas  baccivorns,  Escbs.; 

2.  Cychrus  marginatus,  id.; 

3.  Nebna  metallica,  îd.; 

4.  Bathrioptems  adscnptus,  id.; 

5.  Brachytylns  validus,  id.; 

6.  Patropua  fbssifrons,  id.; 

7.  Amara  impressicollis,  Say  ; 

8.  —     erratica; 

9.  —    (celia)  interstitialis,  Eschs  ; 

10.  —     (leyms]  EschoVtzii,  Chaud.; 

11.  Cryobius  ventricosus,  Eschs.; 

12.  —     empetricola,  Esch.; 

13.  Calathus  ingratus,  Mannh.; 
lli-.  Cryobius  fatuus,  id.; 

15.  Leirus  melanogaslricus,  Eschs.; 

16.  Cryobius  pinguedinua,  Eschs.; 

17.  —  similis,  Ménétriés; 
IS.  Nebria  Hannerheimii,  Esch.; 
19.  Staphylinus  bicinctus,  Esch.; 

(1)  Depniij'en  li  Ttit  doa  to  Haaéain,  «uqoel  j'avais  d^jk  céài 
IM  vingt^rois  lotres. 
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SO.  SupbylinaB  {HadratnB  Ménétriés) crawa»,  Hasub.; 
31.  Pristilaphns  anguBticolliB,  id.; 
33.  Cryptohypnus  lilloralîs,  Escbs.; 
33.  UylnrgusrufipeniHs,  Haanb.; 
2V.  CercyoD  fulvipeQD«,  id.; 

35.  —      fimbriatum,  id.; 

36.  Trachodes  horridas,  id.; 

37.  Lina  macnlipes,  Ménétriés. 

Il  m'a  semblé  iipportant  de  sigaaler  ces  rapèces  rares 
OD  peu  connues  comme  appartenant  â  la  faune  entomolo- 
gique  des  Aléontes,  bien  que  ces  espèces  soient  déjà  si- 
gnalées depuis  quelque  temps  dans  les  catalogues  manu- 
scrits des  muséums  roasea,  et  particulièrement  de  celui  de 
Saiat-Pétersboorg,  le  seul  véritablement  important. 


Catalogue  des  Poissons  recneillis  ou  obserrés  à  Cette, 
accompagné  de  notes  explicatives  et  de  quelques  idées 
sur  la  pisciculture  marine,  par  H.  Doinur.  [V.  p.  399 
et  355.) 

VI. 
Arrivante  la  grande  division  des  Matacoptérygimi,  nous 
trouvons  en  tête  des  Àbitominaux  et  de  la  bmille  des 
Èioctt,  le  Belotu  aetu,  Biseo,  aux  couleurs  d'argent  et 
d'outremer,  non  moins  remarquable  par  la  coloration 
verte  de  ses  arétea.  Cette  charmante  espèce  nous  visite 
tons  les  ans  par  légions  innombrables,  et  donne  lieu  snr 
les  ponis  des  canaux  maritimes,  à  une  pèche  qui  étonne 
toujours  les  étrangers;  c'est  celle  de  la  fourchette  ou  fuU 
ekouida,  sorte  de  trident  &  six  pointes  fijé  au  boot  d'un 
très-long  manche,  et  qn'oo  lance  d'une  asses  grande  han- 
teor.  Si  le  Bebm»  nctu  est  extrêmement  commun  ;  il  s'en 
est  pas  de  même  de  l'élégant  Scomlmoo!  RondeUtii,  Cnv. 
etVal.,  que  nous  n'avons  jamais  vu  en  troupe,  ainsi  que  le 
dit  Risso,  et  dont  au  contraire,  nous  n'avons  eu  jusqu'ici 
qu'un  seol  individu.  Nous  n'avons  pas  reoconUé  le  TyUt- 
(untf  imperiaUs,  Bp.,  pas  plus  que  les  Stomiu  boa,  Riss., 
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Chmitiodtt  i«(tno(«t,  Schneid.,  et  Micn^oma  myentoim, 
Cuv.  et  Val. 

Les  Exocettu  sont  parfois  assez  cominnas  dans  l'^ag 
.  de  Thau;  nous  ajoutons  le  mM  parfoù,  car  il  arrive  qne 
l'on  en  voit  des  quantités  pendant  quelque  temps,  après 
quoi  on  n'en  revoit  plus,  souvent  de  plusieurs  années. 
Le  RondeliUi,  Cnr.  et  Val.,  parait  moins  comman  qine  le 
Tolitatu. 

Il  est  hctie  de  reconnaître,  dans  une  espèce  assez  com- 
mane,  VArgentina  nphyrena  de  Kisso,  aussi  avons-nous 
conservé  ce  nom  an  seul  représentant  des  Sttimon&^es 
que  nous  ayons  recueilli  jusqu'à  présent,  cbose  qni  nous 
a  mémo  para  étrange,  en  présence  de  la  série  d'espèces 
citée  par  Hisso  et  d'antres  autears. 

Les  Clvficiïdii  sont  également  loin  d'être  an  c(Hnplet 
nr  notre  liste.  Il  nous  en  manque  plus  de  la  nmliè,  en 
supposant  toutefois  <)ae  certaines,  comme  VEngrmdit 
amara,  dcHvenl  réellenent  sudMister.  Quelques-unes  aussi, 
telles  que  les  Clupea  argyrochlora,  Cocco,  Chrytotœiûa, 
Cocco,  etc.,  paraissent  propres  à  l'Adriatique,  ot  ne  vi- 
sitent sans  dont*  qnê  fort  rarement  les  cfttes  françaises  de 
la  Méditerranée.  Quant  i  l'absence  complète  du  CImpM 
hanngui,  ce  serait  un  foit«acore  contestable,  si  l'on  t'ea 
rapportait  an  dire  de  quelques  pécheurs  qui  préteadeot 
eR  avoir  pris,  tandis  que  d'autres  assurent  n'en  avoir  ja- 
mais péché  ;  n'ajaat  pas  en  jusqu'ici  entre  les  mains,  ce 
qu'ils  Dommenl  en  patois  Aaiwie,  il  ne  nons  appartient 
pas  d«  décider  la  question. 

Passant  aux  Subbrachiens,  nous  constaterons  i-absence 
de  beancoDp  d'espèces,  notamment  les  deoxXcrlwi^iu  de 
RissOt  le  Mont  medxtarranea,  les  quatre  espèces  de  Lota 
citées  par  Bonaparte,  et  plusieurs  Phyeù  qui  se  troovrat 
pent-étre  quelquefois  dans  les  amas  de  Mtrlucitu  tievltn- 
Ha  et  de  Morua  capelaniM  qui  encombrent  les  corbeilles 
de  poissons,  et  au  milieu  desquels  on  peut  récolter  com- 
munément la  Pk^ci»  AmIim.  Nous  avons  observé  le  Mtr- 
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bteku  maraldi,  Btss^  parmi  les  Eiculattiu,  et:troisa>rte8 
d'Ono*  qui  habitent  dans  les  rochers,  et  nous  poeiédoDs 
an  indiridn  du  Maerourvi  calorhynchut,  Bp.  [Le/iidoU- 
prui,  RÎBso),  curieux  poisson  dont  nous  n'avons  pas  encore 
eu  le  congénère  indiqué  par  le  prince  Bonaparte. 

Les  Pkwtmectidtt  sont  en  grand  nombre  sur  nos 
cdtee  et  dans  oob  étangs,  oh  le  Plaktia  pamr  habite 
par  milliers.  Les  Bhombuâ  n'atteignent  pas,  dans  la  Ué- 
dilerranée,  da  moias  dans  nos  parages,  les  dimensions 
colossales  de  ceux  de  l'Océan,  aussi  ces  poiseons  sont-ils 
motos  eelîmés  que  dans  les  autres  pays.  Nous  citerons, 
dans  ce  genre,  le  Rkombtu  ummaculatut,  Riseo,  que  nous 
arons  rencontré  deux  fois,  espèce  fort  remarquable  par 
une  belle  tache  orange  cerclée  de  noir  située  près  de  la 
queue,  et  parmi  les  Sola,  le  Solea  latcarii,  Risso,  si  faci- 
lement recoonaissable  à  la  verrue  qui  se  trouve  sur  l'ea- 
yers  de  la  tête.  Les  Botkw  podat  et  rkomboidalù  de  Bo- 
naparte, les  Solea  lulta,  Monochinu  trichodactylut  et 
Plagutia  iactea,  figurés  par  le  même  auteur  dsns  ses  belles 
planches  de  Poissons  plats,  ne  se  trouvent  pas  aar  notre 
catalogue. 

Dans  la  famille  des  Ducobole$,  les  Lépadogtuttr  dont 
Risso  donne  un  si  grand  nombre,  ne  sont  représentés  que 
par  un  seul,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de  nou- 
velles recherches  nous  feront  découvrir  an  plus  grand 
nombre  de  ces  êtres  qui  vivent  sous  les  pierres.  Noos  ne 
possédons  encore  que  VEehmeis  rémora,  bien  qae  nous 
pensions  que  le  IfaueraUt  doive  aussi  nous  visiter,  ces 
poissons  arrivant  le  plus  souvent  attachés  à  la  carène  des 
navires  ou  aux.  grands  Cétacés,  dont  ils  se  servent  comme 
d«  véhicule  pendant  leurs  longs  et  rapides  voyages. 

Les  MalaeopUrygiem  apodei  n'offrent  qu'une  seule  ta- 
iDille,celle  des  .An^t/fi'/urm»,  dans  laquelle  règne  encore 
une  grande  confusion.  Beaucoup  de  ces  espèces  peuplent 
nos  côtes,  et  le  genre  Anguille  habile  surtout  les  vases  de 
nos  élanga.  Ce  n'est  qu'avec  doute  cependant,  qae  noua 
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inaaiTOasV AngtÈiUa  mediorottrit,  Hiu.;  qaant  aux  don  ta- 
bès, elles  »ont  pariaitement  distinguées  par  les  péchean. 
L'espèce  ou  variété  ru^a,  que  noa*  avons  notée,  ne  s'est 
offerte  qu'une  seale  fois  à  nos  regards  ;  elle  était  do  rooge 
le  plus  vif,  et  nous  ne  savons  à  quoi  la  rapporter. 

îi  existe  peat-étre  dans  nos  rodiers,  d'aatns  Congre* 
que  ceux  portés  sur  notre  catalogue,  et,  qnant  aui  Mur»- 
nopftit  et  Ophtfurut,  ce  sont  des  espèces  qui  paraissent  se 
prendre  rarement,  de  même  qne  les  JHtan^nM,  bien  que 
ces  dernières  doivent  abonder  à  certaines  époques,  pnis- 
qn'^les  sont  quelquefois  jetées  ea  très-grande  quantité  le 
long  de  la  plage. 

L'0pAi(ltiim&ar6a<um  se  p6<^e  assez  communément;  en 
revanche,  nous  n'avons  pas  encore  vn  les  Fieraiftr,  Àmtito- 
dytei,  Ntmothtrvt,  Helminctû  et  LeptoeephatHM,  qui  figurent 
dans  l'énumération  de  Bonaparte. 

Passant  rapideoient  sur  les  Lophabranehei,  dont  l'unique 
femille  des  Synyitatkidet  nous  semble  avoir  été  encombrée 
par  Rtsso,  nous  dirons  seulement  qne  les  trois  genres 
qu'elle  renferme  vivent  en  grand  nombre  dans  les  herbes 
de  l'étang  de  Than ,  et  nous  arriverons  tout  de  suite  aux 
Pleetognathei,  dont  les  représentants  ont  une  apparence 
tout  exotique. 

Nous  trouvons  d'abord  le  Cipkdltu  ortagorùeui,  on  Pois- 
soR'lune ,  assez  commun  aux  époques  de  la  pèche  dn 
llion  ;  l'flon^iM,  Riss.,  ne  nous  est  point  connu.  Puis  le* 
deox  BaiUla  décrits  par  Sisso,  et  que  nous  regardons 
comme  distincts,  malgré  la  théorie  dn  développement 
des  nageoires  avec  l'âge,  émise  par  certains  naturalistes. 
Notre  Bumva  nous  fut  apporté  un  jour  vivant,  et  noua 
eûmes  le  bonheur  de  le  conserver  ainsi  pendaot  près  d'un 
mois  :  il  était  d'un  naturel  très-vif,  ne  cessant  pour  ainsi 
dire  jamais  de  f^ire  le  tour  de  la  terrine  où  il  était  ren- 
fermé. Nous  eûmes  l'Idée  de  lui  donner  des  mouUi,  aux- 
quelles il  ne  fit  point  attention  ;  mais,  lorsque  nous  mettions 
dans  son  eaa  des  crevettes  vivantes,  il  se  jetait  dessus  et 
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les  broyait  avec  ses  puissantes  incisives,  sans  jamaiB  poar- 
tant  les  manger  entièrement.  I.es  Batistes  paraissent  venir 
accidentellement  snr  nos  cAtes  et  n'avoir  point  d'épcffae 
fixe,  les  trois  individas  qae  nous  avons  recueillis  ayaot  étA 
pria  dans  des  saisons  différentes. 

Les  Ottraàont,  qui  forment  le  troisième  genre  de  la  fa- 
mille des  Gymnodontes,  nous  paraissent,  ainsi  que  le  Lago- 
eifkaim  Penmnti  et  le  Dtedên  «eAtmit  de  Bonaparte,  en- 
core plus  exotiques  que  les  précédents,  bien  qu'il  sembla 
«0  avoir  été  péché  isolément  uo  peu  partout  dans  la  Médi- 
terranée. Les  deux  individus  de  ce  genre,  pris  ici ,  sont  si 
jeunes,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  les  rapporter  à  au- 
cune espèce  avec  certitude. 


DESCtiPnoK  de  Coléoptères  nouveaux  d'Algérie, 

par  A.  CBEVKOIU.T  [1]. 

M.  BeuMdtmm  Mf-MaumloAm ,  ghbram,  pieeo-aiti4iiiii,  ore, 

■dUoiui,  elrtrorom  aueulii  i",  pediboaqne  Icetaceisi  siagnlo 

elfUo  itriis  dorulibni  citnB  âbbrerittis,  Ibnsqae  nurgiiMlibiu  : 

interna  breTÎ.  —  L.,  3  m.;  I .,  4  1/4  m. 

D'an  brun  clair  de  poix,  brillant,  glabre.  TiU  allongée, 
élargie  sur  les  yeux,  avancée  en  avant,  lisse,  avec  3  sil- 
lons sur  chaque  côté,  l'interne  court,  assez  large  et  pres- 
que biimpressionné.  Paipa,  mandtbult*,  livre  et  antennes 
d'un  testacé  plus  ou  moins  p&le  ou  rougefttre.  Yeux  noirs 
assez  saillants.  Corttkt  lisse,  plan,  quoiqu'un  peu  con- 
vexe,  profond  en  arrière,  presque  aussi  large  que  long, 
élar^  et  arrondi  sur  les  cAtés  antérieurs,  sillonné  sur  le 
bord,  évasé  en  cintre  en  avant,  presque  droit  sur  la  base, 
avec  les  angles  rectangulaires  aigus,  angles  antérieurs 
rentrants  et  obtus,  2  fossettes  basales,  courtes,  larges  et 
profondes,  ayant  l'espace  interne  excavé,  sillon  longitu- 
dinal léger,  obsolète  en  avant.  Écuuon  triangulaire.  Ély- 

(1)  Voir  la  Rev-  tt  Mag.  dé  tootogit,  1SÏ«,  p.  IH  k  30«,  aSOk 
38«  ;  18M,  p.  79  k  81 ,  118 1 137, 108  k  SIS,  t«,  SOI. 
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trei  ovalairea,  légëremeat  coDvaxes,  ornées  cbacoae  de 
3  stries  dorsales  raccourcies,  en  avant  et  en  arrière,  et 
qui  diminuent  de  longueur  sur  le  dehors,  de  deux,  stries 
margiqates,  celle  supérieure  courte,  et  de  deux  taches 
jaunes;  1"  huœérale  grande,  e' étendant  depuis  la  bor- 
dure jusqu'à  la  â*  strie,  et  coupée  droit  en  dessous  vers 
la  limite  de  la  3*  ;  2*  tache  petite,  arrondie,  située  an  delà 
du  milieu  et  appuyée  intérieurement  sur  les  S'  et  3*  stries. 
Patta  testacées.  Àbdotnt»  de  couleur  un  peu  plus  foncée. 

Cette  espèce,  plus  grande  que  les  B.  It-iignatutn,  Duft., 
et  anguitatum,  Dej.,  a  les  dessins  de  la  première  «l  la 
forme  de  la  seconde.  Un  exemplaire  m'a  été  envoyé  des 
enrirons  d'Alger  par  M.  J.  Ponpillier,  qui  l'a  Uxtuvé  dans 
la  saison  d'hiver. 
93.  Stuifui  ruIiliptnniM,  nigoatu  ,  brunneo-niger;  capite  BMgtw, 

suborbieaUto,  valdeconTeio;  aDleniiia  pedibasqae  pallidis;  dio- 

raceorali  Bobplaao;  eljtris  anoqDc  thëb.  —  L.,  fin,;  I,,  3/4  m. 

D'un  brun  noirâtre  terne,  finement  et  deasémeot  ru- 
gueux. lUand^ulei,  antenne»  et  patUt  granuleuses  ou  fer- 
rngineuses.  Tête  ample,  convexe,  de  forme  un  pen  car- 
rée. Col  étroit.  CoTteht  plus  étroit  que  la  tète ,  snbova- 
laire,  plan,  quelque  peu  anguleux  sur  le  cAté  en  avant  du 
milieuj  avec  S  à  3  poils  noirs,  longs  et  obliques,  couvert 
d'une  ponctuation  aplatie,  réticulaire  etsuboceltée.  Élyirn 
rousses,  arrondies  conjointement  à  leur  base,  de  la  lon- 
gueur du  corselet,  coupées  droit  à  l'extrémité.  Abdomen 
3  fois  1/2  aussi  long  qne  les  élytres,  ayant  la  moitié  au 
moins  du  dernier  segment  rougeâtre  à  l'extrémité. 

Trouvé  aux  environs  de  Constantine  par  M.  L.  !.£- 
thierry,  de  Lille;  et  d'Alger,  par  M.  J.  Ponpillier,  pen- 
dant la  saison  d'hiver. 


II.    SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

AcAdAhIE  nES  SCIENCES  DE  Pabis. 
Séance  du  dO.jmUu  1860.  «  M.  J.  P.  Cùinde  présente 
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des  Xteitrehei  mh*  lu  phéntmitUÊ  «hranattqtM  rfnu  lottt* 
VéchelU  xoologique. 

L'auteur  étodie,  soii§  le  nom  de  phénomëDes  dironu- 
liqiies  coDsUnU  oo  cliromalismes  fixes,  tons  les  degrés  di& 
Hreuts  d'albinisme  et  de  mélaaiame.  Il  conatale  d'abord 
qoe  les  différentes  classes  de  l'écbelle  Ecologique  sont  su- 
jeltes  à  cei  anomalies  contre  nalare,  car  il  a  pu  observer 
aussi  bien  le  mélanisme  que  l'albinisme  chez  des  Mammi- 
fères, des  Oiseaux,  des  Reptiles,  des  Poissons,  des  Épi- 
zolques,  des  Hyménoptères,  et  quelques  Coléoptères,  Or- 
Utoptères  et  Névropt^es. 

De  ces  recherches  il  lire  les  condasions  suivantes  : 

1*  Que  l'albinisme  et  le  mélanisme  parlent  tous  deux  de 
la  livrée  oainreDe  ;  que  le  premier  cas  est  àû  à  une  dégé- 
nérescence maladive,  excès  de  faiblesse,  tandis  qu'an 
contraire  le  mélanisme  est  causé  par  un  eicès  de  force  et 
de  vitalité  :  il  donne  des  preuves  évidentes  de  ce  qu'il 
avance  par  les  individus  atteints  de  l'une  on  de  l'antre  de 
ces  anMsalias; 

2*  Qu'il  y  K  des  passages  insensibles  à  l'un  ou  à  l'auUe 
de  ces  cas,  parmi  lesquels  il  fout  citer  le  rabinisme,  ten- 
dant au  mélanisme,  et  le  chlorisme,  tendant,  au  contraire, 
i  l'albinisme; 

3*  Que  chacQB  de  ces  phénomènes  peut  dia^rallrs  on 
i  pen  i»ès  dans  l'espace  si  oonrt  de  la  vie  de  l'animal  qui 
ea  est  atteint,  et  qoe,  de  même,  des  individus  nés  avec 
leor  livrée  naturelle  peuvent  en  être  pins  ou  moins  atteints 
pendant  le  cours  de  leur  existence. 

Pour  les  chromatismes  intermittents  ou  simples  varia- 
lions  de  couleurs  qui  s'efFoctnent  instantanément, 
H.  Coinde  les  attribue  aux  forces  combinées  de  cbaieur  et 
de  lumière,  aussi  bien  qu'aux  passions  de  l'animal  et  aux 
diSërentee  impressions  qu'il  ressent.  Ces  phénomènes, 
selon  lui,  s'eSectnent  chec  la  plupart  des  animaux  à  peau 
Htie  ou  presque  nue. 

M  se  diopcae,  du  reste,  à  pubUec  son  mannscrit,  ouvrage 
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des  ploB  déUillés  snr  l'étode  physiologique  de  cea  pbéao- 
mèoes. 

Séance  du  6  otM  1860.  —  M.  À.  de  Quatrefagei  lit  an 
trarail  întitalé  Maladie  det  Yen  d  soie.  Note  *wr  une  ééu- 
eatitm  faite,  à  Milan, parH .  lemaréchal  Vaillant, en  1860. 

En  commençant  ce  compte  renda  des  expériences  qae  le 
savant  académicien  a  hites  dans  un  salon  habitndlemenl 
onvert,  H.  de  Qaatrehiges  rend  un  jaste  hommage  an  sèle 
éclairé  de  l'illustre  maréchal.  Nous  nens  associons  de 
grand  cœur,  dans  cette  circonstance,  an  sarant  aotfaro- 
pologiste,  car  nous  savons  aussi  qne  M.  le  maréchal  Vail- 
lant n'a  jamais  négligé  une  occasion  de  se  rendre  utile  anx 
progrès  de  la  science,  el  sartoat  de  l'agricnltnre. 

Les  Vers  élerés  par  H.  le  maréchal  ont  été  Qonrris  sor 
des  rameaux  dont  le  pied  trempait  dans  un  vase  plein 
d'eau.  Pas  un  n'est  mort  de  maladip,  tous  étaient  remar- 
quables par  leur  grosseur,  leur  couleur  nette  et  franche 
et  la  fermeté  de  leurs  tissus,  et  ils  ont  Eait  qoarante-aept 
beaux  cocons  qui  ont  donné  d'excellents  PapilloDs,  dont 
on  a  obtenu  5f.4K  de  graine. 

M.  de  Quatrefages  se  livre  ensnite  à  un  examen  des  co- 
cons vides  de  leurs  Papillons  qui  ont  été  envoyés  à  Paris, 
et,  en  tenant  compte  de  la  couleur  qui  tachait  l'onvertore 
de  sortie  des  Papillons,  de  la  contexture  de  leurs  pa- 
rois, etc.,  il  croit  pouvoir  en  conclure  qae  dix-huit  ont 
été  filés  par  des  Vers  prabiAlemint  sains,  seize  pu  des 
Vers  très-probablement  atteints  assez  légèrement,  et  treize 
par  des  Vers  atteints  sérieusement  de  maladie,  li  a  ensnite 
examiné  la  graine  par  des  moyens  qu'il  cnût  susceptibles 
d'éclairer  sur  son  état  plus  ou  moins  sain,  et  il  déclara 
qu'il  y  en  a  31  pour  160  de  prttttmée  bonne,  60  pour  100 
de  donteuse  et  9  pour  100  de  mauvaise. 

De  cet  examen  des  produits  de  la  très-petite  éducation 
de  H.  le  maréchal  Vaillant,  qui  a  donné  ekambrëe  com- 
plète, M.  de  Qnatrefages  lire  des  conclnsfons  qai  peuvent 
Mre  très-iflléressaDtee  pot»  dei  Bavants  de  catimet,  mais 
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qa'on  ne  saarsif  admettre  comme  ansceptibles  de  gnider 
la  ^ande  pratique,  car  on  ne  peut  comparer  ce  qni  s'est 
passé  dans  nne  petite  éducation  de  quarante-sept  Vers 
faite  dans  nn  salon,  avec  ce  qui  se  passe  dans  de  grandes 
éducations  îndnstrielies. 

Si  le  travail  de  M.  deQaatrefoges  ne  pent  présenter  qn'im 
intérêt  de  curiosité  scientifique,  il  vient  an  moins  mon- 
trer une  fois  de  plus  que  l'illustre  et  infatigable  maréchal 
ne  manque  jamais  d'employer  )e  peu  de  temps  dont  ses 
hautes  fonctions  lui  permettent  de  disposer  A  des  observa- 
tions utiles  aux  progrès  des  sciences. 

H.  de  Qnatrefoges  se  livre  ensuite  A  une  très-longue 
dissertation,  dans  laqnelle  il  serait  inutile  de  le  suivre,  car 
elle  aboutit  i  nous  apprendre  que  l'intensité  du  mal  a 
fléchi  dans  certaines  localités,  ce  que  j'ai  déjà  observé  et 
annonce  depuis  trois  ans,  et  qu'il  convient  que  les  éduca- 
teurs fassent  leur  graine  eux-mêmes  an  moyen  de  petites 
éducations  spéciales. 

M.  Coinde  adresse  une  Notice  sur  la  fanne  de  l'Ile  de 
Saint-Paul,  dans  la  mer  de  Kamtschatka.  Ce  travail  est  in- 
séré en  entier  page  396. 

M.  E.  Conalia,  dans  une  Lettre  adressée  k  M.  de  Qna- 
trefeges,  fa.H  connaître  son  Moyen  de  reconnaître  la  graine 
provenant  de  Papillont  attànt»  par  la  pébrine. 

Le  savant  italien,  mettant  à  profit  les  observations  que 
j'ai  faites,  il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans,  sur  l'état  du  sang 
des  Vers  à  soie  en  santé  et  malades,  a  reconnu  qne  l'alté- 
ration traduite  par  la  présence  des  petits  corpuscules  vi- 
brants, que  j'ai  appelés  Bêmatoztiïdet,  se  montrait  déjà 
dans  l'embryon  avant  sa  sortie  de  l'œuf,  et  il  en  à  tiré 
cette  conséquence  que  l'examen  microscopique  des  mak 
en  état  assez  avancé  d'incubation  pouvait  faire  recon- 
naître s'ils  contenaient  ou  non  de  ces  corpuscules,  signes 
de  maladie. 

M.  Cornalia  a  examiné  ainsi  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons de  graines  provenant  de  tous  les  pays  où  l'on  va  en 
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clMrdMr;  il  a  noté  ccUm  qui  loi  paraÏMaieat  plw  M 
BOÏBS  •aîoet,  et  il  «Mura  qm  lea  rAsullats  àe  la  cnkon  «o 
grand  des  qoalitfs  «uminées  f>ar  loi  ont  parfailenent  H- 
poado  à  ses  prénûoni. 

Le  sanDt  italien  pense  que  les  corpMcalea  rfltraBls, 
■ea  HteatoiOidea  de  1H9  (Acad.  des  sciences,  séance  do 
8  MreMbre  1849,  et  Keimt  tt  Mmg.  iê  sooL,  nor.  18tô, 
p.  585.  pi.  15).  aoat  produits  par  iM*  màt&mùrfltote  rtin- 
fmitowff  dtê  lùnu.  Quant  à  moi,  j'ai  crn  reconmaltre  k 
eetle  époqne.  et  mes  dessins,  déposés  à  l'Académie  des 
sciences  en  I8i9  avec  ne  grand  mémoire,  en  font  foi, 
qoe  Im  HénatoEOidea  étaient  produiu  par  db  simple 
arrêt  de  dételoppement  des  tiqnides  et  tissas  du  Ver.  Ce 
qnî  m'a  bit  concoToir  cette  idée,  c'est  que  j'ai  Tn  les  Hé- 
matouAdes  se  réunir  et  se  fiier  en  globules  d'appareaee 
graisseuse  ches  des  Vers  étudiés  an  moment  de  leur  trans- 
formation en  chrysalides,  ce  qui  donnerait  à  pens«-  que 
ces  éléments  da  fluide  nourricier  sont  employés  é  la  for- 
mation des  organes  de  l'animal  dans  l'état  Donnai,  et 
qu'ils  ns  demeurent  isolés,  et  par  conséquent  inutiles, 
que  chez  des  individus  malades,  chei  lesquels  les  fonctions 
sont  modifiées,  retardées  oa  arrêtées. 

Dana  les  tenps  d'épidémie  muscardiniqne,  et  par  des 
causes  qu'il  reste  A  chercher,  ces  corpuscules,  rendus 
ainsi  inutiles  par  a^rét  de  développe«ient  des  fluides  et 
des  làsni,  semblent  perdre  encore  de  leur  vitalité  ani- 
male souB  l'inSnence  d'un  état  acide  des  liquides,  et  ils 
constituent  les  rudimanls  de  celte  production  patholo- 
gique à  laqueUe  les  bolanistce  ont  donné  le  nom  de  6a- 
Irjrlti  battitma. 

Il  eat  Hcheax  qoe  le  gcaad  travail,  que  j'ai  présenté  en 
1849  à  l'Acadénis  dea  sciences  accompagné  de  nom- 
breuses planches,  n'ait  pas  été  l'objet  d'un  rapport  et 
n'ait  pas  été  publié,  car  il  aurnil  fait  connaître,  dès  cette 
époque,  des  faits  que  l'ai)  découvre  aujourd'hui  et  dont 
k>  coaaéquencea  sont  admises.  t"e»t  la  nouveauté  de  ces 
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fiuts  inattendas,  et  alors  si  contraires  aax  idéM  reçues, 
qni  est  cause  que  les  rapporteurs  nommés  par  l'Académie 
n'ont  pas  rendu  compte  de  mon  trayait,  et,  comme  sa  pn- 
'  blication,  arec  les  nombreuses  planches  qui  l'accompa- 
gnent, aurait  nécessité  de  |>rande8  dépenses,  il  est  resté 
insqn'à  présent  presque  entièrement  inédit,  sauf  ma  dé- 
couverte des  corpuscnles  vibrants  on  Bématozdïdn. 

M.  Niltxon  adresse  une  Notice  Jur  qittlqva  Poiitom  du 
S»d  qui  u  nncontrmt  parfait  dant  la  m«r  du  Nord. 

«  On  trouve  quelquefois,  près  des  cotes  maritimes  du 
nord  de  la  Scandinavie,  des  Poissons  dont  la  patrie  n'est 
pas  le  Nord,  mais  la  partie  méridionale  de  l'océao  Atlan- 
tique, lia  ne  se  propagent  jamais  dans  le  Nord  ;  ils  ne  s'y 
trouvent  qu'en  exemplaires  adultes,  jamais  on  n'en  voit 
de  jeunes.  La  plupart  se  tronvenl  jetés  sur  les  rochers  on 
sar  la  côte.  Tels  sont  Gymnelns  grillii,  Traehypienu  'tx»^ 
manu,  Pteryeombut  brama,  Lamprii  gutlatut,  Chironecttu 
aretieui,  Beryx  boreali*,  Stertwptyx  olftrtii,  Cantharua 
gritnu.  Plasieurs  d'entre  eui  ont  déjà  été  trouvés  dans  les 
parages  aud  de  l'Atlantique,  et  l'année  passée  on  a  trouvé 
sor  un  rocher,  auprès  d'une  des  lies  de  Bermudas,  un 
Poisson  inconnu  qu'on  a  figuré  et  décrit,  dans  Vllbutntted 
Timet  of  London,  sous  le  nom  de Sta  Serptnt;  maisoa  n'a 
qu'à  voir  la  figure  pour,  à  l'instant ,  y  reconnaître  notre 
Gymtutru»  gritlii:  La  description  le  prouve  encore,  et  In 
figure  est  même  la  meilleure  qui,  jusqu'ici,  existe  de  catte 
espèce.  Sur  les  côtes  de  Norwége,  cette  espèce  a  été  trou- 
vée cinq  on  six  fois  dans  une  centaine  d'années  environ. 

«  Il  me  semble  qu'il  n'existe  qu'un  seul  moyen  d'ei^i- 
quer  comment  ces  Poissons  peuvent  être  transportés  du 
sud  de  l'Atlantique  aux  côtes  septentrionales  de  la  Nor- 
vège; c'est  d'attribuer  ce  transporl  au^ul^ffreamquî  sort 
dn  golfe  du  Meiique,  traverse  l'Océan,  et,  par  ion  eau 
dhaude,  adoucit  même  le  climat  des  rivages  de  la  Norwége. 
Anprës  de  ces  rivages,  on  trouve  souvent  flottant  sur  la 
Di«r  des  fruits  appartenant  à  l'Amérique  du  Sud.  » 
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U.  Bantte  adrêaae  ose  IfoU  âur  «m  Pouht  hypermeé- 
pKttk. 

Sianee  du  13  aoit.  —  M.  Léon  Dufow  adresse  des  Re- 
ehereka  analomiquti  tur  rAftcalaphas  méridionale. 

a  II  est  un  groape  d'élégante  Névroptères  qni,  jnsqa'à 
cejoor,  arait  éludé  mon  scalpel  et  laissait  dans  mes  re- 
cherches d'anatomie  entomologique  une  regrettable  la- 
cune, c'est  celui  des  Ascalaphimt. 

a  Dans  l'étude  de  la  structure  extérieure  on  sqoelet- 
tiqae  de  l'Ascalaphe,  ses  fines  et  longues  antennes  termi- 
nées par  va  bouton  abrupt  ont  appelé  ma  spéciale  atten- 
tion. Ces  antennes  servent  à  l'insecle  de  balanciers  ou 
d'avirons  aériens  soit  pour  diriger  le  vol,  soit  pour  &to- 
riser  la  station  atmosphérique  quand  il  vent  planer.  Il 
était  réservé  à  la  micropaie  de  révéler,  dans  ce  bonton 
'  tenninal,  une  texture  et  des  fonctions  inaperçues  par  les 
entomologistes^  Ce  bouton  est  Formé  de  douze  cerceaux 
annulaires,  noirfttres,  séparés  par  autant  d'intersections 
linéaires,  membraneuses,  qui  focilitent  son  dévelo[q»e- 
ment  subvésiculenx.  J'ai  constaté  dans  son  intérieur  une 
palpe  spéciale,  avec  d'imperceptibles  trachéoles.  C'est  U 
on  organe  qui,  à  mes  yeux,  cumule  les  deui  sens  de  l'ome 
et  de  l'odorat 

a  L'appareil  sensitif  de  l'Ascalaphe  ne  diffère  point  de 
celui  que  j'ai  fuit  connaître  dans  VOtmyltu,  son  voisin 
dans  le  cadre  classique.  La  masse  optique  du  cerveau,  hé- 
rissée de  ses  ionumérables  ocellaires,  m'a  Fourni  l'occa- 
sion de  confirmer  et  de  corroborer  la  valeur  d'un  fait,  re- 
marqué par  M.  Rambur,  d'une  rainure  transversale  aux 
yenx.  La  micropsie  prouve  que  cette  rainuie  n'est  pas 
bornée  k  la  cornée  réticulaire;  elle  correspond,  au-des- 
sous de  celle-ci,  à  un  ruban  fibro-merabraneux  qui  règne 
dans  toute  l'épaisseur  de  la  masse  optique,  en  sorte  qu'il 
y  a  réellement,  de  chaque  c6té,  deux  yeux  au  lieu  d'va. 

«  L'appareil  respiratoire  ne  diflëre  en  rien  de  celui  de 
ses  congénères. 

«  L'appareil  digestiF  a  des  glandu  talivaira  bien  carac- 
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lérisées.  Le  canal  alimentaire  est  court  comme  celui  des 
animaox  carnassiers,  et  l'Ascalaphe  est  insectivore.  L'ceso- 
phage  est  suivi  d'un  jabot,  pais  d'une  patm  latérale.  Il  y  a 
nn  gésier  renfermant  une  valwle  pylorique.  Le  ventricult 
chylift^M  est  grand,  blanc  et  hérissé  de  courtes  papilles  :  il 
se  termine  intérienrement  par  une  valvule  vmtriculih4n- 
leitinale,  i'analogne  de  Vilio-cacalt  des  animaux  supé- 
riears.  Le  foie  consiste  en  huit  vaitaeaux  hépatiquei  k  bout 
libre  et  borgne.  Vinteêtin  itereoral  débute  par  une  por- 
tion cylindriqne,  bientôt  réfléchie  en  un  caeum  caracié- 
riaé  par  six  disques  orbiculaîres  de  texture  contractile, 
bvorables  à  la  défécation. 

tf  L'appareil  génital  a  presque  la  même  composition  que 
dans  les  animaux  supérieurs.  L'Ascalaphe  mftie  diffère  ex- 
térieurement de  la  femelle  par  la  saillie,  an  bout  de  l'ab- 
domen, d'un  forceps  on  d'une  tenaille  qui  exerce  son  ac- 
tion dans  l'acte  copulatîf.  Les  tatieuUi,  bien  séparés  l'nn 
de  l'autre,  sont  fixés  à  la  base  de  la  cavité  abdominale: 
cbacnn  d'enx  est  une  glande  ovale-oblongne  blanche  et 
unie  inlérieurement  ;  mais,  au-dessous  de  celte  tunique» 
c'eat  tm  épi  serré  et  mArifbrme  de  capmla  ipermifiqwi 
oralaires  et  sessiles.  Le  conduit  déférent,  quatre  fois  plus 
long  que  le  testicule,  est  d'une  ténuité  capillaire;  les  céii- 
euU»  léminale»  forment  deux  agglomérations  arrondies  et 
presque  confondues  d'utricales  ovoïdes  et  sessîles. 

K  Les  oMtVfi  se  composent  chacun  d'un  feiscoau  de  dix 
galnei  ovigiret  multiloculaires,  maintenues  en  place  par 
un  ligament  mtpenêeur,  destiné  i  prévenir  les  accidents 
que  pourrait  entraîner,  pendant  la  gestation,  l'accroisëe- 
ment  prc^essif  du  volume  et  de  la  pesanteur  de  ovaires. 
Les  gaines  ovigëres  s'abouchent  isolément  en  arrière  à  un 
eaUee,  l'émule  d'une  matrice,  où  les  œn^  Jk  terme  doi- 
vent séjourner  un  certain  temps.  Les  eoU  des  deux  calices 
confluent  pour  la  formation  de  Vovidwle.  A  la  région  dor- 
sale de  celui-ci  s'implante  en  avant  \a' poeke  eopulatrice 
d'Andouin,  destinée  à  recevoir  le  pénii  lors  de  la  copula- 
tion et  à  conserver  la  liqueur  séminale  destinée  à  donner 
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aoi  denfe  i  tennale  bapUjne  de  la  fécondation.  En  arrière 
se  voit  une  donbl«  glande  lébifiqve  qui  sécrète  une  humeur 
spéciale  poar  enduire  lee  œnfc  au  moment  de  la  ponte.  > 

M.  PoûmilU  lit  no  Mémoire  mut  la  pretiiom  dtt  nttg 
dant  U  fyiMme  artériel. 

M.  E.  Blanchard  Ut  des  Rteherehtt  anatomiqtiet  etpki/- 
tiologiques  nir  U  iy$time  tégwnmfaire  de»  ReptiUt  (Saoriens 
et  Ophidiens]. 

Dans  ce  travail,  M.  Blanchard,  après  avoir  rappelé  les 
belles  expériences  de  William  Edvards,  le  firère  de 
H.  Milne-Edwards,  sur  la  respiration  cutanée  des  Batra- 
ciens, résume  son  travail  en  disant  dès  le  début  : 

«  Mes  observations  et  mes  expériences  vont  montrer 
que  les  téguments  de  ces  animaux  sont  tont  à  fait  oq^a- 
nisés  poar  recevoir  d'une  manière  efficace  l'action  de 
l'air,  s 

M.  FiouréHt  signale,  parmi  les  pièces  imprimées  de  la 

séance,  nn  Mémoire  de  M.  Mantegazsa,  professeur  d'by- 

giène  à  Milan,  sur  la  vitalité  des  Zoospermes  de  la  Gre- 

,  nouille  el  sur  la  transplantation  des  testicules  d'un  animal 

à  l'antre. 

Écrit  en  français  et  précédemment  annoncé  par  une 
Lattre  mentionuée  an  Compte  rtndu  de  la  séance  du  9  aoAl 
dernier,  où  le  nom,  par  suite  d'une  signature  peu  lî«ble, 
est  écrit  MonUffaxta,  cet  opuscule  est  aujourd'hui  accom- 
pagné d'une  Lettre  à  H-  Flourens,  dont  nous  extrayons 
les  lignes  suivantes  : 

u  Par  vos  expériences  sur  le  périoste,  vous  avex  &it 
oalUv,  monsieur,  les  découvertes  de  M.  Ollier;  je  crois 
avoir  hit  no  nouveau  pas  sur  la  même  route  en  dé- 
montrant que  l'on  peut  transplanter  les  testicules  d'nne 
Grenouille  à  l'autre,  et  je  me  trouverais  très-honoré  si 
voua  vouliez  bien  donner  à  l'Académie  une  idée  de  mes 
recherches  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  la  vitalité  des  Zoo- 
spermes chez  le  même  animal. 

u  Voici  les  Faits  les  plus  importants  sur  lesquels  j'ose 
appeler  l'attention  : 
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«  1*  Le*  Zooaperntea  de  la  GrenOHille  peuvent  vivra  de- 
pui§  —  13°.75  jusqu'à—  U3*,75. 

«  ^  Il>  peavenl  élre  pris  dans  la  glace  jasqn'i  quatre 
fois  de  soi  te  sans  mourir. 

«  3°  Le  testicule  de  la  Grenouille  pont  éln  transplanté 
d'un  animal  à  l'autre  soit  sous  la  peau  de  l'abdomen,  de 
la  cuisse  ou  du  dos. 

<c  Si  on  greffe  le  testicale  sous  la  peau  de  l'atMlomen 
d'une  Grenooille  femelle  pen  de  joui%  avant  la  ponte  des 
<eab,  il  arrive  quelquefois  qu'il  se  développe  une  telle  at- 
traction entre  le  testicule  et  les  veines,  qu'il  y  a  ulcération 
d«B  muscles  du  ventre,  et  les  éléments  môle  et  femelle 
viennent  en  contact.  Ce  phénomène  arrive  avec  une  tdie 
force,  qne  la  Grenouille  meurt  toujours.  » 

M.  Ciecane  adresse  un  travail  intitulé,  De  Ut  nature  du 
globuia  otoJdtt  dam  In  Vtri  à  loù. 

L'auteur,  après  avoir  établi  qne  ces  corpuscules  ovt^des 
jouent  un  ràle  très-important  dans  l'épidémie  des  Vers  à 
soie,  se  demande  si  ce  sont  des  Cristaut.  des  Psoro- 
spermes,  des  Hématosoïdes,  des  Algues  nnicellulaires  ou 
des  Pan istophy tons,  ou  bien  tout  simplemont  des  éléments 
organiques  du  Ver,  et  il  arrive,  comme  nous  en  1849,  à 
admettre  cette  dernière  idée. 

Séance  du  20  aoûl.  —  M.  YalencHmieà  lit  un  Rapport  «iir 
les  CoquilUt  rapporlies  de  la  NowelU-Calidonie  par  le  eo- 
(onel  du  ginie  Coffra  et  donné» pnr  M.  le  maréchal  Vaillant. 

Après  avoir  rappelé  qne  plusieurs  Bulimes  ont  déji  été 
découverts  dans  cette  lie,  M.  Valenciennes  iodiqwe, 
parmi  ceux  qui  ont  été  rapportés  par  M.  Coffyn,  une 
nouvelle  espèce  de  Marteau  qu'il  nommera  Malleu» 
C<tfft/ni  et  qui  est  caractérisés  par  l'obliquité  de  la  fossette 
du  ligament,  et  trois  espèces  nouvelles  de  Pernes,  qu'il 
nommera  Perna  Coff'gni.  angvlifera  et  Coffiniana. 

Sianet  du  27  ao6l.  —  M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose 
sur  le  bureau  un  exemplaire  des  discours  qui  oui  été  pro- 
noncés aux  funérailles  de  M.  DumériL 
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La  mort  de  cet  éminent  écologiste  sera  longtemps  dé- 
plorée par  les  vrais  amis  de  la  science,  de  cette  grande 
soologie  telle  qae  l'ont  faite  les  Lamarck,  les  Cavier,  les 
GeofFrof  Saînt-Hîlaire,  les  Latreille,  etc.,  qni  pensaient, 
avec  tant  de  raison  ,  que  le  principe  si  fécond  de  la  di- 
Tision  du  travail  pent  seul  amener  des  progrès  réels 
dans  la  science.  Contrairement  à  ce  qui  a  lien  si  fiïchen- 
Mment  aujourd'hni,  Duméril  et  les  antres  grands  zoo- 
logistes dont  nons  avons  cité  les  noms,  après  avoir  étudié 
l'ensemble  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  des  animaux, 
s'étaient  presque  Ions  attachés  ensuite  à  une  des  grandes 
branches  de  cette  vaste  science,  et  ils  formaient  ainsi  nn 
faisceau  de  spécialités  très-fortes  qni  constituait,  si  l'on 
pent  s'exprimer  ainsi,  un  admirable  ouvrage  de  zoologie 
en  plusieurs  volumes.  Duméril  formait,  dans  ce  grand  en- 
semble, le  voinme  qui  traitait  des  Reptiles  et  des  Poissons, 
sans  préjudice  cependant  de  ses  éludes  sur  les  Insectes, 
qui  ont  formé  le  début  et  la  fin  de  sa  belle  et  longue  car- 
rière scientifique. 

Aujourd'hni  il  n'est  plus  permis  d'espérer  que  la  zoo- 
logie sera  traitée  par  des  hommes  spéciaux  ei,  par  consé- 
quent, très-émtnents  dans  leur  spécialité,  et  s'il  ne  restait 
pas  encore  dans  la  section  de  zoologie  M.  I.  Geoffroy 
Saint-Hiiaire,  qui  représente,  à  si  juste  titre,  la  spécialité 
de  l'étude  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  on  pourrait 
dire  que  les  membres  de  cette  section  deviendront  bientôt 
des  doublures  les  uns  des  autres,  doublures  d'un  haut  mé- 
rite, il  est  vrai,  mais  dont  un  seul  pourrait  largement  suf- 
fire aux  besoins  da  service. 

M.  I.  Geoffroy Sai»t-BUttiTezomman\i\wbV9\iniXA'\iiï9 
Lettre  que  lui  a  adressée  M.  le  prince  de  DémidoliF  jur  un 
Mcond  extmfle  A»  reproduction  de  l' Autruche  tu  Europe. 

Le  prince  écrit  de  Sau-Donato  qu'un  couple  de  jeunes 
Autruches  qu'il  avait  reça  en  18S9  vient  d'en  produire  six. 

La  ponte  a  commencé  le  11  mai,  et  elle  a  suivi  un 
cours  régulier,  c'eat-ii-dire  la  ponte  d'un  œuf  tons  les  deux 
jours  jusqu'au  31 . 
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Après  la  ponte  du  dernier  oeuf,  la  fsmellâ  s'est  mise  en 
incubation,  et  le  m&le  l'a  remplacée  une  partie  du  temps. 
C'est  te  23  juin  que  le  premier  petit  est  ëclos,  puis  les  au- 
tres ont  suivi,  et,  le  iï6,  le  dernier,  plus  faible  que  les  an- 
tres, sortait  anssi  de  son  œuf,  avec  i'aide  de  la  personne 
chargée  de  la  direction  de  l'établissement  de  San-Donato, 
qni  avait  un  peu  cassé  le  bout  de  l'ceaf  pour  aider  le  petit 
dans  son  éclosion. 

Les  jeones  Oiseaux  se  mettent  à  courir  et  à  manger, 
aussitôt  leur  sortie  de  l'œuf,  une  p&tée  composée  d'œufs, 
de  mie  de  pain  et  de  salade  finement  hachés. 

M.  de  Démidoff  ^use  qu'après  trois  ou  quatre  couvées 
les  Aatrucbes  se  reprodoiront  sans  pins  de  lai^n  que  les 
antres  Oiseaux  de  bass^-cour. 

À  la  suite  de  cette  communication,  M.  I.  Geolfiroy  Saini- 
Hilaire  rappelle  qu'il  a  présenté,  il  y  a  deux  ans,  une  Note 
de  M,  Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  d'Alger, 
sur  un  fait  semblable,  et  dit  qu'il  en  est  aujourd'hui  à  la 
seconde  génération.  Dans  le  nord  de  la  France,  particu- 
lièrement k  la  ménagerie  du  muséum,  les  Autruches  pon- 
dent très-fréquemment,  mais  leurs  œufe  jusqu'à  présent  se 
sont  toujours  trouvés  clairs.  Dans  le  midi  de  ta  France,  k 
Hèze,  près  Montpellier,  M.  Moquiu-Tandon  a  constaté 
dans  on  cas  la  fécondation  de  l'oeuf;  mais  il  n'y  a  pas  en 
d' éclosion. 

Aussi  U.  Geoffroy  Satnt-Hilaire,  en  insistant  sar  les 
avantages  que  l'on  pourrait  tirer  de  t'accliinatation  en  Eu- 
rope et  de  ta  domestication  d'oiseaux  de  boucherie,  n'a- 
Tait-il  pas  cru  devoir  comprendre  parmi  eux  l'Autruche 
d'Afrique,  se  bornant  à  recommander  celle  des  Nandous 
et  dn  Dromée  on  Casoar  d'Australie,  espèces  originaires 
de  climats  bien  moins  chauds  que  l'Afrique.  Les  Nandous 
vivent  bien  en  Europe,  et  l'on  a  déjà  des  exemples  de  re- 
production. Quant  an  Dromée  ou  Casoar  d'Australie,  cet 
Oiseau  non-seulement  peut  vivre  eous  notre  ciel,  mais  on 
ne  connaît  aucune  espèce  qui  en  supporte  mieux  les  in- 
tempéries. Le  Dromée  est  tellement  robuste,  tellement 
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rnstiqne,  qu'on  )'a  ru,  i  la  ménagerie  du  muséom,  rester 
à  l'air  libre  pendant  des  années  entières  sans  jamBis  cber- 
cber  un  abri  dans  sa  loge,  ni  le  jonr  ni  la  nuit,  même  par 
les  temps  les  plus  rigoureux  ;  plus  d'une  Fols  il  s'est  laissé, 
A  la  lettre,  enfouir  sous  la  neige,  sans  paralb-e  en  souffrir 
le  moins  du  monde. 

A  l'occasion  des  remarques  trës-intéreasantes  de  M.  le 
prince  de  Démidoff  sur  les  circonstances  de  fincobatioa 
des  oenfe  pondus  i  San-Dona(o,  H.  Geoffroy  Saînt-Hilaire 
rappelle  qu'en  Algérie  M.  Hardf  a  vu  de  mémi'^  l'Anlnicbe 
mftle  s'occupCT  plus  des  oeufs  que  la  femelle;  dans  nm 
des  incubations,  la  femelle  se  bornait  même  le  plus  mu- 
rent à  venir,  en  l'absence  do  m&te,  retonrner  les  œuft 
avec  beaucoup  de  soin,  puis  elle  se  retirait.  Au  mnsénm, 
o£i  le  Casoar  de  l'Anstralie  s'est  reprodnit  et  oà  M.  Flo- 
rent Prévost  a  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  toutes  lea 
circonstances  de  la  reproduction,  c'est  le  mftie  qui  a  coure 
les  cenis,  et  seul  aussi  il  a  fait  l'éducalion  dm  jeunes;  le 
riMe  de  la  femelle  s'était  borné,  dans  ce  cas,  À  pondre  tas 
œnfs. 

rajouterai  ^e  les  Autruches  pondent  aussi  très-fré- 
quemment À  Marseille,  et  que  H.  Saquet,  directeur  do 
jardin  zoologique  de  eette  ville,  espère  obtenir  bientél 
des  reproductions,  car  il  s'est  assuré,  par  des  incubations 
artificielles,  que  les  œufs  sont  fécondés.  Il  ne  lui  manque 
qn'uB  parc  suffisamment  isolé  pour  que  ses  Autrodies 
puissent  se  livrer  à  l'incubation  sans  être  Ironblées  par  le 
puMic.  Cela  est  ane  affaire  de  budget,  et  il  espère  bien 
être  en  mesure  d'établir  ce  parc  dès  l'année  prochaine.  Il 
est  évident  que  ta  réussite  devait  être  réservée  ans  plus 
riches,  comme,  en  guerre,  la  victoire  est  génératenent  ré- 
servée Buz  plus  gros  batailloits.  Les  gros  bataillons  étaient, 
pour  M.  Hardy,  le  budget  de  l'État,  et  pour  M.  le  prince 
de  Démidoff  une  immense  fortune.  Ou  doit,  toutefois,  les 
féliciter  d'avoir  bit  usage  de  ces  puissants  moyens  d'ac- 
tion avec  lèle  et  iatetl^[eiK«. 
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III.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Samedi  (6  octobre),  l'Empereur  a  daigné  bonffrer  de  sa 
présence  l'inauguration  dn  jardin  zoologique  d'acclimata- 
tion du  bois  de  Boulogne. 

Après  avoir  fait  un  petit  discours  à  Sa  Majesté,  l'illustre 
président  de  la  Société  et  du  conseil  de  la  compagnie  lui 
a  tait  visiter  les  parcs  dans  lesquels  on  a  placé  les  nom- 
breux animaux  achetés  à  M.  le  docteur  Leprestre,  l'oiselle- 
rie, les  solides  loges  à  Tolailies,  le  bâtiment  monumental 
où  l'on  a  logé  les  Yacks,  Bœufs,  Chevaux  et  autres  ani- 
maux de  grande  taille,  ainsi  que  le  conseil  d'administra- 
tion, et  même  leb&timent,  en  construciion,  de  l'Aquarium, 
dans  lequel  on  verra,  l'année  prochaine,  de  l'eau  de  mer, 
des  Poissons  et  d'autres  animaux  marins  très-curieux. 

Parmi  les  animaux  que  Sa  Majesté  a  pu  admirer,  il  Faut 
surtout  mentionner  le  beau  troupeau  d'Alpacas  récemment 
acquis  par  la  Société,  et  que  l'on  doit  au  zèle  et  au  dé- 
vouement de  M.  Rohen,  qui  est  allé  le  chercher,  au  prix 
des  plus  grandes  fatigues,  dans  les  hantes  montagnes  du 
Pérou. 

Quant  à  la  magnanerie  et  aux  Vers  à  soie  du  vernis  dn 
Japon  qui  la  peuplaient,  malgré  l'état  avancé  de  la  saison, 
M.  le  président  ne  les  a  pas  montrés  à  Sa  Majesté,  parce 
qu'il  sait  que  l'Empereur  est  parfaitement  au  courant  de 
cette  grande  question  et  qu'il  connaît  suffisamment  son 
importance  agricole  et  industrielle.  £n  effet,  il  a  voulu  être 
le  premier  à  bire  des  essais  agricoles  dansson  domaine  de  ' 
Lamotte-Beuvron,  et  il  m'a,  récemment  encore ,  donné 
une  nouvelle  preuve  de  sa  haute  approbation  en  ordon- 
nant la  pnbtfcation,  par  l'imprimerie  impériale,  du  rap- 
port aue  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire  sur  mes  travaux 
relatin  à  cette  imporlante  question,  lequel  a  pour  litre. 
Rapport  d  S.  M.  l'Emperertr  tur  ie»  travaux  entreprit  par 
set  ordre*  pour  imrodmre  en  France  et  m  Algérie  U  Ver  d 
toie  de  l'atlante  ou  faux  vernit  du  Japon  [grand  in-8°  de 
iOO  pages). 

J'avais  Ait  disposer  dan»  la  jolie  magnanerie  de  la  So- 
ciété une  série  d'expériences  ayant  pour  objet  de  foire 
connaître  les  divers  végétaux  avec  lesquels  on  peut  ali- 
menter les  Vers  à  soie  de  l'ailanie,  et  de  beaux  échantil- 
lons des  fils  et  tissus  fabriqués  en  Alsace  par  MM.  Sacc, 
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BchhimbergAr  et  de  JoDgfa,  avec  les  cocons  de  cette  es- 
pèce, de  celle  da  Riciu  et  des  métis  que  j'ai  obtenus  des 
deax. 

Il  y  avait  là  des  Vers  que  je  fais  élever  pour  la  Société 
d&ns  une  serre  chauffée,  et  que  M.  le  président,  sur  ma 
demande,  arail  eu  l'obligeance  de  faire  apporter  par  le 
gardien  de  la  ménagerie  des  Reptiles  du  miuéum,  et  d'an- 
tres Vers  élevés  sans  feu,  en  chambre  ou  en  plein  air,  daiu 
le  jardin  d'acclimatatioa.  On  en  voyait  sur  l'atlaDta ,  leur 
végétal  naturel,  sur  le  fusain,  sur  le  chêne,  sur  l'érable 
A  feuilles  de  frêne  et  le  ceanothus  de  l'Amérique,  et  sur 
le  Ricin. 

Beaucoup  de  visiteurs  ont  témoigné  leur  étoonemeot  de 
ne  pas  trouver  sur  le  catalogue  distribué,  et  à  la  suite  do 
nom  des  deux  espèces  de  Vers  à  soie,  comme  on  l'a  Kiit 
pour  les  animaux  supérieurs,  l'indication  des  personnes 
qui  les  ont  données  a  la  Société,  car  tout  le  monde  sait 
qu'elle  a  reçu  le  Ver  dn  ricin  de  M.  BaruM,  membre  hono- 
raire, et  celui  de  l'allante  de  moi. 

Comme  l'on  ne  pouvait  dire  que  ta  place  avait  manqué 

Pour  ces  mentions  de  stricte  justice,  on  a  rejeté  la  bute  sur 
imprimeur,  comme  on  le  fait  souvent  en  pareil  cas  ;  mais 
j'entendais  dire  autour  de  moi  qu'on  n'avait  bit  mention 
du  nom  des  donateurs  que  pour  les  grosses  bétes. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS.  Hmuim 

OL 
NoTB  BOT  qudqnes  MAnirkus  oc  Ukuqos,  / 

par  H.  H.  m  Sausscu.  .T?^-^ 

Sixième  article.  (Voir  p.  377.) 
Triba  dea  STÉRoDiuaiiiB  (1), 
Hnsean  obtns;  dents  ne  dépanant  pu  le  aonbre  3S; 
olh^nt  toDjoars  ^  inciaires  et  î-^  prémolaires.  La  troi- 
sième et  la  quatrième  molaire  supérieure  larges,  à  coa- 
roDne  excavée  et  à  bord  exterus,  tranchaut  et  saillant  ;  la 
deoxième  prémolaire,  tant  en  haut  qu'en  bas,  en  généra^ 
longue  et  pointue,  beaucoup  plus  grande  que  la  première  ; 
les  iacisiTes  serrées,  les  supérieures  médianes  grandes, 
ayant  souvent  leur  bord  lobule,  parce  qu'elles  ne  s'usent  • 

pas  contre  les  inférienres,  tu  l'espace  ouvert  qui  subsiste 
entre  les  incisives  supérieures  et  les  inférieures,  lorsque 
la  bouche  est  fermée  ;  tes  latérales  petites.  Langue  courte 
ou  médiocrement  longue;  foce  verruquease.  Appendices 
nasaux  composés  d'un  fer  à  cheval  surmonté  d'une  feuille. 

(I)  Cette  tiibu  ■  tu  «tablle  pir  H.  SsrruM,  et  l'on  AïK  t'iUoDer 
qa'im  n'ilt  pas  fitoslM  sépara  dn  gtan  PkyUottoma  las  tjpas  qui 


[.  6n;,  tout  en  néant  un  grand  noiabre  de  georea  basés  snr  las 
carictércs  eiUriean,  dont  qnelqncs-niu  uKt  seeoDdaires,  n'a  point 
moaué  la  différence  eweatielle  que  le  sjitime  dentaire  établit  entre 
DD  certain  nooibre  de  ces  genres  et  les  antres.  Dans  on  travail  que 
j'aviia  préparé  en  1B53,  en  classant  la  colleetian  des  Chéiroptères  ia- 
tiDpkores  de  la  collection  de  Paris,  et  qne  je  comptais  publier  sons  le 
nom  de  Monographie  4ei  Chotiew-^ourii  à  guatrt  phalanfM, 
j'STaia  dijk  établi  cette  distinction  et  j'étais  arrivé  ani  mêmes  quatre 
groapes  tyie  H.  Gémis,  quoique  arec  quelques  diretgeoces  dans  leur 
snbdirision,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

r  eiMi.  T.  sn.  innée  18M.  » 
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Qnene  nulle  on  radimentaire;  membrane  fémorale  eo  gé- 
néral petite,  BOuTeflt  nn)le. 

CtMit/Ccatioit  tUt  StineiÊrmitm  (1).   . 
I.  HoUiraa  la  oHobrad*  }. 

QoMie  unllc,  membrane  TénioTale  rndîinea- 

taire Stenodtrmai^t). 

QneDc  niiile,  msinbruie  Témotele  laCdiocre, 

éàumTée D«rmanmra. 

n.  Holairn  tn  noubre  da  |. 

Onene  onUe,  ««abrua  fémmli  éduncrée.  ArtOœiu. 
m.  HoUireian  oombre  de  j. 

Onene  aalle 

Hembrane  téntonU  «BdlaieiiUira. Sltmira. 

Manbnne  fâiMnle  médiocra,  échtacrëe. . .  PfaUyrrfeteHffS). 
Queue  ceurte,  membraBe  fémorale  éduD- 

cri« BrocftypAylIo. 

Comme  on  le  verra  par  la  comparaison,  cette  classifi- 
cation ne  s'accorde  pas  en  tons  points  avec  celle  qu'adopte 
M.  Gervais.  Ceci  s'eipliqne,  par  le  fait  qu'il  s'est  glissé 
daelques  lofiut  caiami  dans  le  travail  de  ce  dernier,  è 
propos  de  ses  genres  Pterodtrma  et  Ârtibaut.  AÏDsi  l'an- 
teur  indique  pour  le  premier  32  dents ,  tandis  qoe 
sa  formule  dentaire  [parfaitement  conforme  à  la  figure] 
n'en  donne  que  30,  et  pour  le  second  34,  tandis  qae  les 
trois  figures  des  dents  de  ses  trois  espèces  n'en  offrent 
que  32.  Ensnite  l'auteur  a  transporté  le  genre  Ârtibtnu 
de  Leach  à  un  genre  qui  méritait  un  nom  noaveau 
f  faJyrrAmu),  et,  par  soite  de  cette  erreur,  il  a  été  con- 
duit A  donner  no  nouveau  nom  [Pterodtrma]  i  l'ancien 
genre  Àrtibœui,  Leach.  Ceci  deviendra  évident  dans  le* 
observations  ci-dessous  qui  se  rapportent  à  cea  genres. 

(1)  Je  De  parle  pu  ici  du  geore  Biphytla,  Sph,  <iut  eatlrès-Bial 
connu,  oco  plus  qae  des  genres  Traehop»  et  IT^tiplantM,  Grij,  qni 
ont  été  imparfaitement  décrits. 

(Jj  Les  Dtrmanvra  ue  méritent  gnire  d'être  séptréa  des  Stnut- 
derma,  car  il  d'j  a  pas  entre  eni  de  limite  bien  appréciable. 

(3)  Ce  genre,  que  M,  Oervais  a  désigné,  k  tort,  parle  Domd'y^rH- 
6ieM,  ue  mérite  guère  non  plus  d'être  dluingué  da  genre  Stvmtra. 
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Genre  SmoDctsA ,  <}«aff. 

HasMu  tfis-ooart,  trèi-obtns  ;  lèvres  très-rerra(}a«Ke9  ; 

fiMille  nasftki  en  forme  de  fer  de  lance.  Dente  as  nombre 

de  38;  iocirives,  —'4-^-^  ;  oanines,  f-|;  prémolaires,  f-|; 

vraies  molaires  f-|. 

St.  ToiTtu  (l)(p1-  l^fiff.  i).Pimn,  Aisco-iiigrMten;pTMthaBS 
uula  «longatoia ,  in  mcdis  cirinalum  1  auricai^  mwgia*  *U*n>» 
eiciMBetfmarginiiaitnBiisvddeKniuiDitiu,  «ifladcaticoLiliuii 
paUgiani  fémorale  Tilde  eicitam,  rudiineiitiTiniit, 
Taille  petite,  Tète  très-obtuse,  comme  chez  VArli&tgtu 
jamaieeRtU.  Vraies  molaires,  \-~  ;  la  petite  arrière-molaire 
de  la  mAchoire  inférienre  maaquant.  Feuille  nasale  très- 
allongée,  lancéolée,  ayant  le  milieu  occupé  par  nn  bonr- 
relet  épais,  qui  s'étend  dans  toute  sa  longuenr  et  qui 
forme  sa  pointe;  ses  lobes  latéraux  forment  nn  ovoïde 
allongé,  Dflis  ne  s'étendant  pas  Jnsqn'à  son  extrémité. 
Oreilles  assez  petites,  obtuses  an  bout,  à  bortj  iiitçrne 
très-arqué,  au  point  de  former  un  lobe  à  sa  base  ;  â  bord 
externe  très-fortement  excisé  et  offrant  une  forte  échan- 
crare  au  milieu  de  sa  longueur,  au-dessous  de  laquelle 
est  un  petit  lobnle  :  son  extrémité  inférieure  formant  près, 
qne  nn  autre  petit  lobe.  Oreillon  n'atteignant  pas  le  mi- 
lieu de  l'oreille,  large,  terminé  en  pointe  aiguë,  offrant  1 
son  bord  externe  trois  dentelures  prononcées.  Membrane 
fêmoraletrès-fortementexcisée,  ne  formant  qu'une  bande 
étroite  aulOQr  des  cuisses,  et  supportée  par  de  très-courts 
éperons.  Ailes  insérées  presque  à  la  base  des  métatarsiens, 

Loofnenr  do  torpt  f  t  de  U  lit». O'.OIIO 

Lengncar  de  l'oraal-bns O-.OH 

LMigveni  de  U  Iraille  uuils  avec  U  Ai  è 

etier»! O'fiiO 

LOD^eur  des  oreilles  ilenr  face  eiteriK.    O'iOiO-Il 

LoagneQT  des  éperons I)*,0M 

Lirgear  de  li  membrme  fïmorale  ï  rtiias    0*,0IH9 

(1)  Cette  espèce  mt  taterinédiafre  entre  le  genre  SUnoderma  et  la 

geore  Dtrmmmra,  Qtn.,  ce  4«i  maotre  «eaUen  œa  gearea,  baséa 

snr  b  gwuiaar  ntiUie  de  U  membraiia  rtmwala,  motptv  ■>(«- 
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U^onnim* 0-,OBM 

Pebye  d'oa  gria  de  fomte  obaour  sar  le  d»;  1m  pnb 
Mast  d'uD  gril  nnifonBe,  arec  l'eitrAoïe  boni  an  pen  [Am 
obflcar;  le*  parties  vsQlndes  ao  pen  pins  pAlea,  les  poilt 
Atant  anssi  nnicolores;  Isa  cAtte  da  coq  asaex  obscara. 
Bna  mAtiu  de  poila  bmii  foncé.  Membranes  noirâtres, 
forteotent  garnies  de  poils  autour  des  bras  et  do  corps  ; 
CM  poils  lainenx,  obscurs  ea  dessus,  p&les  en  dessous;  la 
membrane  interfèmorale  très-poilue  autour  du  coccyx. 

Cette  petite  epèce  se  rapprodie  le  plus  du  P^Uoilomm 
iiiabiatum,  Wagn.,  mais  elle  n'a  pas  de  taches  blanches 
et  la  membrane  fémorale  me  parait  fttre  plus  fortemeat 
eicisée. 

Genre  ÂBUmcin,  Leach. 

ajnmjnn  :  Madataut,  LmcIi.  —  PbrodfrMO,  Owr-,  1-  c  34. 

Face  courte;  ienille  nasale  en  fer  de  lance-  Dents  an 
nombre  de  30.  Incisires, -'-—-^j  canines,  t-tI  prémo- 
laires, ~  ;  molaires,  ~. 

Dans  ce  genre  la  deazième  prémolaire  supérieure  oÊn 
nn  fort  talon  ;  elle  est  très-longne  et  pointue,  ainsi  que  l'in- 
ftrienre;  les  molaires  suivantes  sont,  an  contraire,  largos 
et  beaucoup  moins  élevées.  Ce  genre  ne  diffère  du  genre 
Stmodirma  que  par  la  présence  d'une  petite  arrière-molaire 
i  la  michoire  infârieure  ;  le  reste  du  système  dentaire  et 
le  hcies  extérieur  sont  identiques  ;  il  semble  donc  presque 
superflu  de  séparer  ces  (jeux  genres. 

ObtenatÙM. — Comme  je  l'ai  indiqué  pins  haut,  ce  genre 
serait,  pour  H.  Gerrais,  le  genre  Pttrodtrma,  parce  qu'il 
n'offre  que  f  m(^aires.  Selon  cet  auteur,  les  ÀrHbea»  an- 
raient  ;  molaires  ;  mais  ceci  est  une  erreur  manifeste,  car 
Leach  indique  expressément  [1],  tant  pour  le  genre  Jrlt- 
totu  que  pour  le  genre  Madatmt,  son  synonyme,  J-  mo- 
laires seulement.  C'est  donc  i  tort  que  l'on  donnerait  ce 
nom  à  des  Sténodermiens  qui  possèdent  {  molaires. 

à.  umJMMun,  LMKb,  I.  e.  —  JradaMw  LêtrtrU,  1.  c. 

(1)  Liiu..  TrantaetioHt,  XUI,  79. 
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La  rariité  qsi  babite  le  contineat  de  l'Amérique  méri* 

diooale  est  de  Uiiki  un  pen  plus  graade  qoe  celle  qai  rit 
anx  Antiltea  ;  mais  U  feuille  nasale  et  lea  rerrnes  de  la 
lèrre  inférieure  sont  de  forme  identique. 

Loognanrdu  corps  et  de  )■  tftie 0*,073 

LongneiiT  de  la  feuille  mule,  y  eomprlB  la 

ferk  Oitfnl O-.OIMI 

Longueur  de  !■  teaiïlt  niMle  Mule O",oa75-T0 

LMgmiir  da  rtnnt-brM tt".!»!! 

Le*  CfaanvefrSonris  de  cette  espèce  habitenlen  quantités 
considérables  les  caTernes  de  Cuba,  et  elles  s'y  dirigent 
sans  peine  an  moyen  de  lenrs  membranes  nasales.  Elles 
tapissent  les  voAtes  de  ces  grottes  en  si  grand  nombre, 
que  d'un  senl  coup  de  fnsil  j'en  ai  abattu  plus  de  trente. 
J'ai  aussi  tné  cette  espèce  an  Mexique.  Les  individus  qui 
vivent  dans  ce  paya  ne  me  semblmt  différer  de  ceux  deCaba 
qne  par  une  taille  an  peu  supérieure  {avaot-bras,  0~,(Ki7). 
Ce  ^nodermien  se  confond  probablement  avec  VÀrti- 
bmui  pertpieiUattu ,  Geoff.  {SUnoderma  pertpieiUatwn , 
G«rr.,  toc.  cit.  ]. 

Genre  SnwnaA,  Gray. 
Hnseau  obtns,  mais  un  peu  moins  que  cbez  les  genres 
qni  précèdent.  Dents  an  nombre  de  32.  Prémolaires,  f-^; 
molaires,  1-^  (membrane  fémorale  nidimentaire  ou  nulle). 
Les  types  de  ce  genre  sont  le  Sunoderma  ehilmtit, 
Gerr,,  Hist.  Ilsico  deChile,  Mammif.,  pi.  I,  et Ie5i.  LUium, 
Geoffr. 

Je  n'ai  trouvé  aucun   représentant  de  ce  genre  an 
Mexique,  mais  il  est  probable  qu'on  en  trouvera. 
Genre  pLATYsaHinug  {!). 
Sjwmjmie  :  àrWtanu;  Qnj,  Tcjige  de  Cistelnaii,  lool. 
Tout  à  fiiit  semblable  an  G.  Stumira,  33  dents.  Inci- 
flvee,  ^-  -'  ;  canines,  \-i;  prémolaires,  f-î  ;  molaires,  J-î. 
L'arrière-molaire  est  très-petite. 
Ce  genre  ne  doit  former  qu'une  subdivision  des  Stur- 
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a*ni)  et  je  se  le  cite  ici  qae  ponr  empAcher  que  la  eonfii- 
•ioa  avec  ks  Artîbaein  ne  le  perpétue.  L'espèce  la  plu 
Talgaire  est  le  PI.  lintatut,  tieoff.  [Àrtibmat  Unwatut, 
Gerr.,  I.  c,  35].  Brésil.  On  coniiatt  encore  le  Plnt.  wMte> 
ttu,  Gerr.  [Artibœtu  tutdatus,  Ger?.,  1.  c.J. — "Ui  PUt. 
jamaictntù,  Gerr.,  I,  c,  85  (syn.  exe).},  espèce  éviden- 
meol  diBérente  de  celle  désignée  bous  le  non  A'Artibtmu 
jamaieeniù,  par Leach (Ij,  pniaqae Gerrab  hii  do»ne \  mo- 
lairee  et  qu'il  les  fignre.  Ce  doit  être  use  espèce  noDTelle 
on  un  des  nombreux  Sténodermiens  de  Caba  qui  ont  été 
décrits  sous  les  noms  de  PkjfU.  jamaiommt,  Bonf., — ftl- 
caittm,  Gray,  etc. 

Tribu  des  VAMPisiEifa. 

Museau  étroit  et  assec  allongé.  Dents  an  nombre  de  89 
à  36  ;  vraies  molaires,  tmijourt  au  nombre  de  î~;  :  la  pre- 
mière et  la  seconde  de  la  m&choire  sapérieura  portiRt 
des  lames  d'émail  disposées  an  forme  de  W,  d'aatres  foia 
seulement  des  tubercules  ai^s,  mais  lenr  coaronoe  n'é- 
tant pas  creusée  et  n'offrant  pas  un  bord  externe  traa- 
chant,  comme  chez  les  Stéoodermians.  Incisives  serrées; 
les  supérienrea  mitoyennes  très-grandes,  .s' usant  contre  les 
inférieures:  les  latérales  très-petites,  usées  par  les  canines 
inférieures,  souvent  caduques.  Toujours  sur  le  nez,  un  fer 
é  cheval  mombraneux,  surmonté  d'une  feuille  nwale. 
Lèvre  inférieure  verruqueuse,  mais  non  fondue.  Langue 
longue  et  extensible. 

1"  Sbctiou.  —  Fraw*  mùiairtt  Offont  lenr  «ottronns  gar- 
nit de  pyramidei  ou  offrant  un  ff^plus  ounwtM  (tûlinct. 
Auit  fvpérieurti,  le  bord  externe  piM  Maillant  que  i'MMriM. 
lUen^ane  fémorale  ichancrit  ou  incompUte  { yansition 
aux  Sténodermiens). 

Celte  catégorie  a  été  divisée  comme  snit  ; 
'    I.  MoUires  êv  Dombre  de  {. 

Unequeneplus  on  moins  loDgae,  CQveloppé«, 
HliMlinut  pu  l«  bout  de  la  mcmbraiM 

(1;  TofM  ei-dssMiDO«e  ilHfkMtJanMlMiMft. 
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tUTAtm  IHiDITS.  *3> 

ftmrtk PfefllotlmM.     - 

Pu  de  queue,  membrane  Umuatie  tehtn- 

crée — CarùlUa. 

îl.  HoUîres  aa  nombre  f. 

Qaene  urarte,  eureloppée,  mtmbnae  ioter- 

tinonkiehaiicrée..' Sekim§tcma{i). 

(1}  Ondoit  cegearekH.  Gerriis.  JeneleecDuiapM,  mais  j«M 
diMrtt  pw  qa'il  M  tentf  e  dans  cetla  aoctian. 

[ta  iuitt  prochainement.) 

Dbsciiption  d'0[Beaux  nonveanx  de  la  Nouvelle-GalédoQié 
et  iadicatîoQ  des  espèces  déjà  conones  de  ce  pays,  par 
HM.  JoIm  Vhiuaux  et  0.  dbs  Muas  (1). 
31.  £a%e  Jlfon(roiin-t  (J.  Verreaux  et  O.  des  Mors).     . 
L.  — Supra  nigro-brannaas  :  lectrieiboa  «lamm  ilbo  rufoqae  oota- 
Ina;  remigiii  mfeKente-albo  fimbriaiia;  aropjgio  ciD<raac«Dta 
laDceolato  ;  i  reclricibus  laleralibiu  graduaiim  apicatia  ;  dnabiu 
eitetnîa  fere  omnino  ciDdidisj  soblus  rufeacêul«  alhna. 
Parties  supérieures  noires,  tirant  ao  brun  sar  le  dos  et 
flt  les  scapalaires;  une  tache  blanche  anr  tes  tectrices 
alaires  supérieores,  surmontée  de  ronssâtre;  les  pins  Ion- 
gnes,  ainsi  que  les  rémiges,  bordées  et  terminées  de  Uanc 
roDssitre,  plus  élendo  sur  les  secondaires;  eronpion  gris 
brun,  finement  lancéolé  de  pins  foncé  ;  les  quatre  rSctricea 
latérales  graduellement  terminées  de  blanc  pur,  mais  les 
deux  externes  bordées  de  même  conlenr  sur  plus  des  trois 
qaarts  de  leur  longueur  &  partir  de  la  pointe  ;  cAtés  dn 
front  et  tontes  les  parties  inférieuies  d'un  blanc  légère- 
ment teint  de  ronssâtre,  avec  quelques  taches  bmnes  sur 
les  cAtéa  du  thorax.  Ailes  moyennes  k  trois,  quatre  et  cinq 
rémtgee  les  plus  fortes  ;  qneue  assez  longue,  étagée  latéra- 
lement. Bec,  tarses  et  ongles  noirs. 

LoDgiiear  totale 19  cent. 

Loognenr  dt  l'aile  tonéa ... , B         Aaii])- 

LoDtBavr  de  la  qnaae '...       8  3 

Longuenr  dn  Iwe I  3 

Loognear  du  Une 2  9 

Noos  dédions  cette  nourelle  espèce  à  H.  Montrosîer, 
(1)  Toir  page  3S3. 
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439     KET.  R  IU«.  DK  ZOOLMU.  {Octobre  1860.] 
Tic«ir«  ■poatoliqnfl  da  la  Noarelle-CalédODW,  eonune  na 

Umoignage  afFectneiix  da  bon  sonrenir  qae  ocnis  avoua 
conservé  et  daas  l'espérance  que  nous  avons  de  le  voir 
ponrsaivre  ses  recherches  ea  histoire  naturelle,  sachant 
surtout  combien  il  peut,  par  son  influence,  lai  Atre  utile. 

Collection  de  l'exposition. 

32.  Gaxx(4a  typica  [Cfa.  Bonap.,  notes  snr  les  coll.  De- 
Ifttre). 
e.  —  Alba;  cipite,  darao,  alil,  eaada  crinoqap  pBTpnrMMii|Ti>; 

rosiro  cruM. 

Hnsée  de  Paris. 

83.  Coniu  eamne?  (Wagler;  6.  R.  Gray,  Proc.-  n>ol. 
Soc.,  1859,  p.  163.) 

De  la  Nouvelle-Calédonie,  lie  de  Nu. 

3i.  Phyncorax  moMdvloidéi  [Lesson  ;  G.  R.  Gray,  Froc, 
tool.  Soc..  1859,  p.  163). 

Se  trouve  dans  tonte  la  Ncavelle-Calédonie. 

Iria  gris.  Tonte  la  différence  entre  les  sexes  ne  repose 
que  sor  la  taille,  qui  est  d'un  tiers  pins  fotit  ehet  le  ntAle. 

Collection  de  l'exposition. 

85.  L^lonUi  iiiiryamM  (J.  Verreanx  et  0.  des  Hors.) 
L.  —  In  loto  Bifw  i  nMcnlâ  sDtMOTieuUre  rab. 

Mâle.  En  entier  d'an  noir  aniforme,  pins  terne  sur  les 
rémiges  primaires,  excepté  derrière  l'oreille,  où  se  trouve 
niM  tache  roossàlre  clair;  le  tour  de  l'œil  en  partie  dé- 
nsdé,  sauf  en  arrière,  oii  les  plumes  de  la  paupière  re- 
lient celles  de  la  tète  ;  one  autre  nudité,  partant  du  dee- 
sona  de  l'oeil,  s'étend  sur  le  c6té  de  la  tête,  en  dessos  et  en 
avant  de  la  région  parotiqae.  Jkiles  moyennes,  k  qnatra, 
cinq  et  six  rémiges  les  plus  longues,  atteignant  k  pea  près 
le  qnart  de  la  qnene  ;  cette  dernière  asaex  longoe,  trè»- 
arrondie.  Bec  an  peu  pins  long  que  la  tète,  plus  haut  que 
large,  légèrement  voAté  et  terminé  en  pointe  aigoS,  l  fcwse 
nasale  profonde,  recouverte  d'nne  membrane  où  se  troa- 
venl  les  narines,  qui  sont  percées  d'ontre  en  outre,  de 
couleur  noire  avec  la  majeare  partie  de  la  mandibule  ia- 
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Tuuux  raiuns.  433 

férieuTO  jaunâtre.  Tarses  tria-longs,  i  scotellea  lisses, 
quoique  visibles»  et  au  aombre  de  neuf;  doigts  aases 
courts,  le  médian  U  pins  long,  l'interne  nn  peu  plus  eouit 
que  l'externe,  te  pouce  le  plus  robuste  et  ayant  l'ongle  le 
pins  fort,  de  couleur  brun  clair,  avec  les  ongles  noirâtres. 

loDgnenr  lotata IDeott. 

LangnaBT  d»  l'tjte  femée 10 

Longueur  de  UqMM. 20 

LoDgarar  do  bec  li  partir  de  l'angla  com- 

misaural , 5  3  mill. 

Lragnenr  da  tarte 6 

Lcngneor  dn  doigt  dn  milien  sus  l'oagle.       8 
Iris  noir. 

De  la  NouTelle-Calédonie. 
-  Nous  sommes  heureux  de  dMier  celte  intéressante  es- 
pèce, la  seconde  du  genre,  à  H.  Aubrf-Lecomie,  direc- 
teur et  créateur  de  l'exposition  nationale  des  produits  de 
nos  colonies  françaises  ;  c'est  un  des  justes  hommages  gai 
lui  seront  rendus  pour  son  intelligente  conception  et  pour 
les  soins  qu'il  apporte,  chaque  jour,  &  l'application  de  cette 
idée  neuve,  dont  tout  mérite  et  toute  gloire  doivent  lai 
revenir,  celte  exposition  étant  destinée  à  rendre  les  plus 
grands  services  &  l'industrie,  au  commerce  et,  comme  on 
le  voit,  aux  sciences  naturelles. 
Collection  de  l'exposition. 

36.  A}>Jonû  ttryaui  [Gmel.  ;  G.  R.  Gray,  Proc.  xool.  Soc., 
18S9,  p.  163). 

Nonvelle-Calédonie,  tle  de  Nn. 

37.  Jpionù  etrtflt-^rtHa  [6.  R.  Gray,  Proc.  zool.  Soc., 
1859,  p.  164]. 

H.  Gray  rapproche  cette  espèce,  avec  doute,  du  Cara' 
cvu  sfrtara  de  Gmel.,  qui  en  serait  la  femelle. 
Nouvelle-Calédonie,  lie  de  Nu. 

38.  Àftlofà»  attoniienÈ  (G.  R.  Gray,  Proc.  xool.  Soc., 

isse,  p.  16Ï). 

Nonvelle-CalédoBie,  Ue  de  Loyalty.  . 

8B.  Âflmàâ  mMoumns  (Bp.). 
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4S4     RET.  n  MAC.  DB  ZMLMDE.  {Oetobn  1860.) 

D'an  mt  bronsé,  arec  refléta  Tiolacéa  bot  la  Ute  etaiw 
partie  du  coa  ;  rémigea  et  feetricea  noires,  arec  les  loAmei 
reflets;  bec  et  onglet  noirs;  tarses  brnn  foncé;  iris  ronge. 

Loaganir  loUle UeeoL  5  niffl. 

LaiigMnrder«le  icimia.... S  S 

Loognaur  da  h  qoeoe 7 

Nouvelle-Calédonie,  camp  de  Morarî,  20  jais  1850; 
Ue  de  Nu,  Ile  des  Pins,  Abo,  Dnola  (tribn  des  Tao). 
Collection  de  l'exposition. 

40.  rropûforAyncAiu  Latoni  (G.  R.  Gray.  Proc.  zool. 
Soc.,  1859,  p.  161). 

Nouvelle-Calédonie,  Port-Saint-Vincent,  Iles  des  Kiu 
et  de  Loyaltf . 

U&le  et  femelle  adultes;  celle-ù  ne  diffère  que  par  sa 
taille  un  {wu  moindre.  Los  indigènes  l'appellent  Èeluta. 
D'après  nos  dessins,  l'iris  sacait  grisAtre  avant  la  mi»!  et 
rose  carminé  après. 

L'espèce  est  identique. à  celle  qnî  existe  depuis  long- 
temps au  moiéam  d'histoire  naturelle  de  Paris,  où  elle 
avait  été  rapportée  de  la  terre  de  Van-Diémen?  par  la 
Billardière;  elle  a  été  décrite  par  Lesaon,  et  depuis  pnr 
M.  Pucberan. 

Collection  de  l'exposition. 

41.  Giyciphila  moduta  (G.  R.  Gray,  Proc.  xoel.  Soc., 
18!W,  p.  160). 

Nouvelle-Calédonie,  Ile  de  Nn. 

Collection  de  l'exposition. 

ià.  Gl^kil»  poUolù  (G.  B.  Graj.  PrAe.  xeol.  Soc., 
1859,  p.  160). 

Noavelle-Calédooie,  Iles  de  Loyal^. 

43.  Glycipkila  ftuciata  (Font.  ;  G.  R.  Gray,  Proc.  lool. 
Soc.,  1859,  p.  160). 

fiiourellfrCaiédonie. 

Le  m&le  est  un  peu  plus  fort  qae  la  femelle,  cA  l«  je«M 
ne  diffère  que  par  qnalqaes  plimes  Urréea  d«  iaoae  qnl 
se  retrouvent  sur  le  devant  da4os.  ' 
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CollectioB  de  J'ocpontion. 

44.  Gtyciphila?  ehtoroph»a  (Font.  ;  G.  R.  Gny,  PrM. 
xool  Soc.,  18B».  p  iW\. 

Noavelle-Calédon  îe. 

h&.  Glgeipliila?  iiumiut  (Latb.  ;  G.  R.  Gnj,  Proc.  cool. 
Soc.,  1850.  p.  160). 

NoavelIe-CatédoDÎe. 

>6.  Mysomila  MM^'nolmhi  (Goatd). 

NoarelIc-CalÀdoHie.  Identîqae  nrec  l'espèce  de  I*  N<ni- 
Telle-Holtande. 

Collection  àe  l'expositioa^ 

47.  Àcantkita  flawlattralu  (G.  R.  Gr&y,  Proc.  zool. 
Soc.,  1859,  p.  161). 

Noavelle-Calédonie,  tle  de  Na. 
Collection  de  l'exposition. 

48.  ZotUropt  œaniKoehroa  (G.  R.  Gray,  Proc.  zool. 
Soc.,  1859,  p.  161). 

Noavelie-CalédoDie,  tle  de  Nu.  Les  indigènes  le  nom- 
méat  ri-H-W. 
Collection  de  l'exposition. 

49.  Xottirop*  griieonota  (G.  R.  Gray,  Proc.  xool.  Soc.. 
1859,  p.  161). 

Nouvelle-Calédonie,  Ile  de  No.  Les  indigènes  lai  don- 
Dent  le  même  nom  qu'à  l'espèce  précédente,  avec  laquelle 
ils  le  confondent  sons  l'appellation  de  ÏV-rï-n. 

Collection  de  l'exposition. 

50.  £ry(/irura  pnltona  (Bonep.;  Gmel.). 

Eitrelda  ptitlacea  (G.  R.  Gray,  Proc.  xool.  Soc., 
1859,  p.  164). 
NoDVfllle-Calédoaie,  pays  de  MagaTamhtuI,  tribu  Tuo, 
camp  de  Morari,  19  juin  1859.  Les  indigènes  le  nomment 
faiji.  Iris  orange. 
Collection  de  l'exposition. 

ftl.  PHloMpM  Grayi  (G.  R.  Gray,  Proc.  zool.  9oC., 
1859,  p.  165). 
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496    RKT.  IT  ue.  DK  zo<MAGU.  (Octobre  1860.) 

NouTelle^lédonie,  Ue  des  Pins.  IdeaUqoe  à  eeliii  qui 
ae  trotiTe  dans  tonte  rOcteaie. 

5S.  Lamjtrotrero»  holotvnemi  [Tem.;  G.  R.  Gray,  Proc 
zool.  Soc..  1859,  p.  165). 

Nourelle^lédonie,  lie  dea  Pins.  La  mAme  etpiee  que 
celle  des  lies  Sandwich? 

Collection  de  l'exposition. 

53.  Carpophaga  { Pktniorkina)  Goliath  (G.  R.  Gn;, 
Froc.  «wl.  Soc..  1859,  p.  165  ;  Illnstr.  B.,  pi.  clt). 

Noarelle-Calédoaie.  lie  dea  Pins. 

Longnenr  toUle tteanL 

LoDguear  deUqneae SB 

D'nn  lien  appelé  Kanala,  où  les  îndigèaes  lai  doimrat 
le  nom  de  ydân.  Iris  d'un  jaune  orange,  et  aoD  ronge  on 
grenat,  comme  le  présente  la  jolie  fignre  donnée  par 
H.  G.  R.  Gray. 

Ce  Colombidé,  le  géant  de  son  ordre,  offre,  dans  \a  cob< 
formation  de  son  gésier,  nn  caractère  particulier  des  plu 
remarquables,  qni  poarrait  suffire,  à  lui  seul,  à  motmr  mu 
étévatùm  au  rang  de  guve,  et  justifier,  par  conséquent.  Km 
classement  comme  type  du  genre  Phanorhina,  qn'en  a 
judicieusement  foit  H.  G.  R.  Gray. 

L'importance  descaractères  de  cetorgane  est  telle,  tou- 
tefois, que  noos  avons  préféré  en  abandonner  l'étude  et 
la  description  physiologiques  &  nob«  ami  H.  le  doctear 
Goroay,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail  intéres- 
sant, qu'il  saura,  mieox  que  tout  autre,  traiter  avec  le  ta- 
lent et  le  savoir  profond  qni  distinguât  cbacon  de  ses 
ouvrages. 

54.  Carpophaga  (Janthmnat)  kgpœiwekroa  (Goidd; 
G.  R.  Grsy,  Proc.  zool.  Soc.,  1859,  p.  165). 

Nouvelle-Calédonie,  Ile  des  Pins.  La  même  espèce  qm 
celle  de  la  Nouvelle-Hollande. 

55.  CKaUophapt  ehrynetUora  (Goold,  «or.;  G.  R.  Gray, 
Proc.  Bool.  Soc-,  1859,  p.  166). 
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'  nATADi  nlDin.  487 

NoaTrile-Galédonfe,  He  de  Nu.  Id  mtmt  mpèoe  qn't  la 
NoBTelIe-HoUande. 

56.  CharadrmiT  [G.  R.  Qnj,  Proe.  nxri.  Soc.,  1859, 
p.  165). 

Ce  sBTant,  qui  le  désigne  «înn,  arec  donto,  le  croit  le 
même  qne  le  Ch.  gbmeopv  de  Forstor.  Noardle-Calé- 
donie. 

57.  Stnpiibu  iMtrfrn  (G.  R.  Grar;  Uan.). 
NoaTelle-Calédonîa. 

SS.  Ti>tam$  wtânOalw. 

Stofopntevmétiiahu  [Font-,  Deser.  total.,  p.  17!^. 

Totamu  fiUiginoiiu  {Ganld,  Voy.  Beagle,  p.  180). 

Totanui  oeeaniau  (Less.,  Complém.  à  BnffoDJ. 

TotaMiM  Polynmœ  (Pesie,  Zool.  N.  8.  Bap.  Birda, 
p.  M7). 

Totantu  oeemictu  [Casmu.;  Gh.  Wilk.,  N.  S.  £xp). 
Enpw.). 

Née  Tottmtu  pwAwmlmliM  (mil.). 
Mlle  adoltfi.  NooTelle-CalédoDie. 
Collection  de  l'expositioti. 

59.  Ralliu  hypotanidia  (Bp.],  philippmsU  [Gmel.]. 
Noavelle-Calédonie,  localité  de  Kanala,  oà  il  est  noinnaA, 

par  les  indigènes  Oruta.  Taé  à  Hieagaëae  et  donné  par  le 
capitaine  Tricot.  Identique  avec  le  R.  fectoralU  de  Cuvier, 
dea  Philippines  ;  le  même  que  ctAni  de  la  NoaTc4)e-Hol- 
lande  Hgnré  par  Gonld.  Iris  ronge  orangé. 
Collection  de  l'exposition. 

60.  PoTxana  [Zapomia]  leueophryt  [Gonld,  Froc.  aool. 
Soc.,  1847.  p.  33). 

NouTelle-Calédonie,  Kanala,  oà  les  indigènes  le  nom- 
ment Àghia.  Donné  par  M.  Leport.'  Iria  ronge.  Identique 
à  celai  de  la  Nonrelle-Hollande. 

Collection  de  l'eiposition. 

61 .  Gattîrallus  Lafrttnayanus  {J.  Yen.  et  0.  des  Hurs). 
Supra  brnDneo-rnfi» ,   albesMDie-MtQratas;  Mbcns  arduiiceiu; 

crisse  libido  nifteeeate  MnelKo. 
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4W    UT.  R  uc.  V4MUMB.  (Octoirv  I8M.) 

OmriMr  ftaAnla  de  U  putw  wpiiiMn  dTas  bna  mat- 
titre,  lavé  d'oliritre  plus  foncé  sur  la  rt(î—  pMtteiaw«; 
Mt,  eon  at  loatH  Im  partitt  îlrfMBDras  d'm  grift^rdtité, 
faiTéde  routltre  tar  le  devant  dn  coa  et  le  hant  de  te 
poitrÏM  «C  plu  foaci  «or  U  r«te,  deranuat  noiiAtre  mr 
le  eriatan  M  let  aMrertarai  ■oot-eandalet  ;  c«s  derarttw 
Irarenéea  par  de  Bdoi  «ébnirea  blaocket  plu  od  noua 
biTAes  do  rousàtre.  Ailea  trèt-^oartm,  i  rénigea  ae  dépas- 
lant  pat  Iw  coevertares  sopérienrea,  toèa-nwUea  et  détàoi- 
potéet,  à  quatrième,  doqnième,  aûièiiie  et  t^ptiteie  les 
plu  loagves,  «oirètras,  ttocdte  «itiriMrevMat  de  brnn 
rooaattre  ;  un  om^  aatm  long  et  tria-axqoé  ae  pooce  de 
l'aile;  coofarbiraa  tout-alairea  aelre»,  traTeraées  de 
bandM  bUncbet  ;  qoekioea  tneat  de  cm  bandée  ae  voient 
également  nr  les  plnmes  des  flancs;  rectricat  aaaea  lon- 
goM,  décomposée*  et  ptecées  verticaleneitt. 

Bec  plu  long  qne  la  tête,  légërenent  arqaé  en  dessus 
et  relevé  en  dessou,  arrondi  à  la  pointe,  qni  est  à  peine 
échancrée  ;  fosse  nasale  assez  loiga»  ;  narinet  peroAn  ea 
fissure,  assea  près  dn  front,  reconvertas  par  ane  naen- 
brane;  tarses  robutes,  Bcotellés,  raaia  assea  lisse*;  lîbia 
fimplTH*  juqn'à  raiticnlatioa. 

LiNifnear  Mtle »  cent 


r  delaqMH U 

Loogaenr  dn  bw  t  partit  de  la  gobbidw 
NH «  3HiU. 


(rtfnUrss ■ 

LongMiir  du  doigt  du  mUicn  sus  l'on- 
gle         4  ï 

LM|near  da  doigt  «UsnM S  S 

Loaguenr  do  doigt  iDtems. •    3 

Loogneor  dn  poses 1  1 

Nouvelle-Calédonie,  oà  il  est  nommé,  par  les  indigènes, 
JVdtHO,  camp  de  Uorari-  Il  vit  dans  les  lieux  marécageui 
et  arriverait,  ditU  note,  àlaimli$dMt  Mwien/  Kit-fiela 
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Même  wpèee»  mibwn  y  ea  a»rnt-U  tue«tiliwi|ai  «ttain- 
drait  cfltta  dimeauon  1 

Collection  de  l'expoNtion. 

Noos  avons  dédié  cette  Movelle  espèce  i  netra  nrut 
colkëgae,  M.  le  baroo  de  Lafreenaye,  comnu  nn  tte«* 
gnage  de  notre  gratitude  poor  font  ce  qne  la  acieaee  on»* 
tbologique  doU  à  ses  proftwdes  connaiwaACM. 

62.  Jrdea  (fftrodùu)  alba-lmeaia  (&.  R.  Qnj,  Proc.  sool. 
Soc..  1859,  p.  166). 

Noareite-CalMoDie,  Ile  dw  Piiu. 

63.  Berodia*  Nevm'BoUatidtm  (Utb.). 
Moarelle-Calédoiue,  camp  de  Morari.  identiffae  à  c«Uii 

de  la  Nonvelle-HoUaQde. 

Collection  de  l'eipositioD. 

(A.  Nycticoraa  eaUdomau  (Stepll.;G.  R.  Gray,  Pmc. 
xool.  Soc..  185S,  p.  166). 

Nooreile-Calédonie.  MAls  adulte  et  jeane  feawlle;  œUa 
dernière  portant  encore  wHt  dsTett  surtout  à  la  tète. 

CollectioD  de  l'esfKuilion. 

Cm.  QJhtfr.  RaTNOisKrar  (J.  Verr.  et  O.  des  Mon). 
Koatinm  bre*s,  evcalteenai  ifere  Sejthropit). 
Him  tKbutarca,  in  liiKi  nuaU  ntb^nt». 
Oeeipila  «eltoqve  posliM  Mpcnon  idanù  OMxlMe  etgafatiai  je- 

bttia. 
Canda  elosgaU,  Uu,  TOlimiU. 
Pollin  miDîmo,  hre  rudineaUrio,  >iib«Uto,  ungac  média  fnpM- 

Uotto. 

Caraetim  géniriqHat. 

Bee  de  la  loDgvenr  de  la  tête,  h  arête  aplatie  dans  les 
deox  tien  de  sa  longnenr,  arrondie  dans  le  sarplns  Jos- 
qa'i  la  pmnle,  légèrement  arqnè  dans  tout  le  prolonge-  ' 
Bient  de  la  commissure;  les  cAtés  de  la  mandibule  infé- 
rieure parftitement  plats  et  unis. 

Narines  placées  dans  un  profond  ailion  occupant  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  mandibule,  percées  dans  nn 
tube  corné,  de  la  même  substance  que  te  bec,  rempHssant 
M-iHloR  dans  la  neilié  île  sa  longueur;  tout  le  long  de  ea 
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tobe,  entn  hit  et  la  probodeor  du  rilloa,  snrgiMent  de 
longa  poib  rigîdea,  prssqne  perpeDdicalûres,  mats  Bais- 
sant par  prendre  la  coorbe  du  front  en  s'en  rapprochent. 

Lorums  et  tonte  la  commisaare  dn  bec  eatièrêment  em- 
plainte  ;  ime  nattiti  à  peine  sensible  distingae  le  bord  et 
le  ponrtoDr  de  la  paupière  iaffirieare. 

Plnmes  dos  ailm  molles  et  arrondies  rers  le  bout,  gra- 
doies,  à  cinquième  rémige  la  frfns  longue,  tontes  dépas- 
sées par  les  conrertares  qui  les  recoavrent. 

Qoeae  longne,  large  et  arrondie. 

Tarses  forlenent  scntellès.  k  jambe  emplomée  presque 
JBsqn'i  l'arttenlation,  ne  laissant  guère  qne  0".1S  milli- 
mètres de  andité;  ponce  mdimentaire  très-éleré,  i  ongle 
court  et  crocho;  les  antres  doigts  &  peu  près  égaux  et 
moyens  ;  cdni  do  milieu  le  plus  long,  mais  ne  laissant  pu 
Toir  le  tranchaut  et  les  dentelures  qui  s'observent  sur  la 
nu^nre  partie  des  espèces  A'Ardeida. 

en.  Mk^noehto$jubatiu  [t.  Verreanx  et  O.  des  Mnrs). 
Ciueraas,  brunneo  ■npr4  satoratoa;  lolitastriela  fUln-atriolatus; 

rtmigiis  nlgro  choMUUooqne  bsôtiia;  nstrt  pedtbiisfne  psHids 

fliTefcenlibas.  —  PI.  31. 

En  entier  d'nn  bean  gris  cendré,  pur  sur  la  tête,  la 
buppe,  le  devant  et  le  derrière  du  cou,  la  poitrine  et  l« 
▼entre;  tournant  au  brun  sur  le  dos  elles  épaules;  grivelé 
très-agréablement,  ou  mieux  finement  vermicelle  de  foure- 
clair,  sur  toutes  les  couvertures  alaires  etsurleBrectrices; 
les  grandes  rémiges  vermicellées  de  blanc  i  leur  origine 
et  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur,  fasciées  de  noir  et  de 
brun -accolât,  grivelé  de  noir  dans  le  second  tiers,  et  bâ- 
clées alternativement  dans  le  .dernier  tiers,  jusqu'à  la 
pointe,  de  deux  bandes  de  noir  pur  et  de  deux  bandes 
blanches,  dont  la  dernière  a  la  pointe  veïmicellëe  de 
noir  ;  cuisses  d'un  gris  brun&tre  légèrement  vermic^é  de 
la  même  couleur  plus  foncée. 

Le  système  général  de  ptilose  de- cet  Oiseau  ranur- 
qnaUe  %  beancoup  d'anatogie  treç  celui  da  BaUmnm 
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hmnofàittm  et  nrtoM  des  TigrùowM  d'Atnérif^.  et,  dtiu 
son  ensemblfl,  il  ottre  des  rapports  avec  plasiean  gvtim 
bien  diflérwits;  mais  il  est  érident  poar  noas  qu'il  rentre 
daas  la  fomtlle  des  Àrdtidœ,  oh  boqs  le  plafODs,  et  i  k 
soite  des  Tigriâùma. 

Lmgaear  totale SOccDt. 

Ungaenr  de  l'iile  fttmte XT          &  aill. 

Longienr  de  U  qnene. tt 

Loogncnr  da  bec  i  pertir  dn  front S          } 

LoDgoemr  da  bec  k  pinir  de  la  commis- 

>Dre 6          8 

Huatenrdn  bec  i  n  bue S 

I-oogoear  du  Une 10 

Laogiievrdnde<Ktdttaifli««uiuroii^.  ï         t 

Leogoear  du  doin  asienw 4         3 

LoDgnenr  du  doigt  interne ,. 3          6 

LoDgnenr  du  ponce 0         13 

NooTeUe-CalédODie,  où  les  indigènes  le  noument  Kag». 
Donné  par  H.  lalonr. 
Collection  de  l'exposition. 

66.  ProeelUintt{.Simtata)  nutrata  [Peale,  N.  S.  Ezp.  B., 
p.S96,  l'-éd.,  1848). 

Noarelle-Calédonie.  Nom  indigène,  GÀttme. 

lenne,  tout  en  duvet  gris  bran,  légèrement  teint  de 
rosBSfttre,  laissant  déjà  voir  dn  blanc  snr  la  poitrine  et  dn 
blaacb&tre  sur  le  reste  da  corps.  Le  bec,  quoique  pins 
fiibie,  laissant  déjà  voir  les  mêmes  caractères  de  l'adulte; 
la  coloration  des  tarses  et  des  palmes  étant  anssi  bien  in- 
diquée que  dans  ce  dernier. 

Collection  de  l'eiposition. 

67.  Larui  Novœ-HoUandiœ  (Sto^.  ;  G.  E.  Gray,  Proo. 
mol.  Soc.,  1859.  p.  166]. 

NooTelIfl-Calédonie,  Ile  des  Pins.  Identique  k  celui  de 
la  Nouvelle-Hollande,  Iris  rouge. 
CoHectioo  de  l'exposition. 

68.  Stwna  graeiiii  (Gonld;  6.  R.  Gray,  Proc.  cool.  Soc., 
1866,  p.  166). 

f  eiau.  1.  m.  àaaé»  IHO.  S» 
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Roavella-OalAdôDfe.  Ideotique  à  celle  de  la  NomeHe- 
HollaDde. 

69.  Surna  metMMtehm  (Teaim.  ;  G.  H.  Gr^,  Proe. 
aool.  Soc.,  1M9,  p.  1M}. 

Noarelle-Calédoiiie,  lies  de  Lofslty.  Ideatiqne  1  Mlle 
de  la  Nonrelle-Hollande. 

70.  Stema  {BaliploHa)  f%Uginêm  (Gnoel.;  G.  B.  Gray, 
Proc.  «wl.  Soc..  1859,  p.  166). 

Noarelle-CalMoDie. 

71.  fkatUm  [Ltptunt]  candidia  (BriM.). 

.  NonTelle-Calédonie.  CollectioD  de  l'ezpasîtion. 

79.  TackypBUê  mimor  (Gm.). 

Noerelle-CalMiHiie,  havre  de  Balade.  Doa&é  par 
M.  Vieillard.  IdeDtiqoe  à  celte  de  la  NobTeUe-HollaDde. 

Collection  de  l'espositioa. 

73.  Smla  [Dytponu)  lula  (Linn.}. 

Nouvelle-Calédonie,  havre  de  Ballade.  Donné  par 
M.  Vieillard.  Le  même  qn'à  la  Nonrelle-HoHanda. 

Collection  de  l'exposition. 

7V  .IfMi-  imptrûitiata  (Gmel.  ;  6.  B.  Graf ,  Proc.  xool. 
Soc.,  1859,  p.  166]. 

NonTelle-CalédoBÏe,  Kanala.  Nom  donné  par  lea  Indi- 
(^nee,  Ifia.  Le  mAme  qo'i  la  Nonvelle-HotlMde. 

Collection  de  l'exposition. 

76.  Ànaipunetata  ear.  (Qould;  G.  R.  Graf,  Ptroc.  leol. 
Soc..  18N»,  p.  166). 

NosTeNe-CalMcnie. 

76.  Nous  plaçons  sons  ce  nwnéro  an  Langrafen,  qei 
aurait  dA  venir  au  n°  39,  nomm^  par  le  prince  Ch.  Bona- 
parte Oeyptenu  Berarii. 
Ex  loto  Dîs«r. 

Mnsée  de  Paria.  Bapporté  par  le  doctanr  ArDOnx. 

Ce  qni  résulte  jusqu'à  présent  do  l'étude  qui  précMe, 
c'est  que,  sur  soixante-seize  espèces  d'Oinanx  rappor- 
tées de  la.  Nouvelle-Calédonie,  quarante-cinq,  on  les 
quatre  dixièmes  et  demi,  sont  exclusirement  propres  é 
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c«Ue  Ile,  parmi  lesquelles  les  trois  beaux  types  gésériqu^i 
de  Gaxsola  pour  les  Corvidés,  du  Phœnorkitia  pour  les 
O^mbidés  ei  du  Rhynochetoi  pour  les  Ardéidés;  dix- 
huit,  ou  près  des  deux  dixièmes,  lui  sont  eommuçee  avec 
la  Nouvelle-Hollande,  doat  une  avec  la  terre  de  Van- 
Diémen,  et  treiie  seulement,  on  un  peu  plus  d'un  dixième, 
se  retrouvent  dan^  la  Polynésie  proprement  dite,  y  com- 
pris la  Nouvelle-Guinée. 

La  conclusion  finale  à  tirer  de  cette  comparaison,  c'est 
que  la  faiaae  ornithologiqne  de  la  Nonvelle-£alèdoDie  est 
loin  de  se  comporter,  ainsi  qu'on  aurait  pu  le  supposeili 
comme  sa  faune  florale,  et  que,  par  conséquent,  l'opinion 
de  H.  Decaisae  pour  celle-ci  est  infirmée  par  celle-U.  En 
un  mot,  au  contraire  decequ'equ'imele  savant  botanist«, 
au  lien  de  se  rapprocher  beaucoup  plus  de  l'Australie 
orientale  et  tropicale  que  des  archipels  océaniens,  elle  se 
UâDt  i  une  distance  presque  égale  de  l'une  et  des  autras 
(la  différence  n'étant  qae  de  18  à  13),  etof&e  un  caractâw 
et  une  homogénéité  qui  lui  sont  propres  et  que  ne  pour- 
ront que  confirmer  les  découvertes  ornithalogiiC)uas  ^ 
vfloir  dans  ce  centre  nouveau,  si  restreint  et  si  singulier, 
de  création. 

En  effet,  cette  belle  colonie  française,  que  nous  occu- 
pons seulement  depuis  1852,  n'a  pas  encore  livré  tous  les 
trésors  de  sa  production.  Gr&ce  i  l'activité  toujours  crois- 
saDte  de  nos  divers  fonctionnaires,  nous  avons  l'espoic, 
d'après  C8  débat  de  bon  augure,  d'obtenir,  dans  oa  avenir 
prochain,  de  pins  nombreuses  espèces  zoologiques.  Nous 
adressons  donc  nos  sincères  remerclmenle  à  M.  le  gouv«r- 
n«iir  Saisset,  i  H.  le  capitaine  Tricot,  ainsi  qu'à  HM.  Le- 
port  et  I^tour,  auxquels  notre  eavoi  est  redevable  dn 
B^nochetot,  et  à  M.  Vieillard,  qui  tous  ont  apporté  d'im- 
portants contingents  dans  les  nouvelles  espèces  que  nous 
voQOBS  de  décrire  et  dont  va  profiler  la  scienca. 
(La  «Htle  au  froeham  ntimiro,] 
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CiTÂLoevE  des  Poissons  recueillis  on  observés  à  Cette, 
accompagné  de  notes  explicatires  et  de  quelques  idées 
snr  la  piscicultare  msriae,  par  H.  DocxR.  [V.  p.  399 
et  3!».  405.] 

vn. 

Les  CAondropf^^ieiM  viennent  ensuite;  ils  noas  oftcnl 
na  seul  Aetpeiatr,  le  Slttrio,  assez  commun,  tandis  que 
nous  n'avons  pas  encore  vu  le  Naeeri.  Des  pècbenrs  nous 
ont  assuré  qu'ils  avaient  nourri  un  Sturio  de  petite  t»lle, 
pendant  près  d'un  mois,  avec  du  pain  trempé  dans  du  vin , 
ce  dont  il  était  très-Friand,  disent-ils. 

La  famille  des  Chimiridts  nent  clore  les  Chottdrojftiry- 
giau  à  brancbies  libres,  par  le  Chimara  moiutroia  qui 
noos  visite  i,  de  rarissimes  intervalles. 

Ici  commencent  les  Chondroptirygient  à  brtinehia  ixes. 
Les  Plagiûttomei,  qui  sont  sans  contredit,  les  pins  remar- 
quables des  Poissons  et  les  plus  élevés  dans  l'ordre  natu- 
rel par  leur  organisation ,  paraissent  aussi  tes  mieux  étu- 
diés, soit  à  cause  des  dimensions  qu'ils  atteignent ,  soit  ea 
vertu  des  caractères  plus  précis  que  l'on  peut  tirer  de  hnir 
système  dentaire.  Remplissant  au  milieu  des  eaux  le  rAle 
que  jouent  les  Oiseaux  de  proie  dans  les  airs,  ils  ont  en 
général,  comme  ces  derniers,  été  doués  par  la  nature  de 
moyens  puissants  de  locomotion  et  de  forces  qui  les  ren- 
dent les  ennemis  redoutables  de  tons  les  êtres  qu'ils  ren- 
contrent habituellemeot  ou  accidentellement  daAs  les  men, 
«t,commeenx,laplupartn'exercentpa8  leurs  déprédations 
seulement  dans  un  espace  restreint,  mais  i  des  distances 
considérables,  émigrant  mtoie  le  plus  souvent  à  la  soite 
des  bâtiments  et  des  bandes  de  Scombres  dont  ils  ai- 
ment i  foire  leur  proie.  Il  est  donc  assez  difScile  de 
former  one  liste  locale  complète  de  ce  groupe,  car  nul  ne 
pent  affirmer  qu'une  espèce,  encore  inconnue  aujourd'hui 
sur  une  cAle,  ne  s'y  présentera  pas  demain  pour  en  repar- 
tir presque  immédiatement  et  ne  plus  y  revenir  ensuite 
qu'à  des  intervalles  fort  éloignés.  Pourtant,  si  beaucoup 
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dea  grandes  espèces  sont  presque  complètement  cosmopo- 
lites, la  nature  semble  avoir  voulu  mettre  aae  analogie  dé 
plus  entre  les  rapaces  des  mers  et  les  rapaces  des  airs,  en 
créant  dans  les  premiers,  un  certain  nombre  de  genres, 
tels  (jne  les  Houuttta,  les  AiguitlaU,  les  Émiuoht,  qui,  k 
l'instar  des  Faucons,  des  Baxards,  des  Épenien,  ont  un 
babîtBt  plus  restreint;  et,  chose  plus  surprenante  encore, 
de  même  qu'il  existe  des  rapaces  nocturnes  parmi  les  oi- 
seaux, les  Raies  sont  également  des  Poissons  de  proie  noc- 
turoea,  qui,  comme  les  Chouettes  et  les  Hiboux,  semblent 
n'abandonner  que  rarement  leurs  antres  privilégiés. 

Les  raisons  qni  précèdent  suffiront  pour  Faire  corn- 
prendre  que  nous  sommes  loin  de  regarder  coinme  com- 
plète notre  liste  des  Sélaciens;  nOus  espérons  cepen- 
dant qu'elle  fournira  quelques  renseignements  utiles  anx 
ichthyologistes  qui  voudraient  étudier  ceux  que  l'on  prend 
habituellement  sur  notre  littoral,  et  nous  allons  passer  en 
revne  cette  intéressante  famille. 

Le  genre  SeylUum  nous  offire,  à  cttté  du  très-commun 
CamûnUa,  le  SttUan,  en  moins  grande  abondance,  mais 
qoi  atteint  de  pins  grandes  dimengions,  et  une  espèce  ren- 
contrée une  seule  fois  par  nous,  et  qui  nous  a  paru  se  rap- 
porter A  un  Se^Umm  albo-maeulatum,  dont  il  est  vague- 
nwot  question  à  la  fin  d'an  des  chapitres  de  Bonaparte 
anr  les  Poissons  de  ce  genre.  Notre  espèce  tiendrait  lemi- 
lien  entre  les  deux  autres,  se  distinguant  du  Sullare  par 
l'absence  presque  complète  des  grandes  taches  noires  des 
flancs,  et  par  une  moins  grande  régularité  dans  l'ordre  de 
ces  taches,  ainsi  que  par  la  forme  plus  svelte  de  tout  le 
corps.  Elle  diffère  du  Camicula  par  des  taches  brunes  plus 
grandes  et  moins  nombreosee,  et  par  des  taches  blanches 
aasez  grandes  aussi  et  très-prononcées.  En  outre  de  ces 
différences,  la  peau  ottre  le  caractère  d'une  grande  dou- 
ceur au  toucher,  rappelant  par  là  le  Mu$lelui  plebejus,  et 
les  Mpérilés,  vues  i  la  loupe,  sont  beaucoup  plus  régu- 
lièrea  (|ue  celles  du  Canieula,  et  plus  émomaéeaeft  ataae 
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temps  qoe  plus  serrées  que  dans  le  Sutlare.  H  n'a  ancwie 
analogie  avec  le  Melaïuutomum,  qui  ne  aoas  esl  pas  encore 
eoaBaàCetle(l). 

Le  Chanariai  lamia  est  péché  assex  Bonrest,  et  att^&t 
des dimeDsiODs  colossales:  on  individn,  édionésarlacAie 
il  7  a  quelqnes  années,  pesait  trente  qninlanx. 

Le  Squntui  gUmcut,  dont  le  dos  est  coloré  do  pins  bean 
bien,  et  VAlopta*  vulptt,  sont  également  assez  communs. 
Le  GaUui  canit  l'est  moins  qn'on  pourrait  le  supposer.  Le 
MtuUiuê  pUbejui,  Bp.,  se  troore  habitnélleineat  mr  le 
marché,  quelquefois  en  compagnie  de  VEquestriâ,  et  le 
Notidanut  grUeut  est  le  senl  qne  nons  ayons  encore  tq  de 
ce  genre. 

laSpnax  aeatttkia»,  Bp.,  se  prend  en  plnsgrandeqoan- 
tité  que  le  BlainvilUi,  et  le  Cmlrtm  5alei'atii  n'apparaH 
que  de  temps  en  temps.  Le  ScymnMt  liclûa  et  l'OaryrribM 
SpfiUanxani  sont  fort  rares.  Nous  avons  vn  plnsienra  fois  le 
Sphyma  xygana,  mais  jamais  la  seconde  espèce  de  Rîsso. 
Enfin  les  Squatinei  se  prenneni  qoelqaefois  dans  les  filets, 
et  nous  avons  été  assez  beureni  pour  en  recueillir  deux 
espèces;  elles  présentent  quelques  différences  avec  cdies 
figurées  par  Bonaparte,  et  noas  ne  serions  même  pas  éloi- 
gné de  croire  qne  celle  qne  nous  donnons  boqs  te  non 
d'OeaUtta,  Bp.,  en  fftt  une  troisième.  Quant  anx  genres 
Prittù  et  AAinoèotM,  nous  ne  les  avons  pas  encore  Iroorés. 
.  Les  électriques  TorpilUi  figurent  aor  notre  liste  pour 
trois  espèces  parmi  lesquelles  le  Mwmorata  de  Rîsbo, 

(IJNaBsiTonseu  dernièremeat  dd  Bctond  indiridn  deeelta  etfèee 
à  peu  prfa  de  li  mtoie  UiUe  qne  le  pr^mirr;  c'tuit  nue  fcmcUa  qaî 
porlait  encore  àtt  «ofs.  Le  dos  et  les  Bancs  éuient  tigrés  de  la  mtoe 
mnière  qae  notre  premier  eieraplaire,  «ree  la  difléreDce  qne  le* 
tacbe«  hUoches  étaient  moîiu  marquées,  quon|ae  parfailement  tIh- 
bifs.  Da  cartetère  que  nous  avons  trouvé  dans  cet  iadmdn  comine 
daas  le  prenier  «M  celui  qu'offre  l'teil,  beaucoup  noioi  oaverl  que 
dans  le  Canleula  et  rempli  en  grande  partie,  par  une  prunelle  nefie 
qui  ^ennel  i  pdM  de  voit  le  vert  clair  tfti  Testa  de  l'tBil,  t 
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que  oou  regardonfl^oomme  bisn  diflirent  du  Gaieami.  Le 
Narkt  est  plus  rare  que  les  deux  aalres,  et  le  NobUiana, 
fîp„  non»  semble  jusqu'à  préseal  propre  aux  rivages  îta-- 
liera. 

Le  genre  Jtnia,  qui  habile  nos  c6tes  en  tris-grand  nom- 
bre, est  beaucoup  plus  mal  connu  pour  le  moment  que 
ceux  compris  dans  la  première  section  des  Silaàeai,  eti 
malgré  tons  les  travaux  dont  il  a  été  l'pbjet ,  les  belles 
planches  entre  autres,  publiées  par  Bonaparte,  il  est  en- 
core bien  difficile  d'en  déterminer  les  espèces.  Les  R.  cto* 
vata,  Batiêt  [figurée  par  Bonaparte),  et  Atteria»,  sont  trà»- 
communes.  Le  A.  /wUontca,  Bp.*  et  X'Oculaia,  Biss.*  le 
s(Hit  beaucoup  moins,  ainsi  que  les  Baù»  littn,  panni  les» 
quelles  il  règne  un»  grande  confusion ,  et  le  A.  moMico, 
Lacép.,  que  nous  avons  peine  à  reconnaître  dans  XaRadula 
de  Bonaparte.  Les  Macrorhiinchvt  et  Oxyrhtfneh»*  de  Uo- 
oaparie  sont  péchés  souvent  d'une  taille  gigantesque,  et 
nous  croyons  avoir  reconnu  le  bicolor,  Blainv.,  dans  aa 
individu  monstmeux  qui  s'éloignait  de  ces  deux  derniers. . 
.  Va  seul  Tryson  s'est  offert  à  nos  recherches,  cpii  nous 
oot  cependant  donné  les  deux  tfourmu  figurées  par  Bona- 
parte, curieux  Poissons,  dont  l'aignillon  caudal  est  si  re- 
douté de  tous  les  pécheurs,  qu'ils  leur  coupent  presque 
toujours  la  queue;  ils  sont  fort  communs  par  moneotST 
mais  noua  n'avons  jaœab  eu  coonaissaoce  du  rarissime 
apheloptir: 

Il  ne  nous  resta  plas,  pour  (ereiiner  cette  rapide  reroe 
dee  bmilles,  qu'à  mentionner  deux  espèces  de  celle  desCy* 
clostones.  La  première,  que  l'on  prend  assez  sDavent,  «t 
le  Petromjfson  maritnu,  L.  ;  la  seconde,  beancenp  pins  in- 
téressante, est  le  Branchiiutoma  lubricum ,  Costa ,  dont  b<nm 
devoos  11  connaisMace  au  savant  doyen  de  la  henlté  des 
sciences  de  Montpellier,  M.  Paul  Gervais,  qui  l'a  recueilli 
lui-même  dans  notre  étang  de  Than. 
[La  nàt9  au  pnehai»  mwmtro.) 
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Dbkuftioh  de  Coléoptères  noavAax  d'Algérie, 

par  A.  CBKT101.AT  {!). 

SS.  intfccHiM»  cwuHcolb,  braoïiMi-ftiKaDi;  ora,  ■nhnais  but, 

thoracUetalftrornm  mtrgiiie  pedibuBqoe  tesUeeis;  c«pii«  pUna, 

fOTMlû  qwtDOT  breribiM  ;  tborace  cooTeio,  utice  pMticeqne  racto, 

nieribi»  rotuodâtia  j  eljIrJB  thorace  fcre  triplo  loi^oribos,  renoa 

apicom  (mplioriboa.  Tenus  aotaram  acuoiioalia,  coaferte  pane- 

tatia  et  obaolete  eoalulatU.—  L.,  1 1/2  m.;  I.,  i/t. 

fi  Forme  et  grandenr  de  l'iit.  mcmlanum,  Er.,  d'an 

faare  bnmAtre  plus  on  moins  foncé  on  clair.  Ttu  large, 

arrondie,  plane,  bnine  ou  iermginease,  assez  fortement 

ponctuée  sur  le  milieu,  marquée  de  fc  impressions  légères 

el  courtes,  dont  une  sur  la  bordure  de  chaque  œil  et  deux 

vers  l'occiput.  Parties  de  la  hoMh»  el  lés  6  premiers  art. 

des  (HifeniMi  ferrugineux;  les  suivants  bnin&tres.  Fm« 

ronds,  saillants,  noirs.  CorêeUt  presque  carré,  droit  en 

avant  et  en  arrière,  élargi  et  arrondi  sur  les  cAtés  ant^ 

rieurs,  régulièrement  convexe  sur  le  disque,  d'no  brun 

luisant,  avec  le  quart  de  la  bordure  latérale  d'un  testacé 

rongeâlre,  pointillé  çà  et  11  et  le  fond  floement  rugueux. 

Éetuion  lisse,  petit,  semi-arrondi.  Étytm  un  peu  pins 

Iflrges  que  le  corselet  à  la  base  dans  sa  plus  grande 

étendue,  3  fois  aussi  longues,  élai^es  sur  le  sommet  de 

Il  marge,  acnmiaées  chacune  sur  la  suture,  couvertes 

d'un  poiDiillé  fin,  assez  serré,  avec  des  côtes  longitndî- 

Dales  obsolètes.  Leur  disque  est  plus  ou  moins  brunâtre, 

et  leur  bord  est  assez  largement  marginé  de  testacé  ron- 

gaàtre.  PotMt,  dessous  de  la  téle  et  du  corselet  ferru- 

gioeuz.  Poitrine  et  abdomtn  noirs.  Propygidium  large- 

ffleat  tronqué  bt  hibiement  cintré  en  dedans. 

Trois  exemplaires  p ,  des  environs  d'Alger,  m'ont  été 
«ivoyés  par  M.  J.  PoupiHier. 

M.  Sitotut  alboviUiUut,  late  daenos,  capite  rottnqne  mmale 
•quauMsia,  1*  ammo,  3*la(o,  antice  emirgiDato,  deprisao  et  albi- 
dalo  ;  Mil»  iriiWTerM  et  sulco  lODgitudJMli  postice  faTMUto  :  io 

(t)  Toit  U  fl«v.  et  Moff.  d4  mob)fie.  18M,  p.  »«  ji  3M  ,  3S0  à 
IM  i  1810,  p.  TS  i  SS ,  138  i  13T,  108  k  211,  jM,  3(0, 100. 
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thoriu  et  in  eljtriB  qninqoe  lincisqQe  ilbldis;  uueanig  bwi  U- 

biiBqne  pallidis,  —  L.,  3  ni.;  I.,  1  m. 

Voisin  du  Sitonet  brtvicolliâ.  S.,  mais  de  forme  plus  gra- 
cifluEe  et  régulièremenl  arroodie;  d'un  gris  (endre.  Tête 
convexe  ;  trompe  assez  large,  on  pea  amincie  vers  ie  bas, 
échancrée,  déprimée  et  blanche  an  sommet;  un  sillon 
traDsrerse  an  milieu,  avec  nn  conrt  sillon  longitndinal 
étroit,  bien  impresaionoé,  est  terminé  par  nn  enfonce 
ment  pooctiforme.  Scapus  de  l'ooImM  et  jam6M  fernigp- 
nenx.  Froc  arrondis,  noirs,  entourée  d'nn  cercle  blanc. 
CoruUt  ovalatre,  convexe,  droit  aux  extrémités,  légère- 
ment resserré  près  du  bord  antérienr,  régulièrement  ar- 
rondi et  conrexe  sur  le  milieu,  marqué  de  cinq  lignes 
d'nnMancjannAtre;  eelle  qui  regarde  les  yenx  plus  large. 
Beution  petit,  triangulaire,  blanc.  Eiytru  oblongues,  con- 
T«xe8,  à  stries  fioemeat  ponctuées  et  ayant  les  S  lignes  cor- 
respondantes à  celles  du  «orselet;  la  médiane  est  limitée 
avant  le  sommet.  Corpi,  en  desaons,  d'nn  blanc  jannfttre. 

Cette  jolie  espèce  a  été  découverte,  près  de  Bone,  par 
H.  L.  Lethierry,  de  Lille. 
56.  Pkytonemttt  f»pularii,  «fOuis  P.  eWettunago,  S.,  pttiiiiiacii- 

Ina.  ceriaeeDS,  creberrime  pnnelitns,  grisens,  pilia  eritpitU  mm- 

reis  et  nigrisi  rostro  obsolète  tricosUlOi  thorece  pleuo,  lioeis 

tribus  «Ibidisi  eljtris  pauctalo-salutoqDe  Btriatis,  inlerstitiis  ele- 

vaiis,  sperse  ^ttatis  fuKii,  fasciola  bumerali  fuUa.— L.,  a  m.j  1., 

1  9/4  m. 

Gris  cendré,  trés-densément  poilu,  é  poils  otépus,  grfs 
et  noirs;  très-densément  ponctué  et  coriace.  Tile  con- 
vexe, déprimée  entre  les  yeux  et  offrant  au  centre  an  pe- 
tit lub«t;nle.  Trompe  1  fois  1/3  aussi  longue,  avec  trois 
petites  cfttes  longitudinales.  Àntmaei  d'nn  forrugineAc 
obscur.  Teux  noir&tres ,  arrondis ,  peu  saillants.  Cor- 
kM  cylindriqnement  tronqué  en  avant,  cintré  sur  le 
dehors  de  la  base,  élargi  et  arrondi  sur  le  milieu  latéral, 
orné  de  trois  lignes  longitudinales  blanchAtres.  Eeuaon 
très-petit,  arrondi.  Blytru  planes,  ovalaires,  élargies  vers 
l«  milieu,  conjointement  arrondies  4  l'extrémité,  &  stries 
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poDCfuées  et  HÎllonaéeB;  iotersHces  Alevés.  Épanle,  sor 
son  arête,  d'un  gris  blanchâtre;  quelques  taches  braaes 
irrégulièrement  dispersées.  PaUtt  et  dessous  du  corp« 
trèa-velus,  d'un  gris  presque  uniforme. 

Uo  seul  exemplaire,  des  environs  de  Bone,  m'a  été  en- 
voyé par  H.  Poupillier. 

M.  lyochyphlau*  nodïpnmfi,  terreas  vel  mbidus,  capite  poeticc 
transTerso,  rosiroplaao,  (Dgu^atte;  tharaee  tranarerao,  piano,  la- 
tcriboa  DbtDM  augutato,  «analionlat»,  lubercalis  t*;  djtrisgto- 
baaia ,  acvialiiu  acptem  tnbarcalomiB  Mlifcnnm.  -~  L^  S  m.; 
1.,  !  V*. 

De  la  taille  du  J.  UuMaUu,  Hrhm.,  mais  à  étais  otbi- 
cnlaires,  d'un  gris  on  rouge  terreux.  Tii»  rétrécie  circn- 
lairement  an  sommet,  oK-ant  une  carène  transverse  et 
sur  le  cdié  en  avant  «n  fagle  très-aigu.  JroMjM  plane, 
élargie,  et  presque  an^qlenee  vers  le  milieu,  échancrée  in 
sommet;  sillon  lon^tudioal  Urge,  peu  indiqué.  ÀiU»t»m 
à  scapus  tràc-renOé.  Tt%kX  Irèa-petîts,  saillants,  ronds, 
noirs.  CorteUi  transversal  plan,  avancé  en  un  angle  (d)- 
tus  sur  chaque  cAté  antérieur,  oK-ant  trois  sillons  longi- 
todioaux  et  deux  tranaverses  obsolètes;  quatre  tobercnies 
dorsaax  e»  arrière,  dont  deox  nr  la  base.  Elytrn  orbi- 
cnlaires,  ornées  chacune  de  trois  séries  de  gros  tuber- 
cules ronds,  offrant  un  pore  au  sommet,  d'où  sort  une  soie 
blanche ,  la  suture  offre  aussi  quelques  tubercules  vers  le 
commeocement  et  la  fin,  cAtés  inférieurs  avec  4  stries. 
Pau»  assez  robustes,  couvertes  de  poils  UanchAtres, 
courts  et  nHdes;  cuiises  renflées  aa  miliea,  nn  p«a  apla- 
ties ;  jambes  élargies  an  sommet,  arquées,  postérienrea 
pMs  longues.  Dessous  dn  corpaimponetné;  c^Wéa  seoladn 
corselet  granuleux. 

Je  possède  3  exemplaire*  de  cette  espèce  :  le  1",  ronge- 

brîque,  des  environs  d'Onin,  a  été  pris  par  H.  Prophétie; 

les  3*  at  3*  gris  :  l'an  d'Alger,  et  l'antre  de  Sicile. 

37.  Mofe«rMMU  jNlotwAu,  coriauDS ,  |M)ii<ta  bianoeu  inha  M  av 

pr^  squisniis  «ureia  paatim  indutus;  «atujjis pedibiuque  ftnn- 

gioeia ,  tibiis  curratia  j  capite  aalice  IraïuTene  sulcaU,  coMala 
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tMgitadJaaIi  abliM  fnreali  In  nttto,  inhu  iduU  ;  thoriM  Iimni 
tiibQB  ■oreù  ;  eljtria  BabglobocU,  aCriù  imp ruais  obsolète  punc- 
tuUlis,  ialentitiis  td  ■pjc«in  tlbo-selofit.  —  L.,  T  m.;  1.,  i  m. 
Cet  ÏDsecle  est  de  la  grandeur  du  Cntorkinut  exaratut, 
de  Marsh.,  et  lui  ressemble  beaucoup;  finement  co- 
riace, d'un  brnn  clair  (et  semble  nouveliemenl  éclos), 
couvert  aartont  eo  dessous,  sur  la  (été  et  sur  la  trompe, 
d'écailles  d'un  vert  doré.  Téu  transversalement  convexe, 
a;ant  en  avant  un  sillon  cintré  en  arrière.  Trompe  sur- 
montée d'une  petite  carène  longitudinale,  biHde  et  cana- 
liculée  en  avant.  Antennu  eipatttt  pubescentes,  fermgl- 
Denses.  Coneltlnnpea  pluslong  que  large,  régulièrement 
arrondi  sur  les  cAlés  et  convexe  en  dessus,  droit  en  avant,- 
faîblement  cintrésurledehorsdela  base,  légèrement  canati- 
culé  au  milieu  et  orné  de  trois  lignes  vertes.  Emuion  nul. 
Elytru  ovalaires,  offrant  chacune  9  stries  également  dis- 
tantes, étroites,  profondes,  avec  des  points  peu  visibles 
an  fond.  Leur  sommet  se  prolonge  eo  ane  pointe  ob- 
tDse. 

D'une  chasse  d'hiver  anx  environs  d'Alger  ;  envoyé  par 
H.  Ponpillier. 

I^es  NatiuM  aîbo-punctatut  et  albomarginatut  de  notre 
coilégueM.  Lucas  font  partie  du  genre  Holeorhinvt,  et  le 
premier  est  synonyme  de  StriehvpidM,  Schr. 

Charorhinuê  (1).  Nouveau  genre  de  Curculionide,  qui 
me  parait  appartenir  au  groupe  des  Otiorhynchides  et  so 
rapprocher  beaucoup  de  l'Ehjtrodon  Chevrotatii,  Reicbe. 
L'insecte  avec  lequel  je  t'établis  a  été  trouvé  sous  une 
pierre,  i  Blidah,  par  M.  Ponpillier,  qui  m'a  procuré  Une 
suite  d'espèces  fort  intéressantes  de  notre  possession  al- 
gérienne. Tite  large,  étroitement  convexe  sur  le  vertei, 
aplatie,  déprimée  en  avant,  in^ressionnée  d'un  point  au 
centre.  Trompe  plus  courte,  épaisse,  aplanie  snr  ses 
quatre  faces,  renflée  au  sommet  inférieur,  surmontée,  en 
avant,  d'une  plaque  oblique,  comme  dans  les  Coptorhinui, 
9i)  XcfpM)  pomata;  pit,  ttMnpO. 
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qai  offre  nne  cartee  «a  V  ;  Mn  boni  iptériimr  «st  aag«- 
leasement  échancré.  ^ntmncf  insérée*  sar  le  c6té  en 
svant  du  rostre.  Seaput  mince,  subitement  renSé  i  nn 
sommet  et  dépassant  le  bord  antérieur  du  corselet;  fit- 
«tcub  de  7  art.  :  les  2  premiers  allongés,  égaox,  coniques, 
do  double  plus  longs  que  les  suivants  ;  3-5  monilifonnes; 
6*  et  7*  lenticulaires,  perfoliés  et  Yeins;  massite  assez 
forte,  en  ovoïde  long,  plus  épaisse  à  sa  base  et  paraissant 
être  quadriarticulé  ;  le  1"  art.  est  luisant  et  en  occupe 
au  moins  la  moitié  ;  les  derniers  revêtus  d'une  fine  pu> 
bescence  cendrée.  Scrobe  cintré  sur  le  c6té  interne  et 
ayant  le  sommet  de  sâ  courbe  au-dessus  de  l'insertion. 
Teux  étroits,  oblongs,  verlicaux.  Prothorax  aussi  haut 
qne  large,  droit  aux  extrémités^  presque  anguleux  près 
du  bord  antérieur,  couvert  de  points  excavèât  entremêlés 
de  plis  rugueux.  Ecvtton  très-petit,  triangulaire.  Eiytra 
oblongues,  régulièrement  convexes  et  arrondies  sur  la  dé- 
clivité postérieure,  ayant  le  sommet  de  la  suture  foible- 
ment  déhiscent  et  bidenté.  Patta  rapprochées,  épaisses, 
v^ues;  cuisses  subitement  renfiées  vers  les  2/3,  briè- 
vement évasées  au  sommet  interne  ;  jambes  robustes, 
élargies  et  un  peu  crochues  sur  l'extrémité,  presque 
droites.  Tant»  antérieurs,  à  1"  art.  triangulaire  épais,  é 
2*  arrondi  et  Iransverse,  à  3'  largement  bilobé,  à  dernier 
grand  arqué.  Crocheta  courts,  sondés,  échancrés  an  som- 
met. Corps  bron,  recouvert  d'un  poîl  lanugineux,  épais 
et  incliné  en  arrière. 

M.  dUÊrarkHuu  laMMfinaiMM,  TngnlORu.  brnDHO-Unagiawat:. 

•Dtenou  petlibuBquB  piceo-fcrrogiaeis  ;    t[biis  iotvt  ad  ■^cen 

tarsisqne  Iderîbus  albo-piloais;  iborace  pauctU  radis  eiciTaUi  ; 

elflria  puociato-striatis.  —  L.^  0;  I.,  3  1/3  m. 

Ruguleux,  d'uQ  brun  opaque,  recouvert  d'un  poil  gris, 
lanugineux,  très-épais,  incliné  en  arrière.  Tite  aplatie 
devant,  étroitement  convexe  sur  )e  vertez,  impressionnée 
d'un  enfoncement  ponctiForme  au  centre.  Antennet  c4 
patlM  ierruifiiieuses.  Cwnaitl  \igèmaaA  cMvexe.  pre^- 
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qne  »galeox  nnr  le  e6lé  anténear,  co«r«rt  de  points  ex- 

cavis,  entremêlés  de  ridea.  Elytru  avec  9  séries  de  poinU 
assez  graads,  presque  carrés,  à  inlerstices  alterDes  no  peu 
élevés.  Poitrine  et  abdotnen  offrant  des  points  assez  gros  et 
épais. 

90.  CwtAorfcitMAM  MbfOMeiatui,  rngaiosas,  obaean  tnaem  ;  tbo- 
race  snbconiui,  lotice  IraDarerae  coosti-icto  et  refleio,  literibos 
■DgaUto,  ciuBliculato  ;  elftris  fiacioU  laterali  obliqua  versus  me- 
diam,  maculis  4"  albis  formata,  infra  basiu  et  acte  apicem  pnnc- 
tis  tribus  nigrit  traoBTeraiiii  dUposHis,  striga  satarali  oigra,  et 


faiTH,  nagaienlis  sliqiliekbM.  —  L.,  3  1/1;  1.,  1 1/3,  ifè. 

Fanve,  rugnenx.  Tits  convexe.  Trompa  cylindrique,  ar- 
quée, assez  épaisse,  ragnenae,  logée  dans  un  sillon  qui 
dépasse  l'insertion  des  pattes  médianes,  Tarut  et  antetuui 
ferrugineux:  massae  ovalalre,.  allongée,  aigué,  3-articu- 
lée,  cendrée.  Ttuœ  saillants,  noirs.  Corulet  presque  trian- 
gulaire, transversalement  comprimé  et  relevé  sur  le  bord 
antérieur,  anguleux  vers  le  milieu,  droit  au  delà  jnsqn'à 
l'épaole,  faiblement  biarqué  sur  la  base,  profondément 
canaliculé  au  milieu,  déprimé  au-dessus  de  l'écnsson. 
Btytnt  snbovalaires,  plus  larges  que  le  corselet,  à  épaules 
aaillantee,  coupées  obliquement  en  avant,  no  peu  moins 
larges  et  arroodies  chacune  à  l'extrémité,  à  stries  simples, 
étroites;  une  bande  latérale  et  oblique  vers  le  milieu,  for- 
mée de  4  taches  blanches;  au-dessons  de  la  base  3  points 
noirs  placés  sur  les  3°,  3*  et  &*  interstices,  et  3  autres  plus 
en  dehors,  sur  lé  calus,  disposés  sur  2  lignes  transverses. 
Sntnre  vers  le  milieu  avec  un  trait  noir,  suivi  d'un  trait 
blane,  qni  atteint  presque  le  sommet.  Gains  transverse, 
élevé  et  denticnlé.  Propygidium  d'un  blanc  sale.  Cuiueg 
antérieures  assez  longues,  reconrbées  en  dessus  ft  leur 
base,  toutes  armées'd'une  épine  aiguë  en  dedans.  Jambu 
anlérienrea  arquées.  Crochets  simples. 

Voisin  du  C.  atpmfoliarum,  Gr.,  des  environs  d'Alger, 
Envois  de  MM.  Poapillier  et  Lethierry. 
60.  CruptoetpHattu  «ffi-Morimi,  flato-rabidas,  Dittdufnwgini- 
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t— MBciiat  lilM»ii  ihoratM  Bit»!  wIbUo  alh*:  eljttto  pal- 

lidioribaa,  poDcUto-Jtrïatk,  BMiila  dwuli  Dign^Tirenic  omaliii 
pcctore  Uatam  in  -f  nigro.  prclore  et  ■bdomine  nigris  in  S  eu 
oitrgiDibufl  segmcutomoi  fliTÙ  ;  aoleania  bts)  pedibD«qaepa)lidtt. 
—  l..tS/B  m.;  I., 11/4.11/2. 

D'an  testacé  rooge&tre.  TéU  ponctnée  çà  et  U,  varqmte 
d'an  rilloD  dntré  en  aniit  et  d'an  nllon  longitadisal  qoi 
s'élargit  en  avant.  Ànitmut  noîr&tres,  avec  les  5  premiers 
articles  et  les  patlet  d'un  testacé  p&le.  Yeux  noirs.  Cor- 
uUt  rODgsatie,  lisse,  étroitement  marginé  de  îaane  ea 
arant  et  «ar  !•■  cAlés  et  de  moir  en  arrière  ;  anele»  pOilé- 
rieurs  briéTemenl  arqués;  angles  aatérienre  abaissés,  ai- 
gns  et  courts.  Seation  blanc.  Elytrei  d'nn  jaonep&le, 
pins  étroites  et  plus  allongées  chet  le  l',  à  stries  ponc- 
tuées, offrant  une  grande  tache  dorsale  d'un  noir  Terdft- 
Ire,  qui  couvre  la  base,  s'étend  jusqu'aux  3/4,  et  est  limi- 
tée entre  les  4*  ei  K*  stries  satnrales.  Corps  du  cf  A  poi- 
trine noire  ;  de  la  P  noir,  arec  les  bords  înftrmirs  et 
latéranx  des  segments  abdominanx  jannes. 

Je  possède  S  exemplaires  de  cette  espèce  que  m'a  en- 
voyés M.  Poupillier  :  ils  proviennent  des  environs  d'Al- 
ger. 

Elle  devra  se  placer  près  du  C.  jmlchtlbu,  Snffrian. 
Al.  Àemnodtra  rantota,  tSaii  j4e.  adtptrim  ttvteinœ,  nigro- 
optca,  saftmeUUioi,  caprta  snbus,  palte  4lbidi  bravi  nodi^M 
îDdiiU;oi|HMsDleato,  ■Dtleeareattimcmu'giuio,  bilobstotUursce 
griQOM),  pnncUlo,  ragie  obliqaU  aliqaot  dorsalibiis,  sdIoo  longita- 
diotli  posiice  Talde  impresw,  bisi  forets  duabus  pnoctiforniibu 
bsulQ)us;  eljtrii  grannlatis.  pDQcUlo-strlalig ,  DigrO'Opacii  ei 
bamero  sd  spicBin  tBiara  Bara-ltneelatia,  macnlaiis  t«I  irana- 
rarae  CneiolMiB  (Bumta  atgra  scalarifarmi  ).  —  L.,  T  m.;  L, 
21/»  m. 

Trèa'densémentponctuée,  granuleuse,  recouverte  d'un 
poil  court  blanchAtre.  Sa  couleur,  en  dessus,  est  d'un  bnu 
noir&tre  opaque,  i  reflets  un  peu  métalliques,  et  est  cui- 
vreuse eu  dessous.  Teu  granalenae,  à  ponotoatîoa  petite, 
peu  distincte;  sillon  longitudinal  obsolète,  entier.  Chof^ 
ron  lobé  sur  cliaque  côté,  cintré  au  milieu.  Antmntt  d'an 
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caivrsoi  aa  peu  vanUtre.  Jt%x  ooirttrH.  ContUt  Irass- 
rerae,  à  pODclaatioi]  pliw  forte,  tatié»,  grmnl«aae  rar  les 
borda,  quelque  pen  ridée  rers  te  milîea  du  di§qDe  en  ar- 
rière; sillon  longitadinal  obsolète -très -déprimé  sar  la 
base.  Elylrei  de  la  largeur  du  corselet  sur  la  base  et  re- 
bordées eu  cet  endroit,  3  fois  aussi  lon^oes,  aaineies  et 
arrondies  conjointement  sur  l'extrémité,  d'un  bran  no«> 
rftire,  qnelqne  peu  métallique,  ornée  extéricnrement,  sor 
aoe  ligne  oblique,  qui  part  de  l'épaule  vers  le  sommet  de 
la  sature,  d'an  fond  jaune,  varié  de  petites  taches  et  de 
bandeirties  transverees  noirAtres.  La  suture  se  détache 
en  écbeloRs  noirs  et  s'élargit  vers  son  origine;  stries  rem- 
pliesde  points  rapprochés;  interstices  granuleux  etpoao- 

tHés. 

J'ai  acquis  cette  espèce  de  H.  Parsadabkj.  • 

Gt.  SUaria  trifatciata,  flivi  ;  tborice  rnbro  ;  eljtris  tnnrerm  rn- 
gMfai  fiMÙiB  tribas  aigris,  f«tS*MtaraadiMiJB;  rraote,  oeolis, 
aateaiiia  ad  qricMH,  cupora  infita  pedibosqne  pesticis ,  nigricanti- 
bai.  —  L., 2V3m.il.,  im. 

Voisine  de  la  G.  varimu.  Ht  (var.  Collarii,1}fi.).—TiU 
leetacéfl  obscuM  snr  le  vertex.  ÀHtâmnti  noires,  avec  les 
k  premiers  articles  teatacéa.  CorieUt  ronge,  lisse.  Biytra  A 
rides  transversales  très-fines,  testacéea.  ayant  trois  bandée 
droites,  d'un  noir  fuligineux;  1"  basale,  3*  apicala,  et 
la  3*  et  la  plus  large  oa  commence  que  vers  le  milieu  et 
s'étend  en  arrière.  Corps,  en  dessons,  noir.  Pattu  an- 
térieures et  médianes,  moins  le  dernier  article  des  tarses 
et  las  crochets,  tastaoées  ;  postérieures,  noirltres. 

3  eiamplaires,  pris  aux  environs  d'Alger,  m'oot  été 
envoyés  par  H.  PoapHlier. 

S3.  àoniattu  IriangvUftr,  gtature  C-  ûhryioeMorte,  Md  mijor, 
•qaamDliB  tlbidontureii,  cjuieo-plumbcu  rhodiuiiqne  iodnuit; 
capite  rhodino,  ftada  ùM*  ocului  tiiidc  ;  rostro  toleimisque  fU- 
ris;  Uior«cc  TiU«  medù  «Ibïda,  fitta  «rcotld  io  uttoque  Ulcrr, 
«janesuBte  limboqDeinUmoalbiciDtei  t\ytra  pirallelig,  angutit 
■trialU,  altùdo-aoreis,  Guciictribnabbsciitisl*  basi,  lit«  trioufu- 
tari ,  S*  n  buBm  Tenus  êfKtiatatvm,  in  média  ioUmiple  >  q/u 
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I  dMdoM  h^Miwt 


pedibM  1M<  midibw.  —  L.,  s  1/4  a.  1 1.,  t/<  n. 
Cflite  espèce  a  la  forma  du  C.  chrytoeklara,  Loc.;  iBtît 
«lie  est  plus  grande  el  ses  dessins  sont  aotremeot  formés, 
ses  couleurs  sont  moins  brillintefl.  Couvert  d'écaiUes  d'aa 
blanc  oacré,  parfois  dorées,  et  d'aatrea  d'an  blea  foneé 
Bélangé  de  vert  obscsr.  Têt»  d'an  blanc  roaacé,  oftnat 
na  bandeau  rert  an  milien  des  yeai.  IVoa^M  arqnée,  cy- 
lindrique, non  sillonnée,  d'au  jaune  ocraeé,  avec  sa 
base  colorée  comme  la. tête.  Ànttium  jannitres.  Ynm 
noirs.  C»ntUt,  sor  la  ligne  médiane^  d'un  blanc  nacré 
teinté  de  rose,  avec  des  écailles  dorées  pr^  du  bord  an- 
térieur; câtés  marqués  d'une  ligne  arquée  et  an  p«n  plus 
épaisse,  et  anguleuse  en  dedans  vers  la  base,  d'an  bien 
verj  obscQr;  son  bord  intime  est  étroitement  maiginé 
d'un  blanc  rert  tendre.  Elytre*  à  stries  très-étroites,  pa- 
rallèles, d'an  blanc  nacré,  marquées  de  trois  bandes  : 
1**  grande,  triangnlBire,  d'un  bien  (riMCttr  venUtre,  oon- 
Tfsnt  toute  la  base  et  dirigée  obliquement  sur  la  suture; 
S*  noir&tre,  oblique,  interrompue  entre  les  3*  et  V  stries, 
présentant  ensuite  sur  la  suture  un  V  bien  dessiné;  3* 
T«rie,  snbmai^inale,  oblique,  raccourcie,  renfermant  sur 
son  bord  inférieur  le  calua,  qui  est  petit  et  blanc.  Celui-ci 
sert  de  réunion  aux  stries  centrales.  Corpi,  en  dessous, 
blanc  et  vert.  Pattts  d'un  joli  rert  tendre. 

Un  seul  exemplaire  m'a  été  envoyé  par  M.  PonpiQier, 
qui  a  reçu  cette  espèce  comme  w  trouvant  i  Bone. 
fa.  G4ranorkimu  (1)  rMftroitrit,  eloogatos,  BqnainoMu,  pniKUbts, 
Tii  pUosnt,  griseo-roMeeiia  et  riridis  ;  upitc  oottreiD;  roMra  cf - 
ItDdrico ,  (Dteonnqac  rafis  ;  ocolis  aigris  ;  tàortM  ebluogs,  antiee 
postieeqne  recto,  pooe  nurgines  coottricto,  in  dimidi*  parte  aatka, 

(1)  Nom  de  genr«  i^BHrhiiiidt,  qui  m'a  tU  traimiis  mus  Mini 
de  l'aateur,  me  la  dteioenM  Kminiae,  et  que  J'af  cbaog^  ta  mascu- 
lioe,  pour  ma  coatortaet  ta  sjiUtat  de  SchoeolieiT. 

Uoe  dmiltme  eapèce  d'Ëgjpte  a  été  brièrament  dierile  par  Mol- 
■«Aalak;  (Ettidn  mlotnoloç.,  18H,  p.  TOj,  bous  le  nom  de  l^kiw 
MlwaiM.  en  Insectes  vtrent  sur  les  tanarli. 
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lot  ttjUit  ■InRHis,  pmlMii, 
MOdiM  MOTMii,  r*ûdâl»«lritUt,  griaeo-nm'a,  td  làtera  Titi- 
dibiMtOigro-gaUiiUti*!  carporeiofnpcdibiuqaeTiiidibii*.  —  L., 
1  V^m.;!.  l/lm. 

D'un  gris  na  peu  rosacé  et  doré  ou  vert,  ponctué,  iné- 
gal. TtU  arrondie,  légèrement  dorée,  maculée  de  noir. 
Trompa  du  double  plus  longue,  cylindrique.  Faiblement 
arqaée,  d'un  jaune  ocracé.  Àntennei  de  même  couleor. 
insérées  nn  peu  en  arant  da  milieu ,  à  gcaptu  légèremeut 
renflé,  atteignant  le  milieu  de  l'œîi  ;  fimieule  à  l**  article 
allongé,  aubconique,  les  six  snirants  minces  et  courts. 
Masive  plus  ou  moins  ovoïde,  aîgné.  Teux  latéraux,  en- 
foncés, arrondis,  noirs.  Cortilet  ponctaé,  inégal,  oblong, 
droit  abx  extrémités,  comprimé  près  des  bords  antérieurs 
et  postérieure,  arrondi  avant  le  milieu,  convexe  sur  le 
disque,  de  couleur  rosacée;  sa  moitié  antérieure  of^  des 
gooltelettes  noires  plus  ou  moins  rapprochées.  Ecution 
paraissant  nul.  Elytra  un  peu  plus  larges  que  le  corselet, 
S  fois  aussi  longues,  parallèles,  légèrement  amincies  vers  le 
sommetdelamargeets'arrondissantcoDjointementsQr  l'ex- 
trémité, biblement  cintrées  sur  le  dedans  de  la  base,  d'oo 
gris  doré,  à  teinte  rosée  en  deasw,  vertes  sur  tes  c6tés,  avec 
de  pebtes  taches  noires  plus  étendues  snria  base  et  le  haut 
de  la  suture;  chaque  étui  est  brièvement  velu  et  présente 
dstries  ponctuées  et  assez  profondes;  interstices  étroits  et 
élevés.  Pattet  vertes  ;  cuisses  inermes,  modérément  ren- 
flées. Jambes  cylindriques,  presque  droites,  postérieures 
plus  longues,  arquées;  toutes  sont  un  peu  onguiculées 
sur  le  sommet  interne.  Tarses  grêles ,  k  dernier  article 
très-grand,  muni  de  3  longs  crochets  simples. 

M.  L.  Lelhierry  a  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de 
Biskra. 

C6.  Sibi/HM  nblintaliu,  brtviter  OTilis,  aupn  pnbe  ochncu,  infrs 
ilba  indDiiu;  rostra  lougitadiDe ;  eipat  et  thorawm  eiBopcnnte, 
bMî  *lbo,  apica  aenfai  nlgro  ;  iboriee  mtMoUato,  ]ia«ia  tribna  ilbi*  ; 
■enldlo  «U^i  sljtrissiDgatatimliMiiipiiwtncalbisi  cca(ralife«B 
alijaotif  diaihlUtî».—  L.,  a,  i  i/l  m.;  l.,  1 1/8,  l  ij»  ■■  . 
S*  fÉua.  t.  m.  innée  laao,  W 
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OfiMre,  ocntoé  «a  deww ,  d'as  Uum  d*  «hiax  ob 
d'on  blanc  lavé  de  Yert,  au-dnaoi»  en  aar  les  tignoB.  TU» 

ocracée,  conveie.  Trompe  cylindrique,  arqnAe,  sntrite- 
ment  amincie  aa  sommel ,  aassi  longae  qu«  la  fête  et 
le  corselet  réants,  blanche  entre  les  yeux,  obscara  au  mi- 
lieu, noire  aa  delà.  Àntemui  à  scapus  sabitement  renflé  et 
conique,  obscur,  k  fiinicale  fêmigineiu,  à  massue  cendrée. 
Teux  noirs.  Contlet  presque  triangulaire,  coorexe  en 
arrière,  snbcaréné  au  milieu,  marqué  de  trois  lignes 
blanches.  Ecvuon  blanc.  Elytm  à  stries  minces,  offrant 
chacune  cinq  lignes  blanches,  quelquefois  entières,  min- 
ces on  élargies,  avec  les  centrales  n'occupant  plus  que 
leur  moitié,  soit  de  la  base  ou  du  sommet  vers  leur  mi- 
lieu. PalfM  et  ctnrpt  blancs;  caisses  renflées  et  à  peine 
anguleuses  en  dedans  vers  le  sommet. 

Cinq  exemplaires,  pris  aux  environs  d'Alger,  m'ont  été 
adressés  par  H.  Poupïllier.  H.  Géhin  m'en  a  envoyé  un 
exemplaire  pris  à  Metz,  qui  ne  diifêre  en  rien  des  autres  : 
il  fait  partie  de  la  1"  division  de  Schr. 
67,>ftbjffiet  AarmonletM,  S.pbabrato,Se.,  simili*,  seddttplo  nujor; 
•llrid*  Mvdidns  ;  IVoiite  Itleriboi,  ocaiis,  rostro  ad  ipieëBi,  in  Iho- 
MM  TÎttii  Sbu  domlilNH  ■rcoatis  in  riftris,  siciila  riifil» 
9fn  wt  madiaai,  ducU,  li«M  taUrali,  tineali*  4"  baMlibwt 
ioliou  arcuitim  naque,  ultra  mediam  protenaa,  (rirvianqne  ia- 
Urrupia,  nigris.  —  L.,  3  1/4  m.;  I.,  3  m. 
Ovalaire,  d'un  blanc  sale.  Tile  blanche  au  milieu,  ntHre 
de  chaque  côlé.  Trompe  ayant  la  longueur  ao  moins  de  la 
tête  et  du  corselet,  blaoch&tre  avec  le  tiers  apical  ooîr  et 
aminci.  Anlentte$  un  peu  ferrugineuses.  Tntx  noirs  sail- 
lants. CoruUt  subtriangnlaire,  plus  large  que  haut,  ar- 
rondi snr  les  cAtés,  marqué  de  deux  bandes  dorsales  ar- 
quées d'un  noir  velouté.  Eauton  blanchâtre.  ECytra  pré- 
sentant au-dessous  de  l'écasson  une  tache  allongée  s'é- 
tendant  jusqu'au  milieu,  une  bande  latérale  limitée  vers 
le  sommet  de  la  marge  et  deux  petites  lignes  basâtes  de 
chaque  côté,  t|ui  to«tas  sont,  nwre»;  l'iotera»  nparalt 
peu  apré»t  et  an  point  lonne  dans  leur  ensonUe  nue 
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aorte  tfagliie  Iroifl  Ms  iM»rroiDp««.  PaumHêtrpt  <l«li 
couleur  dn  deMUB. 

Ditlqtie.  Environa  d'Alger.  Re^a  de  M.  PoupUlier.  Ble 
appartient  «iMi  à  la  1"  dîrlsiod  des  Schr. 
SB.  BariHfu  wtalaehitieut,  iimilliiniH  •■  pieieorni,  Um.,  fluph. 

IfuiMalo,  Dq.  Scb.),  .««d  brwior  «t  totior,  iiil«r»Uliis  djironun 

uolto  9odo  pancUtii  pracipoe  dilbrt,  liridis,  crebre  pancUtiu  ia 

tboTue  (liou  longiiDdintli  IktiJ,  pecloie,  ■bdoroine  pedibtuqae. 

—L.,tîflm.;l,  t3jtm. 

D'uD  vert  foncé  an  peu  mat,  trës-densémenlpOocttié. 
Tête  lisse,  convexe,  offrant  un  petit  étranglement  entre 
les  yeux.  Trompe  épaisse,  Cylindriqae,  arquée,  poîntiltée, 
coivrensfl.  Ânteniui  d'nn  brun  de  poix  â  Funicule  revAtn 
de  poils  courts  d'un  blanc  nacré;  massue  ovalaîfe  cen- 
drée à  l'extrémilé.  Coriehf  plus  long  que  large,  convexe, 
atténué  en  avant,  régulièrement  arrondi  sur  les  côtés, 
couvert  d'une  ponctuation  serrée,  allongée  ;  ligne  mé- 
diane étroite,  lisse,  fnujon  arrondi,  noir.  £fi/CrHi  peine 
plus  larges  que  le  corselet,  3  fois  aussi  longues,  convexes, 
conjointement  arrondies  sur  rûxtrémité,  et  stries  sitU- 
plea,  assez  profondes;  interstices  imponctués,  arrondis. 
Poilritu,  abdomen  très- ponctués.  Patte»  également  ponc- 
tuées, cuivreuses.  Quelques  poils  courts  et  gris  sont  A 
peine  perceptibles. 

Des  environs  d'Alger.  Un  exemplaire  m'a  été  envoyé 
par  H.  Wagner,  et  un  antre  par  H.  Pouplllîer. 


II.    SOCIÉTÉS    SAVAIVTES. 

AcABiwn  nn  acmcis  m  Pas». 

M.  Btàbi<mi  adresse  ane  Note  lur  un  cae  de  paraeititme 
iiÊ^roprentnt  frù  powr  twi  mode  de  r^proiiàction  dm  Infur- 
g^iret  ciiUt. 

U.  Coinde  aoninet  an  jugement  de  l'Académie  une  No- 
tU*  emr  vM  ttpiee  de  Gremiite  (Acerina)  provenant  de  la 
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Saôai  at  qa'il  croit  s'avoir  pM  iâà  cammt»  jaKin'i  os  jov 
d»  ichllvologiitM.  Noos  nriendrou  nr  oe  tntTwI. 

JfaMt  dn  3  aipteiian.  —  jlf.  5arrap  lit  oœ  A^vte  Mr  b 
dtuêhfftmmt  im  frmmtn  néimmU  4$  rtmkryoït.  PUi 
pnmiifâ,  tipu  WÊecmdain. 

Ce  Imm  trarail  ett  peu  smceptiMs  d'uialjBe,  mam  il  a 
M  résumé  par  son  aalaor  dans  les  cokclasîoos  soÏTanles  : 

«  De  ce  qni  précède  il  sait 

c  1*  Que  les  deoi  plis  primitift  qui  se  maoifiesteDt  sur 
la  sarbce  du  disque  prolifère  sont  les  premiers  mdîmeata 
de  l'embryoa  naissant,  ce  qui  justiSe  'plffloeiuent  le  nom 
de  plit  primiHft  que  leur  a  donné  H.  ^nder; 

«  2*  Qoe  la  bandelette  axile  qni  les  sépare  est  le  résultat 
du  soulèvement  de  la  membrane  du  disqne  p'rolifiàre  dans 
les  points  où  ces  plis  se  manifesteni; 

«  3*  Qne  cette  bandelette  asile  est  lisse,  plane,  transpa- 
rente et  sans  nulle  (rsce  de  ligne  le  long  de  son  ase; 

«  4*  Que,  par  suite  des  développements,  les  bourrelels 
qoe  forment  les  deux  lignes  primitiTes  se  rapprochent 
l'un  de  l'autre  en  attirant  â  eux  la  bandelette  axile; 

€  5*  Que,  par  ce  rapprochement,  les  bourrelets  des  plis 
primitif  étant  amenés  au  contact,  il  se  manifeste  entre 
eux  une  ombre  linéaire,  une  rainure,  une  ligne  enEn,  qni 
n'est  que  de  seconde  formation  et  que,  en  raison  de  cette 
formation  même,  nous  nommons  ligne  $econdaire.  » 

M.  PoêlMtr  lit  nn  Mémoire  intitulé  NowoUUt  txpirùmeti 
Ttlativa  aux  gémératioiu  dUa  ^tatftaniet. 

MM.  Pkitiptauxtt  Vulpian,  en  présentant  an  concours 
pour  le  prix  de  physiologie  expérimentale  lanr  mémoire 
intitulé  Âtdttnhat  tajiirimuntalm  tw  la  gMratio»  it$ 
ntrft  Uparit  dei  ceiUns  nerveuai,  y  joignent  une  Note  qui 
en  est  é  la  fois  l'analyse  et  le  complément. 

M.  ChampouilUm  présente  des  considérations  sur  la  nt- 
béfaction  produite  par  le  contact  des  nids  on  bonrsec 
soyeuses  du  Bombyx  proceannnaire.  11  recherche  qnel  eet 
l'agent  immédiat  de  l'érythème  produit  non-seolMnrat 
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par  le  coalftct,  mftis  mfime  par  le  voishisge  de  ces  bonnes 
qoand  elles  sont  agitées,  et  répandent  dans  l'air  la  matière 
palvémlents  dont  elles  sont  farcies;  il  examine  les  moyens 
qu'on  a  conseillés  pour  calmer  cet  érytbème  de  la  pean, 
parfois  trâs-donlonrenx  et  accompagné  de  fièvre;  il  ne 
croit  donc  pas  qu'no  agent  sajet  A  produire  d'assez  graves 
accidents  paisse,  comme  l'arait  pensé  Réaamur,  rempla- 
cer les  résicatoires  ordinaires,  ni,  comme  on  l'a  proposé 
récemment,  être  employé  ponr  rappeler  une  rougeole  et 
ane  scartatine  dispames  par  délitescence. 

Séante  du  10  uptembre.  — M.  G.  Lambl  présente  nne  Note 
accompagnée  d'une  figure  sor  une  particnlarité  que  pré- 
sente la  colonne  vertébrale  cbex  nne  femme  de  race  hot- 
l6Dtoie  dont  le  squelette  est  conservé  dans  le  mnsée  d'his- 
toire naturelle  de  Paris.  Cette  particnlarité,  dont  le  trait 
dominant  est  que,  à  la  cinquième  vertèbre  lombaire,  l'arc 
est  dètacbè  dn  corps  de  la  vertèbre  an  point  de  la  portion 
inlerarticnlaire,  c'est-à-dire  entre  l'apophyse  articalaire 
mpérieure  et  l'infêrienre,  en^alne  quelques  modifications 
dans  d'antres  parties  dn  squelette  et  parait  avoir  été  en 
rapport  avec  un  certain  état  des  parties  mdies,  état  si- 
gnalé, d'aillenrs,  chet  d'antres  femmes,  également  du 
continent  africain,  mais  appartenant  à  des  races  diffé- 
rentes. L'anomalie  en  question,  rare  en  Europe,  s'est  pré  - 
sentée  dans  quelques  cas  pathologiques  ou  tératologiqus 
dont  M.  Lambl  s'est  précédemment  occupé  et  dont  il  a 
Ciit  l'objet  de  trois  publications  qui  ont  paru  A  Pragoe  et 
à  Wanbourg. 

Cette  Note  est  renvoyée  A  l'examen  de  M.  Sorres. 

Sitmee  du  17  septamire.  —  M.  I.  Gaeffroy  Stânt-HiUure 
lit  une  Note  lur  divena  tmtativtt  d'introduction  et  iTaecli- 
matalion  du  Lama  et  de  VAlpaca,  et  farticuUènment  mr  le 
trouipeau  qui  vient  ^arriver  à  Parie. 

Après  avoir  rapprié  la  place  importante  qu'ont  prise 
dans  l'industrie  les  laines  de  Lama  et  surtout  d'Alpaca, 
ftoioent  toologiste  parie  des  différentes  tentatives  qni 
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OBt  Hé  £mIM  depBÏB  BnffoD  pour  acqs^r  cfls  «niaunx 
«Ules,  et  il  arriTfl  à  l'aonoace  de  l^mvie  d'nn  troupeu 
de  quarante-trois  iadividus,  ramené  dn  Pérou,  pour  la 
Société  d'aœUnatation,  par  M.  Roehn,  doot  le  non  m 
rattache  hoDorablemeot  à  plusiearB  eotrepriaes  de  œ 
gearc. 

Le  tronpeae  le  composait,  au  départ  dn  Péroo,  do  f\ta 
décent  tétca;  mais  les  cireonaUncas  dans  lesqaellee  ae 
troDvent  préunteraent  le  Pérou  et  la  BolÏTie  ont  obligé 
H.  Roehn  de  traTWser,  en  careraDe,  une  grande  partie 
du  contineot  américain  ;  et  durant  ce  dîfBdIe  et  périlleiu 
royage,  et  eoaaile  pendant  nna  trarersée  dont  la  durée  a 
été  exoeptioiuMlleffient  longue,  plus  de  la  moitié  des  in- 
dividns  a  mcceuivement  succombé.  Eo  des  nains  moins 
babiles  et  moins  expérimentées,  le  troupeau  eAt  rraiseiiH 
blahlement  péri  tout  entier. 

Qnelqnes-uas  seulement  de  ces  animaui  resteront  an 
jardin  d'acclimatation.  Six  Alpacaa«l  Lamas  sont  destinés 
k  S.  H.  l'Eaapereur,  et  qoelques  antres  à  la  Société  d'acdî- 
matatioa  des  Alpee  et  A  M.  de  Rothschild,  qui  avait  désiré 
prendre  part  aax  frais  et  aux  chances  de  l'expédition; 
le  reste  du  troupeau  ira  r^oîndre  an  printemps,  dans 
le  dépAt  de  reproduction  j^ne  la  Société  d'acclimaiatioB  a 
créé  dans  le  Cantal,  d'autres  animaux  de  montagne,  el 
partionliérement  plusieurs  Yacks  et  le  principal  troupean 
de  cbévres  d'Angora  de  la  Société. 

Le  mène  sarant  lit  un  travail  a^ant  pour  titre  Cloin* 
fitatvm  zoologique  et  anthropologique.  Il  (ait  hommage  A 
l'Acadéniie  de  trois  tableaux  lithographies,  préseaUnt, 
BOUS  ane  ibrnw  sy noptiipifl,  les  rapports  des  grbupes  pria- 
cipaoK  du  règne  animal  et  la  claaaiftcation  des  races  hu- 


«  Les  groupes  primaires  admis  en  zoologie  par  l'atitear 
sont  au  nombre  de  trois  :  les  animaux  binaira,  groupe 
depnis  longtemps  établi  par  M.  de  RIainville,  les  royonads 
•t  les  ktmofinet.  L'tAjet  de  m  tableau  est  de  nonlrer  tfoe 
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CM  trou  gmopes  TepiéMi>t««t  tron  t«niwi  d'niw  aérie 
trè«-réga)iirflin«i]t  coostitaée,  et  qa«  leurs  caractères  es- 
MBtieb  «Mt  Bosceptibles  d'être  ramenés  h  des  considéra- 
tions  g6MBé(riqaes  et  arithmétiques  dont  le  rapprodie- 
me>t  hit  nettement  saisir  l'ordre  sériai.  Dn  premier  an 
dernier  (et  il  en  est  de  même  dans  les  embranehements  U 
dnsaes,  des  premières  snbdirisionB  ans  dernièreB),  la  limi- 
tariU  se  prononce  de  pins  en  pins,  et  le  mode  de  eoordl- 
natioB  se  simplffie.  Ainsi,  ponr  commencer  par  le  carac- 
tère géométriqm,  il  j  a,  dans  le  premier  gronpe,  coordi- 
nation des  parties  similaires  par  rapport  Ji  nn  pfan,  pins 
généralement  i  une  mrfitet;  la  coordination  se  Fait,  dans 
le  second,  par  rapport  à  nne  ligne:  dans  le  troisième,  par 
rtpportft  an  pvint:  oa,  en  d'autres  termes,  par  rapport  à 
une  fyint,  k  nn  aaa  et  i  ns  etntrt.  Dans  le  premier,  en 
cotre,  les  parties  similaires  se  répètent  dtua;  i  deux;  dans 
le  second,  fltuùun  d  fliititmri;  dans  le  troisième,  «n 
nombre  »ii-gran4  «t  mdéfiiti,  sinon  infini  ;  d'où,  en  on  mot, 
ta  dMJïM,  la  mul^pliciu  définie  et  la  multiplicité  indéfinie 
OD  intUfiiùti,  selon  use  expression  déjà  employée  en  phi- 
losophie. 

«  Dans  le  tableau  anthropolofiqne,  l'anteor  donne  place 
à  don»  races,  les  seules  qn'i)  regarde  comme  encore  assez 
bien  connaes  ponr  être  eiactemont  classées.  Parmi  elles, 
les  qnatre  principales  sont,  sniraDt  Ini,  les  races  eaiiem- 
MfM,  mtmgotvjM  et  ithiofi^,  placées  de  même,  par  Ims 
les  auteurs,  an  premier  rang,  et  la  race  AollMf ofe  ;  c^l»-ci 
rattachée  par  les  uns  A  la  mongoliqne,  par  d'antres  A 
l'éthiopique,  parce  qu'elle  réunit  plusieurs  des  caractères 
principaux  de  l'uue  et  de  l'autre.  On  sait  que  dansla  race 
caucasique,  et  c'est  ce  qni  la  distingue  esseotiellemeat,  il 
7  a  prédominance  de  la  régiim  tvpérieurê  de  la  tète,  c'est- 
à-dire  du  crioe  et  dn  cerrean,  sur  les  mAeboires  et  les  or- 
ganes de*  sens,  on,  comme  l'a  remarqué  U.  Serres,  des 
parties  nourries  par  la  carotide  interne  sur  edles  qni  le 
siMt  par  U  carotide  eitteme.  Il  y  a,  aa  contraire,  prédo- 
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ninaMe  daas  li  raca  maogoliqwe  de  la.rrifMn  wiByiin, 
qui  est  trèf-élargie,  et  daDs  la  race.  6lhîopîqne  de  la  rigio» 
.îtfirùwe,  qoi  se  projette  en  araot.  Le  caractère  très-re- 
■sarqnable  de  la  race  botteatote  est  la  prédomiaanoe  à  la 
foia  de  la  région  moyenna  et  de  la  région  ù^irùwt,  en  ne 
mot  de  la  face  tout  eatière,  qui  est  k  la  fois  élargie  M 
projetée  en  avant  ;  d'où  la  réunion  des  oooditioiM  qai  [la- 
cent aa  tecond  rang  la  race  mongoliqae  et  font  descendre 
au  troisième  la  race  èthiopique.  En  d'aulne  tenaes,  la 
race  caucasique  étant  orthognatiu,  la  uoagoliqoe  Miry- 
gtuttlu  et  l'étbiopique  progruM,  la  hottentote  est  à  la  fois 
ntrygnalhe  et  pragttatlu,  A  ce  caractère  trèario^wrtant  et 
qai  en  fait,  dans  la  série  des  races  humaïDes,  on  dernier 
tenDe  dianétralement  opposé  an  premier,  la  race  bottea- 
tote joint  un  mode  d'insertion  des  cbereux  qui  lui  eat 
propre,  une  disposition  spéciale  des  orteils  décroiaMnl 
graduellement,  comme  les  tuyaux  d'une  BAte  de  Pan,  de 
l'iaierne  è  l'externe,  le  déretoppement  des  nymphes,  et 
dàrenee  dispositions  ostétriogiquee  tt  encéphaliques  déji 
bien  étudiées  par  direra  auteurs. 

8  La  race  hottentote,  une  des  moins  importantea,  si  l'oa 
compte  le  nombre  des  individus  qu'Ole  comprend  et  la 
rdle  qu'elle  joue  dans  l'hnmanité,  en  un  mot  si  «n  la  con- 
sidère au  point  de  vue  «thnograpMqtu,  est,  an  contraire, 
comme  on  le  voit,  uue  des  plus  importantea,  une  dee 
races  de  premier  onke  au  point  de  vue  taimtomi^mt,  et 
d'après  la  valeur  des  modifications  qui  la  caractérisent. 

c  Entre  les  raees  caucasique,  moagoUque,  éthiopiqneet 
hottentote,  qui  représentent,  pour  ainsi  dire,  les  qualn 
poinU  eardiftaua  de  l'anthropologie,  se  placent  tontes  les 
autres  races.  Leurs  innombraMes  modifications  et  les  pas- 
sages qui  ont  lieu  de  l'une  à  l'antre  fonnent,  de  leur  en- 
semble, nne  sorte  de  réseau  qui  relie  plus  ou  moins  inti- 
mement entre  elles  toutes  les  variations  du  type  humain. 

a  Les  races  que  M.  tieoffroy  Saint-Hilaire  a  cm  pouvoir 
comprendre  dans  son  tableau,  comme  d^à  s 
distinctes,  sont  les  suivantes  : 
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Mmem  à  «hnma  lw*w  ;  uvcAiiQin,  «HigaiiieDne,  hy- 

p«rbor6eBBfl,  Dialaite,  américiioe  ;  aoirooLiQn,  parabcH 

réenne,  australienne. 

JtdCM  A  chetmm  crépm  {appartonaot  particulièrement  à 

rb^iapMre  austral}  :  cafire,  tnaonom,  mélanienne; 


M.  ÂOtrt  fiottcfry  écrit  ponr  hire  eonnattre  lei  réiuliaU 
de»  •otntlU»  foviUn  ueécùtéw,  tout  Iti  atapiett  dt  CAea- 
Amw,  à  Piktimi  (Grèce). 

Le  jeane  paléoBtolognte  a  découvert  dans  ces  tArrauM 
dix-sept  têtes  de  Singes,  dont  huit  étaient  raasemMèM 
chns  m  espace  qni  arait  tout  an  plus  3  mètres  cubes.  I)  a 
-  de  aonbreax  osseaieots  d'Hyènes,  de  ThalassîctJs,  Pstn- 
docfons,  d'une  aonr^e  espèce  de  Clratte,  etc.,  etc. 

M.  Vaimeimnei,  à  VoccasioD  de  cette  eomnuBÎeatioa, 
ajoute  qu'il  a  reçu  en  même  temps  «d»  lettre  dans  la- 
quelle M.  A.  Gaodry  hii  annonce  l'envoi  prochain  d'nne 
collection  d'épsngee  cofuerrées  dans  l'alcool. 

Séalwedu  Vt-i^lmi^m.  — K.  Serm  Ht  nne  dnueUme 
Nott  nr  U  divriopptmnU  4»  prtmiwi  rwftSMUi  ic  l'tm- 
hryon  ;  eismea  dm  mtf  munte  de  la  cordé  donaU  domi  It  pn- 
-iHUr  jomrd»  sa  formçtHon:  viduité  printiUve  d»  la  ligne  <•• 


K  De  ce  travail  et  de  ce  qoe  noos  avons  npoeè  dans  la 
prenière  Note,  dit  l'aoteur  «a  terminant,  il  suit 
'  «  1*  Qoe  la  corde  dorsale  n'existe  pas  dans  le  premier 
jour  et  la  moitié  du  second  de  la  formation  de  l'embrjoa 
deeOiseanx; 

«  SP  Que  la  ligne  seeimdaire  que  l'on  a  personnifiée 
BOUS  ce  nom  offre  nn  intervalle  libre  existant  eab«  le§ 
bords  interaes  des  plis  primîtift,  ligne  qui  s'infléchit  avec 
eux  au  moment  de  la  formation  du  capuchon  cépbaliqne; 

«  8*  Qne  cette  ligne  secondaire  ou  cet  intervalle  des  plis 
primitif  ne  saurait  être  pris  pour  le  rudinent  d'un  corps 
quelconque,  pnfaqne  la  lumière  le  traverse  librement  lors- 
qi^on  observe  la  préparation  an  microscope; 

«  4*  Il  suit  enfin  qoe,  si  la'  cwde  dotaale  n'exirte  pas 
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dan*  le  pnoiier  joor  dt  la  fonnatioa  de  Ymibrjtmt  «U* 
n'e$t  pM  ft  «Ut  M  Mwatï  éfn  {'«re  OMtow  dwfmf  giiiiwl 
M  former  In  pnmièret  partin  du  fœtuê.  » 

M.  À.  GmiUty  annoBea  i'eavoides  foHilea  doot  il  «bit 
ooioaltTO  la  dicoflrflrta  daaa  «oe  prècédeate  tottre. 

Séatut  du  1"  oetofrra  1860.  —  M.  GntimUt  lit  u  Mé- 
moire întitalè  Bachtriét  mmr  U  ÊiflUm*  «oamtov*  mtgvm 
4é  PBippopotamt. 

Cette  étade  était  d'ane  grande  inporUBCe  phynoto- 
(iqae,  à  «a«M  de  la  hcnlté  qne  poatède  l'HippopotlUN 
c<^une  animal  pkmgeor. 

H.  Gratiolet  l'a  Etile  arec  cette  snpAnoriti  qu  la  canc- 
térise.  Il  a  cosstatA  suHont  l'euateoee  d'an  ameau  rnaar 
cnlaire  comprimaat  la  raine  eare  inftrieore,  ce  qtd  di- 
minoe  l'aetiritA  du  trarail,  ea  aorte  qne  la  qualité  d'air 
que  l'animal  emporte  mm  l'ean  en  hmant  aee  nariaea 
aafit  d'autant  pins  longtampa  qne  lei  cooranta  aangniu 
sont  plus  Mbles  et  plue  leala.  La  flamme  se  âiit  petite, 
ainsi  que  le  dit  trÀB-iDgénieoBeaaent  H.  Gratiolet,  ponr 
vivre  pins  longtemps  dana  nae  ataioaphére  limitée.  &i  un 
mot,  l'Hippopotame,  comme  les  autres  HanmiEèrespkw- 
genrs,  acquiert  cette  ^nlté  en  détournant  de  ses  pon- 
moDS  la  plus  grande  partie  de  son  sang,  se  ftisaot  ainsi, 
par  instants  et  par  ane  suite  d'artifices  trés-simplw,  eem- 
blable,  à  cwtains  égards,  a«x  Repues,  cbei  lesqneb  la 
circnlatioo  pulmonaire  n'est  qn'nne  dérivation  partielle 
de  la  circnlation  génfavle. 

M.  E.  Fttivr»  a  présenté  nn  Mémoire  sur  Cinfutmtet  eu 
t^fUèm»  fiantmx  iw  In  mom9$mmtt  rtufiratoirm  dkai  Ut 
Dytiqiut. 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  raotear  est  arrivé  A  des 
réenhats  analognes  à  cens  qu'avait  obtenus  depuis  long- 
temps M.  Floorens  à  la  saite  de  ses  célèbres  etpériences 
sar  les  aaisaaox  supérieurs. 

M.  l^mëir»  adresse  une  Note  ayant  pour  litre  JM<  du 
Infmovti  et  det  matiérei  aibmmincn4ai  dans  fa  frnmnia- 
fÛMi  b  fnwwMrtMw  et  la  féçêttiatiam. 
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II.  Lemaire  pMw  qa»  1m  loâifoires.  ai  «boxJmwwt 
répandus  dAM  la  natnrfl,  et  qai  oat  M  coiMbUéB  dins  la 
liqueur  léminale  de  presque  tous  les  «ninaux  conim, 
dani  let  organes  miles  de  presque  toutes  les  plantes, 
constituent  \eprimum  mowM  des  pbéiuMuèDes  de  famea- 
tatlon,  de  geraûoatioa  et  de  ficondatiou,  mais  que,  pour 
que  leur  action  se  manifeste,  lear  réunion  avec  les  aia- 
lières  albuminoldes  parait  indispenuble. 

Séance  du  8  octobn.  —  M.  JuUi  Clofitt$  présente  ose 
boite  iaite  avec  la  peau  taaoéa  du  Moa  cwum'cMr,  dont 
le  cuir  offre  une  force  et  une  souplesse  remarqnabies. 

Stanft  du  15  oetiiWé,  '—  H:  YaUneinattt  lit  une  NoU 
aw  Ut  Spomgiaira  amoyia  in  dUs  4f  l'àttiçiu  par 
M.  Atiwt  Gauiry. 

■  Après  SToir  donné  on  résniné  de  ce  qne  l'on  sait  sur  la 
constitution  variée  des  époagM.  le  uvaqt  acadénûcian 
montre  qne  celles  que  l'on  doit  à  M.  Gandry  appartien- 
nent à  son  genre  AdyeUa  et  forment  une  eqièce  nouvelle 
qu'il  nomme  Àdi/etia  Pro$trpina. 

M.  Serrer  lit  uie  trairiéte»  nota  mtr  le  dévela^KO^t  dee 
premier*  mditiutm  de  i'ttnbr^i».  —  Farmatiaik  primilwe  de 
Vaxe  ctr^To-ipiiMl  d»  estime  nrnrwnB.  -^  JMvetojtpemtmt 
4s  la  corde  doreale  et  dm  canal  varlUral. 

Après  un  assez  long  dèreloppentenl,  le  Mrant  anato- 
miste  se  résume  ainsi  : 

«  £d  résumé,  on  peut  déduire  da  ce  qui  pré«éde  1*  qne 
l'axe  cérébro-spinal  du  sysléaie  nerveux  est  ie  premier 
des  organes  qui  se  détache  de  la  subatanoe  plastique  qui 
constitue  l'embryon  ;  2°  que,  par  suite  de  cettv  jirimogé- 
niiwre,  son  mode  de  formation  devient  te  type  de  la  for- 
mation des  antres  organismes  ;  3°  que  les  noyaux  verté- 
braux par  lesquels  débute  le  canal  osseux  qui  doit  en- 
caisser l'axe  cérébro-spinal  sont  constamment  double*; 
4*  que  les  parties  de  ces  demi-noyaux  qui  doivent  eonsti- 
taer  le  corps  de  la  vertèbre  sofit  réunies  en  avant  par  une 
lame  Hbreuse  dont  la  transformation  ossensB  complète  le 
corps  de  chaque  vertèbre  ;  8*  que  sur  l'axe  de  réunion  des 
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dflai-BoyiDX  des  corps  vertébraos  apparaît  nn  filanmt 
cgtitagiaaBx  reafensf  dans  ane  graine  fibreuse  ;  9*  qns  n 
ttanent  cartilaginenx  qui  constitae  la  tordt  danalt  est 
eoatiao  et  ne  prAsente  pas  les  mtersectioiiB  qui  caracti- 
riseot  la  oolmne  rcrtébrale  des  animaax  rertébrés; 
7*  enSm  on  peut  en  dMoire  la  probabilîti  que,  dans  lliy- 
•h^nie  microscopiqae,  l'organisation  parait  gnirre,  dans 
l'arrangement  de  ses  éléments,  les  régies  qni  Ini  sont  pro- 
pres poor  les  organes  eax-mémes.  > 

M.  P.  fiVvKoM  donne  lecture  d'un  Mémoire  ayant  pour 
titre  Be^tnhet  fur  fenefyhiûa  de  V Hippopotame. 

Ce  beau  travail,  étant  destiné  k  notre  Revut,  sera  mieux 
apprécié  par  nos  leetenrs. 

M.  FmwMT  adresse  une  Note  coDcmiant  deox  expé- 
riences qu'il  a  fiiites  sur  la  circulation  da  sang,  expé- 
riences dont  l'une  est  relatire  à  la  quaatité  de  sang  qui 
pénètre  dans  le  ventricule  k  chaque  diastole,  l'autre  &  la 
lenteur  de  la  marche  des  globales  dans  las  vaisseaux  ca- 
pillaires. 

Cette  Noie  eal  renvoyée  è'I'examen  de  M.  Q.  Bernant, 
déji  désigné  pour  plusieurs  autres  communications  du 
même  autour  relatives  i  la  circulation  sanguine. 

Séance  d»  23  odtAre.  —  M.  Charki  Itoém  lit  on  Mé- 
moir»  mr  la  ttmctun  àtIJiM  dt  la  vtneuU  omhUieat»  dut 
lu  Mammifim. 

Les  deux  paragraphes  suirants,  pris  dans  les  Comptai 
rsndM,  donneront  une  idée  de  l'importance  et  de  la  portée 
du  travail  de  l'éminent  anatomiste. 

«  Les  anatomistes  et  les  embryogénistes  qui  ont  décrit 
la  vésicule  ombilicale  se  bornent  é  dire,  en  parlant  de  sa 
stroctnre,  qu'elle  est  constituée  par  le  feuillet  maqueux 
du  blastoderme.  Aucun  ne  s'est  préoccupé  de  la  compa- 
raison des  éléments  analomiqnes  qui  composent  les  pa- 
rois  de  cet  organe  avec  ceux  de  l'amnios,  de  la  tache  em< 
bryonnaire  et  des  tissns  du  fœtus  qui  succèdent  A  cette 
tache. 
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«  Lm  rtaritote  de  eeUe  «onipanifloa  sont  «epmdiBt 
iaportautB.  Lee  cellule»  qni,  par  lear  jnxtaponiiOB  et  leur 
cofaérence,  coDstUaent  les  feuilleta  du  blastoderme  ne 
•ont  pas  seulement  diasemblables  d'iiB  JèBillet  i  l'antre  de 
cet  o^ane  comme  on  le  sarait,  elles  sont,  «n  ontre,  d'es- 
pèce différeote  dès  le^r  origine  et  pendant  tonte  la  dorée 
de  leur  existence  dans  la  partie  dite  tacha  «nh-yMiuim  et 
dans  celle  qni,  cootinoe  arec  ell.e,  iwnera  bientôt  l'an- 
oios  d'ooe  part  et  ta  vésicale  ombilicale  de  l'antre.  Dès 
l'apparilion  des  divenee  parties  d«  blastoderme,  on  peut 
constater  des  diflftrwtces  de  textnre  entre  odles  dont  TOot 
.  f»ovenir  les  organes  définilib  et  pemanents  de  l'embryon 
et  celles  qni  formeot  les  organes  tenpwaires  tranailoires 
do  Coetus.  Ainsi  il  n'y  a  pas  similiinde  entre  tontes  les  ce^ 
Inlee  da  blastoderme  ;  le  nom  de  mUwIm  eméryoMmrtê  ne 
doit  pins  être  considéré  comme  savant  é  désigner  une 
Mole  eq)èce  d'-éléments  aBatomiqoes,  mais  il  doit  aroir 
un  eeiiB  génériqne,  et  il  s' applique  è  plusieurs  espèces 
d'éléments  ayant  les  caractères  de  cellules.  » 

MM.  N.  Jotly  et  Ch.  Mumt  présentent  un  travail  inti- 
tulé JVotttWlM  ê^cpirimut»  ntr  théUrogémiê,  an  «Mym  de 
ratr^ontenit  daiu  lu  mnUt  eUuu  du  «igitatuB. 

M.  P.  Gmaii  adresse  une  Nota  sur  la  priiêÊtee  du  grand 
Oaim  et  dm  Bmina  pamt  It»  fouilet  d»  aiidi  dt  la  Franm. 

M.  de  Marlim  adresse  nne  N»U  nr  ta  eotutihUion  ana- 
tomiqut  du  ntrft  dei  wns  dan»  le  gtnrt  Aplysia. 

SÀwM  du  99  oetoàre.  —  En  présentant  des  cocons  ti- 
rants dn  Vu  à  soie  de  l'Allante,  nous  avona  en  l'honnenr 
de  donaer  lecture  d'un  travail  intitulé  JVbfc  mr  la  fn-  ' 
miir»  iiiuatûin  m  gramie  miture  d<i  Ytr  à  êoU  de  l'adtatOt 
on  fatiM  vemiê  du  Jofom,  par  M.  Guérim-MénenUe. 

En  se  livrent  aux  études  les  plus  abstraites  et  les  plus 
élevées  de  la  théorie ,  l'Académie  n'a  jamais  négligé  les 
applîcationB  de  la  science,  et  son  organisation  même  le 
proare,  puisqu'elle  compte,  parmi  ses  membres,  des  sa- 
vMUto  dont  les  tnvanx  ont  plus  spécialement  ces  applica-' 
tions  pûor  obiet,  oonme,  par  eioDple,  qne  «eux  qn  ewo- 
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pOMot  U  Boctioa  d'Aconomie  rortte.  Anflri  «Ue  a  sceMffli 
»ec  Sfiapalhifl  Im  coamnaicAtioos  qae  j'ai  eo  l'honaev 
da  1»  faire,  depnii  loogtemps,  sur  Ii-Eoologie  applî- 
((■éft,  et,  rioeiMMOt,  am  l'introdoctioa  dans  l«  gniKde 
ctiHnre  do  Ver  à  son  de  l'adaste,  destiDé  à  joner  nn  r6lt 
ia^H>rtaBt.  ooniH  produclenr  d'une  Bowellt  mtiâre 
ttxtile,  qai  vitodra  l'ajoater  daas  notre  indwtrie,  A  la 
soie  et  A  la  laiae,  dont  la  diietto  m  &it  it  fi^entemaal 
amlir. 

Lh  ewaù  pratiqua  if  édocatioB  da  Ter  à  soie  da  l'ai- 
laole  angmentoDtf  cfaaqce  aonée,  eo  nombre  et  ea  impor- 
tatwe,  et  «a  perair^aBi»  énergique,  etteoanigAe  par 
l'aneAtimeat  ananuBe  de  to»8  les  amia  de  notre  agrïeol- 
lure  et  de  notre  iujhiitris,  umble  derotr  être  conroanto 
deraccia.  Ea  effet,  malgré  lea  HMOvais  temps  qnionl 
régoé  cette  année,  me*  expérienees  pratiques  d'édocation 
ont  dowié  les  résoltats  les  ptos  satisMsaats;  ce  qui  a  en- 
gagé beaneesp  de  propriétaires  à  Atire  des  plantatioas 
d'ailantes. 

Je  ne  rariendrai  pas  sur  l'espârience,  ea  plein  air,  qm 
j'ai  pu  foire  an  aûliea  dn  bois  de  Bonlogne,  car  des  md- 
liers  de  visitears  et  plnieurs  illostres  membres  de  l'Aca- 
déaaie,  parmi  lesqoels,  je  citerai  UH.  le  maréokal  Vaîl* 
InH  et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ont  bien  ronlo  l'eiamino-  et 
m'ont  mAaw  témoigai  tonte  lent  satiActioa  de  vire  voix 
et  par  écrit. 

ift  TÏenst  anjoord'ku,.  mettre  so»  les  yen  da  l'Aca- 
démie, na  échantillon  t3«00»oa<»as  vUantsjdn  pradaitde 
'  la  première  é Awation  naimest  agricole  Aûte,  en  f  rance^ 
s«r  des  ailaates  plantés  spécialeMeat  en  ne  de  caHe 
récolle,  par  M.  le  coasto  de  LaBsote-Baracé,  dans  son  beM 
domaine  du  Condraj-Montpensin ,  piéa  CAinon  (Indre- 
et-Loire). 

Après  avoir  i^acé  sinplemaat  les  jeanes  nrs  à  soie  aur 
les  baiss  d'ailanlas  de  sa  plantation»  M.  da  Liinote  traitant 
caUttédncalian  oaame  leacaltarea  de  oéréalaa,  de  vignait 
daeolai^  ele.,aanaenptoferaa(nuMaiain-d'<BnTre,  ni  pré- 
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CHtHM»  MlraontintirM  contra  tes  •UaquM  dw  oifw  - 
et  aalrM  emeiaiBt  et.  malgré  on  manTais  temi»  coiatant, 
a  obteaa  encera  ptus  de  100,000  beaux  cocons  qse  nona 
deatinoBB  k  la  reproduction  poar  l'anaée  protéine,  et 
arec  lesquels  je  poorrai  faire  asMz  de  gniae  poar  aatia- 
faire  largemeot  au  aositiTOase»  denaadM  qae  j'iDacrû 
toM  tes  joan.  Eo  effat,  cfaaqoe  papilloa  feeHHe  doaaaat 
fixa  de  350  œub,  en  supposant  qoe.  snr  nos  100,000  co- 
cons, la  moitié  contienne  des  femelles,  on  voit  que  ces 
S0,000  papilloos  me  donneront  plos  de  12,000,000  d'œnb, 
qnantité  b^be^ipérienre  &  c^le  qui  sera  nécessaire,  car 
les  plantatioM  d'ailantes  hites  récemaunt  ne  poarraient 
nourrir  Ions  ces  Vers. 

On  peat  dire,  aojonrd'hui,  sans  exagération,  que  la 
seole  main^d'œarre  nécessitée  par  cesédacationsen  plein 
air  est  la  confection  de  la  graine,  l'éclosion  des  jeunes 
Vers,  leur  pose  sur  les  arbres  et  la  cueillette  dea  cocon». 
Oa»  Eoia  les  arbres  eoaenuneés  de  ces  Vers  à  soie,  l'agrt- 
oeltenr  n'a  plus  qu'à  lea  laisser  brouter  pendant  on  mois 
enriron,  et  il  troure  sa  récolte  pendue  aux  feailles,  sur 
lesquelles  il  y  a  souvent  plus  de  30  cocons,  ainsi  que 
l'Académie  peut  le  voir  ea  examiaMU  les  feuilles  que  j'ai 
déposées  snr  l«  bureau. 

Ceat  cette  nroplicité  dans  les  procédés  d'éducation, 
cette  absence  presqne  complète  de  main-d'œuvre,  qui 
distingue  ma  nouvelle  culture  de  celle  du  Ver  A  soie  du 
nadrier.  En  effet,  on  sait  qse  c^oi-ci  nécessite  des  bâti- 
ments, dn  chauffage  at  do  Bombivox  oawiws  pour  cueil- 
lir la  feuille  do  mdrier,  l'apporter  A  la  magnanerie,  la 
servir  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  aux  Vers  k  saie,  enle- 
ver Bonveni  les  litières,  el  poser  les  bruyères  ou  rameaux 
daas  lesquels  ils  font  leurs  cocons. 

Je  borne  M  cette  note,  en  remerciant  KAcadémte  de 
l'extrême  bianveUIauce  avec  laquelle  elle  a  bien  voalu  ac- 
cofliDir  mes  commnnieationB  sur  ce  sujet,  et  en  prévenant 
ceux  de  ses  membres  qui  s'y  intéressent  plus  spédaiemeol 
qu'H»  iroweviMt  de  MmbsMx  Aétalbrar  cette'  nonveHe 
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iodiMiri»  agricole  dana  mo»  ttappart  à  S.  M.  CEmptnw 
fwr  le*  troMMM  Mfr^rw  pmr  tu  ordre»  pour  imtivdmr»  Ih 
Vtn  à  Êoit  ia  VaUamtB  m  Ff9aut  et  en  Alsérû,  et  dftns  on 
pfltil  trailA  nr  le  néœe  Bvjet  ieUtnlé  :  ^Ai«attiM  <fgs  Vert 
à  MÛ  d*  rottotta  et  êm  Hem,  ««Jtwrs  ^  végétaux  ^wt  tet 
iMWTwMiit;  traT«l  deatiDi  ft  serrir  de  gnîde  am  per- 
BMBes  qaî  Toat  ae  lirrw  A  la  caltore  de  l'aflaote  et  de 
Ma  Ver  k  soie. 

III.  MËLANjCES  ET  NODVKIXBS. 

'  N<ras  troDTons  dans  ane  lettre  récente  de  M.  le  docteur 
Sacc  la  DODvelle  suivante  : 

«  J'apprends  â  l'instaot,  par  le  direetenr  du  jardia  xoo- 
logique  de  Francfort,  qu'on  seigneur  russe  des  «Dvironi 
de  Saint-Pétersbourg  a  complètement  réussi  à  domesti- 
quer le  grand  Tétras,  dont  il  a  déjà  obtenu  cinq  généra- 
tiODSr  «KoessiTes  en  Mptivité.  Si  le  fait  est  rrai,  le  succès 
eit  complet,  et  frius  important  qu'on  ne  le  croit  géoérale- 
ment,  car  le  grand  Tétras  est  oa  de«  Gallinacés  doïat  les 

fontes  sont  les  plus  abondantes.  A  Neuch&tel,  sur  le  haut 
lira,  les  deux  pontes  annuelles  de  ce  bel  Oiseau  sont  de 
dii-huit  à  vingt-deux  œut^  chacune,  tandis  qu'ici,  dans 
les  Vosges,  je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  neoi  œni^  dans 
le  même  nia;  le  plus  babitnellemeot  il  n'y  en  a  que  sept, 
ce  qui  vient,  sans  doute,  du  peu  d'abondance  de  la  nour- 
riture dans  les  forêts  des  bauies  Vosges,  car  l'espèce  est  la 
même,  sous  tous  les  rapports,  dans  ces  deux  chaînes  de 
montagnes.  »  - 

T&BLB  DES  MATIBREB. 
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1.      Ccrollia  azteca,  Sauss. 

2  -      Ischnoélossa  nivalis .  Sauss  i,  hioqIc 
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I.  THAVADX  INÉDITS.  I 

.R+6 
Dbsgkiptiwv  de  deax  DOoTelles  espèces  dn  genre  Dauphin, 

par  M.  la  commandant  Locke,  directenr  du  musée 

d'histoire  naturelle  d'Alger. 

Ce  fut  le  15  juillet  1859  qne  l'espèce  dont  nous  allons 
d'abord  nous  occuper,  et  que  noas  nommerone  Detpkinus 
algerientis,  fut  prisedanslaraded'Alger;  à  la  première  vue, 
elle  nous  sembla  conatitner  une  nourelle  espèce,  mais  dé- 
poorra,  comme  nous  le  sommes  ici,  d'éléments  de  com- 
paraison, nous  pena&mes  qu'il  serait  plus  prudent  d'a- 
joanier  sa  publication  qne  de  risquer  d'encombrer  en- 
core la  science  d'une  de  ces  espèces  nominales  qui  en  sont 
le  fléau.  Noua  noas  bornÂmes  donc  alors  Â  faire  esécuter 
une  figure  exacte  de  notre  individu,  à  préparer  sa  dé- 
pouille et  à  en  doter  le  musée  dont  la  direction  nous  est 
confiée. 

A  quelque  temps  de  là,  ayant  été  favorisé  de  la  visite 
de  notre  excellent  et  dévoué  confrère  M.  Guérin-Héne- 
ville,  que  ses  otiles  recherches  sur  les  Vers  à  soie  de  l'ai- 
laale  et  da  ricin  avaient  conduit  en  Algérie,  nous  lai 
iDODtrAmes  notre  animal;  mais,  pas  plus  qne  nous,  il  ne 
voulut  se  prononcer,  et  se  borna  à  emporter  la  figure  dont 
il  avait  reconnu  l'exactitude.  A  sa  rentrée  à  Paris,  il  la 
soumit  à  M.  le  docteur  Pucheran,  que  ses  travaux  bien 
conaos  sur  les  Cétacés  et  les  savantes  recherdies  efTec> 
toées  par  lui  dans  les  riches  galeries  dn  mnsée  de  Paris 
rsodent  si  compétent  en  pareille  matière. 

Lorsque,  après  exameo,  M.  le  docteur  Pncheran  rap- 
porta le  dessin  de  notre  Dauphin  à  H.  GaériD-Héneville, 
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il  lui  dit  qu'il  ne  lui  semblait  pas  qu'on  pât  le  rapporter  à 
aucun  de  ceux  publiés  jusqu'ici;  le  seul  sur  lequel  subsis- 
terait peut-élte  encore  un  doule,  en  raison  du  peu  qu'on 
en  sait,  ne  pourrait  être  que  le  Detphinus  tetkyos,  Gervaîs, 
pëché  en  Languedoc;  c'est  sur  un  crâne,  qui  seul  lui  a  ét^ 
connu,  que  M.  Getrais  a  établi  cette  espèce,  dont  on  ne 
connaît,  par  conséquent,  ni  la  forme  ni  la  coloration,  ei 
dont  la  formule  dentaire,  qui  est  fr4it  diffère  assez  no- 
tablement de  celle  du  Delpkinua  aigerimnt,  qui  est  ;;  ■];. 
Un  voyage  que  nous  avons  fait  dernièrement  i  Paris 
n'ayant  fait  que  nous  confirmer  dans  l'idée  que  notre  es- 
pèce était  nouvelle,  nous  en  donnons  la  description  eoi- 
vante  : 

DBLPHiitns  ALGEBiEnsis,  Locfae.  —  {PI,  23,  fig.  1.)  — 
Dessus  du  corps  et  extrémité  inférieure,  à  partir  de  l'anus, 
d'un  noir  intense  et  luisant  ;  cette  même  couleur  s'étend 
de  ta  léte  autour  de  l'œil,  oà  elle  forme  une  cône  circon- 
scrite par  un  large  cercle  grisâtre  interrompu  seulement, 
à  l'angle  antérieur  de  l'œil,  par  le  noir  des  parties  supé- 
rieures; les  cAtés  du  corps  sont,  près  du  dos,  d'un  gris 
qui  va  en  s'éclaircissant  en  descendant  vers  les  flancs  ; 
ces  derniers,  ainsi  que  toutes  les  parties  inférieures  jusqu'à 
l'anus,  sont  d'un  blanc  pur  et  luisant  ;  le  pourtour  de  la 
mftchoira  inférieure  est  d'un  beau  noir;  son  extrémité  est 
delà  même  couleur  sur  une  étendue  de  0™,10;  une  bande 
noire,  large  de  0^,04,  divise,  au-dessus  de  l'anns,  le  blanc 
descMéi  du  corps;  elle  se  continue,  en  se  rétrécissant  un 
peu,  jusqu'à  l'extrémité  du  bec;  arrivée  à  0",S0  de  celte 
extrémité,  cette  bande  se  divise  et,  revenant  sur  elle- 
Biéme,  forme,  au-dessous,  une  seconde  bande  latérale 
qui  aboutit  à  la  nageoire  pectorale  et  l'entoure;  la  partie 
supérieure,  fort  étroite,  contourne  la  m&choire  pour  re- 
venir aboutir  à  la  bande  qui  s'étend  au-dessous,  et  cir- 
conscrit ainsi  l'espace  blanc  qui  se  trouve  entre  elles.  De 
In  commissure  des  mâchoires  part  une  bande  noire  v«-ti- 
cale,  qui  va  aboutir  aussi  à  la  pectorale  «t  cirooHccrit  uu 
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autre  espace  blanc,  plus  étendu  que  le  premier. 

La  nageoire  dorsale  est  noire,  ainsi  que  la  caudale  ;  les 
pectorales,  noires  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  face 
extérieure  et  intérieure,  postérieurement,  sont,  sur  leur 
partie  antérieure,  d'un  blanc  grisâtre. 

La  longueur  toute  àe  l'individu  que  nous  re- 
noRB  de  dt'crirc  était,  dp  bout  dn  masMO  k 
l'eitrémUé  da  1»  qo«ae  ^a  lien  pwHot  sur 

U  doB),  dfl «".HT 

lOQgiieurdubec 0*,15 

DistSQCC  du  boDtdu  beci  l'Ëvont 0',3T 

Distance  du  boal  du  bec  4  l'œil 0",3« 

Malnee  du  bMf  da  Iwc  Ji  rtmergeitce  de  ta 

[wrtordn 0-,M 

DùtuM  du  Iwnt  du  bec  à  Udoraolc l',to 

Largeur  de  la  candile 0',<0 

LoogMear  du  bord  eitérienr  de  la  pectorale..      O^jai 

Banteurdcla  dorsale 0",25 

Cireoofiiretice  en  STaut  de  ta  pectorale 0*,80 

UrcDBftreDce  eu  arrièrfl  de  la  pectorale 0"  J)2 

CinonUreuce  eu  eranl  de  la  der*ale I>,10 

Circooréreaceenanièrede  la  dorsale 0',S5 

A  la  mâchoire  supérieure,  49  dents  de  chaque  c6té. 
A  la  mâchoire  inférieure,  45  dents  de  chaque  côté. 
Cet  individu  était  une  femelle  dans  un  état  de  gestation 
tiès-avancé  ;  elle  ne  portait  qu'un  seul  petit.  Nous  conser- 
vons ce  fœtus  dans  l'alcool  ;  il  mesure  0°',28  et  présente 
toos  les  caractères  du  geore  auquel  il  appartient. 

Il  est  supposable  que  la  mise  bas  devait  être  procbaine, 
car  les  glandes  mammaires  de  la  femelle  contenaient  une 
assez  notable  quantité  de  substance  sébacée. 

Son  estomac  contenait  une  grande  quantité  de  pois- 
sons non  encore  digérés,  et  dont  quelques-uns  étaient 
d'assez  grande  taille. 

Passons  à  notre  deuxième  espèce,  que  nous  avons  éga- 
lement  comnjuniquée  à  MM.  Guéri n-Méne ville  et  Pu- 
cberao  avant  d'oser  la  publier. 

Oblpbikvs «BwriutiiANBus,  Loche. —[PI.  22,  fig.  2.)  — 
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V76  BKT.  ET  HAe.  DE  ZOOLOGIE.  {Novembre  1860.) 
Ce  Dauphin  préseate,  sa  premier  aspect,  une  certaïDe 
aoalogie  de  farme  et  de  coloralion  avec  le  Belpkinu$  mar- 
^tnafiM,  Darernoy ,  mais  le  plna  simple  examen  ne  permet 
pas  de  les  confondre;  car,  outre  des  différences qae  noos 
signalerons  plus  loin,  l'espèce  qui  nous  occupe  a  les  na- 
geoires absolument  dépourmes  des  bordures  marginales 
qui  ont  fait  attribuer  à  l'espèce  de  H.  Damnoy  le  nom 
spécifique  sons  lequel  elle  est  coitane. 

Notre  indtridn  a  été  captnré  le  i"  mai  1860,  dans  la 
rade  d'Alger,  et  sa  dépouille,  que  nous  avons  préparée, 
a  été  donnée,  par  nous ,  au  musée  que  nous  avons  Thon- 
neur  de  diriger.  Il  est  noir  sur  les  parties  supérienres  da 
corps  ;  cette  teinte  va  s' affaiblissant  de  pltu  en  plus  en  sa 
rapprochant  des  flancs,  où,  d'un  gris  trèsK^lair,  elle  pa&se 
au  blanc  par  qui  recouvre  le  dessous  du  corps;  te  pour- 
tour de  l'œil  est  noir,  entouré  d'une  zone  grisâtre  ;  une 
petite  ligne  noire,  très-déliée,  part  de  l'angle  aotérienr  de 
ce  cercle,  vers  la  commissure  du  bec,  et  s'étend,  en  avant, 
sur  une  longuear  de  0",07.  Cette  petite  ligne  est  très- 
apparente  et  tranche  sur  le  gris  qui  recouvre  cette  partie, 
qu'elle  divise  en  deux  portions  égales.  De  l'angle  posté- 
rienr  de  l'œil  part  une  bande  noirâtre,  plus  foncée  à  sa 
partie  supérieure,  et  qui  va  s'élargissant  en  descendant 
vers  la  région  anale,  où  elle  devient,  par  nue  dégradation 
de  couleur,  d'un  gris  brun  jaunâtre  sale.  Cette  bande,  se 
bifurquant  à  0',04  de  son  origine,  forme  une  seconde 
bande  de  peu  d'étendue  qui  va  en  se  rétrécissant  ;  cette 
seconde  bande  se  termine  au-dessus  de  la  nageoire  pec- 
torale. 

De  l'angle  antérieur  de  l'œil  part  une  bande  gris&tre 
qui  s'étend ,  en  s'élargissant,  jusqu'à  la  pectorale,  dans  la 
couleur  de  laquelle  elle  finit  par  se  confondre;  mais  cette 
bande,  d'un  gris  peu  intense,  se  trouve  divisée,  supérieu- 
rement, par  une  ligne  d'un  blanc  grisâtre,  ce  qui  fait 
qu'on  distingue  fort  bien  les  trois  ligues  étroites  dont  elle 
est  composée,  la  supérieure  étant  gris  brun,  l'intermé- 
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diaire  blanc  grisâtre,  et  l'înférienre  eocore  gris  bran, 
mais  circonscrite,  infërienrement,  par  une  nuance  d'un 
blanchâtre  sale,  dans  laquelle  elle  finit  par  se  conFondre. 

Nons  ferons  observer  ici  que  la  disposition  de  ces 
bandes  diSiftre,  chez  notre  sujet,  de  celles  qui  se  remar- 
quent chez  le  marginaUu;  ainsi ,  chez  le  nAtre ,  la  seconde 
baode,  qui  part  de  l'œil,  ne  dépasse  pas  l'insertion  de  la 
nageoire  pectorale,  tandis  qu'elle  s'étend  bien  au  delà  chez 
le  marginaitt»;  de  plus,  chez  ce  dernier,  les  deux  bandes 
noires,  qui  s'étendent  aanieseus  de  la  pectorale ,  sont  sé- 
parées par  un  large  espace  blanc  par,  qui  communique 
avec  le  blanc  de  la  gorge,  tandis  que,  chez  le  mediterra- 
nm$,  cette  bande  est  grisâtre  et  peu  apparente,  et  ne  com- 
manîqae  pas  avec  la  gorge.  Ayant  pris  la  figure  de  cet 
animal  immédiatement  après  sa  capture,  nous  pouvons 
en  garantir  la  parfaite  exactitude. 

Le  pourtour  de  la  mâchoire  inférieure  est  d'un  blanc 
jannàtre;  toutes  les  parties  inférieures  de  l'extrémité  de  la 
mâchoire  à  l'anus  sont  d'un  blanc  luisant;  la  région  de 
l'anus  est  d'un  blanc  sale  et  comme  marbré  de  brunâtre 
vers  la  quene.  L'extrémité  inférieure  de  ce  Cètacë  est 
noire,  en  dessous  comme  en  dessous,  sur  une  étendue  de 
O^.âi,  7  compris  la  nageoire  caudale. 

La  nageoire  dorsale  est  noire  ;  les  pectorales  également 
noires,  sont  seulement,  vers  leur  insertion,  d'une  leinte 
moins  foncée  ;  aucune,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  montre 
de  trace  de  bordure. 

Toute  la  peau  de  cet  animal  était  tellement  lisse  et  lui- 
sante, lorsqu'il  nons  fut  apporté,  qu'elle  offrait,  à  l'oeil, 
l'apparence  d'un  cuir  fin  et  doux  qui  aurait  été  soigneu- 
sement ciré  et  lustré. 

Le  palais  est  divisé  par  un  sillon  longitudinal  qui  dis- 
paraît vers  l'extrémité  du  bec,  où  il  est  remplacé  par  une 
saillie. 

La  formule  dentaire  de  cet  individu  est  H~4?- 
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Celle  du  D.  margînatus,  Daverooy,  en  différa,  car  elle 
présente  Vi-'A- 

Nous  n'insisterons  |>as  sur  l'infériorité  de  taille  qne  pré- 
sente aussi  notre  individu,  car  elle  pourrait  s'eipliqaer 
par  une  différence  d'ftge,  bien  que  le  snjet  qni  noua  oo 
cnpe  nous  ait  paru  parfaitement  adullet 
Il  mesure 

De  rcitrfmiU  du  bec  il  r«itréiiu(é  île  U  qoeme 

(le  lien  pissial  sar  le  dos) 1>,M 

Longueur  du  bec  0',I0 

DmUocc  da  bout  do  bee  i  réTCnt 0".30 

DisUDcedDboatdubect  l'ail 0>,9S 

Disiaiice  d«  bout  du  bec  à  l'^mergeBee  4e  U 

iwctorale (Ti^Q 

Distance  da  bout  du  bec  ï  la  dorMie (T.Te 

Largeur  de  la  caudale 0*,3S 

LoDitaeDr  du  bord  eitérienr  de  la  pectorale. .      I>*,14 

Hauteur  de  la  dorsale 0*,I3 

Circoiirércnce  en  a*aal  de  la  p^clotalo 0*,n 

CircDorérencg  en  arritre  de  la  pectorale O",?* 

(^rconn'rence  ea  ^vant  de  la  dorsale ViTS 

Cireonri^rcnee  on  arrière  de  la  dorsale 0",60 

Les  dents  sont  moins  allongées  que  celles  de  l'espèce 
précédente,  mais  elles  sont,  comme  elles,  coniques  et 
assca:  aigués;  celles  de  ta  partie  médiane  do  chaque  mâ- 
choire sont ,  dans  l'une  et  l'autre  espèce ,  les  plus  lon- 
gues. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  son  estomac  que  quelques 
petits  Poissons.  Sa  chair,  noire  et  un  peu  coriace,  n'était 
cependant  pas  absolument  désagréable  au  goût. 

Les  pécheurs  qni  l'avaient  capturé  se  plaignaient  vive- 
ment des  graves  avaries  que  son  excessive  vivacité  avaft 
feit  éprouver  à  leurs  filets. 

La  capture  d'une  troisième  espèce  de  la  l^mille  des 
Delphinidés,  effectuée  aussi  dans  notre  rade  d'Alger,  est 
venue  confirmer  un  fait  que  nous  avions  dès  longtemps 
soupçonné,  à  savoir  que  les  rivages  de  la  Méditerranée 
sont  bien  i^us  riches  en  Cétacé»  qu'on  ne  l'a  supposé  jus- 
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qu'ici;  mais  il  est  à  craindre  que,  de  bien  longtemps,  on 
ne  puisse  arriver  à  une  certitude  à  cet  égard,  car  les  pè- 
clteurs,  redootant  les  avaries  qui  résultent  pour  leurs  filets 
Je  la  prise  d'animaux  d'ausai  grande  taille,  cherchent, 
par  tous  le»  moyens  on  leur  pouvoir,  à  les  éloigner,  et  ce 
n'est  qu'accidentellement  que  de  semblables  captures 
b' effectuent. 

Cette  troisième  capture,  dont  nous  allons  dire  quel- 
ques mots,  est  celle  d'un  individu  que  nous  suppo- 
sons élre  le  Delphinu»  plumbeus,  Dussumier:  mais  nous 
n'avons  pas  pu  encore  rCuair  des  éléments  d'appréciation 
suffisants  pour  asseoir  cetie  opinion  avec  certiiude.  Le 
sujet  que  nous  avons  préparé  et  donné  à  notre  musée 
mesure  S^.SO,  et,  sauf  le  dessous  du  ventre,  qui  est  d'un 
gris  blanchAlre  sale,  tout  le  surplus  de  cet  auimal  est 
d'un  nairâtre  uaiforme.  Un  accident,  probablement,  avait 
détaché  nne  partie  de  la  peau  qui  recouvre  la  partie  su- 
périeure de  la  mâchoire  et  l'avait  ramassée  en  boule  à  la 
partie  supérieure  du  bec ,  où  elle  forme  une  espèce  d'ex- 
croissance assez  volumineuse.  Nous  n'entrerons  pas  ac- 
tuellement dans  de  plus  grands  détails  sur  cet  individu, 
dont  nous  chercherons  à  éclairer  la  spécialité  au  préa- 
lable. 


NoT£  sur  quelques  MAHMipi^BES  du  MEXiQtJB, 
par  M.  li.  Di  Saussure. 
Septième  article.  (Voir  p.  i^.) 
Genre  Cahollia,  Gray(l). 
Dents  au  nombie  de  32.  Prémolaires,  ;  :  molaires,  ;  ; 
vraies  molaires  ayant  la  couronne  garnie  de  pyramides 
fflw  ou  moins  aiguës.  Museau  assez  allongé  ;  pas  de  queite. 
Le«  vraies  molaires  sont  souvent  tuberculeuses  ;    la 
première  prémolaire  supérieure  est  pltis  longue  que  la 
deuxième,  et  les  deux  prémolaires  inférieures  sont  peu 
élevées,  ne.tormant  pas  une  longue  poînle. 
(Lj  Magasin  of  loot,  and  botany.  1812. 
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Ce  genre,  envisagé  comme  il  est  ici,  ne  correspond 
point  à  celui  que  M.  Gray  a  établi  sons  ce  nom,  car  cet 
auteur  a  encore  subdivisé  le  groupe  des  Phylhtloma  dé- 
pourvus de  queue,  et  en  a  batié  les  coupes  sur  la  longueur 
relative  de  la  membrane  interfémorale,  caractère  de  très- 
petite  valeur,  puisque  les  mêmes  variations  s'observent 
dans  tous  les  groupes  de  la  famille  des  Vampirides.  H 
suffit  parfaitement  de  se  borner  à  deux  genres  basés  sur 
la  présence  ou  l'absence  de  la  queue,  organe  qui  est  lui- 
même  un  caractère  de  peu  de  valenr,  puisque  la  qaene 
diminue  gradnellement  jusqu'à  devenir  nulle  (1). 

L'espèce  qui  suit  appartient  au  groupe  de  celles  dont 
la  membrane  fémorale  est  échancrée. 

CiROLLU  lETici  (pi.  30,  fi^.  f '.  Supra  Tusca,  vel  Tusco-rara,  âubiDS 
pallidiur  ;  ciput,  collom  et  pectn«  sobrafescentia  ;  rostram  elm- 
gitnmi  frons  elongato-lanceolati;  aaricnl»  brèves,  eiciSK,  ik- 
titrigo  aubeloagaU  i  membrana  femoralii  lata,  pantiim  eidu; 
catcaribuB  magnia. 

Exactement  de  la  taille  du  Ph.  brachyotum,  ayant  les 
mêmes  formes,  mais  s'en  diatinguant  par  l'antitragos,  qui 
est  lancéolé  et  pointu. 

Museau  allongé  et  pointu.  Dents  molaires,  |;  les  deux 
incisives  moyennes  supérieures  très-grandes.  Feuille  na- 

(1)  On  est  presque  uujours  obligé  de  prendre  les  genres  de 
H.  Gnj  dans  au  secs  antre  que  celui  qu'il  leur  attribuait  ;  car  lea 
caractères  extérieurs  sur  lesquels  il  base  aes  eunpea  ne  correspondeai 
pas  toujours  k  ceat  qu'on  (ire  d««  dents,  auxquels  il  fkut  donner  la 
préférence.  Pour  pouioir  conserver  les  nom»  de  genre  de  l'auieur,  on 
est  oblige  de  lea  appliquer  an  genre  dans  lequel  rrairc  l'espice  tj- 
pique  qui  lui  a  aervi  i  l'établir,  mais  en  déiinissanl  le  genre  d'une 
tout  antre  faton,  et  souvent  en  écartant  toutes  les  autrrs  espèces  qui, 
d'après  sa  méibode,  rentreraient  dans  le  geure.  i  vrai  dire,  ceci  ne 
peut  ae  faire  qu'arsc  beaaconp  de  bonne  volonté,  car,  lea  geurei  ad- 
missibles SB  croisant  arec  lea  sieni,  on  aérait  autorisé  i  rejeter  des 
nous  qui  n'ont  été  imaginés  que  pour  des  coupes  empiriques  dont 
les  éléments  dolreni  Atre  disloqués  et  répartis  dans  d'autres.  Ainsi, 
d'après  les  diagnoses  de  l'auteur  anglais,  le  genre  CaroUia  pourrait 
unlenir  bien  des  ArtUxew,  et  tiic»  verti. 
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sale  en  fer  d«  lance,  altongée  et  lermîDée  en  pointe,  n'of- 
frant pas  de  bourrelet  médian.  Oreilles  petites,  fortement 
excisées  A  leur  bord  eiterne;  antitragus  soballongé,  ter- 
miné par  une  pointe  obtnse  et  échancré  près  du  bout,  à 
son  bord  postérieur  (Ëg.  1'].  Membrane  fémorale  mé- 
diocre, échancrée  assez  angnlaErement  et  aussi  large  que 
longne,  m  la  grandeur  de  l'éperon  [lequel  a  7  milli- 
mètres  de  longueur].  Membrane  des  ailes  atteignant  te 
tarse,  mais  s'insérant  un  peu  moins  bas  que  la  membrane 
fémorale  (fig.  1).  Pelage  des  parties  dorsales  d'nn  brun 
marron,  devenant  nn  peu  ronssâtre  snr  les  bras,  sur  la 
télé  et  sur  les  cAlés  du  cou.  Couleur  des  parties  ventrales 
d'un  gris-brun  pAle,  insensiblement  taché  de  roux  sor  la 
poitrine.  Les  poils  du  dos  noirâtres  à  la  base,  puis  blan- 
châtres an  milieu ,  puis  bruns  an  bout  ;  cent  du  ventre 
gris  A  la  base,  brun  pâle  an  bout.  Membranes  uoirAtres, 
peu  poilues  an  voisinage  àa  corps. 

Longueur  de  )i  tête  et  da  corps 0>,OTI 

LoDgaeur  de  ravanl-bras 0~,04! 

Longueur  de  l'oreille  libre 0',013 

LoQfpienr  de  la  revilte  DMtle  «tm  le  fer  h 

cheval 0-,010-0» 

LaTgrDrdeUmembnueféonrtleèraiiiis..  0-,013 

LoDgnenr  des  ^perooe 0*  ,007-8 

Envergare.. 0"  ,250-60 

Largenr  de  l'aile  1  1  pouce  du  corps O',055 

Quatre  individus  (^,p  sont  identiques. 

Habite  les  régions  chaudes- et  tempérées  du  Mexique. 

Cette  espèce  ressemble  parfaitement  au  PH,  braekyolum, 
si  ce  n'est  que  l'autitragus  n'est  pas  raccourci.  Toutefois 
l'envergure  est  moindre  que  i'i  ponces,  que  Bormeister 
donne  pour  le  Ph.  brachyolum.  Notre  espèce  parait  avoir, 
au  contraire  tes  ailes  plus  larges  et  pins  courtes  que  celle 
dn  Brésil }. 

Un  Ph.  brackyoUttu,  que  j'ai  reçu  de  Bahia,  au  Brésil, 
a  le  pelage  d'nn  brua  plus  marron,  le  veatre  moins  cen- 
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dré,  arec  ses  poib  bnae  A  la  base  (  nos  cendrés)  et  le 
corps  nn  peu  moins  grand. 

VariiU.  —  Nous  pOBsédoiiB  quelques  ipdividiu  qsi 
diffèrent  du  type  décrit  par  les  caractère»  snivuils,  qui 
ne  coBatitUMll  probaJUeueDt  pas  une  espèce.  La  couleur 
est  uo  gris  de  ^mée,  aolr&tre  sur  le  dos,  plus  pÂle  i  la 
face  antérieure  du  corps  et  un  peu  argenté  (  mais  toujours 
de  nuance  noirAlre  et  noo  bruns).  Les  poils  du  dos  soni 
DoirAlres  à  la  base,  plus  p41es  au  milieu,  puis  gris  noi- 
rAtra  m  bout;  mais  le  noir&tre  de  la  base  s'étend  moins 
loin  que  chez  l'espèce  citée,  tandis  que  le  gris  blaoc  du 
milieu  du  poil  est  piuB  éteedu.  Les  poits  du  ventre  sont 
d'uae  couleur  presque  uniforme  dans  toute  leur  étendue; 
leur  pointe  terminale  seulement  est  grisooDanle-argentée. 
(  La  Ceaille  nasale  est  peut-èixe  ua  peu  plus  large,  en  ce 
sens  qu'elle  se  rétrécit  SKtins  vite.  L'antitrague  est  plus 
allongé,  plus  étroit.  Maid  ces  apparences  poarraieot,  i  la 
rigueur,  être  la  suite  de  la  dessiccation.] 

Il  faut  ajouter  qu'on  distingue  les  deux  variétés,  à  pre- 
mière vue,  à  la  couleur  du  pelage,  étant,  la  première, 
d'un  brun  fauve,  et  la  seooade ,  au  coalraire ,  d'un  gris 
noirâtre,  sans  trace  de  brun  roussâtre.  Cette  rariété  a  été 
(née  dans  les  mêmes  localités  que  le  type. 

2*  Section.  —  MoUtirtt  offriml  du  repli*  d'émail  diêti»e- 
tement  m  forme  de  W,  AfemArane  inUrfimtiralt  Irii-grandt, 
remplnsant,  en  général,  tout  Vttpact  compris  entre  ta  jambe* 
et  Ironquéa  d'un  éparon  à  l'autre. 

Les  genres  qui  paraissent  rentrer  dans  cette  section 
sont  les  suivants  : 

[.  Molaires  an  nombrr  de  '. 

QuKie  aucigMM  le  bout  de  la  imnbrHt  f^ 

morale Kacroph^lbim. 

Qaeue  D'Kteignaot  pat  le  boni  de  U  mem- 
brane Wmorale Phyllotloma. 

II.  Molaires  «a  nombre  de  f. 

Qnmed^ssant  la  membrane  féntorife —  MacroHu. 
(hwne  plu*  oonite  fue  la  meoibraM  ttmn- 
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raie LophottoiM. 

Pas  de  queue Vampiru». 

Ces  genres  sont  probablement  trop  nombreux  (!}■ 

La  grandeur  de  la  membrane  interEÈi«ora|e  elles  formes 
extérieures,  en  général,  impriment  i  tous  ces  aaimanx  un 
cachet  particulier  qui  frappe  au  premier  coup  d'œil. 
Les  dents  ont  une.  forme  presque  identique  chez  tous  ; 
les  incisives  eoat  très-resïerréea  entre  les  canines; 
soavent  lea  canines  inf^ieures  se  touchent  par  leurs 
talons,  et  les  incisives  mitoyennes  sont  placées  devant; 
tandis  que  les  latérales  sont  rejelées  devant  les  mi- 
toyenne» et  sont  à  cause  de  cela,  sujettes  à  tomber.  La 
tète  est  très-grande;  le  museau  irès-allpugé ,  sans  être 
cependant  très-éttoit  ;  il  est  mâme  obtus  au  bout,  quoique 
peu  large,  et  parait  légèrement  renOé,  à  cause  de  la  con- 
vexité des  lèvres.  La  lèvre  inférieure  offre  un  petit  triangle 
lisse  et  nu,  mais  sans  fissure,  et  tout  autour  d&cet  espace, 
on  voit  une  large  zone  poilue,  faiblement  verruqueuse. 
Les  oreilles  sont,  en  général,  eitraordinaireroent  grandes 
et  longues  (2j.  La  membrane  fémorale  remplit  tout  l'espace 
entre  les  jambes;  «Ile  est  supportée  par  de  très-grands 
éperons  et  tronquée  en  ligne  droite  de  l'un  à  l'autre,  point 
échancrée.  Le  pelage  ventral  est,  en  généra),  remarquable- 
ment argenté.  La  queue,  est  variable.  Le  caractère  que 
l'on  a  tiré  de  son  absence,  de  sa  présence  et  de  sa  len- 
gaeur  relative,  et  sur  lequel  on  a  basé  l'établissement  dos 
goweSt  est  évidemment  aseez  secondaire.  Il  ne  me  semble 
pas  sufire  pour  déterminer  la  formation  de  genres  aussi 
nombreux  pour  ces  espèces,  d'un  faciès  tout  unigénérique. 

Dans  la  famille  des  Phyllostomidtt,  ia  queue  n'a  pas  la 
même  importance  que  chez  les  autres  familles  desCbéi- 

(1)  Ne  poaaédaDt  pas  de  reprëaenUot  da  genre  JfacTopAyKtim,  ^ 
ne  puiaen  bien  apprécier  U  valeur, 

(Si  (.e  caractère  se  retrouve,  da  reste,  cbei  quelques  repcésenionts 
des  autres  igeorea,;  il  n'est  pas  d'ww  baaie  impartauce,  M  raaoqne 
ehei  les  aacroph^llwm. 
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ropiëres;  oik  cet  oi^aoe  jouît  d'une  grande  fixité.  Ici,  in 
contraire,  il  est  si  variable,  se  montrant  fort  développé 
on  coDipIétemeiit  nul  cbex  les  espèces  les  pins  voisines, 
qn'il  doit  évidemment  être  relégaé  an  second  plan.  QniDl 
à  la  soudure  des  oreilles  but  la  tête,  qni  a  déterminé 
M.  Gray  à  former  le  genre  Macrotat,  c'est  nn  caraclère 
pins  accessoire  encore,  et  qui  tient  senlement  à  ce  que  les 
organes  sont  si  développés  qu'ils  se  rencontrent  sur  la 
ligne  médiane.  Or,  chez  les  antres  Phyllostosiides,  cbei 
les  Rhin olophes  et  chez  les  Vespertilions,  on  rencontredes 
espèces  qui  possèdent  des  oreilles  très-grandes,  beaocoop 
plus  développées  que  chez  la  majorité  des  représentants  de 
ces  groupes  et  qu'on  nomme  les  oreillard».  Les  TatDpires 
ayant  tous  de  grandes  oreilles,  ceux  chez  qni  les  oreilles  se 
soudent  snr  la  tête  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  les  types 
Oreillards  (it  oreilles  exagérées)  des  Vampires,  et  ils  sont, 
par  rapport  aux  autres  Vampires,  ce  que  les  Vespertilions 
on  Pbyllostomes  oreillards  sont  par  rapport  aux  Vesper- 
tilions et  aux  Phyllostomes  ordinaires. 

Genre  Tïlostoma,  Gerv. 

Dents  au  nombre  de  39,  Incisives,  |-;  prémolaires,  |— f  ; 
molaires,  7— |.  Incisives  inférieures  latérales,  quelquefois 
placées  devant  les  mayennes  et  souvent  caduques.  Vraies 
molaires  inférieures  très-élevées,  à  pointes  longues  et  ai- 
guës; les  supérieures  l'étant  moins;  la  première  et  la 
deuxième  portant  ane  lame  d'émail  qni  dessine  un  W, 
très- distinct,  surtout  aux  supérieures.  La  troisième  vraie 
molaire  inférieure,  grande;  la  supérieure,  petite,  en 
forme  de  lame  transversale.  Crâne  fortement  renflé,  i 
front  un  peu  élevé.  Museau  allongé;  membrane  interfé- 
morale grande,  soutenue  par  de  grands  éperons  et  tendue 
en  ligne  droite  de  l'an  à  l'autre.  Oreilles  U^-graodes. 
T.  HEKiciNi.  Fusca,  tubtuB  cineTe«;auricule  pertottgc,  \aXm,  pro- 

slhtinalc  Bogusto,  margiaeciteriareblsideDliciiiaia;  patagiam 

femorde  niHimum,  ddIIo  modo  emirgiHtnni  ;  canda  minioMt 

cakirilrai  dophi  brevior. 


iitizedbyGoogle 


TKATAUX     UffonS.  48S 

ladsives  inférienres  bieo  rangées  ;  feuille  du  nec  longue, 
OToTde  et  lancéolée,  offrant  de  chaqne  c6té,  k  sa  tMse,  un 
sillon  arqné  submarginal  ;  ses  bords  finement  denletés  ; 
fer  Â  cheval  plus  large  que  la  Feuille,  à  bords  découpés. 
Lèvres  et  menton  très-fortement  verruqueui  ;  les  verrues 
formant  des  lobes  membraneux  ;  lèvre  inférieure  partagée 
par  on  fort  sillon,  qui  aboutit  dans  on  enfoncement  sous 
la  mAchoire.  Oreilles  très-grandes,  arrondies.  Oreillon 
triangulaire,  terminé  par  une  lanière  étroite,  mais  n'at- 
teignant pas  au  milieu  de  l'onille,  offrant  à  la  moitié  in- 
férieure du  bord  externe  trois  échancrures  et  trois  iobnies. 
Membrane  fémorale  grande,  point  échancrée,  supportée 
par  de  très-longs  éperons,  et  enveloppant  la  très-courte 
queue,  qui  n'atteint  pas  même  an  quart  de  la  longueur  de 
la  membrane.  Poil  très-long  et  très-fourni,  presque  lai- 
neux, Pelage  du  dos  brun;  les  poils  ayant  leur  base  un 
peu  plus  grisâtre  et  plus  pftie.  Ventre  d'un  gris-brun 
blanchâtre  très-pâle;  les  poils  étant  brun  pâle  à  la  base, 
arec  la  pointe  décolorée,  ce  qui  donne  à  la  face  infërienre 
du  corps  une  teinte  argentée.  Membranes  bmnes. 

LoDgimir  de  U  tète  et  du  corps  mdb  la 

qaeoe 0-,080 

Longueur  de  TavaDl-bras O'.OflO 

LoDgatnr  de  U  feniJJeavecle  fer  à  cheval.  0*  ,011-12 
Longueur  des  oreilles  meanr^es  à  leur  hce 

eiterM (T.OM 

LoDgneardela  queue û*,O0fl 

Lougnenr  de  la  membrane  fémorale O'.OST 

Longueur  des  épcroDs 0',Oii 

Habite  les  rAgiona  chaudes  du  Mexique. 

Celte  espèce  ressemble  parfaitement,  pour  les  formes,  au 
Vampinu  auritut,  Peters,  si  ce  n'est  qne  les  membranes 
du  nez  sont  pins  dentelées  et  que  le  bord  antérieur  de 
l'oreillon  ne  l'est  pas.  Elle  est,  du  reste,  de  taille  presque 
Dooitié  moindre,  et  ses  incisives  inférieures  sont  bien  ran- 
gée», tandis  que  l'espèce  citée  n'en  offre  que  deux,  parce 
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qoe  les  deux  externes  ne  Ironvant  pas  à  se  loger  entre  les 
canines  sont  rejetées  en  ayant  et  tombent. 
Genre  Maceotus,  Gray. 
Dents  au  nombre  de  3'*.  Incisives,  *.  Prémolaires,  j—j; 
molaires,  {-{•  tjfnte  grande,  dépassant  la  memàrane  fémo- 
ralt  ;  oreilles  loudéts  ensemble  sut  In  lile. 
Hachotus  HEXiciNL's.  Supra  fusccscens,  subtns  ciacrasceoE;  anri- 
cnla  magDs;  frans  nasalis  sobtrianguIaHs,  apic?  obtusinscnla, 
Tix  IvDf^or  ifauii  latior  ;  al»  anlc  tibiêE  apicem  inserla;  palaBion 
fenaorala  tranetton,  nulle  ib«4o  etcisitra,  caada  orUcolo  ultw* 
raparattun. 

Le  museaa  est  allongé,  étroit,  mais  arrondi  et  obtus  au 
bout.  Lea  quatre  iacisivea  inférieures  sont  bien  rangées. 
La  feuille  nasale  est  petite,  aubtriangulairè,  un  peu  plus 
longue  que  large,  unie  au  fer  à  cheval.  Lea  narines  for- 
jnent  deux  boutonnières  obliques.  La  lèvre  inférieure 
offre  un  triangle  nu,  entouré  d'un  large  espace  poilu  et 
garni  de  petites  vwrufis.  Les  oreilles  aont  excessivement 
graades,  arrondies,  à  bords  convexes  et  garnis  de  longs 
cils.  L'extrémité  inférieure  de  leur  bord  externe  offre  un 
lobe  saillant  (l'aoUtragus)  et  le  bord  se  prolonge  ensuite 
jusque  sous  l'œil.  L'oreitlon  est  grand  et  large;  son  bord 
externe  est  droit  et  offre,  vers  le  bas,  des  irrégnlartlés  ; 
l'interne  est  convexe:  l'extrémité  se  termine  par  une  la- 
nière étroite.  La  membrane  qui  unit  les  deux  oreilles  n'a 
que  5  on  6  millimètres  de  hauteur  ;  elle  est  poilue  et  échan- 
crée  au  milieu.  Les  pattes  sont  longues  et  grêles,  mais  les 
éperons  sont  plutdt  courts  à  proportion.  La  membrane 
interfèmorale  est  très-grande,  tendue  en  ligne  droite  d'un 
éperon  à  l'autre,  mais  point  échancrée  ;  elle  est  dépassée 
par  la  dernière  vertèbre  de  la  queue  tout  entière  qui  a 
presque  5  millimètres  de  longueur.  La  queue  se  compose 
de  5  vertèbres,  dont  la  première,  petite.  L'aile  s'insère  ao 
tibia  àâou  3  millimètres  au-dessus  du  tarse.  —  L'individu 
qui  sert  de  type  à  cette  espèce  a  été  détérioré  par  un  long 
séjour  dans  l'alcooli  en  sorte  que  le  poil  était  en  partie 
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lombé.  Ce  qa'Jl  en  reste  snffit  cependant  ponr  montrer 
qae  le  pelage  était  d'un  brun  foncé  sur  le  dos,  pAle  et 
cendré  sur  le  ventre,  et  que  les  poils,  tant  en  dessus  qu'en 
dessons,  étaient  blanchâtres  à  la  base  et  bruns  au  bout. 
Loagaemr  ia  corps  et  de  ta  Mt  tKaim.    O'.OM 
LoogUBurdv  corps  jgsqD'siisomiMt  de  ia 

têle 0-,04a 

LoogueuT  de  l<  tète 0-,015 

Loagu«nr  des  oreilles  à  leur  hce  tiUrat. .     O'fiii 

Latgeur  des  oreilles. . . .' I>",0i8 

Longueur  de  rorcDtou 0>,010 

LoD^iMur  de  II  renillo  nasale ••AMU 

Lougaevr  do  U  feuUle  oiMtle  avec  lé  far  i 

clieTal 0",00ï 

Largeur  de  la  Teuille  nasale 0*,00( 

LoDgD  en  r  de  l'avant -bras 0",051 

liOugnenr  delà  cb^m O'.ASI 

LfiDgiievr  d«  tibia 0-,0ï3 

LanguMir  de  la  queue 0\{Kil 

Longueur  de  l'épeToo 0*,l>10 

Habite  le^  terres  chaudes  de  ta  province  de  Mexico.  — 
J'ai  tué  cette  Chauve-Souris  dans  les  environs  de  Yaute- 
pec,  près  de  Cuautl^.  Je  l'avais  d'abord  prise  pour  le 
Macrotw  Walerhausii,  Gray  ;  mais  ses  mesures  ne  corres- 
pondent pas  à  celles  que  l'auteur  anglais  donne  pour  l'es- 
pèce de  Haïti,  dont  la  feuille  nasale  a  5  lignes  de  lon- 
gueur, dont  le  corps  est  plus  grand  que  chez  notre  espèce, 
dont  l'éperon  a  C  lignes  de  longueur  [1],  etc. . 

Geore  Vajupims,  Gray,  Getv. 

V.  loticn^ns.  ParTulai;aiiriMJnrliiDo^llaniqBSiBniat(ta|HM 

sctuuinaia s  (ragiiB  ioDgifisimus,  acunuiialufi;  palagium  fémorale 

calcarcaque  maifuiai  «U  îd  tjbi«  apiee  iii«erUj  dorsum  folvo- 

fuscani  i  voDler  Tulvo-albicatis. 

(I;  Depuis  que  ce  mémoire  est  soas  presse,  il  m'est  tomtij  mus  les 
jeoi  la  deHcripiion  d'un  ncruTean  Maeroltu,  le  M.  californicut, 
Bt'adi.  {Proeeâ.  of  the  Acad.  of  Fhilad.,-  IMS,  p.  1  iD).  qai  semble 
Ctre  Irès-Toisio  du  iiAtre;  toutefois,  sa  qaeue  est  plus  longue  et  l'o- 
reille me  semble  s'aVaucrr  plus  près  de  TOiiU  II  serait  cependant  bon 
de  comparer  lei  inilividus  des  deui  proTenancCS.   ' 
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OreiUes  estraordinairement  grindes,  très-tuiges,  sur- 
tout trèa-longues  et  assez  poiiitaoB;  leur  bord  externe  tai- 
blement  excisé  au  bout.  On  remarque  an  tiers  ioteroe  mi 
repli  longitudinal  de  la  peau  du  parillon  de  l'oreille-  A  la 
base  du  bord  externe  de  ce  dernier  est  une  éckiDcnire 
qui  le  sépare  de  l'aatitragns,  lequel  foraie  un  lobe  étroit 
et  arrondi  au  bout,  plus  ou  moins  semblable  i  un  oreillon. 
Oreîtion  très-long,  très-étroit,  terminé  en  pointe.  Feuille 
nasale  ovale,  triangulaire,  très-longue  [renversée  en  ar- 
rière, elle  dépassait  de  beaucoup  le  rertex],  entière, 
poiatae,  arec  us  très-faible  bourrelet  médian  (  sa  partie 
libre  ayant  0~,010  de  longueur).-  Fer  à  cheval  très-grand, 
plat,  ses  borda  courerts  de  poils  couchés,  rayonnants,  et 
longuement  cilié;  lèvres  poilues;  ailes  parlant  de  l'extré- 
mité du  tibia,  s'insérant  un  peaea  devant;  pouce  très- 
grêle  ;  ses  deux  phalangea  d'égale  longoenr  ;  la  première 
entièrement  enveloppée,  la  seconde  libre.  Membrane  in- 
terfémorale très-grande,  soutenue  par  de  très-grands 
éperons,  et  tronquée  d'nn  éperon  à  l'autre;  son  milieu 
occupé  par  une  ligne  fibreuse,  tandis  que  deux  antres 
sillons  obliques  gagnent  le  haut  des  tibias.  Poils  très-longs 
[0*',011,  sur  le  dos).  Dos  d'un  brun  fauve;  les  poils  blanc 
fauve  à  la  base  et  passant  peu  à  peu  an  gris  fauve  ;  la 
pointe  brun  faute.  Dessus  de  la  tète  et  base  de  la  lace  dor- 
sale des  oreilles  et  épaules  couverts  de  longs  poils  blanc 
fauve  ou  roussâtres  ;  la  goi^e  plus  blanche  encore.  Le 
ventre  et  la  poitrine  sont  faave  pâle,  avec  les  flancs  plus 
obacnrs,  parce  que  les  poils  sont  fiauve  bnin  avec  U  pointe 
blanchâtre  et  qu'ici  cette  pointe  est  à  peine  apparente  (IJ. 
LongaeuT  da  corps  mesuré  àa  vert«i  an 

anxji O",065 

LoDgneor  de  la  porlioD  libre  des  oreilles . ,    0*,0ï7 

LoDgaear  de  la  feuille  ntule. 0>,012 

.Longueur  de ravaiil'bru 0*,05S 

(1)  Cet  iodiridu  est  probibitineiit  décoloré;  sa  couleur  natorelte 
est,  sans  doote,  grisitie. 
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O  Vuipiffi  hflbUe  ie  Bréul,  et  ja  ae  le  joins  ici  que 
eomme  espèce  voisiao  de  celle»  qui  tont  décriles  dani 
e«tte  note.  Le  type  se  voit  aa  miuéum  de  Paris. 

OftMfoatw».  Je  place  provisoiremeul  cette  curieuse 
eapèc*  dauB  le  genre  Vampirui,  quoique  je  n'aie  pu  exa 
misar  sa  dentition;  carj  par  ses  autres  caractères,  elle 
ma  bit  l'efiet  de  devoir  rentrer  dans  oe  genre.  L'extrême 
grandenr  des  oreilles,  du  tragus  et  de  la  fenille  nasale 
ai  donae  le  faciès  du  V.  iptctrum,  mais  elle  s'en  éloigne 
par  des  caractères  trèa-uets.  Les  oreilles,  sont  bien  ptus 
grandes  à  proportion  et  se  (erminent  d'une  manière  plus 
pointue;  la  fe«ille  nasab  est.  relativement  plus  grande, 
*  plus  kwgoe  et  plu»  pointue.  Comme  chez  le  V.  ipectrum, 
l'aile  ne  part  pas  de  la  base  des  orteils,  mais  de  la  base 
da  tibia,  etc. 

(Il  est  instroetîf  de  noter  que  chez  cette  espèce,  qui, 
par  la  gnndenr  de  se»  membranes,  rappelle  les  Macrotut, 
le  poil  prend  aaiei  la  fineeae  qu'on  remarque  chez  cet 
deraiera.) 

Triba  des  GLOssopHAeutMs. 

Muew  ttè»^(Ht  et  très-allongé  (presque  en  forme  de 
bee)  ;  lèvre  inEârienre  profondément  fendue  et  partagéi 
par  ww  fiêiurt.  Dools  nombreuses ,  an  nombre  de  30  à  36. 
Incisive»  petites,  aoorent  caduques,  sartont  lee  inférieures, 
espacées  et  rangées  par  paires.  Uoiaires  inférieures  com- 
primées; préatolaire»  grandes,  comprimées,  presque  tri- 
ca^dea,  à  pointe  médiane  longue  et  très-pototue. — ^Les  os 
oMiiUaires,  étant  trè»-allongés,  permettent  anx  dents  d'oc- 
ei^r  cbaeane  «a  grand  espace,  malgré  leur  grand  nom- 
bre, et  même  aux  préiaolaires  d'être  espacées. —  Langue 
Ms-longue  et  très-grêle,  se  projetant  très-longuement  hors 
de  la  boaehe  (1).  (Feuille  nawle  petite  ;  queue  et  mem' 
brane  fémorale  variables,  souvent  nulles,  j 

Ces  animaux  sont  très-facilement  reconnalssables  à  leur 
longue  langue  qui  fait  saillie  hors  de  la  bouche,  à  leur 
lèvre  inférieure  qui  est  fendue  et  bilobée,  et  à  l'étroitesse 
3*  liBU.  *.  XH.  AnoéB  1860.  SI 
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de  lenr  long  mnseaa.  Celni-ci  forme  comme  on  foorresa  i 
la  langue,  laquelle  se  projette  an  dehors  par  le  vide  qne  Im 
incisives  laissent  entre  elles.  Ces  dents  parairaent  être  tii»- 
cadnqnes,  ponr  laisser  pins  de  jen  A  la  langoe  qni,  dans 
son  extension,  passe  entre  les  canines  et  s'étend  tiors  de 
la  bonche.  sans  qne  celle-ci  ait  i  s'oarrir,  parce  qae  la 
lèvre  supérieure  et  les  deux  lobes  de  l'inférieure  farmett 
nne  espèce  de  gaine  dans  laquelle  cet  organe  glisse. 

Les  Glossophagiens  volent  le  soir,  en  qnète  d'iBaectas 
qu'ils  gobent  probablement  en  leur  dardant  leur  Isogae 
gluante. 

Leach  et  Graf  ont  partagé  les  Glosaophages  m  plnsiear* 
genres  basés  sur  la  présence  on  l'absence  de  la  qooie,  et 
sur  la  présence  de  la  membrane  tnterfèmorale.  Ces  ani- 
maux, étudiés  d'après  lenr  système  dentaire,  ne  donoenl 
pas-  lieu  aux  mêmes  coupes,  mab  ils  offrent  néanmoins 
plusieurs  types  de  dentition  qni  indiquent  antant  de  genres. 
Les  canines,  étant  toujours  les  mêmes,  ne  fonrnlsaent 
guère  de  caractères  ;  les  incisives  paraissent  aussi  toujonrs 
au  nombre  de  4-4  ?  i>3is  ^Hes  ne  se  trouvent  pas  toujonrs 
an  complet,  car  elles  sont  pins  on  moins  cadaqoes  et 
sujettes  à  manquer.  Cette  circonstance  est,  du  reste,  bien 
en  rapport  avec  les  mœurs  de  ces  Chanves-Sonris,  qui 
s'emparent  des  insectes  avec  lenr  langue  gluante,  ou  su- 
cent le  sang  des  quadrupèdes  avec  les  lèvres;  les  inci- 
sives leur  sont  donc  presque  inutiles,  et  ne  semblent  exis- 
ter que  pour  la  bonne  règle  ;  elles  sont  même  une  géae 
pour  la  langue,  qui  doit  se  mouvoir  entre  elles  en  se 
projetant  par  le  tube  de  la  bonche.  Rndimentaires  et  mal 
plantées,  elles  s'ébranlent  et  tombent  fréquemment,  p«it- 
ètre  chassées  par  les  mouvements  de  la  langne.  Les  mo- 
laires, au  contraire,  varient  en  nombre  d'une  manière 


(1)  Ces  animani,  en  moaraot,  projeltent  la  langne  hors  de  la 
boache,  en  aorte  que,  diei  lea  sojeta  conservéa  dans  l'alcool,  cet 
organe  bit  longaernent  Millie. 
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normale,  et  permettent  de  distinguer  dans  les  Glossopba- 
giens  qnatre  types  principaux. 

CUuiification  da  Glostopha^iau. 

1.  Molaires  an  oombre  de  | Iichnogloiia, 

II.  Molaires  ■□  Doinbre  de  i- 

Oueaa  coarte Hewiidtrma  (1). 

F«9  de  qaene.  nMmbnae  fémonlo  larfe. .  Glot»ophaga. 
lU.  Holuresan  Dombre  de  {. 

Qaeae  plas  oo  moLas  coarte Monopbyllut  (S). 

IT.  Molaires  an  nombre  de  |. 

Pas  de  queoe. itiUMira. 

Genre  Ischhoglossa  (1).  (PI.  SO,  fig,  2.) 

Dents  au  nombre  de  30  senlemeat. 

locisives,  i-T  ;  canines,  î-;  ;  molaires,  ~~. 

Incisives  supérienres  (6g.  26)  écartées,  mais  rangées 
régolièremeal  ;  Les  latérales  petites  et  aiguës;  les  médianes 
très-larges;  les  inférieures  petites  et  rangées  par  paires; 
canines  longues;  les  supérieures  offrant  à  la  base,  de 
chaque  cAlé,  un  petit  talou  qni  les  rend  presque  tricus- 
pidM.  Prémolaires,  *,  tricuspides,  espacées,  trés-com- 
primées  [8g.  2],  la  première  inférieure  à  forme  peu  pro- 
DODCée,  contigué  à  la  canine  ;  la  première  supérieure  sé- 
parée de  la  canine  par  qb  grand  espace  libre.  Molaires  4, 
fortement  comprimées,  très-allongées  dans  le  sens  au- 
téro-postérieur,  peu  élevées,  très-serrées;  les  supérieures 
bilobées  k  leur  botd  externe;  les  inférieures  trilobées;  la 
première  surtout  offrant  deux  pointes  à  son  éminence 
médiane  et  à  la  postérieure. — ^Lee  molaires  inférieures  sont 
les  plus  allongées  d'avant  en  arrière  ;  an  premier  abord, 
on  les  prendrait  chacune  pour  la  réunion  de  deux  dents 

(1)  Ces  genres  Rgmiâtruta  et  Gloitophaga  saut  plntAt  dea  soqs~ 
genres  da  genrv  Gb>$iopKaga,  eirtctériid  pw  {  meliires. 

(2)  Le  geare  PHyllùphora,  Qttj,  r^tre  dans  ce  genre  de  Leach 
Ony  ne  l'en  *  distingua  par  ancaa  carnctire.  H  n'en  diflère  qne  par 
la  préMuce  de  4  iaeisiTea  à  la  mlchoire  inrërieure,  tandis  que,  selon 
|.e>cb,  ees  denu  braient  difknt,  ce  qui  dépend  aoiqnemenl  de  !'!««■ 
(Toja  la  note  ci-daoMu.) 
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flMOcewÎTO»).  —  Lèvre  inlëneara  féadue.  Qneae  nall 
(membrane  florale  radimeataire]. 

H.  ■iTiLH(pl.90.  fig.  i).  Magna  et  ouaa;  prdn  crassiaBiBiî  ;  ala 
tibis  ifwerU,  allios  qnam  Urans;  patagiam  iatcrremorate  TaMc 
MBargioatam,  iMiam  anguaiam  efficiens  in  geou  latiorem. 
Formes  trapoes  et  lourdes  ;  tète  grosM;  mawau  alloogé, 
mais  médiocrement  grêle.  Feoille  aasale  conrie  et  large, 
aasei  large  qoe  longae,  cordifbrme  (9a).  OrvUles  mé- 
diocres, fortement  écbancrées  à  leur  bord  externe,  i 
extrémité  arrondie  et  dirigée  en  dehors.  Oreillon  épais, 
long,  terminé  en  pointe  mousse  et  portant  deux  dente- 
lures ison  bord  postérieur.  Pouce  fort  .pattes  très-groases 
et  trapues,  à  tarse  large;  le  pied  très-gros  et  trapu.  Uem- 
brane  interfémorale  rudimentaire  (qsoiqne  plus  déve- 
loppée que  chez  YAnoura  eeaudala],  échancrée  angnlaire- 
meut  et  formant  seulement  nue  bande  qnî   borda  les 
jambe»  et  le  cocc^,  assez  large  an  geoon,  étroite  au  larae 
et  au  coccyx.  Ailes  s'insérant  an  quart  înfërieîir  dn  tibia. 
Longueur  du  uirps  depuia  le  gwnniei  dn 

crine  jusqu'à  l'anus 0",WJ 

Longueur  avec  la  (éle  itendne 4*,0SO 

Largeur  du  corps  ani  épauks ^,037 

Largeur  dn  coiv*  k  l'aMMaia 0-,034 

Loogaewc  de  ta  Ute 0-,030 

Langueur  de  l'arsal-bras If.oeo 

LongDcnrdu  tibia 0*,03t 

LoDgneuT  d«  h  memlH'aDe  fnterHoMirale 

au  coccït 0-,eM 

tongaevr  de  la  MOiifaraM  iuterfémorale 

an  genou 0",UOB 

Longaenr  dea  éperons O'.OOS 

LoDguenr  de  la  feuille  nasale  arec  le  fer  k 

eksïal..-^ 0-,0« 

Largaarde  lafeaiUe...... 0-,00i2 

Toutes  ces  mesures  ont  été  prises  sur  l'animal  ea  cfaair. 
Habite  les  montagnes  do  Mexique.  J'ai  taé  ce  Glosso- 

(1)  \'ax''ei,  étroit:  yf^Src»,  Untffw- 
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phage  près  de  la  limite  des  neiges  dn  pic  d'Orintw,  au 
bord  d'une  forèl  de  pins. 

Cette  espèce  est  très-remarqaable  par  weà  formes  tra- 
pues et  par  sa  taille,  qui  en  fait  {>robableHifint  le  pJus 
grand  des  Glossophages  connut.  La  langue  a  S8  millimètres 
de  longueur; «neestcanaiicnléeen  dessous,  trës-papilbase, 
et  dans  ses  3^  terminaux  elle  est  pennée  bilatéralement, 
ses  bords  étant  garnis  de  papilles  qui  ressembleat  àda 
longs  poils  bouclés. 

Explication  det  flffHr et. ~  Tig.i,  Trapècede  grnulear  oaturell*; 

—  3a,  sa  feuille  oasale,  vna  pir  devint,  ^asaie  ;  —  tt,  deols  itiei-- 

■j*cs  et  canines  greuica;  —  Se,  le  cràoe  tv  de  profil,  de  grtndeuT 

oatarelle;  —  2d,  les  mictioiTM,  rues  de  proBI,  grosaicB. 

Genre  Anovka,  Gray  [Ckanmyet&rù,  TschatU]. 

Dents  SB  nombre  de^,  lorsque  les  incisives  ne  sont 
pas  tombées;  prémolaires,  f4;  molaires,  I-î- 

(Queue  nulle;  membrane  ioterfénurale  nidimentaire,  no 
formant  qu'une  simple  bordure  aux  jambes  et  an  coccyx.) 

Le  caractère  te  plus  essentiel  de  ce  genre ,  on  peut  dire 
son  véritable  caractère,  ne  réside  ni  dans  la  forme  de  la 
membrane  fémorale  ni  dans  1e  nombre  des  canines  ou 
des  incisives,  toujours  le  même  chez  les  Phyliostomides  [1], 
maie  bien  dans  celui  dé  ses  dents  molaires,  qui  est  préené- 
ment  celui  qu'on  n'avait  pas  remarqué.  Les  Anowra  sont, 
de  toutes  les  Cbauves-Souris,  les  plus  dentées,  puisqu'elles 
possèdent  |  molaires.  Sans  ce  caractère,  le  genre  n'aurait 
guère  qu'une  valeur  sous-générique. 
AiioDii  RCiDDiT*.  GeofT.  Supra  fascn,  subtus  pallMJor,  rallo  pallide 

fnsco,  Teobe  argeqtMot  pftagiain  bnorsle  radimcDUritun,  crura 

marginaoB. 

Petit.  Huseau  très-f^eetaUoDgé;  feuille  nasale  très- 
petito.  Oreilles  petites,  eicioées àlwir  boid  e^terup.  Mem- 

(1  )  Il  ne  semble  Tirier  qoe  parce  qoe  les  incisivea  sont  plus  on 
moiDtcad«q«Mcb«ac«rtaiDesB*pieM. 
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bnoe  interfèmonlfl  rudimeetaire,  bordant  seolement  les 
CDiwes. 

Le  pslage.d'an  gris-broo  de  Souris,  on  peu  argesté  bot 
le  rentre  et  sar  lei  flaact.  Les  poils  de  la  Eace  dorsale  du 
corps  ,  piles  à  la  base,  bran  foacé  au  bout;  ceux  de  la 
foce  ventrale  brun  foncé,  arec  le  bout  argenté  on  pUe; 
ceux  de  la  gorge  et  dn  cou  nnicolores,  d'nn  gris-twon  pUe, 
mais  non  argentés.  UemlH'aoes  noirâtres,  fort  peu  velues 
autour  dn  corps. 

Je  ne  sois  pas  sans  conserver  quelque  doute  relative- 
ment à  l'identité  de  ce  Gloesophage  avec  le  G.  ecaudata; 
la  taille  de  ce  dernier  est  snpérieure  à  celle  de  nos  indivi- 
dus  du  Mexique,  dont  les  mesurée  suivent  : 
LoDgucnrdo  Mrpsjnaqo'aa  Mmoiet  deb 

lêto (^,0*4 

LoDgneor  de  U  tète (r.OM 

LoDgneiir  du  rivut-brai O'.Otl 

Loogaenr  de  U  faoilh  noile  arec  1*  fer  à 

efccMl 0-,0W 

Ltreenr  de  la  aMmbniw  rérnorale  an 

genou 0-,003 

Habile  les  régions  chaudes  et  tempérées  dn  Mexique. 


CATALoauB  des  Poissons  recueillis  ou  observés  à  Cette, 
accompagné  de  notas  explicatives  et  de  quelques  idées 
sur  la  pisciculture  marine,  par  M.  N.  Dodmei.  (V.  p.  289 
et35S,405.) 

VUL 

lûU  du  tMpèca  <AunétM  d  Cettt. 

AUNTH0PTâlT6[EIIS. 


1.  LiBiix,' 
1.  tnpng,  Cbt.  — bOMp-  — Tr.C.  (1). 
Ptrea  loh-asc,  L.  Riss.  -  p.  punetata,  Gm.,  Riss.  (junior). 

(I)  C,  cotamiiD;  —  (r.  C,  trte-eoDunan;— H.  C  «Ma 
—  p.  C,  peu  commuai  —  R.,  rerej  —  Ir.  R.,  trte-rire] 
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Z.  SnUUHIH. 

i.  SerilM,  Car,  —  Sara».  —  C. 
3T  Argiu,  KisB.  —  Sara».  —  As.  C. 
4.  Câbtilla,  Cdt.  —  Saran.  —  C. 
5t  Fasdatns, Ri».  —  Saran.  —  P.C. 

6.  Flavns,  Riss.  —  Saran  Ijaouné.  —  As.  C 

7.  Hepatns,  Car.  —  Pitaïré.  —  C. 

Labnu  htpaltu.  t. 


S.  Steer,  Bp.  —  ,  _  p,  c. 

i.abnMaMlAi(u,  L.— 8«rraMM(attlMa«,Cnv„  Risao. 
i.  PoLmuoN* 
9.  Cerniam,  Cav. —  .  —  R, 

Holoenttnu  pUo,RiN. 


10.  Drico,  t.  —  Iraçna.  —  Tr.  C. 

11.  AraDMu,  RjiB.  —  Iragna.  —  R. 

Trachiitm  lùwmturRies.,  !•  tditioa. 
IS.  RadUtoB,  Cdt.  —  /rof  na.  —  R. 
18.  Tip«nl  CiiT.  —  Iragna.  —  C. 

6.  nHlNOSCOPUS. 

14.  Sulwr,  L.  —  fitoAi.  —  Tr.  C. 

7.  Shtkxhi. 

15.  Talgarig,  Cor.  —  Brovttehet  démar.  —  R. 

Etom tpkgrœna,  L.  —  Spkyrama*p«l,niu.,  Bp. 
(HDLIES.) 
i.  Uuuns. 

16.  SonnnletoB,  L.  —  Jloul>«(.  —  P.  C. 
IT.  Birbttna,  L.  —  Boutjet.  —  Tr.  C. 
18.  P<iMiis,RiBB.,Rar.  —  Boutjal.  —  C 

n.  JODU  coiUMtes. 
9.  Tbkla. 
m.  Pini,  Bloch.  ~  .  ~  P.  C. 

Trigla rucultu,  L.,  ip.—Tritla  kinm4o, Riss.,  3'<iUUon 
30.  LinMU,  L.,  Bloch.  — /brauirna.  —  C. 
Triçlaa 
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21.  Corn,  iMri.,  Bp.  —  CoAote  nw.lMla.  —  Tt.  C. 

rrifflu  htrtmdo,  Bloch,  Cut 
K.  HkTolepidaU,  Rin.  —  Cabola  txntUtUa.  —  C. 

TViglapecilopbt^.'CnT.l  ' 
M.  LjM.L.  —  PiMOH.  — "C. 
SI.  Oantrdiu,  L.  —  k^(«ff(m.  —  P.  C. 
93.  CBcalus,  Bloèh:  —  Bélugan.  —  C. 
M.  Obseora,  L.  — Linoto.'— As.  C  — 

Trigla  Ltâcema,  Brûo.,  Cdt. 
37.  MilTos,  Rond.,  Bp.  —  CflHMMO,  —  C. 
U.  Aipera,  TiTiaa.  —  aoëCOimm.  —  C. 
■  10.  ( 


H.  Ciupbractum,  Licép Vor m- tenait,  J'alarmai.  — As.C. 

30.  ChabroDten,  lias.  — .  Mareo-tempt,  MalamuU.  —  Aa.  C. 

II.  DiCTTLomui*. 
3t.  Piraped»,  Iim.  —  moapmada,  Pét  «wlail.  —  » 
tS.  Scompsua. 

Sî.  Scroft,  L.  —  Cape»».  —  Tt.  C. 

33.  Lvu»,  RiM.  —  CapOMH  Ijaoané.  —  P.  C. 

M.  Porcos,  L.  —  Beueaua.  —  Tr.  C. 


13.  SafMi. 
-  tMûtùli.  —  àg.  C. 


H.  HigM,  Cqt.  —  .  P.  C. 

Seiana  WKbra,  KM.  I 

15.  Dmbuni, 

37.  Tnlgarw,  Cut.  —  Daîné*.  —  C.  ' 

■    IT.  SpuoimS. 

18.  SlMlDS.  I 

38.  Rondcletii,  CoT.  —  Sarguet.  —  Tr.  C.  1 

Sargxtt  targut.  Rua. 
W.  SalTûai,  Cm.  ~-r  «arffwt.  —  Tr.  C  | 

40.  AuDularig,  Co<r.  — 

41.  VetalâT  Car-, 
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TRATJkDX  IHIDr^,. 
49.  Sp.  ( 

17.  C>Bru>PBRTS. 
4S.  Aarit«,  CoT.  —  &aouquina.  —  Tr.  C. 

18.  PieBDS. 
4t.  Tolgtrit,  Cdt.  —  Paçri,  —  P.  C. 
fornu  pafrrw,  ftias . 

lï.  Pacellds. 
45.  ErjUiriDas,  Cdt.  —  Paljel.  —  C. 
46T  CentrodoDtas,  CaT.i  -~  Putjtt. 
PotrrtMnoMfltMtû,  BiNS.     ' 

47.  Acaroe,  CuT.  —  Pii|l>I.  —  C.  . 

48.  BogtraTw,  Cur.  —  Boutrabéov.  —  C. . 
48.  HorminiB,  C.  —  T«b(I«.  —P.C.    ' 

30.  DiNTix! 
M.  Tolgirà.  CoT.  —  D«nH,  —  P.  C. 
51.  Cctti.  Riaa.  —  MnH,  fW^rt.  — «. 
Ur  Sp.T 

SI.  'CutTUBtrS-  . 

53.  Tnlg«rfa,"CoT.  —  CmlaréUi,  Sar.-~  ^.  C. 
M.  OrbicnkrîB,  Clir.,  Bp.  —  CtgkOtrUa,  Sur.  —  I 

22.  Box, 
S».  Tnlgaris,  Car.  -^.Be^ua.  —  Tr,  C. 
56.  Salpa,  Cnr.  —  Saoufo..  —  C. 
sa.  OxuTi. 
57.  Mdaanra,  car.  —  ffAlula,  Jléanmuf  —  C. 

T.  HtlODU. 

24.  Msu. 

58.  Tnlgaria,  Cot.  —  Mata-SouUat.  —  C. 

SmarU  nana,  ftita. 
5».  Osb«ckii,.CiiT.  ~  Jlato-vSoHMU.  —  As.C. 

25.  Shibu. 

M.  Tolgarlt,  Co».  —  rtmiHra.  —  P.  C. 
Cl.  ilMdo,  Cot.  —  r«rn«ro.  —  c.  . 
M.  CkrjMlii,  C.  —  nrmmra.  —  C. 
63.  G«gareU«,  Cm.  —  Tenùttra.  —  C 
M.  SncUisT  Bp.  —  VtmUra.  —  Ai.  C. 
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nuTADi  rafons; 

S7.  <Uraw. 

81.  Aper,  Ucép.  —  Pet  porc.  —  Ab,  C. 

TIII.  Tjnaoau. 

t8.  L»»OPDB. 

82.  PerroDii,  lias.  —  PH  teArlJm.  —  H. 

L«pfdojNU  arçyrautCfn. 

39.  TBicarmacs. 

83.  r«U,  T«l.—  P^d'Àrtjen.  —  fc- 

84.  Ins,  Tal.  —  PéS  ^Artje».  —  R. 

40,  BOCVUUST 
K.  AriMolelisT  Biss.  --  PéifArljm.  —  H- 

41.  Cbpoli. 
88.  Rubeseena,  L.  —  DéiMniAtila.  —  Aa.  C. 
IK.  Mcetutn. 
43.  Hdgil. 

87.  Gephalm,  Cdv.  —  Cabot.  —  Tr.  C. 

88.  Capito,  CoT.  —  roi  négré.  —  Tr.  C 

ta.  Aaritoa,  Kiai.  —  GaoutO-iloufM Tr.  C. 

».  Saliena,  Biaa.  —  .  —  M.  C. 

«.  Cheto,euT.  —  CaniWo-  —  c. 

8a.  Lalwo,  CoT.  —  .  —  A«.  C. 

X.  ATBÊannow. 

43.  ArnBiHA. 
98.  HepaeMa,  L.  —  Mou«M.  —  C. 
W.  Boyeri,  Riaa.  —  T/ot.  —  Tr.  C. 

va.  HocbooT  Ta].  ~  Tjol,  SaoucUt.  —  B. 

XI.  GOBtOUMS. 

44.  BUNNIDS. 

Mt  Gattorngine,  Wilhighb.  —  Bawmsaf 
vr.  TeolacaUm,  Baf.  —  BaKHuaT 

98.  Ocellaria,  L.  —  LHira,  DtabU.  —  Tr.  C. 

99.  lotMpulia,  Cm.,  Tal. 
lOOT  Hootagni,  Plein  m.  —  Satmuof 
101.  PaTO,  Rias.  —  BigotMt  ' 

BUnnittt  vanaT,  Bp, 
10».  Bonu.Bp.  —  ..  —  R. 
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TI.  SOOIMMIPIKNIS 
26.  BUKi. 

65.  Eaji,  Bloch.,  Sdmd.  —  Quiagnola.  —  Tr.  K. 

Tll.  SCOHBÉBOIDIS. 

66.  Seombnu,  L.  —  Béïdat.  —  Tr.  C. 

67.  Coliw,  6m.  —  Grot-Yol,  Biar.  —  B. 


68.  HediterraneDs,  Rias.  —  ffUMoi.  —  C. 

ThytMMt  ntlffarii.  Cm. 

69.  ThoDoioa,  Cu».—  rfcoimino.— P.C. 

Thynntu  Lêoehiamu,  Biu. 
TO.  ilalooga,  Cqt.  ~  Thotm,  —  S. 


71.  Swda,  CoY.  —  BlwUUm.  —  P.C. 
SO.  XiPKiis. 

73.  ekdint,  t^P«ï  «nprfnlr.  ~  Aa.  C. 

81,  NtDCUTU. 

..  C. 

33.  Licni. 

74.  Aaiit,  Cut.  —  lÀteha.  R. 

Liehia  MdlffO,  Riss. 

75.  6bnens,  Cut. —  LUelta.-^  R. 

Liehia  glayeot,  Riss.  —  l>«rHo,  Rond, 
33.  GiMMi. 

76.  Trachtinii,  Laeép.  —  Gatemm.  —  Q. 

34.  CniTROLOPiDS. 
n.  Pompfliu,  CoT.,  Tkl.  —  .  —  R. 

35.  Strohitids. 
7B.  Hierodiinu,  Bp.  —  .  —  R. 

36.  Zuw. 

79.  Fabw,  L.  —  f;af,  i'ri«ati  Pitrré.  —  Tr.  C. 

80.  Piugio,  T«L  —  Cal,  P<)>  nm  Pierre.  —  i*.  C. 
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19.  Cunui! 

lOST  ArgenUlMiCo*. 

U.  6oBiw. 

IH.  Higei,  L.  —  C<M. 

1«.  Cipito,  Cm.  et  Til.  —  cm.  —  â».  C. 

CotMM  KeoUrrf,  BJaa, 
lOS.  AnratDs,  Kiu.  —  GM.  —  à».  C. 
107.  Joio,  L.  —  GoM.  —  C. 

Cobiui  MbHlofiM,  RfM.  ».  Vign). 
lOS.  LoD^Hdiatog.  Kii».  —  GoM.  —  C. 

109.  OaadriiDical«tiis,CaT.etVal,  —  C«M. 

G«WtM  aphya.  Kis. 

110.  GklooiMiBa,  RîH.  —  (ïoti.  —  C 

111.  CroenUtosT,  Oawl.  —  9oU.  —  àa.  C. 

n.-etMMmmm. 

U.  Citlun,  COT.  —  —  i«.  C, 

CalJfOMymM  Mocidaliu.  Vl>. 
CBtHonymiw  lyra,  Hiu. 
113.  Belenail,  Riss.  — 

XII.  LopbioidÛ. 
48.  Lopuus. 
lli.  PimloriiM,  L.  —  Biwjfidroî.  —  Tr.C. 
1».  BadegUM,  Bp.  —  BootKlroi.  —  c. 
xm-  UBkonn. 
4*.  LuMW. 
118.  IUIn^  Arted.  —  Rmuatm,  Roiu*igno(m.  —  Ai.  C. 
Labnu  pavot  Bîm.  S  M. 

117.  TrimMnlitM,.0«el-  —  BiweaM.  —  A».  C. 

Lotnu  gHadrlmoeufatyi,  Riu. 
Labnu  eameui,  Asmp. 

118.  Tordns,  L.-  Parouquel,  fttmeêa*.  —  C 
119!  Luscnsf  L.  —  BouMOU.  -r-  C. 

ISOI  Tiridis,  L.  —  «OMiww.  —  *»■  C- 
Ul.  Herok.  L.  —  Boneao».  —  C 
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50.   CHNILUBtlS. 

m.  Tvro,  an.  «t  ?al.  —  roucoou,  pawmt  —  Tr. 


m.  Nckps, 

Cor.  «1  ?ri.  —  CtavUira.  —  As 

C 

139.  Huai 

RÎM. 

-  ClaiiMra.  -  A»,  c. 

120.  Sp.  - 

-  Clatrfrira. 

127.  Sp.  - 

-  Ctavietra. 

tu.  Sp.  _ 

—  Cl99i^a 

1».  Sp.  - 

—  eimtHra. 

I».  Sp.  - 

-a«*#ir«. 

131.  Sp.  - 

-CUwiéira. 
il.  Ctimuuos. 

1«.  Sp.  - 

S!.  CoBiCDS. 

53.  Joua. 

m.  Tolgirù 

Cny.  et  Val.  -  TJiriUt.  —  B. 

ISft.  Oiofredi 

Uh. 

-  Titrilm.  —  ft. 

ISS.  speciwt 

KUs 

TjirHa.  -  T.  H. 

XtT.  FiBTOUIBBS. 

M.  Centbiscvs. 
137.  Sodi^i,  L.  —  j>«ï  tTOvmptta.  —  As.  C. 

HALACOPT^TGIEIÏS  iBDQMnuyX. 
Xr.  ESOCGS. 
35.  BsLOiiK, 
13*.  Acos,  RiM.  —  A^a.  —  T.  C. 

56.  ScoKbusox. 
139.  Eonddetii,  Cn*.  et  Til.  —  —  R. 

Scomtre»oai  Cai»p#r«,  LiMp, 
.    S7.  BuWCTfH. 
HO.  TolitiM,  L,  7-  PB  nmtan.  -^  A».  C. 
141.  RoodelMii,  Cdt.  et  Til.  —  PA  ^mla». 

XTI.  SlLMOKOlDiq. 

ftS.  Abgehtini. 
I«.  Sphyrena,  fcisa.—  PU  ^Attjin.  —  C. 

^rpniHna  CNtiMrtriBt..  ■  :    ' 
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XTII.  Caxnfmas. 

SA.  SlBMNtLUl 

!«.  AariUT  On.  ei  Til-  —  «rfWo,  CIOiiQiWto.  —  *•-  C. 

SO.  HnxrTi. 

144.  HediterranM,  Til.  -  ifrfMa.  —  il.  C. 
CbtpmoàM  pkaUHeoT  tiiMa. 

61.  iLlMi. 

1«,  VùlprU,  Ttl.  —  Akuma,  —  As.  C. 
146.  Pilehirdni,  Y»l.  —  iSordh,  S«nU»a.  —  Tr.  C 
CIvpOMNfani  Mr<tiM,  Kiw. 

63.  EncmiDU*. 
Ifl.  EnertMicholiu,  L.  —  AntetuHa.  —  C. 

IULiCOPTâtTGIENS  SDBBUCHIERS. 
&TIU.  SiMMMS. 
6S.  HoiDi. 
14S.  CtpeUniu,  BiM.  —  Capélan.  —  Tr.  C. 

64.  HuLDaufl. 
1«.  EÉCiil«Dtiu,  Kiu.  —  MtrkM.  —  Tr.  C. 
190.  Hiraldi, BiM.  —  Vfrian.  —  P.C. 

65.  Ohos. 
ISl.  HaaleUa,  Km.  —  VoHiUla'.  —  C. 
IM.  lUmlaU,  RiM.  —  MotuUla.  —  C. 
lU.  fuMt*,  R\M.~  Vola,  HoHta.  —  C. 

6»,  Pnctt. 
IM.  Omeliai,  Ris*.  —  VONla.  —  C. 

ST.  KiGBOtTKDS. 

ai.  Calorbjacliiu,  Bp.  —  —  Tr.  L 

upidotopnw.  M». 

XJX.  PLEDBOinCTIWa. 

68.  Punut. 
156.  Fauar,  Bp.  -  Plana.  —  Tr.  G. 
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tRATAUX  fflioiTS.  .     . 

69.  HiPPOCtiOlSiiS. 
157.  CiUuTnB,  Ri».  —  P«rp«ïra,  Prélri.  ~  C. 

PltHroneetti  maeroUpidotiu,  ^.    . 
tu.  Bosdi,  Riss.  —  PerpéUra.  —  As.  C. 

Pleunmeclu  Botcii,  Bp. 

70.  Rionns. 
IM.  Htiimiu,  Rioi.  et  Bp.  —  Ronn  ebnélat  ■—  C. 
IM.  Laris,  Bp.  —  Pauar,  Roun.  —  C. 

RftombiM  barbatiu,  Riaa. 
141.  UiùmKnlatii*,  Bp.  et  Hias.  —  Rom...  —  R. 

71.  Pueioncnt. 
IM.  IrnoglosMi,  Bp. 
143.  GrohmaDDi,  Bp.  —  PvrjHUra.  —  As.  C. 

73.  SoLU. 
164.  Tnlgiris,  Riw.  et  Bp.  —  Xola,  Palaxga.  —  Tr.  C. 
109.  Lascaris,  Eisa,  et  Bp.  —  YtrrûLQa:  —  As.  R. 
IflO.  Haagilii,  *f.  —  Pwpétra.  —  C. 


7S.  LlPADOCiSTn. 

1117.  BalbialRïM. 

*    T4.  ECUMKIS. 

iflS.  Ranon,L.  —  —  P.C. 

UALACOrrâtTfilEKS  APODES. 
XXI.  AHsiliLLiFOHns: 

7B.  ^Awpiiu. 
1B9.  Acatiroatns,  Eisa,  -r-  jînguila  fina.  ->i.C> ,-,    , . 
170.  LatkTostm,  R[u.  —  XBffitila  cotnnutw.  —  C,  . 
t7ll  MediorostrisI  Riaa.  ~  Anguila. 
173.  Tar.  Tel  ap.  rabra,  uob.  —  Anguila  rtmlja.  —  Tr.  C. 

76.  CONcaB.  ' 

173.  TnlftariB,  Cut.  —  COmtgri.  —  C.  ■ 

Congtr  twiu.  Ri».  .  . 

174.  Niger,  Bias.  —  CimngTi  néffri.  —  C. 

175.  HiaUi,  Laeép.  et  Risâl  —  MtnottitsUa  f  —  C. 
17S.  Hjma,  Riai.~MiMW«M(a. 
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17.  OMisnmM. 

177.  Serpso*.  Lic^.  «  Wm.—  **•  *  ««ir.  -  A«.  «. 


178.  Dakolor,  Delir.  —  JfHràM.— K. 
17S.  Hdeu,  L.,  Jtar^iMi. 

n.  OrapiuK. 
IM.  BHtatui,  Bloch.  —  Bontuéla,  DemouHttla.—  As.  C. 
fcOPlOBBANÇaSS. 
XXll.  iiMuniBlS. 

80.  SinUiTns. 
181.  Tiphb,  l.  — ifftfsr  —P.  c. 
18K  Viridii,Rii».  —  ^ffilte.  —  P.  C 
183.  Pjroli,  KiM.  —  Àgûtat  —  P.  C. 

81.  HlPPOCUVDk 

18f.  BmiroatriiTCiiT.  —  FefciwU  *  «lar. — C. 
18i.  ÛnUolWo»,  Ca».  —  TeMMl  éé  «Mr.  —  0. 
n.  Scmucfti 

1B6.  Sp. 

187.  Sf. 

PLECTOQFUTBES. 

88.  CM«u>d«' 

188.  Orth^piriMU,  Biaa.  —  Jlola.  —  P.  C. 


189.  LnnnUtiu,  Om.  —  —  H. 

100.  BnniTa,  RiM-  —  —  >• 

Ha.  0S1«ACI(HI. 

1*1.  Sp.  (JooiM).  —  Tr.  a. 

CKOHDHOPTËRTGieNS  A  BRANCHIES  LIBRES. 
XXiV.  SrcMOHnn. 


191.  SUrio,  L.  —  BKwQOMn.  —  i*>  fl. 
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TUTAUX   INÈaiTS. 

XXT.  CaiHiRiBis. 

ST.  CmuRA, 

103.  MoDslTOH,  L.  _  —  Tr.  R. 

Chimora  mtMerranea,  Rlu. 

CHOriDaOPTÉBYGlENS  A  BRANCHIES  FIXES. 

XX.  SÊTlLiaiHS  (Sqoilide»). 

88.  SCTUIUK. 

1*4.  Stella»,  L.—  Cala  rouqviiira.  —  U.  C. 
195.  C«oiciila,  L.  —  Cala.  Cala  rovua.  —  Tr.  C. 
106.  Albo-mtcalilum,  Nob.  —  Cata.  —  R. 

80.    CtBCBlBIM. 

101.  Lamii,  Riss.  —  Lamia,  Béqvin.  —  As.  C. 
Careharadon  lamia,  Bp. 

00.  SftDÀLIJS. 

IM.  aiaocns,  Bp.  —  TcM  Mit.  —  Aa.  C. 
Carehariat  ftondeieUi,  Rias. 

01.  AiApMS. 
190.  Talpes,  Bp.  —  p#î  tipaïa.  —  As.  C. 

Carekariat  rmlpes,  HIas. 

91.  Galcus. 
JOO.  Cinia,  Bp.  —  Milandré,  Tehi.  —  P.  C. 

08.  Hunnoa. 
301.  Pleb^juB,  Bp.  —  Mùëola.  —  G. 

Kvtlelut  tUllahu,  Ri». 
303T  Eqaeslrig,  Bp.  —  MUiola.  —  G. 

M.  IfoTiMnna. 
20Ï.  Criseiu,  Bp,  —  Bouea  dotipa.  —  p.  c. 

05.  Svaa. 
sot.  Acaothisa,  Bp.  —  Agû^l.  —  G. 

Aeanthiat  mtlgarii,  Riss. 

105.  BUiBTillei,  Bp.  —  AgûXat.  —  H.  C. 

Atanthiat  Blainvillti,  Ri». 

06.  CmuM. 
306.  Sdriuii,  Risa.  et  Bp.  —  P<r  pore.  —  P.  C. 
S*  iiua.  T.  in.  ADDie  1860. 
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Vt.  Scnoin. 
an.  Lkbia,  Bp.  —  Ltfch^  —  B. 
SyMwu  tptnotu,  Itiss. 

9B.  Oxnuuui*. 
M8.  Spdluiuû,  Bp.  —  —  K- 

n.  Spmu. 
30B.  Ztch»,  irf.  —  P«ï  lina.  —  P.  C. 
Zygœna  mallau,  lias. 

100.  SocàTini. 

110.  inpins,  Dam.  —  Antjtm.  —  K. 

111.  OcuUUT  Bp.  —  Antjo».  —  K. 

XXTU.  KiiDM. 
IM.  Tomrao. 
XI2  Narke,  Riu.  et  Bp.  —  Galfna.  —  R. 
SI).  GalTaui,  RiM.  et  Bp.  —  CaMna.  ~  C. 
SU.  HarmonU,  tja»,  —  GaUna.  —  Ai.  C. 

IM.  Ru*. 
115.  CIimu,  L.  ^  CiavélëOa.'-  Tr.  C 

Beijibatit  elavata,  Bp. 
llfl.  Btttsr,  Bp.  —  Péiouta.  —  C. 
llï.  Asl«riu,  Bp.  ei  Biss.  —  Pétouta.  —  Tr.  C. 
SJB.  Fullooica,  Bp.  — Clov^tad*.  —  P.  C. 
31».  OcuUU,  Riaa.  —  Oavélada.  —  P.  C. 
UO.  HarginaU,  Lacép.  —  KiraUt,  Fumatr  —  As.  C. 
Ï21.  Hiralelus,  L.  — NfMM.-— Aa,  C. 
3».  Quadrimacnlaut,  Bp.  — P<toii2^(a.  — P.C. 
133.  BicolorT  Risa.  —  Fwnaf.  —  R. 
sa*.  HacrorhjDcbiiB,  Bp.  —  Fwaaï.  —  As.  C. 

Saiaoxtfrhyitclnu,  RUs. 
3U.  OiTrbjBcliuB,  Bp.  —  CiqantA'htK.  —  Aa.  C. 

Aafa  nMlraU,  Risa. 
'SSS.  HoMJca,  Lacép.  et  Risa.  —  Blanguèla.  —  P.  C. 

Kaja  r  adula  T  Bp. 

103.  Tbtcor. 
m.  Patlioaca,  L.  —  Patténaaa.  —  P.  C. 

t04.  HYflonrm. 
118.  Aqnila,  Bp.  —  JnwHiw,  âigla  M  mar.  —  As.  C. 
SM.  Roctukl,  Bp.  "  KourMa,  .<tala  U  mor.  —  As.  C 
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XXTIil.  Sdudm  on  Ctclobtohu. 

lOS.   PCTROHIZON. 

130.  Harinus,  L.  —  Lamprota.  —  As.  C. 

lOG.    BttlNCBlOSTOHl. 

•  131.  LQbrieflni.  Cmla. 

IX. 

Hainlenanl  qae  lions  avons  énuméré  tes  espaces  qat,  à 
notre  consaissance,  IVéq^efilent  ïa  cAte  06  s'effèclnent  nos 
recherches,  pour  terminer  ce  liavall  élémenlarre  i)  nous 
reste  encore  à  dire  quelque»  moU  an  point  de  vue  de  l'uti- 
lité générale,  «C,  sans  vouloir  imitA-  k  fond  des  qnes- 
lions  d'anssi  haute  importance,  nous  nom  permettrons 
d'eiposer  t^idement  certaines  do  nos  idées,  les  soumet- 
tant à  l'appréciation  des  hommes  savants  et  pratique*  qui 
s'occapenl  du  même  injet,  et  dont  nous  serions  surtont 
heureux  d'obtenir  l'approbation. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  premier  paragraphe,  en 
parlant  des  poissons,  «  les  masses  Souvent  en  eux  une 
partie  de  leur  alimeutalion  :  »  cela  est  Irès-vriii ,  mais 
ce  qui  est  ÉnalhenreusemeRt  aussi  une  vérité ,  c'est  que, 
sur  les  c6tea  françaises  de  la  Méditerranée,  le  nombre  de 
ces  êtres  utiles  n'est  plus  en  rapport  avec  les  besoins  lou> 
jours  croissants  de  la  consommation,  si  bien  que  l'on  7 
supplée  aufourd'hoi ,  sur  nos  marchés,  à  l'aide  de  poissoo 
qui  arriv«  des  ports  ds  l'Océan ,  et  principalement  de 
Itayonne.  Atm,  depuis  plisteora  années,  lee  prirde  cette 
denrée,  dans  nos  ports  dm  n*er,  sont  le  plus  souvent  ina- 
bordables poor  la  masse,  et  subissent  de  tempis  A  autre 
une  novette  hausse,  après  laquelle  ils  redescendent  rarO' 
vent  a«  ta>nx  précédent. 

Deux  causés  amènent  ce  résnital:  raccroîssement  rapide 
de  l'imporlalion  de  la  murée  dans  l'intMeur,  depuis  l'oo- 
verturs  des  lignes  de  chemin  de  fer,  et  la  diminstron  très- 
seo9it>i6  dd  poisson  sur  nos  côtes.  De  ces  dens  causes,  la 
premier»  Mt  jrFéiBéd)«b)«,  et,  loin  d'être  i  regretter,  etie 
devient  mie  nouvelle  source  de  prospérité  pour  les  popu- 
lations maritimee  ;  e'ifit  donc  de  la  seconde  seulemeM  que 
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nous  nona  occuperons,  comme  de  la  seule  qa'il  soît  pos* 
-  sible  de  combattre  efficacement. 

Pour  quiconque  a  pu  étadier,  dans  les  ports  du  Lan- 
guedoc  ou  de  la  Proreuce,  la  question  que  nous  trailon&, 
il  «st  facile  de  trouver  le  principe  du  dépoissonnement 
dans  le  défaut  de  réglementation  de  la  pèche  sur  toute 
l'étendue  de  notre  arrondissement  maritime,  ^  par  suite, 
dans  la  pratique  immodérée  et  ÏDintelIigente  qu'on  y  afoite 
de  ce  genre  d'industriel  II  suffit  d'assister  une  fois  à  la  ma* 
nœuvre  de  ce  qu'on  nomme  les  bateaux-bœ\tfi,  pour  se  con* 
vaincre  de  tout  le  mal  qae  doit  faire  un  pareil  mode  de 
pédie.  Voici  comment  on  procède  :  deux  bateaui  d'asseï 
fortes  dimensions,  munis  de  voiles  latines ,  se  rendent, 
suivant  le  temps,  à  une,  deux,  trois  lieues  et  souvent  plus 
au  large  ;  là,  îIh  immergent  un  filet  d'une  étendue  variable, 
mais  toujours  fort  grande,  garni  de  plombs  en  bas  et  de 
lièges  en  haut,  de  telle  sorte  qu'il  soit  maintenu  déployé 
et  perpendiculairement  sur  toute  sa  longueur;  chaque 
bateau,  tenant  nu  des  bouts  du  filet  au  moyen  d'une  corde 
de  cinq  è  six  cents  brasses  de  long,  met  i  la  voile,  et  ils 
traînent  ainsi  le  filet  au  fond  de  l'eau  pendant  une, 
deux ,  trois  heures,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  patron 
juge  que  la  pécheestsuffisanie.  Il  tombe  sous  les  sens  que, 
pendant  le  trajet,  cet  engin' entraîne  avec  lui  tout  ce  qu'il 
rencontre  au  fond  de  la  mer  sur  toute  son  étendue,  et  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que,  à  mesure  que  les  herbes, 
les  fucus,  la  vase  et  autres  corps  s'y  act^nmuleot,  les 
mailles  s'obstruent  et  finissent  par  ne  plus  laisser  passage 
à  aucun  objet;  qu'on  se  figure  donc  les  dég&ts  qu'occa.- 
sionne  ce  genre  de  pèche,  exercé  journellement  sur  une 
étendue  de  quelques  lieues  seulement,  par  plus  de  cent  ba- 
teaux du  porl  de  Cette,  et  autant  d'Agde,  de  Palavas,  etc., 
pour  ne  pas  noas  étendre  au  delà  de  nos  environs.  MoU 
lusques  de  toutes  dimensions,  zoo|^ytes,  crustacés,  pms- 
son,  fretin,  frai,  tout  est  entraîné  à  la  fois,  el  le  mal  devient 
bien  plus  grand  encore  dans  la  saison  de  la  reproduction  ; 
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aossi  regardons-nous  comme  une  excellente  chose  la 
suppression  complète  de  cette  pêche  pendant  les  trois 
mois  où  le  poisson  est  supposé  ^ayer  dans  nos  parages  : 
celte  mesure  figure  dans  )e  règlement  de  pèche  qui  vient 
d'être  adopté  pour  notre  arrondissement,  et  qui  est  dà 
«n  grande  partie  au  zèle  éclairé  de  M.  Filleau,  commis- 
saire de  marine  à  Cette  (1). 

Mais,  bien  que  nous  regardions  l'article  do  nouveau 
règlement  comme  un  premier  et  excellent  pas  fait  en  vue 
du  repeuplement,  nous  sommes  loin  de  croire  que  l'on 
arrive,  simplement  en  protégeant  la  ponte  naturelle,  à 
rendre  à  nos  rivages  l'abondance  d'autrefois  :  le  résultat 
pourrait  être,  tout  au  plus,  de  maintenir  l'état  actuel  sans 
diminution  nouvelle,  et  encore  cela  nous  paralt-il  peu 
probable,  car,  avec  l'immensité  du  commerce  de  la  ma- 
rée, tout  poisson  se  trouvant  utilisé,  quelle  que  soit  sa 
grosseur,  il  en  résulte  qu'une  très-grande  quantité  de  ces 
êtres  sont  détruits  avant  même  d'avoir  atteint  l'âge  de  la 
reproduction;  or,  lorsque  l'on  veut  anéantir  une  race 
auimale,  ce  n'est  pas  en  immolant  les  pères  et  mères,  sans 
s'inquiéter  des  enfants,  qu'il  faut  procéder;  bien  au  con- 
traire, en  commentant  par  la  progéniture,  on  est  sur  d'en 
arrêter,  au  bout  de  peu  de  temps ,  l'essor,  la  loi  naturelle 
de  la  vieillesse  et  de  la  mort  se  chargeant  d'agir  sur  les  pre- 
miers. C'est  \à  ce  qui  arrive  pour  tes  poissons,  et  ce  que 
nous  regardons  comme  la  plus  active  des  causes  du  dé- 
poissonnement  de  notre  littoral. 

Descbiption  de  Coléoptères  nouveaux  d'Algérie, 

par  A.  Chevkoiat  (1), 

69.'  Bagmu  teptemcottatui,  terrens  ;  oculia,  aDtennis  tarsfsqne  bre- 

Tibns,  pwnltimo  articula  bilobo,  aîfnsi  thorace  latitudiae,  m 

.  longiore  ulice  teOeio,  arcte  couLricto  posticeque  recio,  late- 

(1)  H.  Filleau  est  aujourd'hui  ctief  du  bureau  despidiea  au  mi- 

nistire  de  la  marine. 

\,l)  fuir  la  Rev.  et  Mag.  de  zoologie,  1Sj9,  p.  29B  li  304  ,  :180  à 
389  ;  1B60,  p.  75  à  S2 ,  12S  i  137,  208  h  31!,  26»,  301,  409,  448,  500. 
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ribu  iMdice  ratanditu,  Bapri  coartiu,  ina^iuli,  lb«MUo,  at|Bc 
rclîculsto,  suie*   longhudiaali ,  strigt  Ulertli,  nwculis  duabns 
^rsililM»  ohKurû  aDgalo  jwslico  brcvitar  tcule  rtQetoi  eljlris 
<aslU7,  nignelucoqueiaUrJKEis.  ~L.,3  V<ni.;l..  3/1  m. 
Terreoi.   Tête  subtriangnlaire,  convexe,  inégale,  ru- 
gueuse. Trompe  un  peu  plus  épaisse  et  arrondie  en  des- 
sus sur  la  base,  amincie  â  l'extrémité,  arquée.  Ântttma 
insérées  en  avant  dn  milieu,  à  scapus  (le  reste  manque}. 
Tetix  ei  larsti  noirs.  Corulel  inégal,  fovéolé  et  coarert  de 
réseaux  dorsaux,  à  peine  plus  long  que  large,  relevé  sur 
soa  bord  antérieur,   transversalement  resserré  de  là, 
droit  aux  extrémités;  sillon  longitudinal  assez  profond: 
une  strie  Étroile,  costiilée  en  dehors,  sur  chaque  cAté; 
ceux-ci  sont  régulièrement  arrondis;  deux  taches  dor- 
sales, allongées,  noiiâtres.  Elytra  avec  la  suture  élevée 
et  3  c6tés  par  étuis;  marquées  de  petites  lignes  noires, 
qui  sont  interrompues  et  entremêlées  de  famé.  Corpt  à 
ponctuation  esfiacée. 

Deux  exemplaires,  pris  sous  une  pierre,  aux  environs 
d'Alger,  dans  la  uisoa  d'hiver,  m'ont  été  envoyés  par 
M.  Poupillier. 

70.  Ceyttharhynehui  pratmui»,  simillimus  C.  eampettri.  H.,  S., 
snbquidralus,  supra  griMO-fhsca  alboqae  signatas  et  Tarfegatiu, 
IrneophBnsinrra:  remonboscinereis.rnscoanDulatiB,  eobtiisarale 
dentttii,  tibiis  pallidioribni,  Ursis  fernigiitris,  nagnicnlis  ^m- 
plicibn*  ;  Iborice  transverso,  lotice  retteio,  aUeaiiato  et  consUiclA, 
bitubercolato,  liueis  tribus  atbidis,  uedio  sulcalo  ntcalis  duabua 
nigris  ;  eljtris  modice  rotuadatis,  subparillelis,  sutari  angusle 
■Iba  ;  strjga  mcdia  nigra,  anlice  ramalum  circumDeiam  emiUrate 
ad  faBclolam  lateralem  (formata  puQCtb  4  ant  5  albU)  dactara  , 
fcrsns  basin,  mediotti  et  apicem  gnttolis  aliquot  aigris  transferae 
posilia,  fascia  rabapicall  obliqua  H  aU>id«;  striis  distincte  po nc- 
Utis.— L.,31/3. 1/Im.il.,  ll/Ztn. 

Mêmes  taille,  groi^ênr,  dittrihation  dw  dessins  et  des 
conlenrs  qne  chez  le  C.  Campt'trii  ;  mais  il  est  relative- 
ment pins  carré  et  pins  parallèle  qoe  n'est  celte  espèce, 
et  il  s'en  distinguera  de  suite  par  la  snture,  dont  le  irait 
noir  est  de  même  largeur  en  dessus  et  en  dessous  que  la 
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ligne  blanche,  tandis  que,  dans  le  Campestrii,  ce  Irait 
forme  un  T  renversé.  Il  parstt  se  rapprocher  aussi  d'un  C. 
Motitor,  S-.  qui  n'aurait  qu'une  smlt  ligne  dùirtaU  blnnche 
au  eorseltt.  Gris  ou  brun  en  dessus,  blanchâtre  en  des- 
sous. Tih  arrondie,  déprimée  en  avant:  Trompe  un  peu 
pins  longue  que  le  corselet,  noirfttre,  cylindrique.  An- 
tenna  brunes,  k  fiinicule  seul  femigîneux.  Tevx  noirs, 
cachés  en  partie  sous  le  lobe.  CoruUt  cendré  on  brp- 
nfttre,  traneverse,  aminci,  abaissé  sur  son  bord  et  trana- 
versalemenl  comprimé  peu  après;  anguleux  en  avant  dn 
mili«u  ;  coupé  droit  jusqu'à  l'étylre;  3  Ji^hm  longituii- 
~nate$  blanchâtres:  médiane  sillonnée;  â  taches  anguleuses 
noires  près  la  base  Elytre$  grises  ou  brunes,  k  sntnre 
étroitement  blanche,  offrant  nn  trait  noir  au  centre;  de 
récnsson  part  un  trait  blanc,  oblique,  circonflexe,  qni  est 
prtsque  lié  ii  ane  bande  latérale  (formée  de  i»  i  S  petites 
gouttelettes  blanches  conttguës);  dans  un  interstice  plus 
clair  sont  quelqnes  points  noirs  placés  snr  une  ligne 
transverse,  peu  après  la  base  ;  une  autre  au-dessous  de  la 
bande  latérale,  et  enfin  une  3*  près  du  sommet.  Vers  cot 
endroit  une  sorte  de  bande  blancbAtre  oblique.  PatU* 
cendrées,  annelées  de  brun  ;  jsmbes  p&les  ;  tarses  férrugi- 
Deux. 

ptrni  exemplaires,  pris  aux  environs  d'Alger,  m'ont  été 
envoyés  par  M.  Ponpillier. 


II.     SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

ACADiUlE   DBS    SCIENCES   DE    PABIS. 

Séimei  du  5  Novembre  1860.  —  M.  Paileur  donne  lec- 
lare  de  la  suite  de  ses  travaux  lur  Ui  généralwnt  diUt  tpop- 
taméa. 

Séance  du  12  novembre  1860.  ~  M.  E.  Blanchard  lit  on 
'Jïarail  intitulé,  Z»e»  modifieutiotn  dont  la  conformation  du 
.  ««or  ehtx  les  Oimiux. 

Dans  es  travail,  le  savant  anatomiste  démontre  que. 
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chez  Im  Oîseajix,  le  cœar  est  en  rapport  avec  la  aabne 
de  la  locomotïoD ,  ce  qui  confirme  ce  que  les  zoologistes 
croyaient  savoir  par  l'àtnde  de  l'easemble  de  l'organisa- 
tiÇD  et  des  mcenrs  de  ces  Animaux. 

M.  MUnt'Edvaardâ  présente,  au  nom  de  M.  Hnu,  deux 
Inbes  dans  lesquels  se  trouvent  renfermés 

1*  Plusieurs  embryons  de  Caliges  fixés  à  leur  mère  par 
nae  expansion  membraneuse  ; 

2°  Huit  ou  dix  embryons  de  Trébies  également  fixés* 
par  une  expansion  meubraueuse ,  sur  les  branchies  d'an 
Gade. 

a.  Ces  faits  matériels,  dit  M.  Hesse  dans  sa  lettre  d'envoi, 
confirment  la  carieuse  découverte  que  j'ai  faite  et  que  j'ai 
consignée  dans  le  mémoire  que  j'ai  adressé,  A  ce  snjet,  à 
l'Académie,  et  qui  a  pour  titre  Du  nunfttu  tingvlurt  A 
l'aida  detçuelt  cartaitu  Crtutacéi  paraiiUi  aiturtnt  la  cos- 
lervatim  de  Imr  espèce  pendant  la  phate  embryoïuiaire.  » 

M.  Milne-Edwardt  présente  une  Nota  de  H.  le  profeo- 
aeor  MoUtchoU,  de  Zurich,  tur  la  itrtKture  dee  foUievta 
pilwa:  du  cuir  chevelu  de  l'Homme,  et  des  préparations 
analomiquea  qui,  examinées  au  microscope,  montrent  la 
plupart  des  dispositions  organiques  indiquées  par  l'au- 
teur. 

M.,  la  seerétaire  perpiluel  présente ,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  haac  Lea,  une  nouvelle  partie  do  travail  de  ce  na- 
turaliste sur  le  genre  Unio.  Dans  cette  dernière  publica- 
tion'se  trouvent,  avec  la  description  de  plusieurs  espèces 
restées  jusqu'ici  inconnues ,  des  remarques  sur  les  formes 
embryonnaires  dans  la  famille  des  Dnionides. 

Séance  du  19  novembre  1860.  —  M.  Pappenheim  adresse 
une  ATole  concernant  la  rapport  de  la  présence  de»  Vert  daiu 
kt  poumon*  ^tbereuleux  avec  [apparition  det  Trichotomu 
dont  la  vetiie  urinatre. 

M.  Gttirin-Ménenlle  présente  une  Note  intitulée,  Ay- 
bride  du  Bombyx  grand  Paon  et  du  Bombyx  moym  Paon, 

Lettre  de  M.  Guérin>MéneviUe  À  M.  Flonrens. 
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Monsieur,  tous  avez  déjà  accueilli  avec  bienveiHance, 
en  1838,  la  note  que  j'ai  en  l'honneur  de  vous  atkesser 
tur  Ckybridalion  det  Vtrt  à  jom  du  ricin  et  du  vernit  du 
Japon.  Aujourd'hui  j'ose  réclamer  une  foreur  semblable 
pour  un  fait  analogue,  quoique  moins  complet^  je  viens 
vous  prier  de  vouloir  bien  présenter  à  l'Académie  des 
aciences  un  métis  produit  par  funion  du  Bombyx  grand 
Paon  {B.  pmonia  major.  Lin.,  B.jriri,  Borkh.,  etc.),  etdn 
Bombyx  moyen  Paon  [B.  patonia  mtdia,  Fabr.,  B.  ipint, 
B<Hlh.,  etc.). 

Ce  qui  rend  ce  fait  moins  complet,  c'est  qae  l'Abserva- 
tion  D'en  a  pas  été  suivie  de  manière  à  faire  8avoi^  si 
ces  métis  sont  féconds,  comme  ceux  que  j'ai  obtenus  du 
Bombyx  cyniMa  et  arrindia,  en  sorte  qne  mon  observation 
demeure  toujours  la  seule  réellement  complète  daiis  son 
genre,  relativement  à  la  grande  classe  des  Insectes,  que 
j'étudie  depuis  trente-sept  ans. 

Depuis  longtemps  je  m'occupe  de  la  question  des  hy- 
brides chex  les  animaux  articulés,  mais  j'attendais  toujours 
de  nouveaux  fails,  mieux  observés  que  ceux  que  j'ai 
trouvés  mentionnés  dans  les  auteurs,  pour  réunir  mes  ma- 
tériaux et  les  publier.  Les  ayant  communiqués  à  mon 
savant  ami  M.  Isidore  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  il  m'a  fait 
l'honneur  de  les  citer  dans  son  excellente  Hittoire  nalttrelU 
générale  det  Tignes  organiques  (t.  3,  p.  185).  ce  qui  me 
dispense  de  reproduire  ici  ta  trop  courte  liste  de  ces 
faits. 

Celui  qne  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aujourd'hui  è 
l'Académie  est  venu  à  ma  connaissance  d'une  manière 
assez  vague,  et  je  n'en  aurais  pas  fait  l'objet  d'une  com- 
munication si  je  n'en  avais  eu  que  le  simple  avis;  mais, 
comme  j'ai  reçu  la  preuve  matérielle  de  ce  que  j'avance, 
et  que  l'on  peut  voir  les  sujets  provenant  de  cette  nou- 
■  veDe  hybridation,  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  d'en  entre- 
tenir un  instant  l'Académie. 

Ces  métis  ont  été  obtenus  en  Allemagne  par  une  per- 
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HMtiw  qw  dit  le  oooiHkerce  des  Upifioplères,  «au  dont 
je  b'i*  pa  uvoîr  ni  le  nom  ni  la  demeore  ;  ils  pronenseM 
de  i*uflîon  d'oa  mile  grand  Pmw  avec  niie  femelle  mojtm 
PlM,  dont  la  po«te  i  élé  l'objet  d'noe  Mncation  Eule, 
par  ce  marchaad.  eo  rue  d'obtenir  cei  oiélia  qu'il  vend 
Mir  le  pied  de  40  ^acs  pièce. 

li  est  Octeui  qoe  ce  Ait  le  soit  troarë  entra  le>  Bains 
d'nne  personne  qui  n'a  en  vue  qae  le  commerce,  car  il  ert 
probable  que  tons  lea  métif  oblenai  ont  été  tnéa  et  pré- 
parés pour  être  vendus,  et  qa'on  n'a  pas  songé  à  s'assurer 
si  ces  métis  soat  féconds.  Toal  oe  que  j'ai  pu  apprendre 
de  la  personne  (M.  de  Lona)  qui  a  biea  voulu  me  eos&er 
les  sujets  quej'airbonaeur  de  présenter  aojoard'hui,  c'est 
que  son  correspondant  a  obtenu  infiniment  plus  de  nkles 
que  de  Femelles,  et  que  les  t|aatre  ou  cinq  îadiTidoso* 
vDj'és  i  Paris  étaient  des  mâles. 

En  cxaminanice  nouveau  métis  comparativement  avec 
les  deui  tupèces  dont  il  provient,  on  voit  qu'il  tient  plus 
de  la  tnère  que  du  père  par  sa  coloration  générale,  et 
qu'il  tient  des  denx  espèces  par  sa  taille  intwmédiaire.  Il 
a  pris  à  son  père  ses  antennu,  pins  blondes  et  plus  efB- 
lées  que  celles  du  stàle  du  moyen  Paon,  la  coloration  plus 
foncée  de  la  base  de  ses  ailes;  mais  il  tient  de  sa  mère 
une  couleur  pins  grisâtre,  une  place  blanche  dans  laquelle 
est  placée  la  tache  ocellée  des  ailes  supérieures,  les  bandes 
blanches  de  son  abdomen,  et  beaucoup  d'antres  carac- 
tères que  je  m'abstiens  de  mentionner  ici,  pour  ne  pas  trop 
allonger  cette  note,  mais  que  l'eiamen  des  sujets  montre 
suffisamment. 

Déjà  j'avais  trouvé ,  dans  les  auteurs,  une  vagne  men- 
tion de  l'hybridation  des  deiii  Bombyx  moyen  Paon  et 
pt'tit  Paon  [B.  fpini  et  rarpini];  mais  cette  observation, 
bile  en  Allemagne  par  Treitschke,  e^t  demeurée  très- 
incompléte,  puisque  son  auteur  dit  n'avoir  eu  que  trois 
Chenilles  métisses  qui  ont  filé  des  cocons  dont  il  n'a  ob- 
tenu aucun  résultat. 
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Je  rais  foire  des  démarclWB  pour  ««aj'Mr  d'ttvoir 
quelqaes  détails  sur  le  fait  intéressant  que  je  sigoftle  an- 
jonrd'hai,  et  qui  a  été  aussi  l'objet  d'une  recopie  commu- 
nication ,  iiiiEe  par  M.  Bellier  de  la  Chavigneriet  à  U- So- 
ciété enlomologique  de  France. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Séance  dumnocembre  1860.— Jlf.  Â.  Gandry  fait  con- 
naître les  Tétidtatt  des  fouilles  exioutitt  en  Grèct  toiu  itt 
atupicet  de  l'Acndimie. 

Les  osGements  fossiles  qu'il  a  recneiilis-sonlan  nombre 
de  mille  environ.  Il  présente  aujourd'hui  quelqaes  osse- 
ments gij,'an(esques  qu'il  présume  appartenir  au  plus 
grand  Mammifère  terrestre  du  monde  ancien,  au  genre 
i>ttu>(A«riusi.  D'autres  ossements  d'un  Rumiaant  gigan- 
tesque appartenant  à  l'animal  que  MM.  Lartet  d1  Gaudiy 
avait  appelé  Girafe  de  Dnvernoy  lui  ont  paru  assez  dis- 
tincts pour  notivei'  la  formation  d'un  nouveau  genre  qu'il 
appelle  Htlladotkerium. 


m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Specimina  zoologica  motambUana ,  cura  Josepki  BiAncoNi. 

—  Fasc.  XIII,  in-4,  6g.,  Bonmiœ,  1850. 

Ce  fa^icule,  qui  nous  est  parvenu  dernièrement,  con- 
tient la  description  de  plusieurs  Poissons  trouvés,  par 
M.  Fornasini,  sur  les  cÀles  de  Mosambique;  le  savant 
M.  Bianconi,  en  les  étudiant,  a  trouvé  deux  espèces  nou- 
velles qui  sont  : 

i*  C'iltionymw  perelegims,  qu'il  décrit  ainsi  : 
C.  pÎDDi  doTMliiDticielitaridiisBetifurniibu3Subaqua1ibiis:po8tie* 

duplo  UAjori.    Spina   opcrcnlari  mediocri ,   duibus   ninimis  *d 

basim  adieetis.  Oscnlo  branchiali  xupra  opercalo  poailo. 

2"  Eleotris  Fornniini. 
E.  ctpile  dcpresiiMimo,  naiilla  iuferiari  pTOdaetiore,  naribus  aulicis 

lobulo  caraeo  preditis.  Colore  bruaneo-grîaeo,  venire  dilutiore. 

Les  autres  espcc&j  sont  déjà  décrites  ;  ce  sont 
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Seorpana  mtrila.  Rappel  ; 

iSerruniM  ftaco-guttatvt.  Pétera; 

ChirontcUt  lophota.  Car.; 

Serranut  talmonoida.  Car.; 

Amphaeanthtu  liganut,  Bapp.; 

Caranx  tpt^otia,  Forsk.; 

Autottonta  ehitunàt.  Lia.; 

Ànabai  tcanden*,  Cqt. 

U.  Bianconi  donne,  en  outre,  la  description  d'nn  Gly- 
phisodon  qu'il  croit  nouveau,  mais  auquel  il  u'ose  donner 
an  nom  spécifique,  manquant  de  renseignements  sufB- 
santa  pour  se  prononcer  définiti?emeot.  [G.  M.) 


Lbs  Lépidoptëbes  de  la  Belciqce  ,  leurs  Chenilles  et 
leurs  Chrysalides,  décrits  et  représentés  en  dessins  ori- 
ginaux d'après  nature,  par  Cb.  F.  Dubois,  —  gr.  în-8, 
tig.  color. ,  ~  liT.  1  à  10.  —  Bmselles,  1859  et  1860. 
Tout  en  continuant  sa  belle  collection  ayant  pour  titre. 
Planche»  coloriia  det  Oùtauir  de  la  Belgique  et  de  leun  œuft, 
M.  Dubois  a  entrepris  un  travail  semblabla  sur  les  Lépi- 
doptères de  son  pays. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  formera,  pour  ainsi  dire,  un 
album  en  trois  volumes,  on  trouvera  la  Bgure  exacte  et 
très-bien  coloriée  de  tous  les  états  des  Papilloos  delà 
Belgique,  œufs,  Chenilles,  Chrysalides,  cocons  et  Insectes 
parfaits  des  deux  sexes. 

Ce  qui  rend  encore  ce  travail  plus  intéressani,  c'est  que 
le  végétal  principal  sur  lequel  vivent  les  Chenilles  est 
aussi  représenté  d'une  manière  très-exacte  et  très-pitto- 
resque, en  sorte  que  chacune  des  planches  publiées  par 
M.  Dubois  peut  être  regardée  comme  un  joli  petit  tableau 
représentant  toute  l'histoire  des  êtres  les  plus  gracieux 
et  les  plus  varias  de  la  création. 

Cet  ouvrage ,  publié  par  livraison  de  trois  planches  co- 
loriées accompagnées  de  leur  texte ,  formera  trois  beaux 
volumes.  Ce  texte  est  composé  de  pages  isolées  qui  sui- 
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veut  les  planches ,  ce  qui  permettra  d'adopter  la  classifl- 
.  catioD  que  l'on  préférera.  II  porte  le  Dom  de  cbaqoe  es- 
pèce en  quatre  langues,  une  synonymie,  nne  notice  géo- 
graphique indiquant  les  localités  auiqaelles  appartient  le 
Papillon,  l'époque  de  l'apparition  de  la  Chenille  et  da 
Papillon,  avec  les  particularités  connues  de  leurs  moeurs, 
l'indication  des  diverses  espèces  de  végétaui  dont  les  Che- 
nilles se  nourrissent,  etc. 

Quand  l'ouvrage  sera  pins  avancé,  à  la  fin  du  premier 
volume,  M.  Dubois  fera  paraître  une  table  systématique 
q;ai  servira  à  indiquer  le  classement  des  planches  et  de 
leur  texte,  et  la  description  de  chaque  genre  sera  accom- 
pagnée de  figures  noires  offrant  les  caractères  générique» 
grossis. 

Comme  la  (aune  de  la  Belgique  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  l'Europe  tempérée,  on  peut  dire  que  cet  ou- 
vrage tiendra  lieu  d'une  faune  lépidoplërologique  d'Eu- 
rope :  il  sera  aussi  d'an  grand  intérêt  pour  les  agricultenrs, 
en  leur  faisant  bien  connaître  les  espèces  qui  nuisent  à 
leurs  cultures. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  le  prix  modéré  de  chaque 
livraison  (2  fr.  50)  rend  cet  ouvrage,  comme  celui  que 
H .  Dubois  publie  sur  les  Oittaux  de  la  Belgique,  accessible 
à  tontes  les  bibliothèques.  (G.  M.) 

IV.  HËIANGES  ET  NOUVELLES. 

If.  Bleckeh,  savant  zoologiste  de  Java,  vient  d'arriver 
en  Enropc ,  où  il  apporte  do  grandes  richesses  xoologi- 
ques.  Ainsi  qne  nons  t'avons  dit  {tS98,  p.  155),  ce  savant 
inbligable  a  enrichi,  avec  la  plus  grande  générosité,  le 
muséum  d'histoire  de  Paris  d'une  fouie  d'objets  rares  pro- 
venant de  ses  explorations  dans  les  possessions  néerlan- 
daises de  l'archipel  indien,  ce  qui  lui  a  valu  déjà  le  titre 
officiel  de  correspondant  du  muséum.  Ses  nombreux  et 
importants  ouvrages  ont  été  signalés  souvent  à  nos  lee- 
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teure,  et  ils  narqurnit  sa  pljce  parmi  les  savsots  qui  odI 
rMdu  le  plus  d«  servicee  aux  progrès  de  la  zoologie. 

En  passant  par  Paris,  M.  Blscker  noos  a  annooeé  qa'il 
avait  eipédié  en  Hollande  beaucoup  de  collections  re- 
coeiltieB  dans  les  riches  contrées  qu'il  vient  de  quitter,  et 
qu'il  avait  l'inlenlion  d'en  faire  part  à  la  France  en  en 
offrant  une  grande  partie  à  notre  colleciion  nationale,  il 
nous  a  montré  aussi  son  admirable  album  de  devins 
de  tous  les  Poissons  dw  pajv  qu'il  a  esplorés,  dessins 
hits  d'après  la  nature  vivante  ou  fraîche,  et  faisant  con- 
aaltre  les  vraies  et  magnifiques  conleurs  de  ces  Animaux, 
que  l'on  ne  connaît  géoèralemeni  qae  par  des  cadavres 
décolorés.  Cet  atlas,  formant  plusieurs  milliers  de  grandes 
planches  in-folio ,  est  nn  véritable  monument  Eoologiqae. 
H.  Blecker  a  l'intention  d'en  faire  l'objet  d'une  publica- 
tion pour  laquelle  il  sera  aidé  par  son  gonvaroement. 


Galles  sodtebbaihbs  du  cbènb. 

Le  5  novembre  1860,  M.  le  maréchal  Vaillant  m'a 
montré,  à  l'Institut,  plusieurs  corps  arrondis  qu'il  avait 
trouvés  dans  la  terre,  an  pied  d'un  chêne,  dans  le  bois  de 
ViBcennes ,  corps  qu'il  regardait ,  avec  raison,  cMame 
étant  des  galles.  Comme  il  me  faisait  anssi  l'bottBMr 
de  me  consulter  à  ce  sujets  et  que  je  partageais  son  opi- 
nion, il  a  fait  ouvrir  une  de  ces  galles  dont  il  est  sorti  un 
Insecte  parl?ft  vivant,  ressemblanf  à  une  grosse  Fourmi 
à  ventre  globuleui,  que  jai  de  suite  reconnu  pour  être 
le  Cynipi  itpltra,  Fab. 

J'ai  fait  quelques  recherches  dans  les  auteurs,  pour  voir 
si  l'on  connaissait  la  galla  dans  laquelle  se  développe  ce 
Cynipi  optera,  mais  je  n'ai  rien  trouvé.  Jusqu'à  présanl 
on  ne  connaissait,  comme  formée  sons  terre,  ou,  pour 
être  plus  exact,  se  formant  à  fleur  de  terre,  que  la  galle 
du  Cytùps  querou  radiât,  Fabr.,  dont  parle  1 
{L  3,  p.  45&1. 


iitizedbyGoogle 


KtLANCKS  KT  nOUTELLES.  619 

La  décoorerte  Faite  par  M.  le  maréchal  semble  donc  nn 
ftiit  noareaa  pour  l'entomologie,  qui  devra  à  feaprit  émî- 
nemmeat  obserràteur  de  ce  sarant  l'histoire  de  l'espèce 
la  ploa  liBgalière  du  groupe  des  Cyoips,  de  ces  productenrs 
la  noix  de  galle,  qui  sert  à  faire  les  meîMenres  teintures  en 
noir  et  l'encre  avec  laquelle  on  écrit  tant  de  botmei  cKoKi 
dans  presque  tout  l'unirers. 

Tons  les  ans  j'observe,  dans  le  midi  de  la  France  (dé- 
partements des  Basses-Alpes  et  du  Var),  une  singalière 
galle  de  chêne  qaî  offre  la  forme  d'une  sorte  d'étoife  rose 
coavei te  de  glu.  Après  l'avoir  cherchée  ^n  vain  dans  plu- 
sieurs aulears,  et  surtout  dans  Réaumur,  si  riche  en  ob- 
servations de  ce  genre,  je  n'avais  rien  trouvé  relative- 
ment à  cette  renutrquable  espèce  ;  mais,  en  étudiant  enfin 
l'article  DipioUpe  de  l'Encyclopédie  méthodique,  je  voit 
qu'Olivier  indique  l'Insecte  qni  prodnit  cette  galle  som  le 
IKHD  de  DiplaUpe  de  Ui  gvlle  en  paratol  [Dipi  umbraeuliu). 
Cette  espèoEi,  dit-il,  vient  d'une  galle  de  chêne  raboteuse, 
auimontëe  d'une  espèce  de  chapeau  ou  parasol  denté  tout 
autour.  Toute  la  galle  est  rougeitre  et  enduite  d'une  es- 
pèce de  glo.  M.  Danthoine,  qui  n'a  envoyé  de  Hanoaqne 
la  galle  et  l'Insecte,  a  observé  qne  la  galle,  quoique  assez 
grosse,  ne  contient  qu'un  Insecte  logé  à  la  jonction  du 
parasol  avec  le  restant  de  la  galle. 

C'est  précisément  dans  k-s  environs  de  Manosqne  et  au 
printemps  que  j'obserre  cette  curieuse  production  depuis 
dix  ans.  Parmi  le  grand  nombre  de  ces  galles  que  j'ai  pa 
étudier  chaque  année,  j'en  ai  trouvé  qui  avaient  deux  et 
quelquetois  trois  de  ces  disques  it«ilét  et  en  pwrasols  su- 
perposés. 


Lb  Vee  a.  M)ib  ok  l'mlamtb. 

A  la  suite  de  l'insertion ,  au  Monittur  du  19  novembre 
1860,  de  mon  Rapport  d  S.  M.  VEmptreur  sur  les  travaux 
entreprit  far  lei  urdrtt  pour  introduire  en  Fratue  et  en 
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Algérie  h  Ver  à  ioie  de  l'ailante  (1],  presque  toos  les  jonr- 
naux  de  Paris  et  des  départenepts  oat  eatreteoD  lenn 
lecteurs  de  ce  fait  d'ectomologie  appliquée,  soit  en  re- 
produisant mou  rapport,  soit  en  l'analysant,  et  il  a  même 
paru  sous  celte  forme  dans  le  Moniteur  de»  commuMi  dn 
jeudi  23  novembre  1860,  n°  47,  p.  401. 

Je  ne  saurais  tiop  remercier  HU.  les  directeurs  de  ces 
jonmaus,  qui  ont  bien  routu  spontanément  me  seconder 
dans  l'cenvre  d'intérêt  général  à  laquelle  je  coasacro,  de- 
puis longtemps,  tout  mon  temps  et  toute  ma  sûllicitude, 
et  je  dois  un  témoignage  tout  particulier  de  gratitude  k  la 
Patrie,  qui»  dès  le  18  juin,  avait  généreusemeat  pris  l'ini- 
tiative. En  donnant  i  mes  travaux  le  puissant  secours  de 
leur  immense  publicité,  ils  ont  montré,  une  fois  de  plus, 
que  la  grande  presse  comprend  toute  l'importance  de  sa 
belle  mission,  qui  consiste  anssi  à  favoriser  le  développe- 
qient  de  l'indnstrie  agricole  et  manuEacturière  de  notre 
pays.  Gdâku-Méhetiixs. 

-  (1)  Le  Rapport  d  tEmpereur  forme  une  brochure  in-S  de  100 
pages,  do  prii  de  3  fr.  50,  envoyée  ftanco  pour  tonte  la  France. 

U  parait  aassi,  comme  complÉment  i  cet  ouvrage,  on  pe(il  guide 
iniituJé ,  EdHcatùm  dei  Vtri  à  soie  dt  roilanle  tt  du  rict»,  et 
ettllure  da  végétaux  qui  Us  nourrisunt,  1  vol.  iii-12  de  72  page*. 
Prii,  envoyé  franco  en  Friace,  1  tt.  60. 
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La  nature  équilibre  toujours  deux  grands  principes,  la 
prodactioD  et  la  destnictioo ,  et  l'on  peut  être  certain,  que 
là  où  l'uo  des  deux  parait  exagéré,  l'autre  se  trouve  dans 
des  conditions  analogues;  ainsi  l'a-t-elle  bit  pour  les 
poissons,  empftchant  l'encombrement  des  mers  par  de 
puissants  moyens  de  destraction,  tout  en  réservant  la 
quantité  nécessaire  à  la  conservation  de  l'espèce.  Mais  la 
civilisation ,  qui  est  presque  partout  la  perturbation  de  la 
nature ,  a  détmît  son  équilibre  en  augmentant  sans  cesse 
le  principe  de  destruction,  sans  s'inquiéter  de  celui  de  la 
production  ;  c'est  co  qui  est  arrivé  à  l'égard  des  poissoos 
dans  le  golfe  du  Lion ,  et ,  pour  remédier  au  ma) ,  il  n'est 
qu'un  moyeu ,  celui  de  rétablir  artificiellement  l'équilibre 
entre  les  deux  principes,  en  Msant  de  la  pisciculture  ma- 
rine, comme  on  fait  de  la  pisciculture  d'ean  douce,  comme 
onfïitderostréoculture.  Malheureusement,  la  science  n'est 
pas  aussi  avancée  sur  l'icbtfayologie  marine  que  sur  celle 
des  eaux  douces,  car,  si  l'on  connaît  les  fbrmesd'une grande 
partie  des  espèces  qui  peuplent  les  mers,  leurs  mœurs  sont 
encore  à  peu  près  ignorées;  k  l'appui  de  ce  que  aons 
avançons,  nous  ne  citerons  qu'un  seul  fait,  l'ignorance 
presque  complète  des  lieux  où  s'effectue  la  ponte  de  la 
plupart  d'entre  elles.  On  trouve  bien,  il  est  vrai,  quelque 
renseignements  épars  dans  divers  auteurs  sur  l'époque  et 
le  lien  de  la  fraie  de  quelques-uas  de  ces  animaux ,  ainsi 
que  sur  les  formes  de  leurs  œufs,  mais  ce  ne  stHit  guère  qoe 
de  vagues  connaissances,  et,  si  l'on  demandait  à  qnelqœ 
ichthyolc^ste  de  détermina  les  œufs  des  espèces,  mtoie 
vulgaires,  des  poissons  de  mer,  comme  on  le  bit  pour 
la  truite  et  le  saomon  entre  antres,  il  serait,  nous  le 
croyons,  fort  embarrassé.  Cette  partie  de  la  science  a  donc 
besoin  d'être  sérieusement  étudiée,  et  nous  pensons  qu'il 
serait  bon ,  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  de  s'adres- 
ser aux  nombreux  naturalistes  qui  habitent  les  bords  de 
ia  mOT,  et  qui  sont  à  portée  de  faire  des  observations  sui- 
vies et  sérieuses;  on  obtiendrait  ainsi  des  résultats  qu'il 


igilizedbyGoOglc 


T8ATi\UX    IlriDfTS.  523 

est  impossible  d'attendre  de  misaionB  temporaires  confiées 
à  des  savants  de  l'inlérienr,  quelque  incontestables  que 
soient,  dn  reste,  lears  vastes  connaissances. 
X. 

En  jetant  les  yeax  sur  une  carte  du  golfe  da  Lion,  on 
est  frappé  de  la  quantité  de  lagunes  dont  H  est  bordé  :  ce 
sont  ces  lagunes  on  étangs  salés  qui ,  è  notre  avis,  donnent 
an  moyen  sAr  et  facile  de  mettre  la  quantité  dn  poisson 
ia  niveau  des  eiigences  de  la  consommation ,  en  ntéme 
temps  qu'elles  penvent  aider  au  réempoissonnement  des 
cAtes  dépeuplées  par  l'abns  iniDtelligent  de  nos  pécheurs. 
Rien  de  plus  iucile,  en  eRét,  que  d'utiliser  ces  réser- 
voirs naturels  qui  communiquent  tous  avec  la  mer  par  de 
simples  goulots  ou  grtmg  [réservoirs  déjà  poissonneux  par 
enx-mémes.  mais  soumis  aux  mêmes  causes  d'épuisement 
qne  la  mer)  en  y  lAchant  des  myriades  de  petits  poissons 
venus  artificiellement,  et  que  l'on  aurait  préservés  aind 
des  causes  de  destruction  auxquelles  ils  sont  exposés  pen- 
dant les  premiers  Ages. 

Pour  arriver  à  cela ,  il  suffirait  de  créer  no  établisse- 
ment semblable  A  celui  d'Huningue,  dans  lequel  on  fécon- 
derait artificiellement  par  millions  les  oeufs  des  poissons 
les  plus  propres  à  l'alimentation ,  tels  que  le  Loup  de  la 
Méditerranée  on  Bar  de  l'Océan  (lofrrox  lupiu),  les  Muges, 
les  Rougets,  les  Grondins,  les  Soles,  les  Sciènes  et  tant 
d'autres,  qui  formeraient  «ne  liste  beaucoup  trop  longue 
si  Qous  voulions  les  citer  tous.  Une  fois  ces  œufs  fécondés, 
ils  seraient  distribnés  dans  toutes  les  localités  qui  pos- 
sèdent des  étangs  salés  ;  là  on  les  ferait  éclore  par  les 
procédés  reconnus  les  meilleurs,  et,  une  fois  conservés  et 
nourris  le  temps  suffisant  dans  des  baasias  disposés  à  cet 
efiet,  ils  seraient  lâchés  tout  uniment  dans  des  lagunes 
dont  on  réglerait  la  comaiBiiication  avec  la  mer,  et  dont 
on  interdirait  la  pèche  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquis  un 
certain  développement. 

On  conçoit  que  cette  opération,  pratiquée,  chaque  année, 
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sur  des  étaDgs  nouveaux,  pendant  qae  les  premiers  seraient 
livrés  aux  pécheurs,  créerait  une  source  continue  et,  potir 
ainsi  dire,  inépuisable  à  la  consommation,  et  cela  sane 
beaucoup  de  peine ,  puisque,  une  fois  soustraits  à  lean 
nombreux  ennemis,  les  œufs  des  poissons  peuvent  parvenir 
presque  tous  i  l'éclosioa,  et  qu'ainsi  chaque  individu  traité 
dans  l'établissement  donnerait,  à  lui  seul,  des  centaines 
de  mille  petits  poissons. 

Mais,  pour  arriver  à  un  tel  résultat,  il  importe  de  com- 
mencer  par  acquérir  des  connaissances  nouvelles  et  pré- 
cises sur  les  mœurs  des  poissons  marins,  et  surtout  des 
espèces  vulgaires;  aussi  nous  ne  doutons  pas  que  le  savant 
embryogéniste  auquel  on  doit,  entre  autres  choses  utiles, 
la  régénération  des  huttrières  épuisées  d  la  création  de 
plusieurs  bancs  nouveaux  n'attire  l'attention  dn  gouver- 
nement sur  ces  études  à  la  fois  ntiles  et  intéressantes,  et 
qui,  sans  doute,  faute  de  moyens  suffisants,  paraissent 
avoir  été  négligées  jusqu'ici  parles  naturalistes.  Nous  ter- 
minons donc  notre  rapide  exposé  en  insistant  sur  l'utilité 
de  créer,  an  bord  de  la  Méditerranée,  un  établissement 
expérimental  qui  permette  d'étudier  avec  fruit  et  sur  une 
assez  grande  échelle  l'importante  question  de  la  piscicul- 
ture marine.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  lieux 
propices  ne  manquent  pas  parmi  les  étangs  salés  qui 
bordent  le  Languedoc  et  la  IVovence,  et,  pour  n'en  citer 
qu'un  seul  éminemment  favorable  à  une  création  de  ce 
genre,  nous  prendrons  celui  que  nous  sommes  à  portée  de 
connaître  le  mieux,  l'étang  de  Tban,  sorte  de  petite  mer 
intérieure  qni  offre  les  fonds  les  plus  divers,  et  oit  l'on 
vient  déjà  de  tenter  la  création  d'nn  banc  d'hnltres  en  y 
Submergeant  comme  essai  quatre  cent  mille  de  ces  mol- 
lusques. 

EBBiT*.  —  Pige  M4,  ptisgT-  Tll.  !»«•  y  ■"  '••<"  •*«  »«'«<,  Usa 
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NoncB  sar  on  noavean  PoisAOD  du  genre  des  Triekomye- 
tèrtt,  par  Al.  Guichenot. 
La  révision  que  nous  avons  faite  des  genres  THchomye- 
tère,  Vat.  [Hitt.  Poitt.,  tom.  XVIII,  pag.  485),  Nimatoge- 
nyt,  Gir.  [Proe.  Aead.  nat.  ic.  Phil.,  tom.  VU,  pag.  Idi), 
et  de  celui  qne  H.  MOTer  a  établi  bous  le  nom  de  Pygidie 
{Witg.  Àreh.,  tom.  Il,  pag.  S69],  nons  a  engagé  à  séparer 
do  premier  de  ces  genres  l'espèce  dont  M.  de  CaatelDaa  « 
donné  la  description  et  la  figure  dans  la  partie  ichthyolo- 
giqne  de  son  Voyage  dam  l'Amérique  du  Sud  (pag.  50, 
pi.  24,  fig.  i),  sons  le  nom  de  Triehomyclenu  jnuiUui,  et 
qni,  par  exception',  porte,  à  restérieur,  na  caractère  qni  le 
distingue  de  suite  des  genres  qne  nons  venons  de  citer  pré- 
cédemment, celui  de  manquer  de  filaments  grêles  et  déliés 
anx  narines.  Nous  en  faisons,  à.  cause  de  cette  particula- 
rité organique,  le  genre  Attémomyttére,  qui  signifie  na- 
rines privées  de  tentacules  ;  et,  prenant  la  dénomination 
de  H.  de  Castelnau,  nous  appellerons  l'espèce  Attemomye- 
tmvt  pugilliu.  Ce  caractère,  tont  notable  qu'il  soit,  et  si 
focile  à  saisir  dans  l'absence  complète  de  tentacules  na- 
saux, a  cependant  échappé  à  l'attentioD  de  M.  de  Castel- 
nau  et  démontre  évidemment  que  le  Poisson  qni  fait  le  su- 
jet spécial  de  cette  notice,  doit  devenir  le  type  d'un  antre 
genre  parmi  les  Trichomyetéra,  chez  lesquels  les  narines 
sont  toujours  pourvues  de  filaments.  Nous  devons  égale- 
ment signaler  ici  un  second  caractère  propre  au  genre  des 
Ailémomyetéret,  qui  consiste  dans  la  forme  particulière  et 
remarquable  des  dents,  et  qui  n'a  pas  non  plus  été  sî- 
ffïM  par  M.  de  Castelnau  :  toutes  sont  élargies,  renflées 
à  leur  base,  crochues  à  leur  extrémité  et  i  pointe  dirigée 
en  arrière,  contrairement  à  ce  qne  l'on  voit  danslesautres 
genres  démembrés  du  groupe  des  TricKomyctêrei,  où  les 
dents  sont  fines,  grêles,  droites,  parfois  aussi  en  berae,  et 
terminées  en  cAne  plus  ou  moinsobtas  [suivant  las  espèces 
que  l'on  examine)  sur  les  brandies  des  deux  mâchoires. 
La  forme  fourchue  de  la  queue  de  l'Âitémomyftère,  bien 
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qa'dle  ne  paisu  être  considérée  conuM  oDe  troisième 
noie  générique,  le  lait  oéanaioins  très-aiséinent  aussi  dis- 
tinguer des  Trifkomt/ctérea  proprement  diu.  des  Ifémalo- 
gmj/t  et  des  Pygidie$.  D'ailleurs  ce  nouveau  genre  a, 
comme  ces  trois  damiers,  le  corps  allongé,  convert  d'une 
peau  nne  sass  écailles;  la  tête  déprimée,  large;  le  museau 
aplati,  arrondi,  et  le  mèma  faisceau  d'épines  aux  pièces 
«perculaîres.  Il  leur  ressemble  encore  par  l'absence  de 
nageoire  adipeuse  ou  sans  rayons.  Ce  défout  de  nageoire 
adipeuse  le  ramène  prés  de  VÊrimttphilt  dt  Afulii,  comme 
toutes  les  espèces  qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  or- 
ganisation générale,  et  que  noua  retirons,  ainsi  que  les 
Maloptérures,  de  la  grande  fomille  des  Siluroîdes,  établie 
parCuvierot  M.  Valenciennes(loc.  cit.,  t.  XIV,  pag.310], 
oo  de  celle  des  Pogonophores  de  M.  C.  Duméril  {IckA. 
anal.,  pag.  4â4],  pour  eu  former  nne  petite  Emilie  très- 
oatoreÛe,  sous  le  nom  de  TricKom^clèndé»,  qui  tire  son 
nom  du  genre  principal,  et  dont  les  caractères  généraux 
sont  cens  du  groupe  qui  a  servi  &  l'établir.  Cette  famille 
se  rapproche,  par  ses  aifinités  naturelles,  encore  plus  de 
celle  des  Silnroïdes  que  d'aucune  autre,  et  se  trouve  liée 
aux  Cyprinoîdes  par  le  genre  Loche,  en  latin  Cobiii». 

A  la  suite  de  ces  réflexions  préliminaires,  aons  n'avoua 
plus  qu'à  donner  une  simple  description  spécifique  de 
notre  ^«ncmyeterus  jnmUtu  ou  du  JncAomycfert»  |wn<- 
iut,  comme  l'appelle  M.  de  Castelnau  ()oc.  cit.),  et  qui 
achèvera  de  signaler  cette  espèce  à  l'attention  des  ichtby o- 
logistes. 

Ce  singalier  Poisson  offre,  outre  les  parlîcalarilés  d'or- 
ganisation que  nous  lui  avons  assignées  plus  haut,  un  as- 
pect asseï  différent  de  celui  des  autres  Jn'cAonu/ctirM,  et 
qui  indique  bien  qu'il  doit  appartenir  à  un  autre  groupe 
générique.  En  effet,  ce  qui  frappe  dans  la  conformation 
extérieu(p  de  l'ii^emoMiycfsnu  pwifiwi,  c'est  l'excessif  al- 
longement et  l'extrême  gracilité  de  son  corps,  qui  est  ar- 
rondi en  avant,  comprimé  en  arrière,  et  assez  semUabk'. 
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SOI»  ce  rapport,  A  celm  des  espèces  qui  lui  sont  analogues. 
on  pourrai!  presque  dire  idenliques,  du  moins  en  ce  qni 
concerne  leur  structure  II  a  la  t6te  large,  carrée  et  apla- 
tie; son  museau  est  aminci,  arrondi  au  bout,  et  porte,  à 
diaque  angle  de  la  bouche,  deux  barbillons  dépassant  les 
yeux  en  arrière  ;  ceox-ci  sont  fart  petits  et  tout  à  foit 
verticaux.  Les  épines  qni  garnissent  l'opercole  et  l'in- 
teroperculfi  sont  fortes  ;  la  dorsale  et  l'anale  ont  peu  d'é- 
tendue, surtout  cette  dernière  nageoire,  qni  est  coopée 
moins  carrément  ;  les  pectorales  sont  petites,  larges  et 
arrondies. 

-  La  couleur  de  ce  Poisson  est  d'un  brun  foncé  sur  le 
eorps,  et  parfois  couvert  de  petits  points  plus  clairs,  serrés 
entre  eux,  et  qni  forment,  par  leur  réunion,  des  bande- 
lettes longitudinales  irrégulières.  Les  nageoires  sont 
brunes  ;  tout  le  ventre  est  d'un  blanc  mat. 

Noos  ne  connaissons  encore  que  quatre  exemplaires  de 
cette  rare  et  intéressante  espèce  ;  ils  se  ressemblent  entre 
eux  et  sont  tous  de  petite  dimension,  car  le  plus  grand  n'a 
que  «eu/' centimètres  de  long.  lia  ont  été  pris  dans  l'Ura- 
guay  et  dans  l'Amazone,  rivières  centrales  de  l'Amérique 
da  Sud. 

Ce  Poisson,  écrit  M.  de  Castelnau  (loc.  cit.],  est,  de  la 
part  des  pécheurs  de  ItJraguay,  l'objet  d'un  préjugé  des 
plus  singuliers  :  ils  prétendent  qu'il  est  fort  dangereux 
d'uriner  dans  la  rivière,  car,  disent-ils,  ce  petit  animal 
s'élance  hors  de  l'eau  et  pénètre  dans  l'urètre  en  remon- 
tant le  long  de  la  colonne  liquide. 

Ce  fait,  dont  nous  n'osons  garantir  l'anthenticité,  nous 
parait  néanmoins  trop  curieux  pour  que  nous  ne  le  men- 
tioanioDS  pas  ici. 


MONOGKAPBIB  DU   GE.fBB   CbOANOIIPBÀLUS  , 

par  M.  J.  B.  Boubouiskat. 
Le  genre   Choanamphalui   a  été  établi   demièremcnl 
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(1850],  par  M.  Gentfeldt,  ponr  une  petite  CoqoiUe  fland^ 
do  lac  Baïkai,  hd  Sibérie. 

Ui  Coquille  qui  a  servi  de  type  à  ce  noureau  genre  oSn 
les  plus  grandes  rewernblaDces  de  fonne  et  d'aspect  avec 
aOB  Yalvata  pùâiiatû  et  depreua  du  conlioent  enropèea, 
mais  De  possède  point  d'opercule.  Or  ce  maoqoe  d'opM- 
cale  indique  us  Animal  complètement  cUS6rent  de  c^i 
des  Vahiûa. 

Les  Valvata  rirent  dans  la  rase  des  rnisseaox,  i  l'instar 
des  Bithioies  et  des  Paludines,  tandis  que  les  CAoomom- 
phahu  doivent  se  tenir  sur  les  pierres  on  sur  les  plautes 
aquatiques.  Cket  les  Valvata,  l'Animal  possède  des  bnn- 
diies  tantôt  internes,  tantôt  externes,  formant  une  sorte 
de  panache  contractile  «  tandis  qae*  chn  les  Ckoamom- 
pAoiM  [1],  il  ne  doit  exister  qu'one  cavité  tapissée  d'un 
réseau  rasculaire  pour  la  respiration  aérienne,  et  de  la- 
meUes  branchiales  pour  la  respiration  aquatique. 

Les  Yaieata  sont  des  Mollusques  essentiellement  aqua- 
tiques, par  conséquent  brimehifirtt,  taudis  que  les  CAm< 
«oinpAaiuf  doivent  être  amphibies,  c'est-i-dire  frnimo- 
brancha. 

Le  genre  ChowMmiphaltu  doit  donc  être  placé,  an  point 
de  vue  anatomique,  dans  la  bmille  des  Limnéens,  et,  au 
point  de  vue  conchyliologiqae ,  &  la  suite  des  PlanoriMs, 
et  non  après  les  Ancyles.  ainsi  que  l'a  ftiit  M.  Gerstfsidt. 

Les  Cboanomphalas,  en  effet,  resswnblent  beaucoup  à 
certains  Planorbes  an  peo  discoïdes  d'Amérique,  et  doi- 
vent former,  selon  nous,  no  lien  nouveau  entre  les  genres 
PlanorbU  et  lÀmnaa. 

L'appellation  Choattomphabu  (de  x^"-'^'^  mtotmovr;  an- 
fct\ef,  oinfrtiic]  est  un  nom  générique  assee  malhenranae- 
meot  formé,  puisque  nous  ^loos  présenter  deux  espèces 
nouvelles  dont  les  perforettons  ombilicales  sont  loin  d'élre 
en  forme  d'entonnoir.  Malgré  le  peu  d'exactitude  de  ce 

(i;  On  De  eonultpoiDt  encore  )'Aaim«l  de  ce  genre. 


iitizedbyGoogle 


THiTAUX  IHriDITS.  539 

nom  génériqnâ,  cette  appellatioa,  toute  ftative  qa'elle  est, 
doit  être  cowerrée.* 

Les  espèces  dn  genre  Choattomphaltu  sont  au  nombre 
de  trois  ;  en  roici  les  descriptions  : 

Choa50hphiIiUS  Maacei.  [PI.  S3,  f.  1-5.) 
Choanomphalus  Maacki,  GwttfeÛt,  Land.  nnd  sussir. 
Moil.  Sibir.,iaMéin.8av.étrang., 
t.  IX.  p.  528,  fig.  31  A,  B,  C.  — 
1859. 
—  —H.  Croâts ,  Bibliographie ,  in 

Joaro.  de  Conch.,  t.  VIII,  p.  404. 
Oct.  1860. 

TesU  complBiMUi.«(imprcS8a  ,  iDfuudibuIiformi-DmbiliMti ,  lutei- 
Md1«  coraea,  ptram  nitidala,  stridlala,  ac  irregtilariter  pusim  tIi 
lODgitudinaliter  nilleMa;  «pic«  leri;  —  anfractibuB  i  Ht  Tcb- 
cilOT  cntcenUbas;  altimo  nugao,  rabtoB  urinato,  ad^ertoraDi 
nOD  deflceadeote;  — aperlara  angutatim-rolniid  au  :  —  columelta 
fere  tmU  ;  —  perîsloiBii«  simplice,  tkIo,  tcuto;  muginibos 
approiimatU,  tcDoi  callojuactis. 

Coqaille  comprimée,  à  spire  à  peine  élevée,  possédant 
on  ombilic  en  forme  d'entonnoir;  test  d'un  jaune  corné, 
peu  brillant,  et  orné,  çà  et  là,  de  petits  méplats  longiiudi- 
naai  à  peine  sensibles  ;  —  sommet  lisse  ;  —  quatre  tours 
s'accroissant  assez  rapidement;  dernier  tour  grand,  ca- 
réné en  dessous  vers  l'ombilic,  et  ne  descendant  pas  vers 
l'ouverture;  — '  colle-ci  est  anguleuse,  presque  arrondie,  à 
columelle,  pour  ainsi  dire,  droite,  et  à  périslome  simple, 
droit  et  aign;  —  les  bords  marginaux  sont  assez  rappro- 
chés et  se  trouvent  réunis  par  une  faible  callosité. 

Diamètre 5-6  mill. 

Haoteur. 3  1/3-3 

Habite  le  lac  Baîkal,  en  Sibérie. 

ChOKITOHPHALUS  AUAUROHIUS.  '^\.  33,  F.  6-10.) 

Testa  compressa  ,  nmbilicata ,  Tiri descente  tel  lutescente-eoriiea, 

«trialula  M  passim  irregiilariter  loogîtadiDaliter  oialleata  ;  —  apiee 

leri  ;  —  anfractibos  4,  sat  Tegnlaiiter  crMceolibiu  ;  nltimo  Biagoo, 

foundUo,  ad  apcrlaniii  paolnlam  dwcadaate;  —  apeitara 
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S30     RKV.  R  K*G.  DE  ZOOLOGIE.  {Décembre  1860.) 
oblongo-roluDdatB,  perMoaiato  nnipltM,  recto  araioqM  ;  nargiiK 
ealaoKlUri  refleiiiuealo  ;  marginibos  ^pmiauis,  callo  tnw 

Coquille  comprimée,  ombiliquée,  d'oae  teinte  tantàl 
verdàtre,  tanlAt  d'an  jaune  corné  terne;  —  test  an  pea 
strié  et  oroéf  çâ  et  li,  de  petits  méplais  longitudinaux  on 
peu  plus  marqués  que  dans  l'espèce  précédente  ; — sommet 
'isse;  —  4  tours  s'accroissant  assez  régolièrement ;  der- 
aier  tour  grand,  arrondi  et  descendant  on  pen  vers  l'oa- 
vertore;  —  onrerture  oblongue-arrondiei  à  pémtome 
simple,  droit  et  aigu  ;  —  bcHd  coinmellaire  un  pea  ré- 
fléchi sur  l'ombilic;  —  bords  marginaux  rapprochés, 
réanis  par  ane  Eaible  callosité. 

Uamètre A-6  mill. 

Hauteur. 4 

Habile  dans  la  riTÏére  d'Angara  ainsi  que  dan  le  lac 
Badul,  en  Sibérie. 

Le  Choan.  amauronitu  diffère  do  Ckoan.  Maacki  par  son 
test  moins  aplati;  —  par  sa  spire  plus  élevée  par  consé- 
quent; —  par  son  ombilic  non  caréné  et  non  en  forme 
d'entonnoir; .— par  son  test  orné  de  petits  méplats  [Jus 
sensibles;  —  par  son  dernier  tour  descendant  on  peu 
vers  l'ouverture ,  —  par  son  ouverture  non  anguleuse  ;  — 
par  ses  tours  de  spire  s'accroissant  plus  régulièrement; 
—  par  sa  suture  plus  profonde,  puisque  les  tours  sont  plus 
saillants  et  plus  arrondis,  etc.. 

CH0i.N0VPHiJ.D5  Aoxrg.  (PI.  23,  f.  11-15.) 

Testa  depressi,  perroraU,  brnnau,  Tel  latesceate^oroM  ;  slrîitiib, 

■c  ptssim  hregaliriter  ptulalnm  malleat*  ;  apice  leri  i  anfractibas 

4  ceUriter  accrmceatibas;  atlimo  maiinio,  rotnodato,  ad  aperturim 

vil  desctodeole  ;  —  apvrtnra  perobliqua  rotundata  ;  perislomale 

simplice,^  recto,  acuto  ;  —  margiae  cdlamellari  ptulDlam  reBeiius- 

caloi  —  margtDÎbiia  approiimlii  Icddi  callo  jdocIU. 

Coquille  déprimée,  perforée,  d'une  teinte  brune  ou  d'un 

jaune  corné;   —  test   strié  et  irrégulièrement  orné  de 

petits  méplats  longitudinaux  ;  —  sommet  lisse  ;  —  4  tours 

s'accroissaot  trè»-rapideiaent;  dernier  tour  très^grand, 
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dewendant  à  peine  ven  l'ouvertore;  —  ouverture  très- 
obliqne,  arrondie,  à  peristome  Bim|)ie,  droit  et  aigu  ;  — 
bord  columellaire  un  peu  réfléchi  sur  la  perforation  ;  -^ 
bords  marginaux  rapprochés,  rénois  par  une  feible  callo- 
silé. 

Diamètre 5  mîU. 

Hauteur 3 

Habite  eu  Sibérie,  dans  le  lac  BaïkaK 

Le  Choanomphabu  aorv*  se  distingue  dn  Choanom- 
pAaltH  Maatki  par  son  test  moins  déprimé,  —  par  ses 
méplats  mieux  marqués ,  —  par  ses  tours  de  spire  s'ac- 
croiisant  très-rapidement;  —  par  son  ouverture  arrondie 
et  nOQ  angnleose  ;  —  sortout  par  son  dernier  tour  de  spire 
arrondi  eo  dessous  et  non  caréné;  ->  enfin  par  une  simple 
perforation  et  non  par  an  lai^e  ombilic  en  forme  d'en- 
lonooir. 

On  distingaera,  en  second  lieu,  le  CAoon.  aonu  de 
rcmkwrontt»  à  son  test  plus  déprimé;  â  see  tours  de 
spire  a'accroissant  plus  rapidement,  par  conséquent  à  son 
dernier  tour  beaucoup  plus  dilaté  ;  —  à  son  ouverture 
pins  arrondie  ;  —  enfin  surtoot  à  sa  perforation  ombili- 
cale,  qni  ne  ressemble  eo  mcone  manière  an  large  om- 
bilic de  l'a 


CATALOone  des  Mollusques  de  la  fomille  des  Paludinées 

recueillis,  jusqu'à  ce  jour,  en  Sibérie  et  sur  le  territoire 

de  l'Amour,  par  H.  t.  B.  BoraeuiGNAT. 

Les  contrées  septentrionales  de  l'Asie  ont  été,  jusqu'A 
présent,  peu  explorées.  Aussi  la  malacologie  de  ces  vastes 
régions  est-elle  à  peine  connue. 

Seuls,  MM.  Martens,  Middendorff,  Maack  et  Gerstfeldt, 
soit  par  des  échanges,  soit  par  leurs  écrits,  ont  fait  con- 
naître un  peu  la  faune  conchyliologique  de  cas  pays. 

11  y  a  quelque  temps,  upu»  avons  it^çu  un  certain 
nombre  de  Coquilles  de  la  famille  det  Paludinéw  de  Sibérie 
et  des  région»  baignées  par  le  fleuve  Amour. 
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SH    ur.  n  HAe.  Di  zooLOcn.  (Dieembn  1860.) 

Vu  coapaniii  ces  iKpècm  aTOC  cdles  d^  poMitet  pv 
ces  aatinn,  wtUnneet  ptr  H.  Gentfeldt,  noas  avou 
recoans  parai  aos  Molliuqoei  plnnean  espèce»  oon- 
nlles. 

Ce  sont  donc  les  descriptions  de  ces  Goqnilles,  avec  bac 
liste  conpMte  des  aatres  Palodiaées  publiées  arant  nous, 
que  Dons  donnons  en  ce  moment. 

ViTipARA  Gssuunrsis. 
PaladiBâ  IJssarimisîs,  GtnIfeUt ,  Land  nnd  bdhw.  MoII. 
Sib.,  in  Mém.  sav.  étnng.,  L  IX, 
p.BOT.pl.  l,f.1-fc.l8S9. 
—  —H.  Croue,  Kbliogr.  «ar  les  HoH. 

lerr.  et  tnv.  de  Sib.,  in  Joani. 
Gonch.,  t  VIU.  p.  396.  1860. 
€etu  magnifique  espèce  présente  deox  Tariètès  remar- 
qnables.  —  La  première ,  d'une  taille  considirablB 
{hanl.,  58^  mill.  ;  diam.,  U-45  mill.),  est  très-èl^ammenl 
ornée  de  méplats  symétriquement  placés  es  ligoes  con- 
centriqnes;  —  tandis  qne  la  seconde,  qai  est  d'nne  taille 
moindre  (bant.,  kS  mill.;  diam.,  38  mill.),  se  tronre  nl- 
lonnée  concentriqnement  de  cAtes  mdes,  saillantes  et  is- 
oles, tont  en  offrant  des  méplats  anssi  prononcés  qne 
cens  de  la  rarïélé  première. 

Marécages  de  l'emboncbore  de  l'Dssari,  —  ainsi  qne 
dans  les  lacs  qui  se  déversent  dans  l'Amoar  moyen  et  in- 
férienr. 

VmpiiA  pajnosA.  (PI.  ik,  f.  3,  k.) 
Paludina  prarosa,  Gtntfeldt,  Land  and  sussv.  Holl.  Sib., 
in  Mém.  SBT.  étrang.,  t.  IX,  p.  509, 
pi.  1,  f.  6  et  7  (excl.  fig.  6a  et  6b) 
18S9. 
—         —       ff.  Cn>«e,  Bibliogr.  snrlesMoll.  teiT. 
et  fluT.  de  Sib.,  in  Jonrn.  Conch., 
t.  Vlil,  p.  398.  1860. 
Se  distingue  sortoot  par  ea  forme  globuleuse,  ramassée, 
et  ses  tours  s'accroissent  arec  la  plus  grande  rapidité. 
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Habile  f  emboncbore  de  l'Uasuri. 

VlTIPAU  FAGHVA.  {PI.  Sfc,  f.  1.  3.) 

Testa  rimBU,  cliHigaU-fioaiu ,  MlidwuiiM,  cnssa,  strûutnla,  ac 
coneentriceTiilesselIaUctpusimpanlalniiiiailleaUifasco-lmcalo- 
ret-coTneo-firideacenti  1  «pice  truDcalo;  —  anfncliba»  6  [qno- 
raio  3  semper  careotes]  regitlariler  exaett  creieentitnu,  antiira 
Imprassa  saparalis  ;  —  apertura  obliqua,  fere  rotuDdata,  iDtns  al- 
bida;  —  périalMiMteaeato,  ncto,  aimplice;  nargiu  colomeUari 
saper  rimam  apertam  reQeiiasralo  ;  margiaibu  caUo  alUdnlo 
craswnKDloqiie  jaoctiB. 

Coquille  conique  allongée,  ponrvne  d'ane  fente  ombi- 
licale. Test  épais,  d'ane  grande  solidité,  strié  avec  pen  de 
délicatesse,  et  présentant  d'autres  petites  striée  concen- 
Iriques  peu  sensibles  surchargeant  les  premières  en  forme 
de  treillis;  quelquefois  même  le  test  offre  encore  quelques 
petits  méplats.  Ëpiderme  tantAt  d'un  jaune  foncé  tirant 
sar  le  fauve,  tantôt  d'nne  teinte  cornée  verdâtre.  Sommet 
toujours  tronqué;  6  tours  (les  trois  premiers  manquent) 
convexes,  ê'aeermKOnt  avec  la  plut  grande  régularité  et  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  suture  très-prononcée. 
Ouverture  oblique,  presque  ronde,  intérieurement  blan- 
châire,  A  péristome  simple,  droit  et  aigu.  Bord  cotumel- 
laire  un  pen  réfléchi  sur  la  fente  ombilicale,  qui  reste 
toujours  ouverte.  Bords  marginaux  réunis  par  une  callo- 
sité assez  forte. 

Hauteur 34  mill. 

Diamètre 31 

Cette  espèce  habita  dans  le  fleuve  Amour. 
La  Yivipara  pachya  se  distingue  de  la  prœroia  par  son 
test  plus  épais;  —  par  sa  fente  ombilicale  jamais  recou- 
verte par  son  bord  columellaire;  —  par  sa  forme  plus  al- 
longée et  non  (rapue  et  ramassée,  comme  chez  ]apraTOta: 
surtout  par  ses  tours  de  spire  a'accroissant  avec  lii  plm 
grande  régularité,  ce  qui  n'a  pas  lien  chez  \iprarota. 

VlVIPAKA  ELDPHILA.  (PI.  34,  f.  8,  9.) 

Palodina  prœrosa  (ail.  pare),  Gerttfeldt,  loc.  sup.  cit., 
f.  6a  et  66.  t8S7. 
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iHi    KRT.  ET  KAG.  OR  ZOOLOGIE.  [Décm^e  1860.) 

Cette  espèce,  confoD^ie,  pu  H .  tientHeMt,  avec  la  prtr- 
ro$a,  se  dislingae  de  celle-ci  pw  une  taille  trois  fois  plo$ 
petite,  tout  en  ofFrant  le  même  nombre  de  tours  ;  —  par 
ses  (ours  de  spire  s' accroissant  avec  beaucoup  moins  de 
rapidité;  —  par  son  test  él^amment  orné  de  stries  fines 
intercalées  entre  d'antres  plus  fortes  et  plus  saillantes; 
—  par  son  bord  colnmellaire  complètement  réfiéchi  et  re- 
coovraDt  la  fente  ombilicale  ;  —  par  son  sommet  pins 
aigu,  etc. 
Habite  dans  lllssori. 

VlTIPABA  CHLOAirrBA.  [PI.  24.  F.  5-7.) 
Testa  rimita,  gTobosa,  su  solida,  striât*  ac  concmtrîM  pinlahun 
nallMU  ;  —  epidetmide  corneo-TfriilMceali  ;  apîee  obtnso  ;  — 
•nflrsctibi»  4  coo*giiB,  tekriler  cracentibi»,  «otitrt  paalnlim 
tanaUmtata  separatia;  ulllmo  coareio,  maiimo;  —  apctton 
panlnlnm  obliqua,  oMouga  ;  intns  albidnla;  perisiomate  aealo, 
recto,  simplice  ;  margiue  colnmellari,  saper  rimam  refleiiuscnhi. 
Coquille  globuleuse,  pourvue  d'une  fente  ombilicale,  i 
test  assez  solide,  élégamment  etrié  et  orné  de  petits  mé- 
plats concentriques  peu  sensibles.  Épiderme  d'une  teinte 
cornée  verdâtre  uniforme.  Sommet  obtus.  4  tours  con- 
vexes, s'accroissant  avec  la  plus  grande  rapidité  et  sé- 
parés par  une  suture  un  peu  canaliculée.  Dernier  tour 
très-grand.  Ouverture  peu  oblique,  oblongue,  intérieure- 
ment blanchâtre,  à  péristomo  simple,  droit  et  aigu.  Bord 
columeliaire  un  peu  réfléchi  sur  la  fente  ombilici^e. 

Hauteur 16mill. 

Diamètre 16 

Habite  divers  affluents  de  l'Amour  moyen. 

ViVIPARA  Baicaubnsis.  {PL  24,  f.  10.) 
Paludina  Baicalensis,  Gertifetdt,  Land  und  aaasw.  Holl. 
Sibir.,  in  Mém.  sav.  ètr.,  t  IX, 
p.  MO,  pi.  1,  f.  8  et  10  (exclus. 
f.  9),  1859. 
—  —      U,  CrotK,  Bibliog.  sur  les  Moll 

(err.  et  Sut.  de  Sib.,  in  loum 
Gonch.,  t.  Vni.  p.  398.  1660. 
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HabilQ  daBS  te  lac  Balkal,  en  Sibérie. 

BvTHniÀ  Harcikhibica.  (Pl.Sï,  F.  11-13.) 
Bythinia  Manchonrica,  Gerttftldt,  Mss. 
Tcstiimperforati,  okloago-.eoaici,  tenvi,  pellacida,  m  oitidi,  cor- 
DW  Td  loteola,  irgalisiiMS  BiriUnlt,  te  riegaatunine  coetolia 
coDceotrice  oTuttopict  obUuo,  kTi.  —  Aofraetibiu  S  1/2  oooTeiis, 
regnliriler  creeeeQtibU)  apertara  onto-rotondsla.  obliqua;  pe- 
riaiomatc  gimplie*,  reclo,  acalo  ;  —  Diai^iae  columellari  refleiioa- 
culo;  loargiDtbiia  lciia[  callo  Jonctia. 

Coquille  oblongDe-conique ,  à  lest  fragile,  transpareDt, 
an  peu  brillant,  d'nne  teinte  cornée  on  jauo&tre,  —  trôs- 
Knempnt  atrtè  transversalement  et  orné,  de  la  manière 
la  plus  gracieuse,  de  cfttes  aaillantes  concentriques.  — 
Sommet  lisse  e(  obtus.  —  S  tours  1/2  convescs,  s'accrois- 
sant  avec  une  grande  régularité.  Ouverture  ovale-arrondie, 
oblique,  à  pèristome  simple,  droit  et  aigu.  Bord  colnmel- 
laîre  réfléchi  sur  la  fente  ombilicale,  qui  est  complète- 
ment recouverte.  —  Bords  marginaux  réunis  par  nne 
ftiible  callosité. 

Hauteur 10  mill. 

Diamètre 6 

Habite  le  fieuve  Amour  et  divers  cours  d'êaa  de  la  Si- 
bérie méridionale. 

BVTHIinA  STllATA.  [PI.  33,  f.  16, 17.) 
Bythinia  striata,  Bemon, 

—  —      Gerstfilàt,  I^dod  und  snssw.  Moll.  Sib., 

in  Hém.  sav.  étr.,  t.  IX,  p.  511,  pt.  1, 
f.  110,116.1859. 
Habite  dans  le  Benre  Amoar  et  à  l'embouchure  de 
rUssnri. 

BvTStnlA  TENTACULATA. 

Hélix  tenlaculata,  Linnauf,  Syat.  nal,  (éd.  X),  I,  p.  774. 

1758. 
Bitbinia  tentaculata,  Gray.  in  Jurfon,  shellsbrit.,  p.  93, 

f .  20. 18&0. 
Bythinia  teaUcoIata,  Siein,  Scfancck.  berl.,  p.  92, 1850. 
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5S6    KIT.  ET  lue.  DE  zooLOME.  {Décembn  1860.) 
Paludîna  tentacnlata,  Viddmdorff,  Rei§e  Sibir,  II,  HoD., 

p.  208.  1851. 
Rfthioia  lenUculata,  Gentfddlf  Laad  und  bussv.  Holl. 

Sibir.,  ia  MÀm.  sav.  é(r.,  t.  IX, 

p.  &3i.  1859. 
Habile  en  Sibérie,  aux  eaTiroasdeBtnuil. 


CfCloshHna  simile,  Draparnaudf  Hîsl.  Holl.,  p.  Si,  p).  1, 

f.  15. 1805. 

Bythiniaùmills.  Stàn,  Schneck.  Beri.,  p.  93.  1850. 

—        —      Gtnlfeldt,  Land  and  sossir.  Holl.  Sib., 

in  Uëm.  sav.  étr.,  t.  IX,  p.  SIC.  1859. 

Habite  dans  les  eaux  des  enrironB  de  Tomsk,  —  ainsi 

qoe  dans  la  plupart  des  afflaents  de  ia  Lena  et  àp  l' Amoar- 

Bythikia  LsACHn. 
Turbo  Leachii,  Sheppard,  Desc.  brit.  shells,  in  Tnns- 

Linn.,  Tol.  XIV,  p.  152.  1823. 
Bylbinia  Leachii,  ]lloquin'T<mdon,  Holl.  France,  t.  II, 
p.  5S7,  pi.  39,  f.  90-22. 1855. 
Éditée  par  Deamonlins  en  1^7,  sons  le  nom  de  SimUit 
(non  Cyei.  timile  de  Draparnaad);  par  Westeadorp,  en 
1835,  sons  celui  de  Kiekxii,  cette  espèce  est  citée  sous 
cette  dernière  appellation  par  Middendorff  (Reise  Sibir., 
II,  Holl.,  p.  299.  1851},  comme  vivant  dans  les  niisseaui 
des  steppes  du  pays  des  Rirgiss,  ainsi  qne  dans  les  cours 
d'ean  qai  descendent  des  montagnes  Altaï. 

M.  Gerstfèldt  (loc.  sup.  cit.,  p.  311]  semble  donlar  que 
celte  Coquille,  constatée  dans  le  Rein  in  dtn  Sibirieiu,  soit 
bien  la  vraie  Kickwii.  Cependant,  à  eu  juger  par  la  courte 
description  qa'en  a  donnée  Uiddendorff,  les  caractères 
énoncés  sont  bien  ceux  qui  conviennent  &  cette  Coquille 

Bttbinu  Angàunsis  [1).  [PI.  23,  f.  18,  19.) 

Hfdrobia  Ang&rensis,  Gentfetdt,  Land  und  sossv.  Holl. 

(1)  DiDS  la  pliache  qui  accompagiM  e«  IrATtil,  on  a  inscrit,  pu 

suite  d'niM  emnr  ijpograpbiqoe,  cette  aspice  wna  le  nom  i'Aga- 

muU- 
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Sibir..  in  Mém.  sav.  étr.,  t.  IX, 
p.  311,pl.l.ftg.l3a,  126  (eiclud. 
6g.  13a,  136).  18S9. 
—  —  F.  Crom,  Bibliog.  ior  les  Woll. 

terr.  ei  flor.    Sibér.,  io  Jovrn. 
CoDdi..  t:  VUI,  p.  390.  1860. 
Se  raocoDtre  dans  la  ririère  d'Angara,  près  d'Irkatdt, 
et  dans  le  lac  Baîkal. 

Btthinia  BAPHtPfA.  [PI.  28,  f.  90,  ai.) 
Hydrobia  Angarensia  [ait.  para],  Oenifildt,  loc.  snp.  cit., 
pi.  l,f.  13a  et  13b.  185». 
Se  distingne  de  VAngarentù,  arec  laquelle  elle  a  été 
confondue,  par  son  test  plus  coniqne,  plus  allongé  ;  —  par 
ses  tours  de  spire  ^'accroissant  plus  régalièrement;  —  par 
son  ouverture  plus  obtongue  et  moins  arrondie  ;  —  par 
ses  stries  moins  fortes,  etc.,  etc. 
Habite  le  lac  Batkal. 

Bttbihu  aploa.  [Pi.9i,  fig.  14.] 
Paladina  Baicalensis  (ait.  pars),  Gtrttfeldt,  loc.  snp.  cit., 
pi.  l,f.9.1859. 
M.  Gerstfeldt  a  cra  qae  cette  espèce  {  à  laquelle  nous 
attribuons  le  nom  de  Byth.  aploa)  était  le  jeune  Age  du 
F«i.  Baùnlmtii;  l'erreur  est  teèlement  grossière,  qu'il  est 
inutile,  selon  nous,  de  donner  les  caractères  de  ces  deux 
Mollusques;  il  suffira,  nous  le  pensons,  de  jeter  les  yeux 
sur  la  pi.  2Jt,  où  ces  deox  Coquilles  se  trouvent  repr^n- 
tées  (fig.  10  et  14),  pour  se  convaincre  de  l'utililA  de  notre 
rectificati6n. 
La  Bythinia  aploa  vit  dans  le  lac  Balka). 


DMcuraOH  d'noe  Douvelle  espèce  de  Ceuthorhymchm , 
soivie  de.  ptnsieara  synonymies  de  ces  espèces,  par 
H.  Henri  Brisout  ds  Barhbtillb. 

CiOTvoKnrKCius  iu.uau  otbIdi,  nbcoAvMiu,  oiger,  itt  ■îtidna, 

fera  glaber,  roslro  sti  vaiido,  puiiclato  et  situtrûlo,  iborare  prO' 

■!•  ■>*!■.  T.  TU.  Année  1860.  35 
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,  ftnde  ciMlicolm.  fcrUM  qnan  ia  C.  oaddeolli  pnncuta,  biuAeî- 
coUlo,  ni  im  eoden  fcre  cobiItwiIo,  ditris  dUUocte  pnocUto-sal' 
ettis,  iatentitiis  ptanii  evidroler  rngalosis,  pieoria  flxTO'SqiM' 
BOBÛ.  Ttdtt  nigri,  unis  i«st«ceis,  fenioriboB  dente  icdIs  ir- 
matis,  mu  foTN  triosTenilf  nt  prrftmdi,  cello  piLiTero  ainn- 
<]■•  DoUU.  —  Hab.  ad  Smctim  fioauDum  in  Laia,  prape  Lnte- 
tiuu,  U  ErTsiao  alUarU  Mt  fre^iMoa. 

Cette  espèce  est  interraédUlre  entre  le  dutJutr.  pieUar- 
m  et  le  HUàeoUU  ;  il  diffère  da  premier  par  u  couleur 
ooire  et  aoi  olÏTitre,  et  par  rabâeace  des  soiei  roides  et 
01  peu  dreasèes  qai  parsèment  les  élytres  dupietlorni.  11 
est  plus  brillwit  qne  le  CtutJtor.  tukiaMù;  les  sqaamnles 
•ont  trèa^finea,  visibles  leuleineat  â  nne  forte  loape;  le 
rostre  est  phis  fort,  pins  strié  et  sartoat  plos  pooctnè 
presque  jusqu'à  l'extrémité,  tandis  que  dans  le  tukicollis 
le  rostre  est  lisse  à  partir  de  l'insertion  des  antennes  ;  la 
ponctuation  du  prothorai  est  plus  Ibrte,  moins  serrée  ;  lea 
élytres  sont  plus  distiactement  ponctnés-sillonnés,  les 
inlerrafles  sont  anaai  plus  niguleux  ;  les  tarses  sont  testa- 
ces,  la  dent  des  cuisses  est  plus  forte,  plus  aiguâ  ;  enfin 
le  mâle  a  des  caractères  différents  :  il  est  pourvu  d'une 
fossette  transversale  assez  profonde,  manie,  de  chaque 
c4té,  d'un  calus  chargé  de  poils  noirs;  dans  le  mCme 
sexe,  le  lulcieoUis  n'a  qu'uge  impression  légère. 

J'ai  décrit  (^nnalà  dt  la  Soc.  EtU.  de  Fr.,  1860,  2*  tri- 
me4re)  na  Cmthorkynehu  sous  le  niHO  de  pallidieomit. 
Cette  espèce  n'est  fondée  que  sur  des  exemplaires  presque 
iiMCOlores  da  CtulAarAyncAtu  urtiea,  qui  se  rencontrent,  le 
plus  soQTeat,  à  SainlrGermsin  :  les  squamulee,  d'un  cen- 
dré blanchft^,  se  sont  rapprochées  el  ne  présentent  au- 
cune trace  dn  dessin  qui  distingue  cette  espèce  dans  sa 
forme  normale,  à  l'exception  d'uue  bande  plus  ou  moins 
obsolète  latérale  smr  les  élytres.  ie  le  réoBisdoocaa  Ctm- 
tAor.«iJes(Sdionh.,  VIII,  snpp).  577,81],  dont  j'ai  vu  un 
type  d'Angleterre, 

L«Cmihorlu/iulhupnbicoltit(Sfiioah.,  IV,  3W,  14£)  offre 
lea  mêmes  particularités;  les  squamules,  d'an  cendré  ea- 
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cote  plus  blanchâtre,  se  rëpaDdent  sur  les  Mytres  et  lais- 
sent souvent  h  peine  aperceroir  quelques  interrapttoos, 
tandis  qoe  la  forme  normale,  qui  est  le  si^natui  (Schonh., 
IV,  346,  IS),  présente  le  dessin  indiqué  par  cet  auteur. 
Ces  deux  Cettthorfiynchui ,  identiques  pour  les  autres  ca- 
ractères, ne  doivent  former  qu'une  seule  espèce  (  ainsi 
signaXut  =^  pMeolHt). 

J'ai  aussi  à  faire  une  observation  relativement  an  Cm- 
thorktpichui  Grenieri,  que  j'ai  décrit  aussi  (  Aunt^et  de  la 
Soe.  B»t.  de  Pr.,  1860,  3*trime8tre].  Les  étytres  de  ce 
Ceutkorkynthui,  ordinairemMit  bien  obscur,  passent  k  an 
noir  plombé  uniforme;  les  intervalles  paraissent  alors 
moins  relevés  ;  c'est  une  variation  cendrée  qui  se  trouve 
non-seulement  à  Aix  en  Provence,  inais  encore  en  Al- 
gérie. 

Les  exemplaires  foncés  en  conleur,  moins  variés  de 
blanchfttre,  fondent  le  Ceuthorfiynchu  «roleucm  [Schonb., 
suppl. ,  577,  149, 72)  ;  ce  ne  serait  qn'ane  pare  variété  dn 
peregrmiu  (Schonb-,  IV,  514,  63)  :  niaai  peregrimuzïiutO' 
Utietu. 

Le  Ctulhorhyn^Mi  cœrulwcmi  [Schonh.,  IV,  946,  S87) 
est  complètement  identique  avec  le  Ceutkor.  chatybatu, 
Germar,  et  doit  lui  être  réuni  ;  il  est  un  peu  plus  brilianl; 
cet  éclat  est  dA  au  développement  précoce  de  l'insecte,  ce 
qui  rend  les  élylres  transparents;  c'est  YEryiimù  d'Oli- 
vier, selon  M.  Chevrotât. 

Le  Ceuthorhynckut  atomut  (Schonh-,  VIII,  577,  84, 
suppl.)  n'est  qu'une  variété  noir  bleuâtre  du  nfoiuf  dn 
même  auteur  ;  on  les  envoie  d'Allemagne  sous  ces  deux 
noms  tndiSéremnent. 


II.     SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

Académie  des  scibhcbs  de  Pabis. 

Sémee  d«  3  diombre  1860.  ->  Xf  Miùu-Ettmrdi  pré- 
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sente  la  première  partie  du  6'  Yolame  de  ses  Letonâtur  U 
phifiiologù  et  t'anatomù  amtparie  de.  i'Bomme  tt  dei  Àni- 
mmtx. 

M.  A.  Dvimèrii  présente  nn  Mémoire  ioUtnli  Rep' 
tiiet  €t  Poùtotu  de  r Afrique  aecidenlale,  Uude  pricidie  dt 
eotmdiratvuu  gitUralet  tur  hur  diitriiutian  géagrapkùpu. 

Ce  travail  est  renvoyé  k  la  section  d'anatomie  et  de  zoo- 
logie, maia  nous  doutons  qu'il  puisse  procurer  à  son  an- 
tenr  une  place  sur  la  liste  des  candidats  an  6iatenil  aca- 
démique laissé  vacant  par  son  illustre  p^.  H  est  cer- 
tain que  le  HémoÎFe  de  H.  Duméril  est  an  vrai  travail  de 
zQologie  ;  mais  ce  n'est  pas  de  cette  zocric^e  positive  qoe 
certaines  personnes  veulent  anjonrd'hni,  et  il  est  probable 

qu'il  vaudra  à  son  auteur de  ne  pas  figurer  sur  la  liste 

de  présentation.  Évidemment  cela  vaut  mieux  pour 
U.  Duméril ,  car,  en  sa  qualité  de  professeur  d'une  grande 
spécialité  soologique  au  muséum,  il  doit  être  placé  sur 
une  liste  de  candidature  dans  les  premiers  rangs,  ou  ne 
pas  y  figurer. 

M.  Lacaxe-Dutkiert  adresse  un  Mitamn  lurtm  foiM  dt 
l'orgtaûaatim  dt»  Vermett  (FtrmelHf  triqueUr). 

»  Les  Vermets  présentent,  entre  leur  tôte  et  leur  pied, 
une  dépression  d'où  s'échappent  deoi  longs  filaments  len- 
tactiliformes,  qu'ils  agitent,  écartent  et  meuvent  comme 
dfnx  organes  dn  toucher.  La  position  insolite  de  ces  deux 
appendices  m'avait  vivement  intrigué ,  car  sur  la  tête  on 
troove,  qnoiqve  très-petits,  les  tentacules  ordinaires  qne 
présentent  leè  (jastéropodes,  et  qui  sont  bien  certaine- 
ment des  organes  des  sens.  Voici  les  résultats  des  obser- 
vations qne  j'ai  hiles  sur  le  Y«n>tttu$  triqtuUr  et  le  F.  M- 
mùurrwliu  (Bivona  et  Philippî]  virants,  qui  abondent  i 
Mabon  (Hinorqnej  et  à  Bonifacio  (Corse). 

a  Des  dissections  minutieuses  m'ont  conduit  à  voir  que 
ces  appendices  correspondent  à  un  organe  de  nature  par- 
ticulière ayant  des  rapports  importants  avec  le  pied ,  el 
qu'ils  sont  1^  lèvres  prolongées  de  la  fente  on  orifice 
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d'une  poche  de  nature  glandulaire  placte  dans  la  cav'M 
du  corps. 

a  On  sait  qne  le  centre  nerreoT,  qni,  chez  les  Mollus- 
ques, donne  des  nerfe  aux  muscles  du  pied,  n'en  donne 
à  aucun  antre  organe,  à  l'exception,  toutefois,  desOto- 
lithes.  On  peut  donc,  à  bon  droit,  considérer  comme  dé- 
pendance du  pied  tontes  les  parties  qui  tirent  leurs  nerfs 
du  cemtre  pédieux.  C'est  une  excellente  mëtbode  que  celle 
qui  consiste  à  déterminer  la  nature  d'one  partie  profon- 
dément modifiée  par  l'étude  de  ses  connexions  avec  tes 
antres  parties,  surtout  par  ses  rapports  avec  le  système 
nerveux. 

<t  II  était  nécessaire  d'abord  de  reconnaître  si  le  sys- 
tème nerveux  du  Vermet  était  complètement  semblable  à 
celui  des  autres  Gastéropodes  pectinibranches;  car,  chez 
ces  derniers,  les  connexions,  les  rapports  sont  connus. 
Or  les  quatre  groupes  de  ganglions ,  parfaitement  déve* 
loppés,  m'ont  para  dans  la  position  qu'ils  occupent  habi- 
tuellement :  Tanalogic  et  la  similitude  sont  complètes  ;  les 
connexions  doivent  donc  être  les  mêmes.  Or  jamais  les 
tentacules  ou  appendices  céphaliques  ne  reçoivent  leors 
nerfs  dn  centre  pédicui  ;  c'est  du  centre  sus-œsophagien 
qu'ils  les  tirent,  et  l'on  peut  même  remarquer  que  ce  der- 
nier gronpeganglionnaireestplusparticnlièrement  lié  à  la 
sensibilité,  tandis  que  le  centre  pédieux,  à  part  son  rap- 
port avec  les  Otolithcs,  est  absolument  lié  an  mouvement. 
Il  fallait  donc  ici,  pour  pouvoir  rapporter  les  filaments 
leotaculaires  au  pied  ou  &  la  tète,  connaître  l'origine  de 
leurs  nerfs. 

0.  Par  des  dissections  minutieuses,  difficiles  il  est  vrai, 
mais  qui  ne  laissent  aucun  doute,  j'ai  pu  reconnaître  que 
ces  nerfe  naissent  des  ganglions  pédieux,  et  je  me  trouve 
conduit  à  cette  conclusion,  que  les  appendices  qui  nous  oc- 
cupent ne  sont  pas  des  tentacules  proprement  dits,  c'est- 
à-dire  qu'île  ne  dolvept  pas  être  considérés  comme  re- 
présentant quelques-uns  de  ces  longs  filaments  ou  voiles 
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céphaliqoBS  si  variés  de  forme  qni,  pour  toua  aajotird'iHii, 
soni  en  rapport  avec  la  sensibilité  spéciale. 

«  D'ailleurs,  quand  ou  ubierve  leur  forme  et  leur  dis- 
poaitiout  on  voit  qu'ils  n'offrent  pas  les  dispositions  or- 
dinaires d'un  tentacule  :  ils  sont  formés  de  denx  lamelles 
réunies  par  le  bord  extrême,  et  laissant  entre  eU«s,  en 
dedans,  qn  petit  canal  qui  conduit  à  l'orifice  de  la  poche 
glanduleuse  dont  il  a  été  question.  Auui  l'on  peut  dire 
certainement  que  leur  râle  est  en  rapport  avec  les  fonc- 
tions de  cet  organe,  dont  l'importance  est  trèa-grande, 
comme  on  en  jugera  par  les  feits  qui  seront  plus  tard  in- 
diqués. 

«  Ainsi  donc,  en  recberchaDt  les  rapports  des  parties 
extérieures  avec  les  parties  profondes,  et  plus  spéciale- 
ment avec  le  système  nerveux,  le  doute  n'est  plus  pos- 
sible, et  l'on  trouve  ici  an  exemple  de  l'utilité  de  la  re- 
cherche des  rapports  des  différentes  parties  de  l'orga- 
nisme, en  vue  de  la  détermination  de  leur  valeur  ou  si- 
gnification morphologique,  et,  on  peut  le  remarquer,  les 
connexioDs  seules  nous  ont  conduit  à  ces  résultats. 

n  Ce  travail,  a  dit  M.  Isidore  Geoffroy-Sainl-Hilaire  en 
le  présentant,  fait  partie  d'un  ensemble  de  recherches 
que  M .  Lacaze-Duthiers  poursuit,  depuis  plusieurs  années, 
gar  la  morphologie  des  Mollusques,  et  en  vue  de  mon- 
trer, dit  l'anlenr,  a  comment,  dans  le  groupe  des  Mollus- 
«  ques,  la  nature  a  varié  de  toutes  les  façons  les  formes 
«  extérieures,  sans  changer,  au  fond,  le  plan  géoéral 
a  d'organisation.  » 

s  H.  Geoffroy-Saint-Hilaire  fait  remarquer  l'intérêt  qni 
s'attache  à  celte  série  de  recherches  sor  les  Mollusques. 
Presque  tout  est  encore  A  faire,  dans  cet  embranchement 
xoologique,  pour  la  démonstration  Vraiment  scientifique 
de  l'unité  de  composition  organique,  si  avancée,  au  con- 
traire, à  l'égard  des  denx  embranchements  supérieurs  du 
rèjne  animal,  les  Vertébrés  et  les  articulés.  » 

Cette  remarque  de  M.   Isidore  Gcoffioy-Saiut-Hilaire 
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est  d'un  bon  fila,  car  on  sait  qoe  c'est  i  son  illiutro  père 
que  la  science  doit  la  célèbre  théorie  de  l'uniti  de  com- 
position organique. 

M.  Mibtt-Eémtrdf  présente  un  ouvrage  de  M~*  Poirer 
ayant  pour  titre,  Obtervatiom  et  eoTtiriMeet  pAyn^uM  mr 
pltuievn  Animanai  tiutritu  et  terrutrti,  in-S",  Paris,  1860. 
Il  rend  plus  particalièrement  ctunpte  des  obsenations  de 
l'auteur  sur  l'inslinct  des  Martes  et  sur  la  production  de 
la  coquille  des  Argonantes. 

Séance  du  10  décembre  1S60.  —  M.  Pierre  Gratiolet  Ht, 
en  son  tutm  et  an  nom  de  M.  Mataul  Leven,  nn  remar* 
quable  trarail  de  physiologie  ayant  pour  titre,  rm-  le$ 
mouvtmtnu  d§  rotation  tur  Vaa»  çmc  iéUrminiiU  le*  Ueionê 
dw  emxlet.  —  Renroi  Â  la  section  d'anatomie  et  de  «kv- 
kigie. 

M.  Albert  Gaudry  lit  une  suite  de  ion  travail  ayant  pour 
titre,  Ri*»ltali  dt»  fouiUti  mtrtfrimi  en  Griea  eou»  lu  «u- 
piee»  de  l'Académie. 

Dans  ce  fragment,  M.  Gaadry  fait  oonnallre  les  dibria 
de  deux  nouveanx  genres  de  Mammifères  qui  lui  semblent 
établir  quelques  liens  entre  des  Animaai  qui.  de  om 
jours,  se  montrent  Iris^distinots. 

Cbei  le  premier  de  ces  genres,  les  mâchoires  oui  «M 
canine  de  Cbat,  ooe  dernière  molaire  et  une  carnassière 
de  Chien  ;  par  leurs  antres  caractères,  elles  se  rattachent 
à  la  fiimille  des  Crsidées.  En  imitant  Cuvier,  qui  faisait 
passer  en  première  ligne,  dans  la  classification  des  Carni- 
vores, la  disposition  des  dents  carnassières  et  tabercu- 
leneea,  il  est  permis  de  supposer  que  le  fossile  de  Pikermi 
est  intermédiaire  entre  les  Chiens  et  les'Onrs.  On  poarrait 
le  nommer  Jlf<tar0lof  {f*t7k,  aprii;  'ifKTn,  Ottri),  pour 
indiquer  que,  sans  doute,  dans  la  série  soologfque.  il 
devra  se  placer  entre  les  Ours  et  les  Carnivores  digiti- 
grades. 

Le  second  genre  appartient  aux  Pachydermes;  il  est 
voisin  des  PotoofAerium  et  des  PatofloUurvim:  on  ponr- 
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nit  le  dévgner  aou  le  m»  de  L^ladon  §raau  {xf^Tk' 
■mim;  i/M,  deoi) ,  po«r  iBdiqner  que ,  prop(Hlioiinéine«l 
à  lear  longseur,  les  degU  étaient  eElrftmeiiMDt  élroiles. 

if.  Marti»-S»inl-Éitfe  préMote  en  Hésoire  de  lénUy- 
logie  aocomptgaé  de  aept  pItBctws  ayaat  pour  litre , 
Dmeriftiom  tf mi  fatma  Immai»,  »é  d  Urwu,  priMBtaat  «m 
framd  MwAr»  ^mammtin  à  in  dtgrit  dietn,  tt  détigni 
Mwt  te  itôm  éê  mamtn  PhoetmUt,  tmvU  de  fHdfiHa  comi- 
déralioM  génirata  mr  te  wtodc  dt  détihfptmmt  de  forfo- 


«  EMviMgé  dsDB  son  ensemble,  ce  fistm  très^ras,  né  k 
terme,  représente  an  enfant  de  dimMuioni  ordinaires  ;  son 
poids  est  de  S^,SO,  son  corps  est  trés-dévdt^pé  ;  sa  tète  est 
Tolnmineoseet  alloogée.  Les  membres  supérieurs  et  infé- 
rieurs sont  1  peine  ébancbés,  et  c'est  )i  le  caractère  dis- 
tinctif  de  la  monatmosité.  11  a  sis  doigts  i  chaque  main 
et  sis  orteils  fr  chaque  pied,  ou,  pour  mieux  dire,  six 
saillies  ji  l'extrémilé  libre  des  membres,  séparées  pu*  de 
petites  échancrures  cutanées  assez  analogues  à  des  pattes 
d'oie.  Lee  premières  phalanges  des  doigts  et  des  orteils 
manquent  d'une  manière  presque  absolue. 

«  Quant  à  l'organisation  intérieure,  il  résulte  de  ce  Mé- 
moire qu'elle  présente  aussi  de  nombreux  et  ranarqua- 
bles  arrêts  de  développement.  Relativenent  é  la  circula- 
tion, le  CflMr  est  resté  dans  les  conditions  anatomiques 
qui  rappdlent  l'état  embryonnaire;  les  vaisseani  qui  en 
partent  ont  participé  è  cet  arrêt  de  développement,  et  de 
œs  conditions  réunies  il  réanlle  que  le  mouvement  circu- 
latoire dv  sang,  chee  le  Pbocomèle,  devrait  être ,  après  la 
naissance,  ce  qu'il  était  dies  Tmobryon,  c'est-A-dire  une 
circulation  analogue  à  celle  des  Reptiles  en  général. 

c  L'appareil  digestif  présente  également  des  arrêts  de 
développement  d'un  grand  intérêt.  On  voit,  an  fond  de  la 
cavité  buccale,  deux  Inettes  bien  distinctes  et  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  profond  sillon  qui  divise  la  voûte 
palatine  dans  une  asaex  grande  étendue.  Ce  rice  de  con- 
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formation  résnlte  do  d^Stol  de  jonction  des  parties  simi- 
laires nr  la  ligne  médiane,  et  il  faat  rnnoBter  i  one 
époque  toot  à  feit  primitire  da  développeinent  du  fœtus 
pour  y  rencontrer  cette  phase  de  la  création  organiqne. 

«  Indépeadamment  de  ce  f»H  curieux  concernant  les 
parois  de  la  cavité  de  la  bondie,  il  en  est  nn  autre  noa 
moins  intéressant;  je  veux  parler  de  la  petitesse  que  pré- 
senta la  langue  du  Pbocomèle.  Cet  organe  semble  comme 
frappé  d'atrophie  et  s'attache ,  par  sa  pmnle,  i^  la  face 
interne  du  maullaire  inférieur  par  nn  frein  très-court. 
Il  résulte  de  là  cpe  la  langue  se  trouve  fixée  dans  la  bou- 
che de  telle  manière  qu'elle  serait  impropre  au  mouve- 
ment de  succion.  En  ontre,  on  remarque  sur  les  c6tés,  à 
droite  et  è  gauche  du  frein,  deux  masses  ovoïdes  et  pédi- 
calées  qui  scHit  restées  isolées  de  la  pointe  de  la  langue. 
Ces  parties,  i  structure  glaadiForme,  sont,  par  leur  posi- 
tion et  leurs  rapports,  les  analogues  des  glandes  lingwilet 
décrites  et  iîgarées  par  Blandin.  Ici  encore  leur  fusion 
avec  l'extrémité  libre  de  la  langue  ne  se  serait  pas  effec- 
taée  à  on  premier  Age  de  la  vie. 

«  Une  autre  particularité,  qui  est  digne  de  la  plus 
grande  attention,  est  celle-ci  ;  il  existe  sur  chaque  arcade 
alvéolaire,  à  droite  et  à  gauche,  des  saillies  gingivales 
BBsex  volumineuses,  au  sommet  desquelles  il  y  a  an  ori- 
fice. Ces  sortes  de  petits  cratères  organiques  conduisent 
dans  les  cavités  des  follicules  dentaires;  ceux-ci  prennent 
naissance  dans  le  périoste  des  maxillaires,  et  i\  s'élève, 
do  fond  de  lenr  cavité,  un  bourgeon  périostique  qui  de* 
viendra,  plus  tard,  la  racine  dentaire  et  qui  déposera,  à 
son  extrémité  libre,  un  produit  de  sécrétion  propre  à 
constituer  l'émail  de  la  dent;  enfin,  pour  terminer  ce  qui 
est  relatif  à  la  bouche  du  Pbocomèle,  j'ajouterai  que  la 
mâchoire  supériiiure  ne  renfermait  que  six  molaires,  trois 
de  chaque  càté,  et  deux  incisives;  les  premières  conle- 
Hues  dans  deux  gmudes  loges  osseuses  non  encore  cloi- 
sonnées, et  le!>  secondes  dans  deux  alvéoles  distincts. 
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It  eitattit  bien  hait  a«trea  logB§  dentaires,  quatre  de 
chaque  <Até ,  mais  ces  alréolee,  à  l'état  nidimenlaire,  ne 
coDtenaienl  aocun  germe  de  dent».  Quant  i  l'os  maxillaire 
tnftriear,  il  ne  renfermait  qoe  deux  molaires  de  chaque 
cAté  et  deux  incinree  ;  ad  tout ,  «z  dents.  Ainsi  la 
première  dentition,  eo  tenant?  compte  de  la  vacuité  des 
alvéoles  rudimentaires  du  monstre  phocomèle,  se  compo- 
sait de  quatre  incisives  seuiMnent,  deux  à  chaqne'mA- 
choire ,  les  dix  molaires  devant  faire  partie  de  la  seconde 
dentition;  A  ce  compte,  il  manquerait  toujours  deux 
grosses  molaires  à  la  mictioire  inférieDre.  Qaoi  qu'il  en 
soit,  et  en  aUritMant  tons  les  germes  de  doits  retrouvés  à 
la  dentition  de  lait,  on  n'en  anrait  que  qaatorxe  an  lieu  de 
vingt. 

«  ^  passant  ensuite  à  l'appareil  génito-nrinaire,  nona 
voyons  \h  les  désordres  les  plus  grands  se  produire,  aoit  i 
cause  de  la  fusion  des  organes  les  nus  avec  les  antres, 
soit  à  cause  de  leur  état  rudimentaire  extrême.  C'est  ainsi 
que  l'embouchure  des  voies  urinaires  dans  le  rectum, 
celle  des  conduits  spermatiqnes  dans  Ja  vessie  nrinaire, 
l'absence  d'une  verge,  l'implantation  d'un  gland  rudi- 
mentaire et  imperfbré  sur  le  serotum,  etc.,  sont  des  faits 
qui  impliquent  d'une  manière  absolue  l'impossibilité  de 
reproduction  pour  l'espèce,  n 

M.  Lamare-Pieqmt  soumet  au  jugement  de  l'Académie 
la  première  partie  d'an  travail  intitulé,  Pk-gtiolngie  eom- 
parée  ie  ^lque$  animaux  vogageun. 

Dans  cette  première  partie,  l'auteur,  après  quelques 
considérations  sur  la  diète  alimentaire  A  laquelle  sont 
condamnées  les  populations  situées  près  du  cercle  polaire. 
s'occupe  presque  exclusivement  de  deux  Mammifères  de 
ces  régions ,  l'Ours  blanc  et  le  Renard  blanc  du  pMe  arc- 
tique. 

Commissaires,  MM.  Geoffroy- Saint -Hilaire,  MUne- 
Edwards,  Cl.  Bernard. 

Séance  du  17  décembre.  ^  La  section  de  xoologie  et 
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d'anatonie  comparée  (imgwItA-e  etrettri  lisez  d'anaiomie 
et  soologie)  présente  la  liste  fiaivante  de  candidats  pour 
la  place  vacante  par  suite  da  décès  de  M.  Dnméril  : 

f  M,  Btmtekard,  2*  H.  Gtnait,  ^'  M.  MartinrSt.-Ange, 
«*  M.  Rabin,  5*  H.  Bollard,  et  6*  HH.  GratioUt  et  P»cbe- 
ran,  anxqnels  sont  adjoints,  par  la  volonté  de  l'Aca- 
demie,  MH.  langtl  et  PoumMe  (1). 

Ce  Ile  adjonction  de  savants,  votée  par  l'Académie  contre 
tes  Inlentiom  de  la  section,  est  très-regrettable,  car  an 
candidat  qni  n'avait  pas  été  présenté  par  cette  section 
peut  être  nommé  malgré  elle.  Ce  fait  n'est  pas  le  seul  qui 
vienne  montrer  qoe  les  sections  ne  sont  pas  toujonrs  dnns 
le  vrai  chemin  de  la  justice,  et  il  proave  de  noavean  que  le 
mode  de  présentation  aux  footeuils  académiques  devrait 
être  réformé  et  mis  çn  harmonie  avec  nos  mœurs. 

Ceci  me  décide  à  mettre  enfin  en  avant  une  idée  eilraite 
d'an  mémoire  asseï  étendu,  conservé  inédit  jusqu'ici,  et 
que  j'avais  écrit,  il  y  a  quelques  années,  à  l'occasion  dm 
abus  qui  s'attachent  aosai  an  concours. 

Dana  ce  travail,  je  démontre  que,  dans  la  plupart  des 
concours,  et  aux  académies  et  sociétés  savantes,  les  can- 
didats sont  jugés  et  classés  par  des  savants  arrivii,  qot 
ont,  presque  toujours,  été  leurs  adversaires  et,  trop  sou* 
vent,  sont  encore  leurs  ennemis  (S).  De  plus,  lorsque  cer> 
taines  idées  prédominent  dans  une  section,  tous  ceux  qui 
oe  les  partagenl  pas,  ou  n'affectent  pas  de  les  partager, 
sont  repousses,  en  sorte  que  ce  groupe  tend  forcément  à 
s'adjoindre  celui  des  candidats  qui  envisage  la  science  de 
la  même  manière.  Si,  malbeorensemenl,  les  membres  de 
celte  majorité  se  trouvaient  être  de  ces  savants  universels 

(Il  On  enteodait  dire,  parmi  l«s  persoaoes  qui  assistent  aui  sëai>- 
ccs.  que  l'uD  serait  plus  daos  le  vrai  si  celte  lisle  itaA  rctouriiËe. 

.31  Croit-oQ  qu'un  homme  d'un  grand  K^^uie,  uppelf,  par  le  Huf- 
IVage  universel,  i  gouvornei'  uo  grand  pajs,  serait  nommi^  s'il  lui 
rullait  devrarsoa  l'ieclion  au  vote  des  empereurs  et  desroLa  sea  ad- 
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(aeadémiquet,  comme  ils  disent)  qui  amttaitêtiU  tout  et  ne 
Mfml  rien  à  fond  [Ij ,  ils  auraient  le  piofl  graod  iatèrM  i 
ne  pas  hisser  entrer  des  cvididats  mpèrieurs,  de  ces 
hommes  forts  comme  on  l'est  quand  on  s'est  adonné  sé- 
rieusement à  nue  spécialité,  et  comme  on  doit  l'être  dans 
un  corps  placé  à  la  (été  du  mouvement  iatellectoel  d'un 
grand  pays. 

Il  est  impossible  d'attendre  de  notre  faible  humanité 
que  des  savants,  même  les  plus  consciencieux,  ne  verront 
pas,  an  moins  avec  peine,  leur  suprématie  s'évanouir  par 
l'adjonction ,  dans  leur  section ,  de  savants  au  moins  plos 
actib,  qui  peuvent  marcher  devant  oui,  au  lieu  de  lee  suivre 
hnmblemeot.  Il  est  aussi  difficile  d'admettre  que  des  sa- 
vantsqui  se  croient  les  cheh  d'une  école  nouvelle  oe  chtùsi- 
ront  pas  plutôt  leurs  disciples,  accoutumés  à  admirerlenra 
théories  et  à  les  propager,  que -des  hommes  supérieurs 
restés  indépendants.  Il  faut  donc  leur  épargner  cas  tenta- 
tions, il  oe  faut  pas  mettre  leur  honnêteté  aux  prises  avec 
leur  amour-propre  et  surtout  avec  leur  intérêt. 

Pour  éviter  tous  ces  inconvénients,  il  snfSrait  de  dédder 
que  les  membres  de  l'Académie  des  sciences  (et  aussi  des 
antres  corps  savants)  seront  désignés  par  le  totk  um- 
TBRWL  de  tons  les  hommes  de  science  de  l'empire  [3),  e( 

(l)Des  MvanlB,  qui  out  ainsi  embruadl'coMmbledeli  xooAifM, 
de  U  botanique,  etc.,  peuvent  faire  d'eicelleots  professeurs  de  faeul- 
lit;  mais,  dans  une  «phère  pins  élevée,  il  faut  que  les  études  aillrai 
bien  an  deik  de  ces  généralités.  Cesl  ce  qni  ■  été  cotnpria  ponr  Tor. 
ginisatien  des  cours  du  muséum  d'histoire  naturelle.  Là  on  a  vMln 
créer  des  chaires  spéciales  pour  chKune  des  graudes' branches  de  li 
Mwlogie,  par  eiemple.  Il  serait  ftcbeni  d'j  voir  plosieurs  profes- 
seurs s'occupaot  de  l'ensemble,  ;  fiiisaat  de  véritables  cours  de  fi- 
cultéî  ,  et,  quand  il  eiiste  des  savants  (ouI«tiui  qui  se  trouvent  dans 
ce  cas,  00  est  obligé  de  les  ri'partir  dans  diverses  spécialités,  ce  qui 
rat  facile,  mais  pea  avaDtageni  pour  le  progrËs,  parce  que  cessa- 
vaols  k  conoaissances  généralei  peuvent  prendre  indifféremmeDi 
n'importe  quelle  chaire  vacante. 

li)  On  pourrait  coosidérer  eomme  des  hommei  de  icienee  loas 
les  docteurs  es  sciences ,  professeurs  dans  les  facultés  et  tous  ceoi 
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qne  l'Académie  tout  entière  présentera  an  choii  du  mi- 
nistre les  trois  candidats  qui  auront  réani  le  plus  de  voix. 

An  moyen  de  ce  système,  dont  je  m'abetiens,  pour  le 
moment,  de  développer  les  moyens  d'exécution,  les  savants 
vraiment  supérieurs  par  leurs  travaux,  par  l'utilité  de  leurs 
oeavtes  eonmus  tt  wpprinia  de  foui  cbke  fui  l'm  teraimt 
«erttti,  arriveraient  à  la  hante  poaition  de  membres  de 
l'Académie  des  sciences,  sans  être  obligea  de  se  soumettre 
anx  déplorables  démarches  que  néceasitenl  les  candidatures 
actnelles.  La  dignité  et  l'influeiteede  l'Académie,  composée 
des  savants  qui  feraient  la  gloire  de  la  France,  gagneraient 
à  ce  mode  équitable  et  impartial  de  nomination,  et  les 
élus,  conservant  toute  leur  indép^tdance,  n'ayant  aucane 
raocnne  contre  leurs  confrères,  auraient  le  droit  de  se 
regarde»-  comme  nommés  an  véritable  concoon.  On  serait 
certain,  ainsi,  qu'aucune  influence  de  parenté  et  de  coterie, 
qu'aucune  considération  autre  que  la  justice  n'anratent 
pn  agir  sur  des  électeors  dispersés  dans  tout  l'empire,  sur 
des  hommes  de  science  qui  n'auraient  peut-être  jamais  vn 
les  candidats,  et  qui  les  jageraient  uniquement  d'après  les 
travaux  que  ceux-ci  auraient  publiés  et  soumis  ainsi  à 
l'appréciation  et  au  jugemeol-de  tous. 

Cette  idée,  que  je  médite  depuis  longtemps,  sera  diver- 
sement appréciée.  Les  savants  arrivés  la  trouveront  ab- 
surde, ridicule,  pitoyable.  Leurs  enfants,  leurs  disciples, 
leurs  protégés  et  leurs  Batteurs  feront  chorus  ;  mais  ceax 
qui  ont  la  noble  ambition  d'arriver  par  ienrs  œuvres  seules 
trouveront  qu'il  est  bien  plus  honorable  d'être  présenté 
an  choix  du  pouvoir  par  les  suffrages  indépendants  de 

tous  leurs  pairs,  et  ils  approuveront  mon  idée sans  oser 

cependant  m'en  remercier,  et  sans  me  tenir  compte  de  mon 
abnégation,  surtout  si  la  réussite  ne  vient  pas  couronner 

■niqnels  la  Société  des  unis  des  sciences ,  foodie  par  t'illustre 
Tbénard ,  iccorde  le  titre  de  fomnl  ;  ils  eaTcrriieiit  leurs  votes  ct- 
ciETÛ  au  présideat  de  ric«déinip,  et  le  déponiUemMti  en  serait  bit 
aT«e  les  garanties  d'usage. 
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mon  iiitiilivc,  et  je  ne  pourrai  (Mb  dire  qu'ils  ont  lort  <le 
se  tenir  dans  une  m  sage  réseire. 

Dans  l'inpoMibilité  de  m'accorder  le  laxc  d'une  cftodi- 
dktiire  diie  jérwufe,  qui  coonsle  moios  dans  des  travani 
vniflwnt  wientilqaeB  et  profijnds  qoe  dans  l'art  de  se 
hire  des  partisanB  pendant  trois  o«  quatre  an  de  pa- 
tience, remplis  par  de  nombrenses  TÏsitet,  quelques  râé- 
BtMres  élogienz  pleins  d'admiraiioos  de  commande,  elc-i 
je  tan  eonate  le  Parthe  ;  senlenent  na  flèche  porte  an 
levain  dont  je  ne  verrai  peat-Atre  pas  les  effets,  mais  qai 
agira  t6t  ou  tard. 

Séant*  4u^éétem6rt. — H.  le  docteur  ^ow^oref,  chi- 
rorgieu  de  la  marim  impériale,  lit  un  mémoire  d'as^ro- 
t>ologîe  ayant  pour  objet  l'étnde  des  races  de  l'Ociaaie 
firaoçaise,  et  particutiéremeot  de  la  Nourelle-Calédonie. 
Nous  reviendrons  sur  cet  importaat  travail. 

L'Académie  passe  eMuite  eu  vote  pour  la  noninafaon 
d'nn  memtne  dans  la  section  d'anatomio  et  zoologie. 

An  premier  tour  le  candidat  de  la  section  obtient  vingt- 
cinq  suffrages  ;  celui  de  l'Académie,  vingt-neuf. 

An  deuxième  tour,  le  candidat  de  la  section  olrtienl 
vingt-sept  suffrages,  et  celoi  de  l'Académie  trente  et  un. 

En  conséquence,  M.  le  docteur  Longet,  l'un  de  nos  plus 
savants  physiologistes,  après  avoir  perdu  plosieurs  annéra 
en  démarches  pénibles,  est  proclamé  membre  de  l'Aca- 
démie, et  c'est  heureusement  justice. 

Ce  résultat,  très-ftchmn  pour  la  majorité  de  la  section, 
mais  excellent  pour  la  considération  de  l'Académie,  ^ail 
prévu;  mais  il  n'en  a  pas  moins  produit  une  profonde 
sensation.  Cestnn  événement  qui  montre  eocoro  la  haute 
raison  des  grands  nombres  et  vient  appuyer  mon  idée 
d'élection  au  suffrage  universel,  qui  pourrait  bien  foire 
son  chemin,  si  elle  était  souvent  aussi  efRcacemeni  «dm- 
tentw  par  des  sections  académiques. 

La  prévisioo  de  ce  résultat  avait  inspiré  à  M.  G.  Gri- 
maud  de  Caux  un  article  aussi  sagenent  pensé  tfoe  re- 
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niarqnablein«it  écrit.  Comme  ce  sujet,  traité  avec  aatant 
d'indépendance  que  de  logiqae,  iatéresae  tous  les  savants, 
et  pins  spécialement  les  zoologistes.,  je  crois  leur  être 
agréable  en  reproduisant  cet  article,  pour  le  conserver  à 
la  science  autrement  que  dans  une  feuille  volante 

«  Lundi  derniec,  la  séance  de  l'Académie  des  sciences 
s'est  bornée  k  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  la  corres- 
pondance, La  compagnie  s'est  formée  immédiatement  en 
comité  secret. 

«  L'Académie  a  trois  membres  à  remplacer:  dans  la  sec- 
tion d'anakMnit  »t  zuologia,  M.  Duméril;  dans  la  section 
de  botaniqut,  M.  Payer;  et  dans  la  section  de  géographie 
«l  nmiaatwM,  H.  Daussy.  Le  comité  secret  de  lundi  a  eu 
pour  objet  le  remplacement  de  M.  Duméril. 

«  J'ai  déji  dit  ici  que  l'Académie  est  divisée  en  onze  sec- 
tions formant  deux  groupes,  le  premier  embrassant  les 
MûncM  matiUmaltfuct,  et  le  second  les  «oicticM  pAyiiç uci. 

«  Quelle  que  soit  l'universalité  de  ses  connaissances,  au-     - 
tmn  membre  ne  prétend  à  une  compétence  absolue,  si  ce 
n'est  pour  la  science  qui  a  été  l'ràjet  de  ses  préfiérences, 
et  k  la  culture  de  laquelle  son  génie  s'est  appliqué  avec 
succès. 

«  Il  résulte  de  cette  situation  que,  quand  il  s'agit  d'une 
élection,  la  véritable  compétence  appartient,  en  droit 
comme  en  feit,  à  la  section  dont  il  fout  remplacer  le 
monbre  décédé. 

«  L'Académie  a  on  grand  respect  pour  le  principe  de  li 
compétence,  qui,  appliqué  avec  discernement,  comme 
c'est  l'ordinaire,  est  le  véritable  fondement  de  sa  gran- 
deur. 

«  A  leur  tov,  les  sections  sont  pénétrées  de  la  respon- 
sabilité effective  qui  leur  incombe,  et  elles  mettent  tous 
leurs  soins  i  établir  une  liste  de  présentation  qui  classe 
daas  nn  véritable  ordre  de  mérite  réel  les  candidats, 
presque  toujours  assez  nombreui,  qui  se  présentent  aux 
softâges  de  l'Académie. 
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■  Si,  ce  (fû  pealanîrer,  b  listede  la  Mcfioa  s'esl  pai 
l'npnMioa  réelle  de  Mérile  gndué  daesadidate,  l'Aca- 
dënie,  sant  iapagaer  celte  liste  et  saai  la  rqetar,  par 
conaéqwat,  dèâgoe  elle-atee  le  candidat  auquel  il  loi 
■emble  que  jnitice  n'a  paa  été  readne,  et,  le  joor  de  l'élec- 
tioa,lM  lotteB'ètabttentrelaliatodelanctioBetceaede 
l'Acadteie. 

«  Ce  CM  est  toajonn  trèt-griTe,  parce  qee,  quand  les 
prèteoUoDs  de  la  aectiOD  oe  soat  point  admisee,  il  eo  rt- 
salto,  pour  elle,  na  ditcrédit  incoaleatable. 

ft  Le  comité  secret  de  hmdi  dernier  a  révélé  ooe  ailoalM» 
de  ce  genre.  La  aectioB  d'enateetw  «l  zoloogU  a  présenté 
une  liste  nombreuse,  trop  nombrense,  dont  la  fbimatioB 
»  donné  lien  i  de»  combinaison  singulières.  Cette  liste  ue 
parait  pas  avoir  satislait  J'Acadénie.  L'tiection  de  Inadi 
prochain  s'établira  donc  sur  use  double  liste. 

«  Je  ne  connais  aucun  candidat  ni  d'un  côté  ni  de  l'an- 
tre*  et  d'ailienrs  je  n'aurais  pas  la  présomption  de  dicter 
un  choix  quelconque  à  l'illustre  assemblée  ;  mais,  abstrac- 
tion faite  des  titres  scientifiques,  dont  je  me  dispense  de 
discuter  la  valeur ,  une  raison  supérieure  doit  donna- 
gain  de  cause  au  candidat  de  l'Académie.  Cette  raison, 
c'est  la  nécessité  de  confirmer  la  règle  par  l'exception, 
quand  l'exception  est  manifestement  Indiquée. 

«  Je  crou  être  l'écho  de  roploion  générale  en  af&rmanl, 
comme  je  le  bis,  que,  dans  la  circonstance,  l'excei^ioa 
sera  solennelle,  et  que  jamais  elle  ne  fiit  pins  nécessaire  ; 
«t  cela  se  comprend  de  reste. 

u  La  section  d'unatomû  et  toologii  se  compose  de  six 
membres,  dont  un  est  A  remplacer;  restent  cinq  acadé- 
miciens auxquels  a  été  dévola  le  sort  des  candidats. 

«  Supposez  que,  parmi  ces  cinq  membres,  il  y  ait  trois 
médiocrités  ;  ces  médiocrilés,  ayant  la  majorité ,  ont  donc 
déterminé  la  formation  de  la  liste.  Or  il  faudrait  mécon- 
ituttre  la  nature  humaine  pour  ne  pas  être  convaincu  que 
jamais  des  hommes  médiocres  ne  consentent  às'adjoindre 
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des  homme»  de  Calent.  Cest  rartont  ici  que  s'appliqae  la 
loi  d'aUraetion  Àe  nri  jKwr  lOi,  dont  Etienne  GeffiSroy- 
Saint-Hilaire  a  jadis  Aill'applicatioa  k  l'slaatomie  fraot- 
eeadantei 

«  L'Académie  a  donc  en  toute  raison  de  eonsidérer  la 
liste  de  la  section  oomme  insafflsaote,  -et  de  désigner,  elle 
aussi,  son  candidat. 

«  Il  y  a  des  membres  qni  pendient  pour  la  liste  de  la 
section ,  uniquement  par  respect  ponr  le  principe  de  la 
compétence)  ceux-là  oublient  que,  en  admettant  les  ex* 
ceptions  motivées,  on  nemanqne  pas  aux  principes  ;  que, 
an  contraire ,  on  leur  rend  hommage  en  enlevant  k  leur 
application  tout  caractère  d'esprit  conlamter  et  d'aveugle 
routine.  Dans  la  circonstance  présente,  on  consacre  une 
fois  de  plus  l'omnipotence  souveraine  de  l'assemblée,  que 
les  sections  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue ,  et  l'on  ré- 
prime eiBcaoenent  les  écarts  où  les  pousse  la  pripotenee 
nalnrelle  aux  médiocrités,  auxquelles  un  hasard  funeste  a 
donné  la  majorité. 

«  Le  groupe  des  sciences  physiques  ne  contient  pas  mtMns 
de  dix-hnh  docteurs  en  médecine,  en  y  comprenant  le 
secrétaire  perpétuel,  M.  Flonrens;  lesquels,  pour  obtenir 
leur  grade,  ont  dû  cultiver  plus  ou  moins  les  sciences 
anatomiqnes  et  xoologiques. 

«  Si  l'éleclioD  introduit  dans  ta  section  nne  médiocrité 
de  plus,  c'est  snr  ces  dix-huit  membres  que  pèsera  la  res- 
ponsabilité dés  conséquences. 

«  Ceux-là  doivent  considérer  jnsqn'A  quel  point  il  peut 
dtre  indiSérent  i  l'Académie,  è  sa  propre  gloire,  de'se 
troflver,  pour  un  long  temps  peut-être,  dans  l'impossibi- 
lité d'introduire  dans  sa  section  d'anatomû  et  xoologie 
des  hommes  de  valenr  ;  si,  malgré  ueuït  qui  existent  dans 
les  sections  diverses  et  même  hors  des  sections,  il  n'im- 
porte pas,  tontes  les  fois  qu'il  y  a  tien,  d'attirer  les  es- 
prits les  pins  capables  de  conlinnef' la  domination  paci- 
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fiqve  de  U  Fnnce  fc  l'étFanger,  dooûution  à  ïaqutHAe 
l'Audéatie  des  scjencea  «  ea  cerUineiiNBt  U  ploa  grande 
pATt  juMfv'i  ce  joor,  et  si  l'ii^oncUoa  ûréflécbw  des  mé- 
diocrités D'est  pas  le  plus  s4r  moyen  d'amoindrir  cette 
gkHre  el,  par  conséquent,  de  ia  compromettre. 

«  J'ai  dit  que  la  fonnation  de  la  liste  de  la  section  arait 
été  l'objet  des  combiDaisons  les  plus  singnlièrGs  et,  j'ose- 
rai ajotUer,.  le*  moins  dignes.  Cette  liste  était  dëjik  asses 
nombreme,  et  oéanmoins  la  sectioa  a  fiait  parler  le  i^é- 
grapjie  pour  provoquer  la  candidalore  d'un  saranl  mo- 
deste  que  ses  fondions  letieBaeBt  en  proriacé,  etqui, 
mettant  ses  prétenti(»u  au  niveau  réel  de  ses  travaux  et 
do  ses  moyens,  n'avait,  jusqo'i  présent,  sollicité  qa'u&e 
place  de  numbn  eomtpontUuU, 

n  La  section  a  on  avoir  besoin  de  cette  candîdatare  sup- 
plémentaire pour  doDier  un  pl'os  grand  relief  A  son  can- 
didat préKré,  et  auaei  ponr  éloigner  d'nn  rang  de  plus 
dans  sa  liste,  on  pour  mettre  tiors  rang,  ceux  qu'elle  re- 
doutait ou  qu'elle  oe  voulait  pas  classer. 

«  De  pareilles  hai>ilelés  sont  à  la  hauteur  des  esprits  qui 
les  ont  conçues;  cda  n'est  pas  digne  des  savants  sérieux 
qui  composent  l'Académie  en  grande  majorité  et  sont  le 
fondement  réel  de  son  illustration. 

«  Je  n'ajouterai  plus  qu'an  mot,  mais  il  me  parait  indis- 
pensable. C'est  certainemeat  une  chose  fort  délicate  et 
surtout  très-difficile  qne  de  prendre  |>arti,  do  dehors,  dans 
les  élections  de  l'Académie  des  sciences.  Là  les  candidats 
doivent  être  et  s^nt  toujours,  quand  la  régie  est  ob- 
servée, des  hommes  tellement  spéciaux  qu'ils  ne  peu- 
vent étrejHgés  que  par  leurs  pairs,  et  ces  jugements,  il 
fout  les  respecter. 

«  C'est  pourquoi  t'I7nwm,  on  peut  loi  rendre  cette  justice, 
ne  s'est  jamais  mêlée  d'aucune  candidature.  Dans  ta  cîi^ 
constance  actuelle  même,  elle  n'a  aucun  prétendant  à  re- 
comnunder;  d'aiUears  on  le  sait  bien,  en  ttil  de  scieaoe, 
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sa  politique  est  de  n'avoir  poiat  d'opinion  et  de  ne  tenir 
compte  que  des  progrès  véritables. 

«  Ce  que  VVnioH  veut  conaaerer  aujourd'hui,  c'est  qoe» 
quaad  la  maiorité  de  l'Académie  prononce  d'avance,  ea 
qoalqas  sorte,  la  cassation  du  jugemeat  d'une  section*  en 
mettant  one  liste  nouvelle  eu  opposition  avec  la  liste  que 
celte  section  fourvoyée  lui  présente,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  convenances  et  la  diBoîté  de  l'Académie  qui 
commandent,  c'est  la  raison  et  le  respect  des  principes,  d 
I7inon  du  S2  décembre  1860. 

H.  le  comte  GomUki  andonee  que,  celte  année,  pour  la 
première  fois,  les  Saoterelles  ont  envahi  la  Gallïcie  on 
Pologne  autrichienne. 

Sianee  dn  31  dieùmbn  1860.  —  M.  Pltmrau  Ht  nn  Tra- 
vail ayant  poortibe  :  NimrxUaexpiritHettmTla  cotontïm 
daotdu  (a^iu  par  te  régime  ie  la  mirt. 

Le  savant  acadtoieien  rappelle  ses  précédent*  travaux 
sur  le  même  sujet.  Il  cite  les  eipérieneos  physiologiqnes 
de  ses  prédécesseurs  sur  la  respiration  chei  le  fœtus,  exa- 
mine conment  se  fait  sa  nntrition,  et  en  conclut  que  le 
foetoB  se  noarrit  et  respire  par  la  mère. 

UI    ANALYSES  ITODVRAGES  NOUVEAUX. 

Plakchbs  coix>Hi&sa  des  Oiseaux  de  la  Belgique  et  de 
leurs  fxub,  dédiées  à  S.  M.  Léopold  I",  roi  des  Belges, 
par  Ch.  F.  Dobois. — Gr.  in-S",  fig.  coloriées,  Bruxelles, 
1860. 

Ce  bel  ouvrage,  qui  forme  one  véritable  foune  urnitbo- 
logique  de  l'Europe ,  est  continué  avec  la  pins  louable 
activité  par  son  auteur,  et  mérite  toajonrs  l'accueil  em- 
pressé que  lui  ont  fait  les  naturalistes. 

Comme  nous  avoua  déjà  parlé  plusieurs  fois  des  livrai- 
sons qui  se  snccèdcnt  sans  interruption,  nous  nous  borno- 
rons  i  annoncer  aujourd'hui  que  l'auteur,  au  Uea  de  né- 
gliger l'exécolion  de  »oti  livre,  comme  cela  arrive  (|uel- 
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qoefois  dans  les  pabltcalions  hilea  seulement  dantf  on  bot 
purement  commercial/  a  apporté  des  améliorations  ton- 
fltaotes  dans  le  dessin,  la  Ihhftgrapbie  et  le  coloris  de  ses 
planches,  qni  forment  le  plus-  soBvent,  de  jolis  petits 
paysages  appropriés  aux  mœurs  des  espèces  repr&eottte. 
L'examen  des  livraisons  116  k  130,  qae  'sons  arons 
AiuH  les  yeux,  nous  l«it  constater  des  progrès  constants  et 
nous  encourage  plus  que  jamais  é  recommander  cri  od- 
vrage.  (G.  M.) 

Lb  Moni»  DU  OiSKMrz.  —  Onùthobtgiê  pouioMuUe,  par 
M.  A.  TooswiKL,  &■  et  3*  volomee. 

(  Troisième  article.) 
Ifoos  arons  rendu  compte,  il  y  a  déjà  longtemps  et  à 
deaxrepriHs(l),derOmitAaIo^fa«nâiuieUe  de  H.Toos- 
senel,  ouvrage  d'Aunottr  et  d'Iméginstion  quant  à  la  théo- 
rie, mais  rempli  de  ftits  noureanx  et  des  obserrations  les 
pins  fines  sur  les  mœurs  des  Oiseaux  de  notre  Europe. 
NoDS  ne  nom  oecapÂmes  alors  que  du  premier  .volume; 
bien  près  de  la  même  époque  deux  patres  voJaDes  oat 
paru,  et  nous  venons  aujonrd'hni,  ccHume  nous  doos  y  eni- 
gageàmes  alors,  remplir,  quoique  tardivement,  notre  pro- 
meue  et  vift-à-vis  de  U.  Toossenel  et  vis-à-viades  orni- 
thologistes. 

Nous  avons  vu  que,  dans  le  premier  volume,  l'antear, 
reprenant  la  classification  par  la  fin,  i  l'instar  [et  bien  à 
son  insu]  de  Scopoli  et  dn  docteur  Heicbenbach,  a  traité 
des  trois  ordres  qu'il  nomme  Rémipida  pour  les  Palmi- 
pèdes, iMigitarui  pour  les  Échassiers,  et  VéloeipitUt  pour 
les  Gourenrs  et  les  Pulvérateurs.  Dans  le  deuxième  volume, 
continuant  le  développement  de  son  système,  il  traite  des 
deox  ordres  snivanta  :  1'  Sidipidn,  divisés  en  Frugivont 
ponr  les  Figeons,  Gramvortt  pour  les  Fringilles,  Baeeivont 
pour  les  Fauvettes,  et  Inseetworn  pour  les  ÎVaquets,  Go- 
be-Mouches, Hirondelles,  Engoulevents,  Grimpereaui, 
il)  Rn.  «I  noy.  dt  mooUhm,  18W,  n"  I  «  4,  p.  41  «t  199. 
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Huppes,  GuépiierB,  Martins-Pëcheiirs  et  Mésanges;  3*  Ju-. 
yipédei  ponr  les  Zy godactyles  on  Grimpeurs. 

Et  dans  le  troisième  volatne  de  son  ordre,  le  fdasiaipor' 
tant,  celai  des  Stnipidts,  renfermant  la  i4rie  ambigma  des 
OnnivorN,' consacrée  au  «z  genres  :  Casse-noix,  Gor- 
bean,  Rollier^Geaf,  Pie  et  Pie-Griécbe,  et  finissant  parles 
Strripidti  proprement  diu  ponr  les  Bapsces,  divisés  en 
deux  groupes,  Diurnes  et  Nocturnes,  le  premier  snbdivisÀ 
iDi-méme  en  Avxiliairet  et  en  Rtbella  on  Inammà. 

C'est  donc,  an  total,  an  nombre  de  sii  ordres  que  r»^ 
connaît  l'auteur,  autant  k  pen  près,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
jDéme,  qu'en  reconnaissait  G.  Curier,  leqa^  en  comptait 
sept. 

Nous  avons  sériensement  étudié  la  manière  de  voir,  de 
sentir  et  de  procéder  de  H.  Tonssenel,  que  nous  avons 
l'booneur  et  le  plainr  de  connaître  personnellement,  et 
nous  croyons  que,  pour  apprécier  un  auteur  dans  «es  Œu- 
vres, la  chose  n'est  pas  aussi  indifférente  qu'elle  parait 
communément.  Aassi  pensons- nous  qne,  si  H.  Toussenel 
edt  connq  Buffon  de  la  même  manière,  il  l'eAt  moins  mat- 
traitent  moins  dédaigné  qv'il  nel'afoit,  quoiqu'il  ailra  la 
bon  goAt  d'enrayer  A  temps  sa  verve  sarcsstique  A  l'yard 
de  ce.  grand  talent,  ponr  ne  pas  avoir  l'air  de  céder  au 
courant  de  l'ostracisme  populaire,  nous  dirions  même 
vulgaire.,  dont  certains  écrivains,  comme  de  parti  pris, 
ont  poursuivi  nOtre  illustre  naturaliste. 

Le  fait  qne  nous  avons  toujours  contesté,  et  sur  lequel 
nous  revenons  encore,  de  Buffbn  m  manehetU»  à  son  bu- 
reAB,  Serait-Il  rrbi,  qu'il  trouverait  son  eiplication  4onle 
simple  dans  la  manière  dont  l'homme  envisageait  la  na- 
ture, qu'il  ne  rougissait  pas  d'étudier  si  révéreociense- 
uient.  Avec  la  majesté  qu'il  se  plaisait  A  lui  reconnaître,  il 
l'a  traitée  en  graMe  daint  que  Fou  ne  se  hasarde  gnèré 
certainement  à  couitiser  qu'avec  'ions  les  dehors  du  A«a« 
mtmi»  qu'elle  fréquente,  au  lien  de  la  traiter  en  moffrestf, 
comme  le  foHt  le  plus  souvent  les  littérateurs  denos  jours. 
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et  par  contéqnent  avec  toot  le  lataser  allef  et  tout  le  né- 
gligé que  comportent  de  légères  et  passagères  liaisons. 

Quoi  qu'il  en  soU,  et  en  réfléchissant  bien  même  à  ce 
temps  d'arrêt  de  l'auteur  dans  son  système  de  dénigrement 
de  BnffoD,  nous  sommes  convaincu  que  sa  propre  volonté 
y  est  entrée  pour  beaucoup  moins  que  la  force  et  l'asceD- 
dant  de  Vanalogié  ou  de  ses  altraetiont  natarelles:  car  ce 
qui  t»H  (s  force  comme  la  faiblesse,  parfois,  de  celai  que 
l'on  a  appelé  le  Pline  français,  croyant  ainsi  lui  faire  un 
bonneor  dont  il  pouvait  fort  bien  se  passer,  c'est  sa  pas- 
sion et  l'eatrttfleinent  de  son  esprit  pour  les  amalogia.  Et 
fou  ne  peot  nier  que,  par  ce  cftté,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjA  dit,  il  n'y  ait  un  point  de  contact  si  intime  entre  l'au- 
teardel'ffifiiDin  de*  règnei  d»  In  nature  et  l'auteor  de 
fOrmtkologie  paiiionnetU,  que  l'an  semblera  toajoars  la 
coolinualion  de  l'autre,  sauf  la  diNrence  des  deux  épo- 
ques oà  ces  denx  génies  ont  pris  leur  essor. 

On  voH  que  nous  considérons  ce  dernier  très  au  sé- 
rieus,  peut-être  même  plus  qu'il  ne  l'eAt  voulu.  Mais  la 
^te  n'en  est  qu'à  loi  seul.  Il  a  mis  le  pied  dans  la  science, 
dont  il  a  gardé  tout  le  fond  en  en  répudiant  rpensait-il) 
les  formes  et  le  lanf;age  classiques.  Nous  tenons  k  ce  qu'il 
y  reste,  et  c'est  pour  cela  que  nous  provoquons  sur  lui 
l'attention  des  savants.  La  conquête  d'un  tel  esprit  et 
d'QRe  telle  plume  est  de  trop  de  valeur  dans  l'intérêt  de 
l'V)rnithologie  et  de  son  progrès,  pour  qu'elle  ne  cherche 
pas  i  se  la  flaire  propre  ou  sienne  en  la  gardant  précieuse- 
ment et  en  se  l'assimilant. 

Il  est  arrivé  à  M.  Toussenel  ce  qui  arrive  à  tout  homme 
intelligent  ouvrant  son  esprit  à  une  science  qu'il  se  prend 
i  étudier  pour  la  première  foïs  :  tont  lui  semble  nouveau 
dans  les  ^ils,  tout  lui  semble  une  création  à  lui  propre 
dans  les  idées.  Dons  rêve  assurément,  mais  moins  do«x 
réveil,  cruelle  illusion  !  L'humanité,  pour  les  sciences  na- 
turelles comme  pour  les  sciences  économiques  et  politi- 
qac%  a  tourné  sans  cesse,  tourne  encore  et  toornora  tou- 
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jours  daaa  lemdmecercleiM.ToasseDel  en  est  ane  preuve 
par  lai -même.' 

Amant  passionné  de  la  nature  et  par  «es  instiBcts  et  par 
ses  habitudes,  it  entre  d'un  bond  et  de  plain-pied  dans  la  ' 
voie  glissante  de  l'ornithologie  ;  il  croit  n'y  voir  que  dé- 
'  Bordre  alors  seulement  qu'il  y  a  désaccord  entre  ses  idées 
et  celles  des  méthodistes  qui  l'y  ontprécédé,  et  entreprend 
de  suite  de  rétablir,  A  sa  manière,  l'hannonie  dans  cet 
élémenls  un  peu  étranges  pour  lui,  sans  se  doaler  (joe 
bien  d'autres  ont  fait  le  même  rêve  et  ont  cherché,  avec 
plus  ou  moins  de  socct'S  ou  de  bonheur,  i  le  réaliser  :  lui 
rappellerons-Dotisquelederaier  elle  pins  illustre,  le  prince 
Ch.  Bonaparte,  qui  eAt  été  si  8er  de  connaître  et  de  voir 
l'auteur  de  YOrni^lagie  pamonnelle ,  y  est  mort  à  la 
peine  î 

L'histoire  naturelle,  en  effet,  au  point  de  vue  de  la  clas- 
sification et  de  la  méthode,  n'a  jamais  été,  après  tout, 
qn'sne  science  de  rapports;  or  qui  dit  rapports  dit  ana-' 
logi*.  C'est  donc  sous  l'inflaence  d'un  esprit  d'analogie 
qu'ont  procédé  tous  les  naturalistes  anciens  et  modernes. 
Les  uns  ont,  en  conséquence,  conaallé  les  analogies  ana- 
tomiqnes,  organiques  ou  physiologiques;  les  autres,  les 
analogies  de  mœurs,  soit  de  nourriture,  soit  de  modifica- 
tions, soit  d'éducation  des  petits  chez  lee  animaux  de 
chaque  classe  zoologiqne,  soit  même  du  produit  ovarien 
pour  lesOiseaui. 

Et  il  est  évident  que  ces  derniers  se  sont  trouvés  beau- 
coup plus  près  qu'aucun  de  leurs  collègues  de  l'ona^o^w 
pattionneile,  quoiqu'ils  n'aient  pas  Créé  lo  mot.  Hais  il  faut 
convenir  que,  si  H.  Toossenel  n'a  pas  inventé  la  chose, 
quoiqu'il  ait  créé  le  mot,  il  a  fondé  et  assis  sur  nne  base 
plus  certaine  la  science  des  analogies  dont,  on  peut  le 
dire  hardiment,  l'auteur  a  ouvert  des  npor^us  tout  nou- 
veaux sous  une  apparence  de  frivolité,  à  force  d'esprit, 
au  côté  sérieux  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 

11  suit  delà  que,  peut-être  bien  malgré  lui,  M.  Tousse- 
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ael  I M  «tiUgi  dfl  oomptor  sTrec  les  BavaolB  en  ornllbolo' 
gifi,  comme  ceas-ci  se  troareront  à  leur  toar  forcL'S.'  et  j 
airivaroat  de  boane  grâce,  si  noos  De  consnltoos  que  dos 
sympathies,  dà  (ionpter  avec  lui. 

Il  n'y  s  doue  pas  î  s'étonner  de  voir  nn  esprit  aosai  ju- 
dicieux, malgré  l'étrai^eté  plntAt  que  la  aouveanté  de  son 
systèoM  et  la  teadrease  .tonte  pBtemdIe  de  l'aoteur  pour 
•es  idé«  éminemmaot  originales,  surtout  pour  la  forme 
attrayante  sons  laquelle  il  les  a  présentées,  emprunter  aux 
MturaUstea,  aux  uns  les  rapports  organiques  de  la'fbrme 
dD  bec  et,  par  suite,  les  rapports  physiologiques  do  mode 
de  vivre  et  de  se  nourrir  ;  aux  autres,  les  rapi)Orts  orga- 
niques de  la  forme  du  pied  ;  à  plnsieurs.  enfin,  ceux  do 
dévelfi^ipeiBept  ou  de  la  conformation  de  l'aile,  parfois 
même  les  rapports  du  mode  de  modification.  C'est  la  preuve 
qu'il  ne  saurait  y  avQÎr  place  pour  un  système  exclusif  «ui 
dépens  de  t9its.autres,  mais  que  tous  les  sy^pies  doivent 
-  se  prêter  ou  s'emprunter  00  que  chacun  d'eux  *  de-buf^et 
de  rationnel  ;  chacun  d'eux,  en  on  mot,  ne  valant  t]n%  fit 
le  cootrAle  et  l'appui  de  tonq  les  antres. 

En  nous  exprimant  ainsi,  nous  n'ex^érons  rien,  el 
nous  recommandons  aor  nouvelles  éludes  omitfaologi- 
qnes  que  M,  Tonssenel  ne  manquera  sans  doute  pas  de 
foire  à  ses  premiers  moments  perdus  les  trois  méthodes 
suivantes  :  de  Jonston,  qui  écrivait  en  1657;  de  J.  Ch. 
SchœfFer,  en  1774,  dans  ses  Elementa  onùtholagica,  et  de 
Scopoli,  en  1777,  dans  son  Inlroduttio  ai  Bittoriam  nalu- 
raiim,  toutes  trois  malhenreosement  en  latin  qoasî  de 
Lhomoad, 

il  faut  bien  que  M.  Tonssenel  le  sache,  sa  Trida«tylie 
et  sa  TitradaetyUi  n'appartiennent  pas  qu'à  lui  sent  ;  elles 
ont  été  inventa  par  Scfaceffier,  qui  divisait  la  classe  des 
Oiaeaux  en  deux  grandes  familles  :  Nudipèitt  et  Plitmi- 
pidet,  la  première  subdivisée  ea  cinq  ordres  :  !<■  Fissi- 
pëdes  didactyles  ;  2°  F.  tridactylea;.  3°  P.  tétradactyles; 
i^  Pionalipèdea  oïl  .Itikipèi^;  â'i . Palmipèdes  tridactyles; 
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â^ctT^P.  tétradfictyles:  la  seconde  ^n.  diz  ordres,  tons 
Fissipèdes  anisodact^tei  [ezceplé  le  premier,  sous  le  nom 
à'iiodactyla  pour  les  Jugipides  de  M.  Toussenelj,  distin- 
gués d'après  la  forme  du  boc.  Ainsi  ^  ordre  Àduneiroitrei; 
3"  Conico-incuTvirottret  ;  4°  Conico-tinuirottrei  ;  h"  Conieo- 
pntetiiiroitm;  6"  Conieo-eonvexirottrtt  ;  T  ConieotubuU' 
roitret:  8*  Cuniiroilrtt  pour  la  Sittelle;  9*  FiUrottm  pour 
les  Oiseaux-Mouches  ;  10°  Fatcirottru.  Il  termine  par  on 
onzième  ordre  Anomalipidti  pour  les  HanakinB,  Coqs  de 
roche,  Todiers,  Martins-Pécbenrs ,  Guêpiers,  Uoniota  et 
Calaos,  presque  tous  exotiques  et  alors  peu  connus. 

I^  division  par  mode  de  nourriture  est  encore  plus  an- 
cienne ;  elle  remonte  6  Jonston,  qui  formait  trois  ordres  : 
1*  Oiseaux  terrestres,  divisés  en  CamiviJTU,  en  P^livoreif 
subdivisés  eux-mfimea  en  non  chantants  et  pulvératears, 
en  chantants  et  en  Bwcivora,  et  en  Itueetttortt  subdivîséç 
également  en  chantants  et  non  chantants;  2*  Oiseanif 
aquatiques  divisés  en  Palmip^i,  subdivisés  en  Piicivons 
et  Earbivora,  etei^  Finifidei,  subdivisés  en  Carnivora, 
/niKtiDOTM  et  Herbivora.  Le  troisième  ordre,  consacré  au 
genre  d'Oiseaux  exotiques  alors  connus. 

jînfin  l'ordre  retourné  des  Oiseaux  n'est  gnère  pins 
nouveau,  puisqu'il  est  dû  à  Scopoli,  qui  commence  cette 
classe  par  les  Nageurs,  à  l'inverse  de  tout  ce  qui  s'était 
fait  avant  lui  et  de  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis,  à  l'excepT 
lion  du  docteur  Beicbenbach,  qui,  depuis  une  disaioe 
d'annéesj  a  procédé  de  même.  Scopoli  trouvera  assoré^ 
ment  grâce  auf  yeux  de  M.  Toussenel,  car  c'est  celui  de 
tous  qui  paraît  a'éire  le  plus  rapproché  de  VanaU>gitfa$- 
siotwelU,  et  qui  en  a  certainement  eu  l'instinct  on  la  pres- 
cience. Indépendamment,  en  effet,  de  cette  innovation 
.nionslf  ueose  et  incomprise  en  son  temps,  presque  tous  les 
ternies  de,^  Toussenel  s'y  retrouvent,  ou  les  mêmes,  on 
tin  gernjp.  Ainsi  Héiipéd^t,  pour  sa  première  famille  com- 
poséede  si](  ordres,, .en  tête  dasqnels  ^gurent  ceux  des 
Ptbngour^  dus  Paimipiàtê  et  des  LongipiJa.  Les  Perro- 
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quels  forment  aa  ordre  Â  part  ;  ainsi  Satdpidet  ponr  ta 
seconde  fomille,  composée  de  trois  ordres  :  l' les  Négli- 
gés pour  les  Grimpears  et  promenenrs  exotiques  et  euro- 
péens; 2°  tes  Cbantears  à  becs  minces  pour  les  Fsaveltes, 
Merles  et  Alouettes;  à  gros  becs  pour  les  Bruants,  Gros- 
Becs  et  Pinsons;  et  3"  les  Srivipidet  pour  les  Martinets, 
Engoulevents  et  tes  Hirondelles. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  ces  rap- 
prochements, qui  démontrent  snrabondamment  queVoiia- 
logie  a  été  k  l'ordre  du  jour  dans  tous  tes  temps,  conli- 
nuellement  et  laborieusement  cherchée,  parfois  rencon- 
trée on  entrevue,  sans  être  jamais  ci  trouvée  ni  finie. 

L'éloge  le  plus  mérité  que  l'on  puisse  Paire  k  M.  Tousse- 
nel,  c'est,  par  la  sente  force  de  ses  observations  person- 
nelles et  par  une  remarquable  faculté  d'intuition,  d'avoir 
créé,  dans  la  simple  limite  de  ses  études,  te  système  de 
classification  si  rationoel  que  Scopoli,  dès  1777,  et  Rei- 
cbeobach,  de  18i5â  tSSO,  ont  inauguré  en  rangeant  les 
Oiseaux  selon  leur  ordre  probable  de  création. 

Mais  nous  ne  saurions  trop  insister  auprès  de  l'auteur 
ponr  l'engager  à  élargir  le  cercle  de  ses  observations  or> 
nithologiques  en  les  étendant  jusqu'aux  Oiseaux  exotiques, 
qui  lui  offriront  les  pins  beaux  sujets  d'études  et  lui  feront 
apporter  d'importantes  amélioralioDs  à  son  système  d'a- 
nalogit  patsionnelle.  C'est  ainsi  qu'il  trouvera  à  modifier 
sa  manière  de  voir  an  sujet,  par  exemple,  du  Bupicole  ou 
Coq  de  roche,  surtout  au  sujet  des  mœurs  et  des  habitudes 
si  peu  connues  et  si  mai  interprétées,  quoique  fort  sim 
pies,  du  Coucou.  Si  nous  osions  même,  noua  lui  indique- 
rions, pour  lui  éviter  de  trop  pénibles  recherches  eu  re- 
montant aux  sources,  la  partie  or nitho logique  de  l'Cncy- 
elopédie  d'histoire  naturelle,  et  particulièrement,  pour  les 
Cncnlidés  ou  Coucous,  notre  Ooginète  ou  Traité  d'oologii 
ornith-ilogiijtte,  deux  ouvrages  qui  sont  entre  ses  mains,  et 
qu'il  n'a  qu'A  prendre  sur  les  rayons  de  sa  bibliothèque: 
il  y  saisira  ample  matière  à  compléter  ses  trois  vulumes 
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par  OD  qoatri^e  qai  ne  peat  manquer  d'être  appelé  av 
mime  succte.  O.  des  Mnas. 


Tht  EntomologUl's  ^nnual.  —  t'AmtCAiRB  des  Entomo- 
logistes pour  l'année  1861,  par  M.  H.  T,  Staihtoh, 
in-lâavecfig.  color.  London,  1861. 
Le  joli  petit  Annuaire  de  M.  Stainton  n'a  pas  plus  ^it 
«léfaut  cette  année  qoe  les  autres;  nous  le  recevons,  ainsi 
qne  tons  les  autres  entomologistes,  comme  notre  cadeau 
du  jour  de  l'an,  comme  la  carte  de  visite  du  savant  qui 
n'aurait  pas  besoin  de  cela  pour  se  rappeler  au  souvenir 
de  ses  conFrères,  puisqu'il  ne  cesse  de  rendre  des  services 
à  l'entomologie. 

Cette  année  donc,  l'Annuaire  de  H.  Staiolon  o'est  pas 
moins  intéressant  que  ses  atnés;  il  contient  un  synopsis 
des  Phrygaaides  do  l'Angleterre,  par  M.  le  docteur  0a- 
^en.  accompagné  de  descriptions  d'espèces  aouvelles,  par 
M'LaehIan;  des  observations  hyménoptérologiques.  par 
M.  F.  Smiih;  une  liste  des  Hémiptères  de  l'Angleterre  par 
M.  Stainton  ;  de  nouveaux  Coléoptères  observés  en  Anglfl> 
terre  par  M.  W.  Jatuon,  et  beaucoup  de  notices  très- 
intéressantes  de  l'auteur  sur  les  Lépidoptères  de  son  pays. 
Nous  devons  remercier  M.  SiaintoD,  au  nom  des  ento- 
mologiste» de  toute  l'Europe,  de  ce  petit  et  ioléressant 
Annuaire,  car  les  petits  cadeaux  entretiennent  l'amiUé. 
(G-  M.) 

ËcHiKtDKS  du  département  de  la  Sarlhe,  par  ConUD 
et  Taïaim ,  avec  fig.  destinées  et  litbographiécs  d'après 
nature  par  MM.  Inxuseur  et  Humbtrt. — Gr.  in-8*,  5* et 
e- lit.,  1860.  ■ 

Chacune  de  ces  liviaisons  comprend,  comme  les  pré- 
<;édcntes,  10  planches  tittiographiées  avrc  leplusgntnd 
soin  ;  soixante  espaces  y  sont  roprésenloos  presque  tou- 
jours avec  an  fort  grosaissemeot  des  détails  si  compliqués 
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de  Icur'Oi^aniiMion.  Parmi  les  types  tes  plus  inléresBiinls, 

noua  citerons  VAnortopygui  Siichelim,  Coiteau,  si  carieni 
par  la  forme  de  son  péristome  et  de  son  périprocte ,  M  la 
fltnicture  de  son  appareil  apicial  ;  VHemipedina  militirit, 
qu'onavait considéré  jusqu'ici  pomme  un  Pseudodiadème, 
mais  que  ses  tubercules  certainement  dépourvus  de  cré- 
pelures  placent  dans  le' genre  Hemipedîna;  YBeUroei- 
darii  Trigtri ,  remarquable  par  sa  grande  taille .  le 
nombre  de  ses  tubercules,  l'élroiiesse  de  ses  ambulacres, 
la  disposition  de  ses  pores  autour  du  péristoqie,  et  dont 
M.  Cotteau  a  Ëail  le  type  d'une  coupe  générique  nouvelle 
intermédiaire  entre  les  Cidarù  et  les  Pieudod^ema. 
(CM.) 

Catmirier  apitoie,  Almanach  des  cnltiratears  d'Abeilles, 
conumant  ce  qti'il  y  à  dans  nne' rucfaée  d'Abeilles  ;  les 
meilleures  ruches;  tr;ïvftQz  apicoles  de  l'année;  feçon- 
nement  des  produits  des  Abeilles,  etc.  ;  par  H.  H.  H*- 
■BT.  —  ln-13  de  108  pages.  Paris,  1861. 
H.  Bamet,  éi  bien  connu  par  le  cours  d'apicnltnre  qu'il 
foit,  chaque  année,  au  Lnxemboanï,  par  son  eicellent 
journal  CApiculUur,  et  par  le  dévouement  et  l'énwgiqne 
pdrséférance  avec  lesquels  il  a  su  organiser  la  Soeiiti 
i'itpieulturt,  viëht  de  rendre  un  nouveau  service  à  cette 
wtéressante  branche  de  l'agricultiire'' en  doniÂnt  i  ceui 
qui  s'en  océupOAt  un^guide  sAr,  résultant  des  travaux  d'un 
apicnlteur  également  théoricien  et  praticien.  Comme  se- 
crétaire de  la  Société  d'apiculture,  M.  Hamet  est  con- 
ataivment.  tenu  au  courant  des  progrès  réalisés  par  tous 
cens  ^ui  s'adonnent  à  l'élève  des  AbOillee,  nt:  ne  madque 
pas  (Je  foire  protiter  ses  lectenrs,  en  Ibissant  scrupuleuse- 
menl  Â  chacun  ce  qui  lui  appartient,  défi  obserratïoiis 
utiles  qui  lui  arrivent  de  partout. 

Son  livre,  mis  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences 
par  une  rédaction  simple  Bt  claire,  est  également  à  la 
portée  de  toutes  les  boursas  par  l'exlréme  JiMKl4rati4w  de 
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BOD  prix  (SO  centimes),  et  l'on  péot  dira,- 'avec  jbsté  rai- 
son, qn'îl  canstitne  encoro,  de  la  part  do  M.  Hamel,  nn 
Térit^le  acte  de  dévouement  à  l'apiculture.        (G.  M.) 


Gli  afidi,  etc.  —  Lbs  âpbidieks,  avec  un  îabUau  det  getim 
et.  quelque»   espèces  nouvelles  italiennes,  par    Giovanni 
PaS8ebini,  docteur  en  médecine,  professeur  de  bota- 
nique et  directeur  du  jardin  botanique  de  l'université 
dé  Panne.  -—  Id-8,  Parme,  1860. 
Ce  travail  est  le  développement  d'un  mémoire  publié 
par  l'antenr,  en  1857 ,  dans  le  Jourval  de»  jardins.  Dans 
une  iotroduction  de  24  pages,  M.  P^sserini  donne  une 
idée  exacte  de  ce  que  Tondait  de  l'organisation  et  des 
mœurs  de  ces  curieux  Insectes ,  parasites  de  presque  toua 
nos  végétani,  et  que  lés  zoologistes  avaient  trop  négligés 
jusqn'à  ces  derniers  le^ps.  Il  était,  mieux  que  personne, 
en  position  d'en  faire  une  étude  utile;  car  à  des  connais- 
sances positives  en  entomologie  il  joint  celles  d'un  bota- 
niste consommé,  et  même  d'un  horticulteur  habile.  Ausst 
donne-lril  les  noms  exacts  des  nombreux  végétaux  sur  les^ 
quels  il  a  observé  les  espèces  qu'il  mentionne  ou  décrit, 
et  fait-it  connaître  les  meilleurs  moyens  de  débarrasser 
ces  végétaux  de  ces  désagréables  parasites. 

Nous  ne  pourrions  suivre  ici  M.  tiidvanni  Passerini 
dans  les  détails  qu'il  donne  sur  le  singulier  mode  de  re- 
production de  ces  Insectes,  mais  nous  devons  dire  qu'il 
se  montre,  là  comae  dans  toutes  les  antres  parties  de  son 
travail,  complètement  au  courant  des  connaissances  ac- 
quises jusqu'à  ce  jour  sur  ces  Insectes. 

II  signale  comme  les  plus  incommodes  dans  les  serres 
deux  Aphidiens'  qui -s'accumulent  en  grand  nombre  sor 
les  plantes.  Ce  sont  le  Bhopalosipkum  persica  et  la  SipHo- 
nopttora  malta.  Ces  deux  espèces  salissent  les  plantes  non- 
seulement  par  leur  présence,  mais  encore  par  les  dé- 
pouilles qu  ils  y  laissent  après  leurs  métamorphoses.  De 
fdus,  elles  y  déposent  une  humeur  sucrée  qui,  altérée  par 
e  contact  de  l'air,  favorise  le  développement  d'uoe  moi- 
sissure noire  qui  empécbe  les  fonctions  physiologiques 
des  feuilles. 

Le  tableau  des  genres  occupe  ensuite  4  pages  et  offre 
leurs  caractères  essentiels  avec  l'indication  de'  l'espèce 
qui  constitue  le  type  de  chacun  d'eux. 
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'  Vient  eiHotle  ifl  calalngite  de  toutes  les  eep^es  qui  nul 
été  obaerréoa  jusqu'à  présent  en  Italie,  «vec  l'indicatioD 
des  genres  auxquels  elles  appartieunent,  et  enfin,  sous  le 
titre  (fÂnmotatioHt  diagnoiti^s,  de  bonnes  descriptions 
do  33  espèces  nouTelm,  qui  occupent  7 pages. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  Giovanni  Pass«rini 
d'avoir  entrepris  et  mené  à  bien  un  pareil  travail,  flmitcte 
longues  études  faites  sor  des  Insectes  vivants,  car  on  sait 
qa'il  esl  impossible  de  conserver  ces  Insectes  en  collec- 
tions, ce  qui  rend  leur  étude  et  leur  comparaison  très- 
difficiles.  [G.  M.} 


IT.  MÉLANGES  ET  EÏOI)VEU.ES. 

Il  va  quelque  temps,  un  comité  consultatif,  composé 
de  docteurs  en  médecine,  a  tenu  sa  séance  annuelle 
pour  constater  des  cas  de  guérisOn  de  la  phlhisie  pul- 
monaire par  l'hélicine  du  docteur  de  Lamare,  de  Paris, 
substance  qu'il  a  présentée  à  l'Académie  des  sciences  il 
y  a  quelques  années.  L'intérêt  de  cette  réunion  a  princi- 
paiement  porté  sur  la  permanence  de  guérisons  comptant 
déjà  plusieurs  années  de  date.  C'est  un  résultat  important 
dont  nous  félicitons  sincèrement  l'auteur. 


TABLES    ALPHABÉTIQUES 

POUR  L'ANNÉE  1860. 


I.    TABLE    DES    MATIÈRES. 
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TABLE   DES   HATliiBS. 


ADlik^  sddai.  AaupiUiiw.  tii.  H 

Apalophjsis ,  Coléopt.  Cberrolat.  N 

95.304. 


Coleoptera  Chilcasia.  Faifinaire  «I 

Gernuin.  367. 
Colfopt.  de  l'AlKérie.   CberroUl. 

7i.  13e,  !0B,  369. 309. 109,  448, 

Mm. 
ColoTitiaD  de  la  paao.  incapilakie. 

46. 
Ctéoolabn.  PffiM.  Goichenot.  153. 

Dauphins  DonT.  Loche.  4TS. 

BchiDides DOBT.  Cctleaa.31I. 

Fourmisï  miel. Lacas. 271. 


KdI«s  uido-cologiqnw.  Dubois.  6S. 

t.'snfs.  G«loruiDD.  LmooM.  100. 
CEufs  des  Hoiaeaai.  Sate.  94. 
Œufs  des  Oiseaai.  HoqniD-Taa- 

dm.  11.  ST.  110.  103.  339.  41D. 
aiuh.  Dm  Mu».  993. 
Oispaoi  aonr.  de  la  NoutbIIb-Cc- 

lédooie.  J.  Verreani  et  O.  des 

Hdts.383.1S1. 
Ooloeie.  Sacc.  3T3. 
Ornithol.  de  l'tle  de  Saint-Paol. 

Coi  ode.  390. 

Passer  domrsticus.  Des  Mura.  30. 
Poissons  de  Ceue.   Doamet.  399. 

335,405.441.494.331. 
Poales  de  Makiu.  Sacc  330. 


récbal  TailUoL  518. 

Hématowldes.  Cornalia  413. 

Hammirires  dn  Heiiqae.  Sens- 
sure.  3.  53.  07.  341.  381.  371. 
459.  479. 


Ver  k  soie  de  l'Allante.  Gnériu- 
HtneTiUe.  338.  311.  336.  975, 
433.469.  313.  MB. 


II.  TABLE  DES  NOMS  D'AUTEURS. 


des  Ois.  393.  —  Patser  dômes- 

tiens.  20. 
Doamet    Poissons  de  Celle.  399. 

855.  403,444,494.531. 
Dnbois.  Noies  nido-eologiqoes.  63. 


Boorgugul.  Amëo.  Babwl.  St. 

IM.  527. 
Bnsoal.  Ins.  Col.  166.  337. 
Brot.  HAlauiei.  354. 

CJwTTolal.  Col.    de   l'Als^rie.  75. 

138.   20B.    2SB.  303.    409.  44S. 

509.  —  ApatophjBis.  95. 304. 
CoJDde  Oniith.de  Saiot-Paul  396. 
CeiDilia.  Hématoioldes.  413. 
Coueaa.  EchiDîdes  dout.  313. 

Des  Hors.  Adéoisation.  49.— (Eals 


Flirmaire.  Coleopt.  Chileosit,  267,. 

Germain.  ColeoDt.  Chilensia.  267. 

Gu^rin-H6npvillc.  Ver  h   soie  do 

l'Aiionle.  238.  31 1 .  .'i2S.  375.  433. 

469.  513.  519.  — Bématoioldes. 
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Leconie.  CoDteordes'CCtflk.  199. 


Lnua.  ^cnimls  k  mi«l.  271. 


Sue*.  OEab  dos  HoiDeani.  04.  - 
Ponles  de  Nukio.  3S9.  —  Ooli 
Sie.  373. 


SiDljr  rmieV  Sérîricnltare.  189. 


TaiiUat  (maréchal). GallMsoaier- 

rainesdncbtne.  S18.  - 
Verreaai  [J.}.  Hieropalimi,  Ois. 

J.  Veireaai  et  O.  Dts  Mure.  Ob. 
noar.  de  U  HoDTelU-CalJdonie. 
S83.  431. 


ANNÉE  1860. 


Texte. 

4  planches  ooloriées,  râleur. 
âO  plandies  noires,  valeur.     . 


lAltLE   DES  MATIERES. 

H.  DotJKR.  —  Gitalogne  dra  PoiuoDa  reeneillw  et  obMnta 
h  Celte. 

A.  Gdicunot.  —  Notice  aur  no  noanau  Poisson  do  genre 

des  iVfetomyetérM.  I 

J.  B.  BofWfitucHtT,  —  HoDograpbie  da  genre  Cboanompha- 
...  Jus-  ■ 

—  —  Citalogue  des  HollusqneB  de  la  famille 

de»  Ptludinées  recneilli*,  jaaqat  ce  jwir,  ea  Sibérie  et 
sur  le  terrildire  de  l'AmoHi. 

B.  Bbisodt  oe  BtBNcviLLa.  —  Deecripliob  d'uoe  Doavelle  es- 

pèce de  Ceiithorhjnchas,  sniTie  de  pinetears  BjnoDj- 

■oîes  de  ces  eapèwB. 
Aeadéiui»  dea  acienees . 
Analjses. 
Mélauges  et  nourellea. 


PtklS.—  m.  M  ■■*  V*  BOOaltRO-BDEkMB,  KUI  H  l.'BPnON,  S.— I86U. 


iitizedbyGoogle 


Jianu.  etMâff  A  Zeoloftt,.    tSSe. 


^ 


Us, 


^ 


ta> 


G) 


è  k   y   k   ^ 


j:Z~~-r<U>t 


r.S.  Chcanmnpka/uâ MoacAi-.    jé-ty.  £iî^ùUa/  sérûiâv. 

6.10.  C. cuTiaurçnàid.    //_  «?.  £. j4aannsis. 

tf.iS.  C. eu>7Và.  zo^sf.  £. rt^hi(Ua.. 
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i-i  Vù>^>ara.    vacAua..  ^-$-  Visipean/  tiaphila-. 

3.  V. joraerasa-,  le.   V Baiaiiatâis. 

4.  V pnÊrOsa-,  Un  tt-n.  MMinia, ManeAourùa.. 

5_y.  V CÂUcuUAa..  14.  £. afUa. 
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